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Porter  (C-arlos),  Professeur  à  l'Université,  Directeur  du  Musée  d'Histoire- 
Naturelle  et  de  la  lievhlti  Chilena  d' Hixiorut  A'a/iov//  — Santiago  (Chili). 

-  1911.  C.  E. 

PosADA  Arango  (prof  .\.).  I)  M  —  Médelline  (Colombie).  —  1870.  C  E. 
PouTiATiNE  (prince  Paul)—  Perspective  (irègue.  G,  StPétersbourg(  Russie) 

—  1896.  CE. 

Rasz\veto\v{\V.),  ancien  Prof,  do  chirurgie,  Moscou  (Russie)  —  1888.  C  E 
REGNYBEY;DE)Chefduserv.deStatistique— Alexandrie  (Egypte  j— 187  4.  CE. 
RiPLEY  (William  Z.),  Leclureron  Anthropology  at  Columbia  Univ.   —  New 

York  (U.  S.  Am.).  -  1901.  CE. 
RowE (Léo Stanton), Prof.,  Univ.of  Pennsylvania  — Philadelphia(U.  S.  Am.) 

1891.  C  E. 
RuDLER  (F.-W.),   Esq.,   Vice-Président  of  the  Anthropological  Institute  — 

25,  Mornington  Crescent,  Londou,  N  W.  (Angleterre).  —  1881.  C  E. 
Seeland  (N.),  D  m,  Médecin  en  chef  de  la  province  de  Semirietschensk  — 

Viernyi  (Russie)  —  1886.  CE. 
Sera  (Léo),  Professeur  à  l'Université  —  Pavie  (Italie).  —  1911.  C  E. 
SiGKRSON  (G.),  D  M,  Prof,  d'hist.  nat.  à  l'Univ.  —3.  Clare  st.,  Dublin  (Ir- 
lande. —  1887.  CE. 
Sperino,  ProL  d'Auatomie  à  l'Université  de  Modène,  Italie.  —  l91o.  C  E. 
Stanley- Davis  (Ch.-H.),  D  M  —  Meridon,  Conn.  (U.  S.  Am.)  -  1878.  CE 
Starr  (Fréd.),  Prof,  à  l'Université—  Ghigago  HI.  (U.  S.  Am.).— 1899. CE. 
Stolyhwo  (C.asimir),    Directeur   du    Laboratoire  d'Anthropologie,   près  le 

Musée  de  l'Industrie  ot  de  l'Agriculture  de  Varsovie  — 8,  rue  Kaliksta 

Varsovie.  —  1907.  C  E. 
Szombathy  (Josef),  Gustos  am  kk.  naturhistorichen  Hofmuseuni.  —8,  Sig- 

mundsgasse,  'Wieu  VII  (Autriche).  —1901.  C.  E. 
Tavano,  DM  —  Hio  de  Janeiro  (Brésil).    ■    1878    C.  E 
Thane  (Georges  D),  Prof,  of  anatomy  in  University  Collège  —  Gover  street, 

Loudon  W  C  (Angleterre).  —  1901.  CE. 
TiGHOMiROV  (V.-A.),  Prof.  deZool.  à  l'Univ.  —  Moscou  (Russie).— 1879.  CE. 
ÏORRES  (Melcliior),  Agr.  à  l'Ec.  de  Méd.  —  Buenos-Aires  (Rép.  Argent.)  — 

1879.  CE. 
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TaouTovsKY  (Wladiiiiir  ('..),  ('ousei'vateuf  du  Musi'o  des  Armes  —  Moscou 

(Russie).  — I8S.SC.E. 
TsuBor,  Professeur    —  Tokyo  (Japon).  —  llUd.  C.  E. 
Van  den  ruoek,  Prof,  à  l'Université  d'Utrecht  (Hollande).  —  191-3.  C    E. 
Vasconckllos  Abreu  (Ci.  de)  —  (;oiml)ra  (Portugal).  —  187.1.  C.  E. 
ViANNA,  DM  —  Pernaiiibuco  (Brésil).  —  1877.  C.  E. 
Waltheh,  Pasteur  î^  Morges,  canton  Vaud  (.Suisse).  —  1910.  C.  E. 
VVateff,  D  M  —  Sofia  (Bulgarie).  —  1907.  C.  E. 
ZoGRAF  (N.   de),   D    M,   Professeur  de  Zoologie  et  Anatoniie  à   l'Univ.  — 

Moscou  (Russie).  —  1879.  C.  E. 
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Sociétés  savantes,  Bibliothèques   et  Recueils  scientifiques 

qui  reçoivent  les  publications  de  la  Société. 

"  envoi  direct  du  Ministie  do  i'insliiiclion  publique. 

*  envoi  par  l'intermédiaire  du  Ministère  (service  des  échanges) 

PARIS 

•*  Académie  de  Médecine  —    16,  rue  Bonaparte. 

Anthropologie  (1')—  Masson  et  C"  édit.,  Bd  St-Gevmain. 

Association  générale  des  étudiants  —  8,  rue  Dante. 
**  Bibliothèque  de  l'Arsenal  —  i,  rue  de  Sully. 
•*  —  Mazarine  —  23,  quai  de  Conti. 

**  —  Ste- Geneviève  —  Place  du  Panthéon. 

**  —  de  l'Université. 

•*  —  des  Sociétés  Savantes. 

*  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  Médecine. 

Bulletin  de  l'Office  Colonial,  3't,  Galerie  d'Orléans,  Palais-Royal. 
Comité  de  l'Afrique  Française,  21,  rue  Cassette.  VI. 

*  Commission  des  monuments  mégalithiques  —  5,  rue  de  Valois. 
Ecole  d'Anthropologie  —15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

Ecole  des  Hautes-Etudes  —   Laboratoire  d'anthropologie  —  t. 5,  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine. 

*  Ecole  normale  supérieure  —  Laboratoire  de  zoologie  —  rue  d'Ulm 
Institut  psychologique  international  —  i4,  rue  de  Condé. 

'  Ministère  des  Colonies.  (Annales  d'hygiène  et  de  médecine  coloniales). 

*  Ministère  de  la  Guerre.  (Archives  de  médecine  et  chirurgie  militaires). 

*  Ministère  de  la  Marine   (Archives  de  médecine  navale)  -  2,  rue  Royale 

*  Musée  Guimet  —  Place  d'Iéna. 

*•  Muséum  d'histoire  naturelle  (Bibliothèque).  —  8,  rue  de  Bu/fon. 
Progrès  médical  —  41,  rue  des  Écoles. 
Revue  des  Etudes  ethnographiques  et  sociologiques  —  Librairie  Leroux, 

28,  rue  Bonaparte . 
Revue  des  traditions  populaires  —  M.  P.  Sébillot,  80,  Bi  Si-Marcel. 
Revue  du  traditionnismc  français  et  étranger.   —  M.   de   Beaurepaire. 

Froment,  48,  quai  de  l'Hôtel -de- Ville  (IV^). 
Société  des  Américanistes  —  61,  rue  de  Buffon. 

*  Société  nationale  d'acclimatation  de  France  —  4i,  rue  de  Lille. 
Société  anatomique  —  15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

*  Société  des  Antiquaires  de  France  —  Musée  du  Louvre. 
Société  de  biologie  —  15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

*  Société  d'ethnographie  de  Vsiris—  OfJ'ice  Jolonial,:i4,  Galerie  d'Orléans. 

Palais-Royal. 
Société  d'Excur.sions  scientifiques  —  M.  Louis  Giraux,  11,  rue  Eugénie, 
St-Mandé  {Seine). 
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Société  géologique  de  France  ~  28,  nie  Serpente. 
Société  de  géographie  de  Paris  —  184,  Bel  St-Gennain. 
Société  de  spéléologie  —  34,  rue  de  Lille. 
Société  zoologique  de  France  —  28,  rue  Serpente. 


DÉPARTEMENTS    ET   COLONIES 


Abbeville. **  Société  d'émulation. 

Agen **  Bibliothèque. 

Angers **  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      *  Société  d'études  scientifiques  —  place  des  Halles. 

Arras **  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Autun **  Société  éduenne. 

—     *  Société  d'histoire  naturelle. 

Auxerre *  Société  des  sciences  Historiques  et  naturelles. 

Reauvais **  Société  acad.  d'archéologie,  sciences  et  arts. 

Belfort *  Société  belfortaine  d'émulation. 

Besançon **  Socisté  d'émulation  du  Doubs. 

Bône *  Académie  d'Hippone. 

Bordeaux **  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts. 

—         **  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—         ...     *  Société  de  géographie  commerciale   —  à  la  Bourse. 

—        *  Société  de  médecine  et  de  chirurgie. 

—         *  Société  des  se.   phys.  et  naturelles.  —   Palais   des 

Facultés. 
Boulogne-sur-M. .  **  Société  académique. 

Bourg **  Bibliothèque. 

Bourges *  Société  des  antiquaires  du  Centre. 

Caen *  Société  des  antiquaires  de  la  Normandie. 

Chalon-sur-Saône    *  Société  des  sciences  naturelle  de  S.-et-L. 

Cha?nbénj *  Société  savoisienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Chdteaudun *  Société  dunoise  d'archéologie,  sciences  et  arts . 

Cherbourg **  Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Constantine *  Société  archéologique. 

Dijon **  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

—     Revue  Préhistorique  illustrée  de  l'Est  de  la  France. 

Douai **  Bibliothèque. 

Draguignan **  Bibliothèque. 

Evreux *  Société  normande  d'études  préhistoriques  {M   Lam- 
bert, archiviste  à  l'Hàtel-de- Ville). 

Gannat *  Société  des  sciences  médicales. 

Grenoble **  Académie  delphinale. 

—       **  Bibliothèque. 

—       Société  dauphinoise  d'ethnolojio  et  d'anthropologie. 

Guéret *  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

Hanoï  (Tonkin)..     *  Ecole  française  d'Fxtrême-Oiient. 

Laon *  Société  académique. 
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Lyon *  Acadoaiic  des  sciiMices,  Itelles-leltres  et  arts. 

Lyon Arcliives    tl'Antliropologie    criminello    —    /,    Place 

Raspail. 

—   **  Muséum  d'iiistoirp  natui-ollt'. 

—  *  Sociét»*  (raiithroi)ologie  —  (i,  rue  de  l'Hôpital. 

Mdcon *•  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Mans  (Le) • .  **  Société  d'aj^n-.,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

Marseille **  .\cadéiuie  des  sciences,  lettres  of  heaux-arts 

—         *  Muséum  d'hi->loire  na'urolle. 

Montbéliard "  Société  (ITumlaliuii. 

MonlpelHev **  Bil)liotiié(iue 

—         *•  Société  archéologique. 

—         *•  Société  de  médecine  et  chirurgie  pratique. 

—  ....     **  Société  nationale  d'émulation. 

Moulins *  Société  d'ém.  et  des  beaux-aris  du  Bourl)onnais. 

Nancy *  Académie  de  Stanislas. 

**  Société  de  médecine. 

Nantes **  Société  de  Médecine. 

—       **  Société  académique. 

—       *  Société  des  sciences  nat.  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nîmes •*  Académie  de  Nîmes. 

— **  Bibliothèque. 

—      *  Société  d'études  dessc.  nat.  —  6,  quai  de  la  Fontaine . 

Niort **  Société  statistique,  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

Noyo7i **  (  '.omité  iiistorique  et  archéologique. 

Poitiers **  Bibliotliéque. 

—      *  Soc.  des  antiquaires  de  l'Ouest  —  rue  des  Grandes- 

Ecoles. 

Reims **  Académie  nationale. 

Rouen **  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts, 

— *  Société  des  amis  des  se.  nat.  —  iO  his,  rue  St-Ln. 

—     **  Société  de  Médecine. 

St-Omer »*  Soc.  des  antiquaires  de  la  Alorinie  —  .7,  rue  Cavenlou. 

Sl-Quentin *  Société  académique. 

Senlis *  Comité  archéologique. 

Sens **  Bibliothé(iue. 

Soissons *  Société  archéologique,  histori(jueet  scientifique. 

Sousse  (Tunisie) ..        Société  archéologique. 

Toulon **  Bil)liothèquo. 

Toulouse **  Société  d'histoire  naturelle. 

—         *  Société  arcliéologique  du  Midi  de  la  France. 

—         **  Société  de  médecine,  chirurgie  (;t  pharmacie. 

—         **  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

Tours ♦  Société  de  géographie. 

Troyes *  Société  académique  d'agric,  sciences  de  l'.Vube. 

Tunis *  Institut  de  Carthage  —  rue  de  Russie. 

Vannes *  Société  polymathi([ue  du  Morbiiian. 

Vendôme *  Société  archéologique  et  scient,  du  Vendômois. 

Versailles *  Commission  des  .Vutiqiiités  de  Seine-et-Oise. 

Vienne **   Hibliothèque. 
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ÉTRANGER 
AllomajL;iU> 

Berlin. Zeitschrift  fiir  Domograpliie  und  Statistik  «Icr  Juden. 

Herlin-Neue  Friedrich-Strasse,  41-43. 
Berlin  {S.  W.) *  lîerliner   Anthropologische  Gesellchaft   (Zeitschrift 

fier  Elhnolof/ie)  —  120,  Knniggràlzer  Strasse. 
Brdunschioeig *  Deutsclie  Gesellscliaft  fiir  Anthropologie  (A;-c/i/u  fiir 

Anthropologie).  —F.  Vieweg  und  Soit n,  édil. 
Cologne Rautenstrauch-Joesl-Museums  Schriftfiihrer  :  Direck- 

tor  Dr.  Foy  —    Ubierring  47  (Fernspr.)  A  6083. 

Dresden *  Verein  fiir  Erdkunde  —  KL  Brûdergasse,  21. 

Leipzig *  Verein  fiir  Krdkunde  — Grassi-Museum  (Kouigsplat/.). 

Miinchen *  Miinchener  Gesellscliaft  fiir  Anthropologie  (Beitràg. 

zur  Anthropologie). 

—        *  Bajerische  Akademie  der  Wissenschaften. 

Nilrnberg *  Naturhistorische  Gesellscliaft. 

Alsace-Lorraine 

Calmar *  Société  d'histoire  naturelle. 

Strasbourg Zeitschrift  fiir  Morphologie  und  Anthropologie.    -  • 

Prof.  G.  Schwalbe,  Schirarzwaldstrasse,  39. 

Angleterre  et  colonies 

Dublin *  Royal  Irish  Academy  —  19,  Dawson  street. 

Edinburgh *  Society  of  Antiquaires  of  Scotland  —  Queen  street. 

London *  Anthropological  Institute  of  GreatBritain  and  Ireland 

—  .50,  Great  Russell  Street,  London,  W.  C. 

—      Journal  of  Anatomy  and  Physiology  —  Griffon,  édit., 

Exeter  street,  Strand. 

—      Nature   —   Macmillan  and   O,   édit.,   Si-Martin' s 

street.    W.  C. 

—       The  Eugenics  Education  Society.  Kingsway  House. 

—  Kingsioay  W.  C. 
Bombay  (India)..     *  Anthropological  Society. 

Calcutta       —  *  Asiatic  Society  of  the  Bengal—  57,  P((rk  Street. 

Madras       —  *  Madras  (Tovernment  Muséum. 

Sydney  {X.  S    W.)     *  Anthropological  Society  ofAustralasia—T, /,mco//i's 

Inn  Chatnbers,  Elizabeth  street. 

—     *  Royal  Society  of  New  South  Wales  —  5,  Elizabeth 

street  North. 
Toronto  {Canada)     *  Canadian  Institute  —  5<5,  Richmond  Street  East. 
New-Plym.  (N.  Z.)    *  Polynesian  Society. 

Autriche-Hongrie 

.\grani  [Zagreb).     *  .Jugoslavenska  Akademija  Znanosti. 
Budapest *  Ethnographische  Abtheilung  des  Ung.  National  mu- 
séums Csillag-utcza,  15. 
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Cracovie *  Académie  des  Sciences.  (Materialy  anthropologiczmo- 

ai'cheologiczoé). 
Kojelin  ni  ffuti'L         Pravèk  (J-L.  Cervinka). 

Lemberg  [Licoto)..     *  Towarzystwo  ludoznawczej—  ul.  Zimovowicza,  7 . 
—  *  Société  scientifique  de  C.hevtchenko.  —  5tf,  rwe  C'^rt/'- 

nechl. 
PviUf  (Prah(i) *  Narodopospiné  Muséum  Geskoslovanské  —  Vrihnpy, 

12. 

—  *  Muséum  Kralovstvi  Ceského  {Pamalky   archaeolo- 

gicke). 

Sarajevo *  Bosniscli-Herzegovinisciries  Landes -Muséum. 

Wien  {I]   Authropologisch  ethnographische  Ablheilun  des   k. 

k.  nalurhistorischen   Hofmuseums.    —    Wiefi,    F. 

Burgring,  7. 

- Geographische  Gesellschaf t— in  ^Yien  Wollzeile,  33. 

Belgique 

Bruxelles •  Académie    royale  de  Belgique   —  P((lnis   des  Aca- 

(lémies. 

—        *  Société  d'anthropologie,  9,  rue  des  Sablons. 

—        *  Société  d'archéologie.  —  II,  vue  Rdveinstein. 

*  Société  de  géographie.  —  116,  rue  de  la  Limite. 

—         *  Société  de  géologie.  —  Palais  du  Cinquantenaire. 

Tervuercn *  Musée  de  l'Etat  indépendant  du  Congo. 

Bré»«il 

Rio- de- Janeiro  ...     *  Museu  nacional. 

Corée 

Séoul •  Korea  Branch  of  the  Royal  Asialic  Society  —  Séoul 

Korea. 

Danemark 

Copenhague *  Société  royale  desjantiquaires  du  Nord. 

Egypte 

Le  Caire *  Institut  Egyptien.    Charehel-Clieik  Riliane. 

Espagne 

Madrid *  H   Sociedad  geografica  —  21,  'Jallc  del  Léon 

ÉtatH  Unis 

Andover  (Mass.)..         Phillii)s  Academy,  Department  of  Archaiology. 
Berkeley  (Cal.)...         (Jniversity  of  California  Library  (Exchange  départ- 

raent). 
Boston    Mass)       .     *  Boston  Society  of  natural  History  — /?É;rA(?^^.y,  /ioy 

lésion  Street. 
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Cambridge  (Mass.)     *  Muséum  of  Comparative  Zoology. 

—  *  Peabody  Muséum  of  amorican  ArchiPolofïy. 

—  The  American  Naturalisa 

Chicago  [III) The  American  Antiquarian. 

New-  York *  American  Muséum  of  Natural  History.  —  77  ii,  SI  réel 

and  Central  Parh  West,  New-Yorh  Cily  U.  S.  A. 
Philadelphia  (Pa.).     *  Academy  of  natural  Science  —  Logaa  square. 

—       *     American    Philosophical     Society    —    i04,    Soulh 

Fifth  st. 

—       *  University  Muséum. 

—       *  Numismatic  and  Antiq.  Society,  1300  Locust  street. 

St-Louis  (Mo.) *  Academy  of  Sciences  —  Corner  street  16. 

Salem  (Mass.) *  Essex  Institute. 

Washinglon{D  C.)        American  Anthropologist.  M.  F.  "W.  Hodge   1,133  b . 
Street. 

—        *  Bureau  of  American  Ethnology. 

—        *  Smithsonian  Institution. 

—        *  U.  S.  Geological  Survey. 

—        Institution  Carnegie. 

Ilawaï 

Uonolulu *  Bernice  Pauahi  Bishop  Muséum. 

Hollande  et  Colonies 

.\msterda7n *  K.  nederlandsch  Aardrijkskundig  Genootscliap. 

Leiden Internationales  Archiv  fiir  Ethnographie —  liapen- 

hurg,  69. 
Batavia  {Java)...     *  Bataviaasch  Genootschap  van  Kunsten  en  Wetens- 
chappen. 


Italie 


Firenze  ..........     *  Società  italiana  d'antropologia  e  etnologia  —  3,  via 

Gino  Capponi. 
Miliiao *  Societa  italiana  di  scien/e  naturali.  —  Palazzo  del. 

civico,  Corso  Venezia. 
Roina Bulletino  di  Paletnologia  italiana.  —  Vrof.  L.   Pigo- 

rini,  2(>   Via  del  Collegio  Romano. 

—    (  ;osmos  di  Guide  Gora  —  181,  via  Nationale. 

—     *  Heale  Societâ  geografica  —  102,  via  del  Plebiscilo. 

—     *  Società    Romana    di  antropologia    —    26,  via  del 

Collegio  romano. 

—     Società  di  Etnographia  italiana  —   67 ,   Via   Lucre- 

zio  Caro. 
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Japon 

Tq)hjo *  Aiithropological  sociely  —  .ï,   Rokudiome  Hongo. 

_     *  Asiatic  society  of  Japan  —  17,  Tsukijy. 

*  Impérial  ITniversity  (Teikoku  Hai^jaku)  Hongo. 

Mexique 

Mexico *  Museo  iiacional. 

Norvège. 

Trondhjem Société  de  Videnskabor  Selskabs, 

Portugal 

Lisboa *  Sociedade  de  geographia  —  rua  de  Santo  Antdo. 

_     O  arclieologo  portugues  —  Museu  clnologico,  Belem, 

Lisbonne. 
Porto Portugalia  —  rvd  do  Conde,  21. 

République  Argentine 

Buenos- Aires *  Instituto  geografico  —  Floridu,  150. 

—  *  Museo  nacional.  —  Casilla  délie  Correo,  n"  470. 

Cordoba *  Academia  nacional  de  Ciencias. 

La  Plata *  Museo  de  la  Plata. 

Roumanie 

Jassy *  Societatea  sciintifiea  si  literara. 

RuKHie 

Ekaterinbourg  ...  *  Société  ouralienne  des  naturalistes. 

Heinnfsfon  (Finlande).  *  Société  finno-ougrienne. 

—       *  Suoiuen  Muinaismuistohdistys. 

Kazan Société  archéologiiiue,  histor.  et  ethnograpliiilue. 

Kieir *  Université  impériale  de  St-Vlailimir. 

— *  Archéologitcheskaïa  Liétopis    Yujnoi   liossiï —    M. 

Bielacheiosky ,  directeiir . 

—     *  Société  des  naturalistes. 

Miechoir Bibliothèque  et  musée  universel  —  M.  St-Gz-arnovski, 

directeur. 
.Moscou *  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 

—      ,....     *  Rousskiy  anthropologhitcheskiy  Journal. 

—      *  Etnografitclieskoié   Ohozrienié   —   Musée  polytech- 

nique. 

—      *  Société  impériale  des  naturalistes. 

Nova  Ale.vandria.        .\nnuaire.  géologique  et  minéralogique  de  la  Russie 

—  M.  N.  Krychta/ovitcli,  directeur. 
St-Péter.sfjonrg *   Société  impériale  de  géographie. 

—  *  Société  d'anthropologie  —   Académie  de  Médecine 

ynilitaire. 


ECHANGES  XXV 

Ti /lis  {Caucase)...         Société    Ethnofrraphique  Arménienne.  —  M.  Ernest 

Lalayantz. 
Vursovie Swiatowit  —  E.  Majewski,  rue  Zlota  6t. 

Suède 

Stnchholm *  K.  Vitterhets  Historié  och  Antikvitets  Akadcmieu. 

—        *  Svenska  Sàllskapet  for  Anthropologi  och  Geografi. 

_        Nordiî-ka  Museet.  —  Slochholni.  14. 

Suisse 

Basel Naturforschende  Gesellschaf t. 

Genève Société  de  géographie  —  à  VA  thénée. 

Lam^anne Société  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

Neufchàtel Société  neuchàteloise  de  géographie. 

Syrie 

Beyrouth Mélanges  de  la  Faculté  orientale 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

DISPOSITIONS      RÉGLEMENTAIRES      COMMUNES 
AUX        PRIX        GODARD,       BROCA,         ET         BERTILLON 


Les  membres  qui  composent  le  Comité  central  de  la  Sociétc  il'anthropo- 
logie  sont  seuls  exclus  des  concours. 

Tout  travail  qui  aura  été  couronné  par  une  autre  Société,  avant  son  dépôt 
à  la  Société  d'anthropologie,  est  exclu  des  concours. 

Le  jury  d'examen  cDmprendra  cinq  membres  élus  au  scrutin  de  liste  par 
les  membres  du  comité  central,  choisis  dans  son  sein  et  à  la  majorité  abso- 
lue des  membres  qui  le  composent. 

Ce  jury  fait  son  rapport  et  soumet  son  jugement  à  la  ratitication  du  Co- 
mité central. 

Le  jury  d'examen  sera  élu  quatre  mois  au  moins  avant  le  jour  où  le  prix 
doit  être  décerné. 

Tous  les  travaux,  imprimés  ou  manuscrits,  adressés  à  la  Société  ou  pu- 
bliés après  le  jour  où  le  jury  d'examen  aura  été  nommé,  ne  pourront  pren- 
dre part  au  concours  que  pour  la  période  suivante. 

Dans  le  cas  où,  une  année,  le  prix  en  concours  ne  serait  pas  décerné,  il 
serait  ajouté  au  prix  qui  serait  donné  au  concours  suivant. 


DISPOSITIONS      SPÉCIALES      AUX      DIVERS      PRIX 

PRIX  GODARD 

FO.N'DÉ  EN   186?  PAH  LE  DOCTEUH  ERNEST  GOD.\RD 

Extrait  du  textament.  —  «  Ce  prix  sera  donné  au  meilleur  mémoire  sur 
un  sujet  se  rattachant  h  l'Antliropolo^ie  ;  aucun  sujet  de  prix  ne  sera  pro- 
posé. » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  (iodard  sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  —  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  500  francs. 

3.  —  Tous  les  travaux,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  ou  non  à  la 
Société,  peuvent  prendre  part  au  concours. 

Voir  les  dispositions  communes  à  divers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  i9l5. 


PRIX  BROCA 

KONIJK  EN  1881   l'A  H  M  m*  BU(JCA 

«  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  le  meilleur  mémoire  sur  une  question 
d'anatomie  humaine,  d'anatomie  comparée  ou  de  physiologie  se  rattachant 
à  l'Anthropologie.  » 
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RÈGLEMENT 

1.  —Le  prix  Broca  seni  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  l..jOi)  francs. 

8.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société 
peuvent  prendre  part  au  concours  ;  toutefois  les  auteurs  des  travaux  im- 
primés ne  pourront  prendre  pari  au  concours  qu'autant  (ju'ils  en  auront 
formellement  exprimé  l'intention. 

Voir  les  dispositions  communes  à  divers  pria-. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  19 L 4 


PRIX  BERTILLON 

FONDÉ  EN  1885  PAR  MM.  BERTILLON  FRÈRES 
GONFORMÉME  ,T  A  LA  VOLONTÉ  DE  LEUR  PÈRE,  ADOLPHE  BERTILLON 

«  Le  prix  Bertillon  sera  décerné  sans  distinction  de  sexe,  de  nationalité 
ni  de  profession,  au  meilleur  travail  envoyé  sur  une  matière  concernant 
l'anthropologie,  et  notamment  la  démographie.  » 

RÈGLEMENT 

1.—  Le  prix  Bertillon  sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2,  —  Ce  prix  est  d'une  valeur  de  SOO  francs. 

3.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société, 
pourront  prendre  part  au  concours  ;  toutefois,  les  auteurs  des  travaux  im- 
primés ne  pourront  prendre  part  au  concours  qu'autant  qu'ils  en  auront 
formellement  exprimé  l'intention. 

Yoir  les  dispositions  communes  à  divers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1916. 


PRIX  FAUVELLE 

FONDÉ  EN  1895  PAR  LE  D""  FAUVELLE  (lOUIS-JULEs) 
RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Fauvelle  sera  décerné  tous  les  trois  ans,  au  mois  de  dé- 
cembre. 

2.  —  Ce  prix  consiste  en  une  somme  de  2.0U0  francs. 

3.  —  Toute  personne,  sans  exception,  pourra  concourir. 

4.  —  Les  mémoires  susceptibles  d'être  couronnés  devront  traiter  un  sujet 
cVanatomie  ou  de  phijsiologie  du  système  nerveux. 

5.  —  La  Commission  d'examen  sera  composée  de  cinq  membres  élus  par 
la  Société  au  scrutin  de  liste  et  choisis  dans  son  sein,  à  la  majorité  des 
membres  présents,  quatre  mois  au  moins  avant  la  proclamation  du  résul- 
tat. Les  auteurs  des  mémoires  ne  pourront  pas  faire  partie  de  la  Commis- 


sion. 
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H.  —  Le  rapport  sera  rédigé  par  écrit  et  soumis  à  la  Société,  qui  jugera  le 
concours,  et  distribuera,  s'il  y  a  lieu,  les  récompenses  ou  les  encouragements. 

7.  —  Les  travaux  adressés  à  la  Société  par  leurs  auteurs  devront  être  dé- 
posés au  secrétariat  avant  le  jour  de  la  nomination  de  la  commission. 

Toutes  les  œuvres,  manuscrites  ou  imprimées,  adressées  ou  non  à  la 
Société  et  traitant  un  sujet  conforme  aux  conditions  de  l'article  4,  pourront 
être  admises  au  concours  par  la  Commission. 

9.  —  Si  le  prix  en  concours  n'était  pas  décerné,  la  somme  non  distriljuée 
ferait  l'objet  d'un  autre  concours  l'année  ou  les  années  suivantes. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  i9l4. 


1090«   SEANCE.   —  8  Janvier  1914. 

Présidence  de  M.  Variot. 
Allocution  de  M.  G.   PAUL   BONCOUR,  président  sortant. 

Le  Président  sortant  remercie  les  collègues  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont 
fait  en  l'élisant  président  de  la  Société  d'Anthropologie;  il  parle  de  l'acti- 
vité de  la  Société  au  cours  de  l'année  signalant  notamment  l'apparition 
rapide  el  régulière  du  Bulletin  et  félicitant  pour  celle  raison  le  Secrétaire 
général  adjoint  et  le  Comité  de  publication. 

Il  souhaite  en  terminant  la  bienvenue  au  nouveau  Président  et  insiste 
sur  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  inciter  les  membres  à  venir  en  plus 
grand  nombre  aux  séances  un  peu  délaissées. 

Un  elTort  de  chacun  aurait  d'heureux  résultats  ! 

11  remercie  le  Bureau  du  zèle  avec  lequel  il  a  rempli  ses  fonctions. 


Discours  de  M.  le  D'  G.  VARIOT.   président  pour  l'année  1914. 

Messieurs, 

Je  suis  vraiment  confus  de  l'honneur  que  vous  n'avez  fait  en  m'appe- 
lanl  à  présider  les  séance  de  la  Société  d'Anthropologie  pendant  l'année 
1914.  Il  y  a  déjà  plus  de  23  ans  que  je  venais  vous  présenter  mes  recher- 
ches sur  les  tatouages  et  sur  les  pigmentations  congénitales  de  la  peau  ; 
vous  m'avez  toujours  accueilli  parmi  vous  avec  bienveillance  et  avec 
sympathie,  et  vous  m'en  avez  donné  une  marque  insigne  en  me  choisis- 
sant comme  président. 

Dans  le  fauteuil  que  je  vais  occuper,  j'ai  eu  beaucoup  de  prédéces- 
seurs illustres  parmi  les  quels  je  rappellerai  seulement  les  noms  d'Isidore 
Geoffroy  Saint  llilaire,  de  Gratiolet,  de  (juatrefages,  de  l'historien  [lenii 
Martin,  de  Lagneau,  de  Parrot  qui  a  fait  d'admirables  travaux  aussi 
bien  en  pédiatrie  qu'en  anthropologie  ;  il  a  dirigé  le  grand  service 
médical  de  l'hospice  des  Enfants  assistés,  qui  m'est  actuellement  confié. 
Tous  ces  hommes,  à  des  titres  divers,  ont  laissé  parmi  nous  de  grands 
souvenirs  ;  et  la  place  que  nous  pouvons  tenir  après  eux  est  bien  modeste. 

Messieurs,  permettez-moi  de  constater  avec  satisfaction  que  le  fonc- 
tionnement actuel  de  la  Société  d'Anthropologie  est  prospère  à  tous  les 
points  de  vue.  Cette  prospérité,  vous  la  devez  sans  doute  à  la  fidélité 
avec  laquelle  vous  gardez  vos  anciennes  traditions,  qui  sont  représen- 
tées dans  la  Société  et  au  bureau  par  des  élèves  directs  de  Broca,  et 
spécialement,  par  notre  Secrétaire  général. 
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Puisse  l'activité  scientifique  de  noire  Société  être  encore  plus  grande 
que  par  le  passé. 

Tous  les  jours,  des  horizons  nouveaux  s'ouvrent  devant  les  observa- 
teurs perspicaces  et  l'on  peut  dire  sans  exagération,  que  le  domaine  de 
l'anthropologie  est  aujourd'hui  pour  ainsi  dire  sans  limites. 

Encore  une  fois  merci,  Messieurs  et  chers  collègues,  je  ne  veux  pas 
retarder  les  importants  travaux  de  la  Société,  en  prolongeant  cette  allo- 
cution, mais  je  tiens  à  féliciter,  en  votre  nom  M.  Paul  Boncour  qui  a 
présidé  avec  tant  de  distinction  nos  séances  pendant  rannéeJ913  et  je  le 
remercie  des  éloges  vraiment  excessifs  qu'il  m'a  décernés. 


Rapport  de  M.  MANOUVRIER,  Secrétaire  général,  sur  l'année  1913. 

Messieurs  et  chers  Collègues, 

L'année  1913  a  été  semblable  pour  nous  aux  années  précédentes  sous 
le  rapport  de  la  parfaite  régularité  du  fonctionnement  de  notre  Société, 
du  nombre  et  de  l'intérêt  des  communications  qui  ont  occupé  ses  séances. 
Ses  Bulletins  et  Mémoires,  qui  représentent  son  travail  scientifique  etsont 
au  dehors  le  critérium  de  sa  valeur,  constituent  du  reste,  à  ce  point  de 
vue,  la  meilleure  base  d'appréciation. 

On  a  pu  constater  avec  plaisir  le  maintien  du  résultat  obtenu  dès 
l'an  dernier  par  l'effort  dévoué  du  Secrétaire  général -adjoint,  M.  Anthony, 
c'est-à-dire  la  suppression  du  retard  sensible  qui  s'était  produit  dans 
l'apparition  des  divers  fascicules.  Notons  aussi  une  amélioration  consi- 
dérable, réalisée  en  1913,  grâce  à  noire  également  dévoué  bibliothécaire, 
M.  d'Echérac.  La  Bibliothèque,  dont  l'importance  bien  connue  dépasse 
de  plus  en  plus  chaque  année  celle  des  locaux  qu'elle  occupe,  avait  été 
sensiblement  troublée  dans  ses  arrangements  par  des  transpositions  par- 
tielles et  répétées  jugées  successivement  nécessaires  pour  le  logement  des 
nouveaux  volumes  et  la  répartition  plus  commode  des  divers  ouvrages, 
car  les  plus  fréquemment  demandés  étaient  trop  souvent  ceux  dont  la 
recherche  et  la  remise  en  place  exigeaient  le  plus  de  temp-;.  A  force  de 
remaniements  opérés  par  des  mains  différentes  et  avec  précipitation,  et 
en  raison  aussi  d'erreurs  de  classement,  de  numérotage  combinés  avec 
des  pertes  tantôt  réelles  et  tantôt  apparentes,  il  était  devenu  nécessaire 
de  procédera  une  révision  générale  de  la  situation  des  volumes,  des  bro- 
chures en  boîtes  et  du  fichier.  C'est  ce  travail  énorme  autant  que  minu- 
tieux dont  nous  ne  pouvons  indiquer  ici  tous  les  détails,  qui  a  été  entre- 
pris et  poursuivi  sans  relâche  en  1913  avec  un  zèle  et  une  application 
vraiment  dignes  d'éloges.  Mais  l'importance  des  locaux  occupés  par  la 
Société  devrait  être  quadruplée  pour  correspondre  ii  celle  de  ses  collec- 
tions, c'est-à-dire  pour  rendre  possible  dans  celles-ci  la  réalisation  d'un 
ordre  parfait. 
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En  dehors  des  séances  régulières  a  eu  lieu  la  conférence  annuelle 
Broca,  pour  laquelle  nous  avons  eu  le  plaisir  d'avoir  comme  conférencier 
le  D""  Legendre,  plaisir  d'autanl  plus  grand  que  notre  distingué  col- 
lègue passa,  pendant  quelques  semaines,  pour  avoir  été  tué  en  Chine 
avec  son  compagnon  de  mission.  Nous  l'avons  revu  heureusement  remis 
de  ses  blessures,  et  seulement  privé  des  documents  qu'il  avait  amassés 
pendant  son  second  voyage  d'exploration  dans  l'Ouest-Chinois. 

La  Société  a  eu  à  décerner  en  1913  deux  de  ses  prix. 

Le  prix  Godard  a  été  attribué  à  M.M.  Perrot  et  Vogt  pour  leur  mémoire 
sur  les  poisons  de  flèches  et  les  poisons  d'épreuve,  avec  mention  hono- 
rable à  M.  Paul  de  Mortillet  pour  un  travail  sur  les  sépultures  préhisto- 
riques. 

M.  A.  Niceforo  a  été  le  lauréat  du  prix  Bertillon  pour  l'ensemble  de  ses 
recherches  de  statistique  démographique, 

Nous  avons  eu  à  déplorer,  dans  le  courant  de  l'année,  le  décès  de 
quatre  membres  titulaires  :  M.  Keller,  M.  le  D^  Baudon,  entrés  en  1900  et 
en  1912  et  deux  beaucoup  plus  anciens,  M.  le  baron  Sellys  de  Long- 
champ,  entré  en  1877  et  M.  le  professeur  Le  Double,  de  Tours,  entré  en 
1876.  Cet  anatomiste  éminent,  travailleur  infatigable,  vient  de  dispa- 
raître subitement  en  pleine  activité.  C'est  une  grande  perte  pour  notre 
Société  comme  pour  l'anatomie  anthropologique. 

Nous  avons  perdu  aussi  deux  de  nos  plus  anciens  associés  étrangers 
M.  Cocchi  (1872)  et  lord  Avebury  (1867)  dont  le  nom  précédent.  Sir  John 
Lubbock,  rappelle  mieux  la  juste  célébrilé  scientifique,  et  qui  témoigna 
toujours  un  réel  attachement  à  notre  Société. 

En  ajoutant  aux  décès,  six  démissions  et  trois  radiations  pour  défaut 
de  paiement  de  la  cotisation  annuelle,  cela  fait  une  perte  de  treize 
membres  titulaires  Nous  enregistrons  en  revanche,  pour  l'année  1914, 
quinze  membres  titulaires  nouveaux,  à  savoir  : 

i\[M.  les  Dfs  Puyhauhert,  Ilabusson ,  Larger,  Libert,  Maupelit  ; 
MM.  Emile  Deschamps  et  Julien  Chappée;  M.  le  D'  L.  Perrier,  professeur 
d'Anthropologie  à  la  Faculté  libre  de  Théologie  prolestante  de  Montau- 
ban;  M.  le  D""  Mignon,  directeur  de  l'I-^cole  d'application  du  Service  de 
santé  militaire  du  Val-de-Grâce;  M.  le  !)•'  Ameline,  directeur  de  l'Asile 
Cheyal-Benoit  (Cher):  M.  le  D""  Lolh,  professeur  d'anatomie,  à  Lwow  ; 
M.  le  D--  Roudenko,  agrégéde  l'Université  Impériale  de  Saint-Pétersbourg; 
M.  le  D'  Rakowsky,  professeur  au  Lycée  académique  de  Lemberg  ; 
M.  Emmanuel  Passemard  et  M.  le  D""  Houssay,  de  Pontlevoy. 

La  Société  a  élu,  en  outre,  deux  membres  associés  étrangers  :  M.  le  pro- 
fesseur Arthur  Keilh,  du  Royal  Collège  of  Surgeons  de  Londres  et  M.  le 
Prof.  Bateson,  de  l'Université  de  Cambridge.  M.  Sperino,  professeur 
d'Anatomie  à  l'Université  de  Modène,  a  été  élu  membre  correspondant. 

Comme  d'habitude,  ce  rapport  annuel  peut  donc  se  terminer.  Messieurs 
et  chers  Collègues,  par  l'affirmation  de  l'état  prospère  de  notre  Société. 
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les  variations  des  substances  nitrophiles  chez  l'homme,  au  cours  de 
la  vie  et  pendant  l\  vieillesse. 

Par  m.  Louis  Semichon. 

/.  Les  substances  nitrophiles.  —  Au  cours  de  recherches  hislologiques  sur 
certaines  formations  de  réserve  et  certaines  différenciations  tégunienlaires, 
j'ai  montré  que  phisieurs  suhstances  présentaient  une  affînilé  spéciale  ' 
pour  les  colorants  nilrés,  lorsque  ces  derniers  sont  employés  en  solu- 
tion aqueuse  et  associés  par  parties  égales  à  un  autre  colorant  acide,  non 
nitré,  en  solution  également  aqueuse  à  1/  200^. 

Ce  caractère  de  coloration  coïncide  ordinairement  avec  une  réfrin- 
"•ence  assez  forte.  Il  est  commun  à  des  corps  de  rôle  physiologique  ana- 
logue :  granulations  vitellinesdes  œufs,  globes  albuminoïdes  des  cellules 
adipeuses  chez  les  Arthropodes,  et  des  cellules  de  Langer  chez  les  Mollus- 
ques, grains  d'aleurone  des  Végétaux,  qui  sont  des  réserves  albuminoïdes. 

Parmi  les  formations  tégumentaires  :  certaines  couches  (externes)  de 

la  chitine  des  Arthropodes,  les  soies  des  Annélides,  Polychètes  et  Oligo- 
chètes,  la  matière  cornée  de  l'épiderme  des  Vertébrés  supérieurs.  —  Enfin 
chez  ces  derniers,  \es  fibres  élastiques  iWiïérenciées. 

Les  substances  qui  se  colorent  fortement  par  les  colorants  nilrés 
existent  en  outre,  en  quantité  variable,  dans  les  muscles  dans  certains  glo- 
bules blancs  acidophiles,  dans  les  globules  rouges  (après  la  dissolution  de 
l'hémoglobine)  et  dans  les  nucléoles  acidophiles  (plastine)  des  noyaux 
d'un  grand  nombre  de  cellules. 

Or  si  l'on  examine  la  façon  dont  les  corps  en  question  sont  groupés 
dans  les  ouvrages  de  chimie  physiologique,  on  voit  que  la  myosine  et  les 
globulines  sont  rangées  à  côté  de  la  vilelline  (Schulzenberger  A.  Gautier) 
et  que  pour  Lambling,  l'élastine  rentre  dans  le  groupe  des  albuminoïdes 
qui  comprend  la  matière  cornée  de  l'épiderme,  des  poils,  des  plumes. 

Le  caractère  ■particulier  de  coloration,  àoni  ']' Al  montré  l'existence,  concorde 
arec  un  ensemble  de  particularités  chimiques  et  physiologiques  des  substances 
qu'il  permet  de  distinguer.  Il  permet  en  outre  de  suivre  dans  l'intérieur 
des  tissus,  l'apparition,  la  permanence  ou  la  disparition  de  ces  produits 
physiologiques. 

II.  Les  formations  nitrophiles  varient  au  cours  de  la  vie.  —  lléservant  pour 
d'autres  publications  les  faits  relatifs  aux  Invertébrés  et  aux  Vertébrés 
inférieurs  je  dois  cependant  faire  connaître  que,  d'une  façon  générale,  la 
formation  des  substances  nitrophiles  variable  pendant  la  jeunesse  et  tant 
que  l'activité  génitale  n'est  pas  terminée,  devient  faible  et  semble  parfois 
presque  nulle  à  partir  de  cette  époque  et  cela  que  l'on  considère  les  orga- 


«  Il  va  sans  cliro  que  la  fixation  doit  ôlro   faite  avec   soin.  Je  recommande   les 
liquides  de  Bouin,  de  Van  Gehuchten,  de  Gilson    Eviter  les  fixateurs  contenant  du 


chrome. 
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nés  internesou  les  téguments.  Par  contre  la  production  d'autres  substances 
notamment  de  celles  qui  prennent  facilement  les  sulfonésdu  Iriphénylmé- 
thane  ne  subit  pas  la  même  décroissance. 

Chez  les  Vertébrés  supérieurs  il  se  passe  des  faits  analogues. 

Chez  l'homme  dont  on  a  le  mieux  suivi  les  modifications  histophy- 
siologiques  au  cours  de  toute  la  vie,  nous  savons  que  la  vieillesse  est 
accompagnée  du  déclin  des  formations  élastiques  et  de  la  diminution 
de  la  substance  cornée  de  la  peau  et  des  phanôres.  Ici  il  s'agit  d'un  ralen- 
tissement de  la  formation  de  ces  produits,  et  non  d'un  arrêt  absolu  ; 
mais  la  variation  se  fait  dans  le  même  sens  que  chez  les  animaux  de 
groupes  très  différents  ou  j'ai  constaté  que  la  diminution  des  subs- 
tances nilrophiles  après  la  période  d'activité  génitale  est  un  phénomène 
général. 

Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  constater  c'est  que  la  marche  de  la 
formation  et  du  déclin  des  substances  nitrophiles  n'est  pas  simplement 
parallèle  à  l'activité  générale  de  la  vie.  On  sait  que  si  le  vieillard  produit 
peu  activement  les  formations  cornées  et  perd  peu  à  peu  son  tissu  élas- 
tique il  sclérilie  au  contraire  avec  facilité.  Chez  l'homme  aussi  les  substances 
qui  prennnent  facilement  les  sulfonés  du  tviphéaijl-mélhane  ne  subissent  pas 
une  décroissance  parallèle  à  celle  des  substances  nitrophiles. 

On  voit  ainsi  qu'il  existe  des  procédés  histologiques  permettant  de 
suivre  de  plus  près  les  variations  de  certaines  différenciations  tégumen- 
taires  en  les  comparant  à  celles  d'autres  éléments  chez  l'homme  et  desi 
animaux  très  éloignés  de  l'homme.  En  dehors  des  tissus  épit  h  eliaux, 
est  évident,  par  exemple,  que  les  méthodes  de  l'orceine  (Taenzer)  etde  la 
fuchsine  résorcine  (Weigert)  sent  préférables  à  celle  des  colorants  nitrés 
si  l'on  étudie  les  formations  élastiques  de  l'homme  seul,  ou  des  Vertébrés 
supérieurs.  Mais  l'histologie  comparée  nécessite  l'emploi  de  méthodes, 
permettant  de  grouper  les  formations  analogues  entre  elles,  tout  aussi 
bien  que  l'emploi  des  méthodes  exclusives  qui  différencient  une  formation 
unique,  spéciale  à  une  catégorie  restreinte  d'organismes.  Et  ce  sont  pré- 
cisément les  méthodes  permettant  de  grouper  les  formations  analogues 
qui  sont  utilisables  pour  rechercher  les  processus  généraux. 

Parmi  les  méthodes  en  question  je  n'insisterai  pas  sur  celles  fondées 
sur  l'emploi  de  mordants  préalables  ou  de  différenciateurs  ultérieurs. 
Plusieurs  d'entre  elles  sont  excellentes.  Mais  elles  présentent  toutes  le  carac- 
tère commun  de  nécessiter  des  durées  déterminées  pour  les  différentes 
phases  de  leur  application.  Il  existe  au  contraire  des  mélanges  colorants 
dont  l'action  reste  sensiblement  fixe  pour  des  durées  presque  indifférentes. 
Ces  mélanges  présentent  le  caractère  commun  d'être  formés  de  deux  cou- 
leurs d'aniline  appartenant  à  deux  familles  différentes  et  en  solution  for- 
tement diluée  inférieure  à  1  100.  Le  mélange  de  Mann  (Eosine  Bleu  de 
Méthyle)  celui  de  Dominici  (Eosine  Orange),  celui  de  Borrel  et  Cajal 
(Indigo   acide    picrique)  sont  ceux  dont   l'emploi   est  le  plus  courant. 
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Les  mélanges  que  j'ai  utilisés  sont  comparables.  Mais  c'est  à  leur  composi- 
tion qu'ils  doivent  leur  valeur. 

Les  elTets  qu'ils  produisent  sur  les  préparations  indiquent  une  relation 
entre  une  catégorie  de  colorants,  dont  les  formules  cliimitjues  sont  assez 
différentes,  mais  contiennent  toutes  le  chromophore  Az  0^  {colorants 
nitri's),  et  des  produits  physiologiques  (corps  nitrophiles)  groupés  anté- 
rieurement, pour  des  raisons  d'un  autre  ordre,  par  les  chimistes. 


Chez  l'homme,  les  variations  que  ces  produits  subissent,  au  cours  de 
l'existence,  et,  en  particulier  dans  les  téguments,  sont  maintenant  plus 
faciles  h  suivre  par  l'emploi  du  procédé  que  je  viens  d'indiijuer.  Les  résul- 
tats obtenus  par  mes  recherches  sur  d'autres  organismes,  animaux  et 
végétaux,  montrent  que  les  produits  nitrophiles  sont,  physiologiquemenl, 
analogues,  chez  des  êtres  vivants  extrêmement  ditïérents  les  uns  des 
autres.  La  diminution  des  produits  nitrophiles,  après  la  période  d'activité 
génitale,  est  une  règle  générale.  Moins  brusque,  chez  l'homme,  que  chez 
la  plupart  des  animaux,  elle  se  produit  également  pendant  sa  vieillesse. 

Discussion. 

M.  Anthony.  —  J'attire  l'attention  de  la  Société  sur  les  recherches  his- 
tophysiologiques  de  M.  L.  Semichon.  Les  travaux  faits  dans  cet  esprit  et 
se  rapportant  à  l'Anthropologie  sont  encore  peu  nombreux.  Et  cela 
s'explique  par  le  fait  que  l'on  n'était  pas  armé  autrefois  des  procédés 
d'investigation  que  nous  possédons  à  l'heure  actuelle.  Les  recherches 
concernant  les  réactions  biochimiques  du  sang  (Uhlenhuth,  Nuttal, 
Friedenthal,  Gruenbaum,  Moreschi,  Wassermann  et  Bruck)  et  leurs 
applications  aux  anthropoïdes  et  à  l'homme,  celles  sur  la  façon  dont  les 
singes  réagissent  aux  différentes  maladies  de  l'homme,  principalement 
les  maladies  parasitaires  et  plus  particulièrement  la  syphilis,  enfin  celles 
dont  M.  Semichon  nous  présente  aujourd'hui  les  premiers  résultats  mon- 
trent tout  l'intérêt  qu'ont  les  anthropologistes  à  s'engager  de  plus  en  plus 
dans  cette  voie  qui  se  trouve  aujourd'hui  seulement  praticable  et  qui  doit 
nous  conduire  à  un  ensemble  de  résultats  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
entrevoir  seulement  le  grand  intérêt. 
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MONUMENTS    CYCLOPÉENS  DANS  LE  FERGHANA. 

Par  m.  Joseph  Castagne. 

L'été  dernier,  efïecluant  des  recherches  archéologiques  dans  le  Fer- 
ghana,  je  fus  amené  dans  le  district  de  iNamangan,  si  riche  en  monu- 
ments historiques.  Sans  m'attarder  aux  ruines  d'Akhcikent,  ancienne 
capitale  du  Ferghana  qui  furent  l'ohjet  de  l'une  de  mes  communications 
à  la  Société  de  géographie  du  Turkestan,  ni  aux  ruines  non  moins  gran- 
dioses de  Kassan,  je  parlerai  de  certains  monuments  cyclopéens  dont 
l'origine  est  encore  énigmatique.  Ces  constructions  faites  de  gros  blocs 
de  pierres  sèches  portent  le  nom  de  Kkana-i-Moug,  ce  qui  veut  dire  mai- 
son des  Mougs.  Ce  nom  de  «  Moug  »  que  certains  orientalistes,  et  parmi 
eux  le  professeur  Barthold,  font  dériver  de  «  Mage  »  servirait  à  désigner 
les  anciens  adorateurs  du  feu,  autrefois  si  répandus  en  Asie-Centrale. 
C'est  aux  Mougs  que  les  indigènes  attribuent  l'édification  de  certains 
anciens  monuments,  parfois  même  de  certains  tumulus  et,  en  général,  de 
tout  ce  qui  peut  offrir  un  intérêt  historique  ou  archéologique.  11  n'est  pas 
jusqu'aux  Kirghizes  du  Nord  de  la  province  de  Tourgaï,  séparés  du  Tur- 
kestan par  plus  d'un  millier  de  verstes  de  steppes  ou  de  sables,  qui  ne 
connaissent  ce  nom  de  Moug.  C'est  sous  l'appellation  de  «  Mougten-Ouy  » 
(ce  qui  en  leur  langue  à  la  même  signification  que  «  Khana-i-Moug  » 
chez  les  Sartes  et  les  Tadjiks),  c'est-à-dire  maison  des  Mougs  qu'ils  dési- 
gnent une  série  de  grottes  naturelles  que  j'explorai,  il  y  a  quelques 
années,  dans  le  district  d'Aktioubinsk. 

Les  indigènes  duJTurkestan  se  représentent  ce  peuple  légendaire  sous 
forme  de  géants  aux  doigts  munis  de  longues  griffes.  Ils  passaient  leur 
vie  à  tranporter  d'énormes  pierres  d'un  lieu  à  un  autre,  afin,  croit-on, 
de  se  préserver  d'une  étrange  infirmité  causée  par  le  défaut  d'exercice. 
Cette  maladie  consistait  en  des  vers  qui  attaquaient  les  doigts  des  Mougs 
et  les  mettait  dans  l'impossibilité  de  se  servir  de  leurs  mains.  Les  nom- 
breuses coquilles  fossiles  Gripheya  Kaufmani  qu'on  trouve  dans  les  para- 
ges des  monuments  cyclopéens  ne  seraient  au  dire  des  indigènes  que  les 
griffes  des  Mougs  «  Moug-ternak  »,  alors  que  d'autres  coquilles  fossiles  en 
forme  de  spirale  (Turitela)  seraient  les  vers  des  dits  Mougs. 

A  ce  propos  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  une  petite  diversion.  Dans 
le  folklore  des  Kirghizes  il  existe  des  contes  sur  une  catégorie  d'êtres 
appelés  «  djèze-tiniaks  »  c'est-à  dire  «  griffes  de  cuivres.  » 

Ces  génies  malfaisants  habiteraient  soient  des  cavernes,  soient  des 
fosses  revêtues  de  pierres,  particularité  qui  ferait  regarder  les  cons- 
tructions des  Mougs  du  Ferghana  comme  leur  ancienne  demeure. 

Quoi  qu'il  en  soit  ces  monuments  préhistoriques  ont  quelque  chose  du 
dolmen  dont  il  est  une  modification  et  de  la  grotte  funéraire  qui  répon- 
dait au  même  but. 

Des  sept  ou  huit  monuments  visités  dans  les  montagnes  des  environs 
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de  Tchoust  (^vallée  Ju  Kok-Serek),  un  seul   pi-f'-s  de  Kara-Kourgan  était 
assez  bien  conservé  quoique  depuis  longtemps  fouillé. 

La  photographie  qui  en  est  ici  donnée  {N"  \)  a  été  prise  en  contre-bas  ce 
qui  dénature  quelque  peu  l'aspect  du  monument.  Celui-ci,  vu  sa  position 
isolée  au  faîte  de  la  montaiïne  ne  permet  pas  d'en  prendre  une  meil- 
leure vue. 


Le  monument  a  l'aspect  d'une  hutte  au  toit  formant  coupole;  il  ne 
possède  qu'une  seule  ouverture  très  basse  et  très  étroite  disposée  à 
l'Orient.  Les  murs  légèrement  évasés  du  bas  sont  faits  de  gros  blocs  de 
pierres  sèches;  ils  soutiennent  la  toiture  également  faite  de  blocs  de 
pierres.  Le  mur  intérieur  est  renforcé  d'un  second  mui-  dit  de  soutène- 
ment. Le  mur,  dans  sa  plus  grande  hauteur  avait,  extérieurement  2  m.  10. 
La  base  sur  laquelle  repose  le  monument  n'étant  pas  partout  égale^  cette 
hauteur  varie  selon  le  point  où  l'on  se  trouve.  L'épaisseur  des  murs  varie 
entre  1  m.  20  et  i  m.  30.  Le  monument  à  sa  base  mesure  8  m.  40  de  cir- 
conférence. Le  diamètre  de  la  chambre  est  d'environ  i  m.  60,  la  hauteur 
maximum  de  la  voûte  (en  son  milieu)  est  de  1  m.  20 

L'ouverture  servant  de  porte  est  d'une  exiguïté  telle  qu'un  homme  ne 
peut  y  pénétrer  qu'en  rempant;  elle  est  faite  de  dalles  mesurant  70  ou 
80  centimètres  de  longueur  et  40  centimètres  d'épaisseur.  La  hauteur  de 
l'ouverture  est  de  40  centimètres,  la  largeur  de  50  centimètres;  la  lon- 
gueur de  ce  boyau  est  égale  à  l'épaisseur  du  mur,  soit  d'environ  1  m.  20. 
Une  couche  de  terre  d'environ  15  centimètres  couvre  le  plancher  inté- 
rieur. Des  fouilles  pratiquées  à  l'intérieur  ne  tirent  découvrir  que  quelques 
débris  de  poterie  et  un  fragment  d'os. 

Des  monuments  semblables  ont  été  signalés  dans  ces  mêmes  mon- 
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lagnes,  entre  Acht  et  Achabou,  par  M,  Roudanovsky,  ainsi  (jue  dans  les 
vallées  de  la  Gava,  du  Kassan-Say  et  du  Souuisar.  La  fitjuyc  2  ci-jointe 
donnera  une  idée  exacte  des  constructions  cyclop-^ennes  de  la  vallée  de 
la  Gava,  au  lieu  dit  ■(  Ourta-Sou  »,  dans  le  district  de  Namangan. 

Des  monuiuenls  analogues  ont  été  découverts  plus  à  l'Ouest,  sur  la 
rive  droite  du  Syr-l)aria,  dans  les  monts  Mogol-Taou,  district  de  Khod- 
jent.  Les  Sartes,  ici  encore,  les  désignent  sous  ce  même  nom  de  «  khana- 
i-moug  »  ou  «  maison  des  Mougs  ».  Ces  constructions  cyclopéennes 
n'offrent  plus  guère,  de  nos  jours,  qu'un  amas  de  ruines.  Il  semble  bien 
que  ces  montagnes  du  Mogol-Taou  aient  servi  de  limite  extrême  au  peuple 
qui  autrefois,  édifia  ces  constructions  massives  lesquelles,  au  dire  des 
indigènes,  se  rencontrent  jusqu'aux  environs  de  Kachgar  (Chine). 

L'intérêt  que  présentent  ces  monuments  est  si  grand  que  le  professeur 
Inostrantzeff  leur  a  consacré  quelques  pages  dans  son  étude  sur  les 
«  Consfnidions  et  usaf/i's  /iiwHirt^s  dt's  anciens  franinns  »  (Journal  du  Minis- 
tère de  l'Instruction  publique  de  Russie,  mars  I90J) 


X 


vj-^a^x.  -Kî»- 


^C 


^î5.«Sli>-V 


vt-î-  </;s  r-7*- 


'  -^ 


M,,i    ■       ?,  J^-*  ^^  C^^  \i£ 


L'auteur  de  ce  travail  rapproche  les  monuments  ci-dessus  des  cons- 
tructions cyclopéennnes  du  Nord  de  l'Arabie,  plus  communément  dési- 
gnées sous  le  nom  de  «  naom  »  et  qui  sont  d'anciens  caveaux  funéraires. 

Poursuivant  son  étude,  ce  même  auteur  fait  de  nouveaux  rapproche- 
ments entre  les  «  hhana-i-moufi  »,  les  tours  funéraires  et  autres  anciens 
ossuaires  qu'on  trouve  encore  dans  les  montagnes  du  Caucase  (Ossélie  et 
pays  des  Tchétchènes). 

Il  est  certain  que  nos  monuments  cyclopéens.  vu  leur  exiguïté  et  leur 
incommodité  n'ont  pu  servir  d'habitation,  aussi  la  dénomination  indi- 
gène de  «  khana-i-moug  »  (maison  des  Mougs),  ne  semble  pas  répondre  à 
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leur  but.  A  notre  avis,  ces  monuments  sont  des  ossuaires,  édifiés  peut- 
être  par  les  anciens  habitants  des  montagnes  du  Ferghana,  avant  l'intro- 
duction de  l'Islam.  A  l'intérieur,  on  déposait  les  morts  que  dévoraient 
ensuite  les  bétes  sauvages,  peut-être  même  des  chiens  spécialement 
dressés  à  cet  effet,  comme  il  était  d'usage  en  Sogdiane,  jusqu'au  com- 
mencement du  vue  siècle. 


1091«  SEANCE.  —  15  Janvier  1914. 

Présidence  de  M.  Atgier. 

Une  commission  composée  de  MM.  Variot.  Manouvrier,  Clierviii.  Paul-Bon- 
cour,  Weisgerber  et  Laville  est  nommée  afin  de  faire  des  démarches  pour 
obtenir  une  modification  au  projet  de  loi  sur  les  fouilles. 

L  USURE  DES  DENTS  CHEZ  LES  PRÉHISTORIQUES  ^ 

Par  le  D""  Siffre. 
PREMIÈRE  PARTIE 

USURE     CHEZ     l'enfant. 

Cette  question  des  dents  est  trop  intéressante  pour  ne  pas  essayer 
d'apporter  à  son  explication,  un  complément  tendant  à  donner  la  pré- 
pondérance aux  deux  principales  théories  en  présence  à  l'heure  actuelle. 

Mon  très  distingué  et  très  enthousiaste  collègue  et  ami  le  D'  Baudouin 
défenseur  de  l'une  de  ces  théories  de  l'Usure  dentaire,  la  qualifie  d'«  irré- 
futable ».  Mais  ne  serait-il  pas  possible  d'en  apporter  une  autre  plus 
irréfutable  encore  que  la  sienne  ? 

Je  vais  essayer,  et  si  je  n'arrive  pas  à  mes  fins,  j'en  serai  consolé,  en 
pensant,  que  Baudouin  et  moi,  si  nous  ne  sommes  pas  d'accord,  nous 
aurons  néanmoins  fait  quelque  chose  d'utile  pour  l'histoire  de  l'homme, 
car  il  en  restera  toujours  un  peu,  et  de  lui  et  de  moi  ! 

Il  est  utile,  je  pense,  de  préciser  la  situation  en  faisant  une  bien  brève 
chronologie  des  travaux  (\ue  mon  ami  Baudouin  et  moi  avons  faits  sur 
ce  sujet. 

En  1906-1909,  je  fis  h  la  Société  Anthropologique  de  Paris  des  commu- 
nications sur  l'usure  des  dents  et  de  la  première  molaivede  lail,  en  particulier  ; 

'  L'usure  chez  \'a.(^n\U-,  formant  la  29  partie,  sera  publiée  ultérieurement  avec 
figures,  jjour  les  doux  parties. 
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(sépulluie  néolithique,  Montigny,  M.  Collin).  Jusque  là,  l'usure  était  peu 
ou  pas  étudiée,  j'essayais  de  l'expliquer,  et  le  Bulletin  de  la  Société  relate, 
et  ma  communication    et  la  discussion  qui  la  suivit. 

Je  ne  prétends  k  aucune  priorité,  mais  néanmoins,  je  tiens  à  établir  que 
je  n'ai  pas  pu  réfuter  la  théorie  de  mon  ami  Baudouin,  comme  il  semble 
le  dire,  mais  bien  que  c'est  lui  qui  réfute  la  mienne  !  *  Et  j'ajoute,  que 
j'en  suis  très  heureux,  puisqu'il  m'oblige  k  travailler  davantage  ce  sujet 
pour  lui  répondre. 

A  cette  époque,  l'accord  était  presque  parfait  sur  les  causes  de  l'usure, 
et  sauf  sur  quelques  points  :  apparition  de  la  première  molaire  de  lait, 
sa  participation  au  travail  de  mastication,  pendant  qu'elle  est  seule  sur  le 
maxillaire,  sa  faible  surface  masticatrice,  etc.,  ne  méritaient  pas  de 
retenir  l'attention  de  collègues  qui  ont  d'autres  questions  aussi  et  peut- 
être  plus  intéressantes  que  celle  de  l'usure  dentaire  et  je  ne  crois  pas  à 
la  nécessité  grande  de  reprendre  la  discussion.  Mais  notre  collègue 
Baudouin  est  venu  apporter  une  explication  très  différente  de  celle  que 
j'avais  proposée  pour  expliquer  l'usure,  que  je  ne  crois  pas  justement 
établie  pour  l'accepter  sans  nouvelle  réfutation. 

Dans  ma  communication  de  1906,  je  fis  part  à  la  S.  A.  P.  de  remarques 
faites  sur  les  dents  de  lait  néolithiques  de  Montigny  (Fouille  Collin)  et, 
en  particulier,  je  signalais  l'usure  spécialisée  des  organes  de  lait  en 
disant  : 

«  On  constate  seulement  que  les  enfants  faisaient  bon  usage  de  leurs 
«  dents  de  lait,  les  cupules  d'ivoire,  et  même  les  tables  d'ivoire,  formées 
«  par  disparition  de  l'émail  usé  par  la  mastication  en  sont  une  preuve  mani- 
«  feste  »  {Bull,  delà  Soc.  d'Anthmp.  de  Paris,  1909,  pag.  349  et  350). 

En  avril  1909,  je  fis  une  deuxième  communication  sur  l'usure  spécialisée 
à  la  première  molaire  de  lail  supérieure  dont  la  cause  pour  moi  était  la 
mastication,  et  la  mastication,  localisée  à  la  première  molaire,  d'un  ali- 
ment genre  sucre  d'orge.  Je  disais:  {Bail,  delà  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris, 
A  mars  1909,  pag.  184).  a  II  semblerait,  à  mon  avis,  que  sur  cette  dent, 
l'enfant  décortiquait,  par  exemple,  une  graine,  une  amande  ou  un 
fruit,    dont  une  partie  était«  seule  utilisée  pour  la  nourriture  ?  » 

La  discussion  qui  suivit  permet  de  déduire  que  pour  les  argumenta- 
teurs,  MM.  Baudouin,  de  Morlillet,  Zaborowsky,  c'est  le  mélange  inévi- 
table, aux  aliments,  de  poussières  dont  l'action  physique  déterminait 
l'usure,  facilement  et  rapidement,  surtout  des  molaires. 

Le  Di" Baudouin  en  particulier,  ajoutait: 

«  Comment  expliquer  en  outre,  pour  cette  première  dentition,  la  rapi- 
«  dite  spéciale  de  leur  usure  bien  mise  en  relief  par  M.  Siffre. 

«  Tout  simplement  par  les  trois  causes  suivantes  : 

«  1°  La  pression  spontanée,  subie  de  la  racine  à  la  couronne  est  due  a  la 
«  poussée  permanente  des  dents  de  la  2«  dentition  sous-jacentes,  k  partir 


»  Note  sur  les  pièces  squelottiques  maxillo-deutaires  néolithiques  de  Monligny-Esbly. 
Fouille  Collin,  Soc.  Anlhrop   Paris.  Bull.  1909.-  page  349, 
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«  d'un  certain  âge  :  ce  qui  no  s'observe  pas  pour  les  dents  de  la  2^  dentition 
((■  (ce  facteur,  évidemment,  joue  un  rôle  encore  de  nos  jours),  d'une 
«  manière  constante  ! 

«  2°  La  surface  broijante  est  limitée,  à  cet  Age,  à  deux  molaires,  petites, 
u  au  lieu  de  cinq  molaires,  comme  chez  l'adulte  ;  d'où  usure  plus  profonde, 
u  puisque  plus  localisée,  à  travail  égal  -  ! 

u  3°  La  ditîérence  de  résistance  biolof/ique  existant  enlie  les  dents  tempo- 
«  raù-('5  et  les  ^/^n<s permanences.  Les  temporaires,  étant  moins  résistantes, 
«  à  supposer  qu'elles  ont  à  subir  uu  travail  analogue,  doivent  forcément 
ft  s'user  plus  vite  que  les  permanentes.   » 

Je  reprendrai  les  arguments  démon  collègue,  mais,  avant  je  redirai  ce 
que  je  disais  alors  «  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  spécial  dans  les  causes 
de  l'usure  localisée  à  la  première  molaire  de  lait  chez  les  néolithiques  »  et 
dont  je  représente  le  même  échantillon  aujourd'hui  qu'en   1906-1909. 

En  août  1910,  je  fis,  à  l'occasion  de  la  réunion  des  sections  d'Anthro- 
pologie et  d'Odontologie  de  l'A.  F.  A.  S.  (Congrès  de  Toulouse),  unrapporl 
sur  la  denture  préhistorique  dont  le  paragraphe  «  fJsure  »  complète  mon 
travail  de  1906  en  utilisant  l'usure  pour  la  détermination  de  l'Age  d'un 
sujet  '. 

Dans  ce  rapport  je  faisais  intervenir  les  poussières  présentes  dans  les 
aliments  et  l'  «  Usage  »,  localisé  sur  les  molaires  de  lait,  premières  supé- 
rieures et  inférieures  sorties  un  an  avant  les  deuxièmes  ;  ces  dents  servant 
tôt  avaient  à  subir  l'action  pendant  3  ans  1/2  en  attendant  la  première 
grosse  molaire  permanente. 

Enfin,  à  la  suite  et  depuis,  j'ai  publié  quelques  travaux  sur  l'odonto- 
logie préhistorique,  et,  à  propos  de  l'homme  de  la  Quina,  en  particulier 
devant  la  Société  odotontologique  de  France  *  avec  le  D""  Henri  Martin . 

Je  crois  bien  que  le  D""  Baudouin  ne  semblait  pas  éloigné  de  cette 
conception  de  l'usure  a  pousssière  dans  l'aliment  »  facteur  principal 
d'usure.  Il  ne  croyait  pas,  seulement,  que  l'usure  spéciale  des  premières 
molaires  de  lait  fut  comme  je  l'avais  proposé,  déterminée  par  usage 
d'un  aliment  que  je  symbolisais  par  le  sucre  d'^orge  moderne,  ou  mieux 
la  réglisse  en  bois. 

Le  2  décembre  1909  reprenant  la  question  '  il  persiste  à  voir  la  même 
cause  d'usure  pour  les  dents  temporaires  et  permanentes  d'adultes  et  il 
insiste  pour  signaler  qu'il  le  fit  remarquer  lors  de  ma  première  communi- 
cation sur  l'usure  de  la  première  molaire  de  lait  : 


'  Puis'iuil  y  a  2  pour  5  dents,  c'est-à- fliro  diminution  du  plus  de  moitié,  rien  d'élon- 
nanl  à  c»;  que  Vmure  soit  doublée  d'intensité.  Gonirno  l'a  dit  M.  Sitlre,  l'usnrc  des 
petites  ni  )laifes  temporaires  doit  être,  théoriq  lemenl,  dnix  fois  pi  us  rapide  an  moins 
que  celle  des  molair.s  pernianantes  Ce  raisonnement  coufli  me  les  observations  faites. 

<  La  Denture  Prcliistorique  A.  F  A  S,  1910.  Tolous;.  Rev.  Géa  Art  Doit.,  VIII, 
lOlO. 

*  Od-nilologie  l'rèliisloriqne.  Ilcv.  Gén  Art.  Dent  ,  juillet  \\)\-l.  —  L'iiomme  Fossile 
de  la  Quina.  D'  H.  Martin.  Bull.  S.  P.  F.,  1912. 
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«  L'usure  s'expliquait  par  la  raison  bien  simple  que  cette  dent  sortait  la 
première  (a  2  ans)  et  qu'elle  a  déjà  eu  le  temps  de  s'user  naturellement 
pendant  plus  de  douze  mois  avant  que  la  deuxième  molaire  apparaisse  (à 
3  ans)  et  puisse  commencer  à  s'user.  » 

«  Ici  encore  c'est  la  première  venuequi  s'use  et  cette  première  venue  est 
la  plus  petite,  donc  avec  la  même  cause  générale  d'usure  elle  doit  s'us^er 
davantage  !  »  (tJaudouin). 

Cela  semble  la  logique  même...  miiscela  n'est  pas  conforme  à  la  réalié, 
je  le  démontre  plus  loin. 

Cette  conception,  nous  la  retrouvons  dans  l'ouvrage  très  intérsssant 
que  le  \y  Baudouin  a  publié  sur  la  sépulture  de  \'endrest  '  (chapitre  H, 
p.  216:  «  AfTections  dentaires  ». 

«  Une  étude  complète  des  lésions  dentaires  observées  sur  les  sujets  de 
«  Vendrest  exigerait  de  longs  développements.  Nous  ne  pouvons  ici 
«  qu'attirer  l'attention  sur  les  faits  principaux  ou  nouveaux  constatés  et 
«  qui  sont  : 

a   i°  L'usure  des  dents  des  adultes  ; 

«  2°  L'usure  des  dents  chez  les  enfants  ; 

«  3"  La  carie. 

«  Usure  des  dents  de  la  première  dentition  à  l'époque  néolithique. 

«  Il  faut  insister  par  contre  sur  un  fait  nouveau,  extrêmement  curieux  : 
«  l'usure  des  dents  de  première  dentition  chez  les  enfants  à  l'époque 
«   néolithique  constatée  à  Vendrest. 

«  M.  le  D'"  iM.  Baudouin  a  déjà  écrit  *  que,  pour  lui,  à  cet  âge  comme 
«  à  l'âge  adulte,  c'était  la  même  cause  qui  intervenait  pour  provoquer 
«  cette  usure  si  précoce  et  si  remarquable.  Mais  il  est  bon  de  revenir  ici 
«  sur  cette  question  :  i°  parce  qu'on  a  objecté  que  cette  théorie  était  mise 
«  en  défaut  (D""  Siffre)  par  ce  fait  que  l'usure  était  beaucoup  plus  marquée 
«  sur  la  première  petite  molaire  de  lait  que  sur  la  seconde,  en  particulier 
«  à  la  mâchoire  supérieure  droite  '  ;  2"  parce  qu'on  ne  paraît  pas  avoir 
«  prêté  une  attention  suffisante  à  la  réponse  déjà  faitp  à  cette  objection 

<i  Si  la  première  molaire  est  plus  usée  que  la  seconde,  c'est  tout  sim- 
c(  plement  parce  qu'elle  a  déjà  eu  le  temps  de  s'user  notablement  pendant 
«  plus  de  douze  mois,  avant  que  la  deuxième  molaire  n'apparaisse  (à 
«  3  ans)  et  puisse  commencer  à  s'user.  » 

En  effet,  entre  l'apparition  de  la  première  et  de  la  deuxiè.ne  molaire 
«  de  lait  supérieures  il  y  a,  d'après  tous  les  traités  d'anatomie  dentaire, 
«  un  intervale  de  12  mois  au  moins  (intervalle  canino-dentairej.  » 


*  Usure  des  dents  de  la  première  denlilioD  à  l'époque  néolilliique.  Bull.  Soc.  Anlh. 
de  Paris.  19C'J,  p.  b76. 

'  Sépulture  de  BellevUle     Rapport  général  D""  M.    Baudouin.   Soc.   Prchist.   Franc  , 
1911. 

«  SiFFBE   —  Usure  des  dents.  Bull,  et  Mém.  Soc  Anth.  Parh,  1909.  fasc.  n*  8,  82-83, 
'  figure. 

Marcel  Baudouin  —  Usure  des  deuls.  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'  i  nlhr.  Pariy.  liO 
n*  5-G,  p.  349;  1909,  fasc.  n*  2,  83-bo,  4  mars,  v«  sér.  ;  19i9,  2  décembre  p.  349. 
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A  la  suite  de  ces  considiMuliuns,  suivent  des  observations,  elles-mêmes 
suivies  des  réflexions  suivantes: 

u  Ainsi,  pendant  la  période  de  première  dentition,  la  mâchoire  supérieure 
«  présente  une  usure,  indiscutable,  des  petites  molaires  pm'  et  pm*, 
«  marquée  exclusivement  du  coté  interne.  L'usure  ne  s'observe  jamais 
«  en  dehors. 

«  n)  A  4  ans  pm'  sortie  depuis  ri\ge  de  26  mois  {2  ans),  est,  d'ordi- 
«  naire  à  peine  touchée  (n°  XLU  observation)  Cette  usure  n'a  donc  mis 
«  que  2  ans  à  apparaître.  Mais,  parfois  l'usure  peut  être  déjà  assez 
«  avancée.  (Obs.  34). 

«  A  6  ans,  cette  dent  est  d'ordinaire  nettement  usée  en  dedans  et  un 
«  peu  en  dehors,  si  bien  que  sa  surface  triturante  est  dès  lors  aplatie  : 
«  les  Cuspides  ont  disparu  (obs.  29  ,  en  tous  cas.  en  dehors. 

((  b)  Quand  à  pm*,  qui  sort  au  36^'  mois  (3  ans)  à  Vâgi'  de  5  ans,  elle 
«  peut-être  encore  intacte  (obs.  35).  Mais,  d'ordinaire,  elle  est  touchée 
«  sur  sa  cuspide  antéro- interne  (obs.  33).  Cette  usure  d'une  cuspide 
«  correspond  donc  à  2  années  comme  pour  pmV 

«  A  6  ans  pm*  n'est  guère  usée  que  sur  celte  cuspide.  L'usure  va  donc 
«  moins  vite  que  sur  pm'. 

«  c)  On  voit,  parla,  qu'en  deux  ans  (2-6  ans)  pm'  peut  avoir  toutes 
«  ses  cuspides  externes  usées,  tandis  qu'il  faut  à  pm*  plus  de  trois 
«  années  pour  user  sa  seule  cuspide  antéro-interne. 

«  d)  11  ressort  manifestement  de  ces  constatations-la  que  c'est  la  pré- 
((  sence  de  pm'  seule  qui  empêche  l'usure  de  pm*  d'être  aussi  rapide  que 
«  la  sienne  !  » 

Nous  verrons  plus  loin  à  critiquer  ce  qui  précède,  mais  déjà  nous 
seront  satisfaits  des  déductions  de  notre  collègue  Baudouin,  confirmant  au 
delà  de  mon  désir,  ce  que  je  proposais  en  1906-1909  «  que  la  pm'  tempor. 
s'usait  davantage  que  la  pm*  tempor,  sa  voisine,  y. 

En  juin  1911,  le  D""  M.  Baudouin  étudie  l'usure  des  dents  du  cochon. 
Première  et  deuxième  dentition.  Comparaison  avec  l'homme  néolithique. 
Bull.  Soc.  Anthr.  de  Paris,  1911. 

Ce  travail  démontre  que  le  cochon  en  mangeant  ce  qu'il  découvre  en 
terre  use  ses  dents  de  première  et  deuxième  dentition. 

Cela  n'a  rien  d'extraordinaire? 

.le  montrerai  que  les  anthropoïdes  qui  ne  sont  pas  des  fouilleurs,  ni 
des  mangeuis  de  trulTes,  usent  aussi  leurs  dents,  tout  comme  les  corbons 
et  que  pour  eux,  comme  pour  les  néolithiques,  le  géophagisme  est  insuf- 
fisant à  expliquer  l'usure  considérable  de  la  denture  ! 

Enfin,  une  nouvelle  conception  de  l'usure  des  dents  pour  le  l)""  BauiJouin, 
est  le  Gkophagisme.  Ses  constatations  sur  l'usure  des  dents  de  cochon, 
ses  connaissances  de  peuplades  géophages,  une  communication  du 
D'  Maupelit  sur  le  géopbagisme  au  Laos  siamois,  enfin,  une  note  que 
ce  dernier  communique  au  l)"^  Baudouin,  avec  observ.ition  et  schéma,  de 
dentures  usées  par  la  terre  mangée,  font  que  noire  collègue  écrit  : 

«  11  est  donc  prouvé  par  là  que  PUî^ure  des  dents  de  Néolithique  est  bien 
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«  due  à  /'absorption  prématurke  et  Constante,  de  terre  ou  de  sable  mélan' 
«  GÉs  ou  non  aux  ALIMENTS  ACCOUTUMÉS,  comme  je  l'avais  supposé  aulre- 
«  fois. 

«  Mais  aujourd'hui,  la  démonstration  est  faite  et  irréfutable  '.    » 

Il  y  a  lieu  de  déclarer  qu'après  ce  paragraphe  «  absolutiste  »  : 
le  D""  Baudouin,  éminemment  scientifique,  sachant  qu'il  n'est  pas  |ios- 
sible  d'éviter  les  exceptions  (qui,  en  l'occasion,  sont  immensément  plus 
nombreuses  que  les  faits  de  la  régie  générale,  je  le  démontrerai  bientôt), 
a  le  soin  d'ajouter  aussitôt  : 

«  Certes  je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  tous  les  néolithiques  étaient  des 
«  GÉ0PHAGES  vrais,  comme  les  habitants  actuels  du  Laos  siamois  !  Mais 
«  j'afïirme,  grâce  aux  observations,  si  profondes  et  si  précises  du  D^Mau- 
«  petit,  qu'ils  absorbaient  souvent  du  sable  et  de  la  terre  avec  leurs  ali- 
te ments,  et  que  c'est  bien  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  l'usure  de 
«  leurs  dents,  aux  caractères  si  particuliers '.   » 

Je  suis  surpris,  que  sur  une  question  aussi  spéciale,  et  aussi  difficile  à 
résoudre, la  production  d'un  document  en  somme  très  approximatif,  puisse 
faire  dire  à  un  homme  de  la  valeur  de  notre  collègue  Baudouin,  qu'il  lui 
suffit  pour  expliquer  l'usure  dentaire  néolithique  !  qui  peut  s'ex[)liquer 
absolument  différemment  par  des  faits,  des  arguments  et  documents,  et 
parmi  lesquels  quelques-uns  de  Baudouin  même,  seront  les  meilleurs 
pour  notre  théorie.  Mais  la  question  ainsi  située  demande  d'être  solu- 
tionnée avec  méthode.  Si  le  W^  Baudouin  est  convaincu  de  la  bonté  de  sa 
théorie  explicative  de  l'usure,  je  ne  suis  pas  moins  convaincu  du  bien 
fondé  de  la  mienne,  et,  contrairement  h  lui,  je  suis,  mais  absolument, 
convaincu  que  \e  géophagisme  était  inconnu  dans  la  sépulture  néolithique 
de  Moniigny,  d'abord,  et  ensuite  de  tous  les  néolithiques. 

Par  simples  et  logiques  déductions,  l'on  peut  parfaitement  avancer  que 
les  individus  et  les  groupements  d'individus,  de  civilisation,  de  mœurs, 
de  coutumes  identiques,  devaient  pratiquer  en  même  temps  les  modes  en 
vigueur^  les  coutumes  en  vigueur,  et  avoir  ensemble  les  mêmes  mœurs  ! 
Si  le  géophagisme  avait  été  pratiqué  par  les  néolithiques,  tous  les  néo- 
lithiques l'auraient  pratiqué.  Montigny  n'aurait  pas  été  une  exception, 
et  nous  trouverions  dans  cette  sépulture  ce  que  le  D""  Baudouin  prétend 
être  la  cause  générale  de  l'usure  :  l'usure  même  des  organes  dentaires 
d'enfants  et  d'adultes.  Or,  il  est  impossible  d'en  trouver  un  seul  cas  ! 

Et  pourtant  de  Belleville-Vendrest,  à  Montigny-Esbiy,  il  n'y  a  que 
quelques  kilomètres  !  Peut-on  concevoir  que  des  objets,  armes,  bijoux, 
outils,  etc.,  etc.,  aient  été  fabriqués  identiques  par  des  hommes  souvent 
éloignés  les  uns  des  autres  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres,  alors 
que  d'autres,  à  peine  éloignés  d'une  journée  de   marche,   n'aient  jamais 


'  Académie  des  Sciences. 

'  L'usure   néolithique   des   dents   des   iioratnes  de  la  pierre  polie  expliquée  par  le 
géoptiagisme  néolitiiique.  Tirage  à  part  d'un  article  reproduit  par  le  Bull,  du  Synd 
>    J  (I  .  ]\\,  1913,  n°  3. 
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eu  de  contact,  et  qu'à  Belleville  seulement,  la  coutume  géophagique  soit 
resiée,  sans  s'étendre  à  Monligny,  (luand  nous  savons  avec  quelle  facilité 
les  «  perversions  »  tliverscs  sont  prises  par  les  hommes  de  toutes  les 
époques  ! 

Je  résume  donc  ce  chapitre  chronologique,  en  disant  qu'un  des  pre- 
miers j'ai  étudié  l'usure  dans  la  denture  néolithique  chez  les  enfants,  et 
que  j'ai  signalé  l'usure  spécialisée  à  la  première  molaire  de  lait  par  un 
usage  particulier,  schématisé  par  le  sucre  (Vorge  contemporain.  Ce  sont 
mes  arguments  qui  ont  été  discutés  et  qu'on  a  essayé  de  réfuter,  et  ce 
n'e4  pas  moi  qui  ai  réfuté  ceux  d'autres  auteurs,  dont  les  travaux  ou  les 
écrits  sont  postérieurs  aux  miens,  et  même  l'on  peut  dire,  la  conséquence 
des  miens. 


L'étude  de  l'usure  dentaiie  nous  oblige  à   prendre  dans  Todontologie 
générale  des  documents  qui  nous  peiinettront  d'interpréter  ce   que  nous 
constaterons  sur  les  organes  usés. 
Nous  rechercherons  donc  à  préciser  : 
1°  L'apparition  des  dents;  chronologie  d'éruption; 
2"  I^e  rôle  de  la  dent  temporaire  et  permanente  dans  la  mastication; 
3°  La  constitution  de  la  dent  temporaire  et  permanente; 
4"  L'iniluence  de  la  dent  temporaire  sur  la  permanente; 
5"  L'usure  dentaire  en  général  :  A,  temporaire,  B,  permanente  : 

Chez  les  contemporains  sauvages  et  civilisés  : 

Chez  les  préhistoriques  ; 
6"  L'usure  systématisée  à  telles  dents  ; 
7°  Les  facteurs  de  l'usure  dentaire  : 

Physiologiques  : 

Pathologiques; 

Professionnels; 

Habituels. 

1°  Age  iT éruption  ihs  iuolaires  ilc  lait. 

Dans  ma  communication'  et  dans  mon  rapports  j  f*i  donné  l'Age 
moyen  de  l'éruption  et  l'intervalle  entre  l'éruption  de  la  première  et  de 
la  deuxième  molaire  de  lait,  ef,  en  évaluant  à  un  an  l'espace  de  temps 
pendant  lequel  la  première  molaire  de  lait  est  seule  à  travailler,  j'en- 
tends l'apprécier  au  sens  schématique,  mais  non  pas  établir,  exactement, 
la  chronologie  d'éruption.  Je  ne  pouvais  prévoir  le  «  géophagisme  » 
venant  se  greffer  sur  la  question,  pour  démontr-er  que  des  enfants,  i\  la 
mamelle  ti-ès  probablement  encore,    man^e  lienl  de   la   terre,  et  sur  une 

*  Soc   Anthr    Paria,  \n\\  ci  V.O'). 

i  A.  F  A.  S,  Toulouse,  IHIO.  /ter.  Gèn.  Art.  Dent  ,  1910. 
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seule  dent,  au  point  d'en  user  plus  de  la  moitié,  en  attendant  la  voisine 
deuxième  molaire  de  lait. 

.le  m'en  excuse,  mais  je  dois  revenir  sur  la  question  et  la  préciser  en 
citant  mes  auteurs! 

Voici  un  tableau  d'après  les  classiques  qui  donne  l'âge  que  chacun  a 
adopté  pour  la  sortie  de  la  denture  temporaire. 

CHRONOLOGIE   d'ÉRUPTION. 

Cruveilhier.  Sappey.  Sabolla.  Ouain. 

1"  molaire  de  lail .  .      Infér.      13à24mois       12  à  18  mois  »  „ 

~  ^"P-  "  »  12àl0iuoi.s       tG  à  18  mois 

2"  molaire  de  lail .  .      Infér.      28     40  mois       24     :i6  mois  »  ,, 

—  ^"P--  »  .      »  20    30  mois      24  m.  environ. 
l"gros.  mol.  perm.     Infér.           7  ans                    .'J  ans  »  „ 

—  Sup..  »  ,,  5       Sans  H  ans 

Zuekerkandl.         Magitôt.         Debierre  Fravaz.        Comby. 

1"  molaire  de  lait..  Infér.               »  24  mois  loàlSmois     1     De  1  à  ans 

—  Sup..  12àl6m0is  26  mois  18     20  mois     Messupérieures 
2''  molaire  de  lait    .  Infér.                »  28  mois                   24  mois 

—  Sup..  20    30  mois  30  mois                    u 
!'•■  gros.  mol.  perm.  Infér.                »  .t  àH  an.s                   Bans 

—  Sup. .       6      7  ans  »                           »                            „ 

Rousseau'.  Tomes.  Rolland-.  Cuvier. 

r-  molaire  de  lait.       Infér.  »  „  22  à  24  mois         Les  inci.sives 

—  Snp..    dui0«au20m.     versl8mois       24     2(1  mois    enIreSel  12mois 
2"  molaire  de  lait. .      Infér  «  »  „  et  à  2  ans  les  2 

'^up-      i'^^a.'U;  mois       v.-rs  24  mois       32     3G  mois   P"^  mol.  ont  paru 

V  gros    mol.  perm.      Infor  2  a  8  ans  »  ;;  à  7  ans        Knlre  n  el  fi  ans 

^"P  "  "  »  la  l'' gros,  mol 

A.   Fort.  Frison  el  Planclion. 
I"  inoiairedelait.  .    ..        Inférieure..                        18à24mois  MAI'.)  mois 

^•Jpérieure.  20     26  mois  |:{     18  mois 

2*  molaire  de  lait.    .    .        Inférieure..  Puis  les  canines  dans  le  22     24  mois 

—  ...        Supérieure.  cours  de  la  3'  année.  20     24  mois 
1"  gros,  molaire  perm.                                                       Tous.  •' 

En  somme,  les  divers  auteurs  classiques  sont  en  désaccord,  et  entre 
toutes  ces  chronologies,  il  y  a  vraiment  trop  d'écart  pour  qu'elles  soient 
acceptées  sans  critique. 

El  aussi  sur  quels  documents  sont-elles  basées  ?  Si  l'on  veut  bien  se 
reporter  à  l'époque  de  leur  constitution,  on  se  verra  obligé  de  constater 
que  les  lieux  de  documentation  n'étaient  pas  nombreux? 

Quels  moyens  de  contrôle  avait-on  sur  les  enfants? 


lis    1     De  1 

lis     'lessuf 

i       avant  les 
!     Inféi'icures 


'  .Anat.  conip.  sy.>t.  fientaire.  E   Rousseau^  182T, 

-  AiMt    (ie  la  Boiiclic  et  des  D.^nts,  1904.  Douin,  éditeur, 
soc     D'ANTUnOP. 


i8  15    JANVIER    1914 

Ces  chronologies  sont  entre  elles  trop  différentes  et  j'aime  mieux  m'en 
rapporter  à  un  travail  très  documenté  et  très  précis,  tiré  d'observations 
d'enfants  suivis  pendant  les  deux  premières  années  de  leur  vie,  que  le 
D""  Frison,  mon  collègue  et  ami,  professeur  à  l'Ecole  odontotechnique,  et 
le  Df  Flanchon,  attaché  à  la  Clinique  Tarnier,  ont  fait  sur  des  enfants 
dans  le  service  du  professeur  Budin'. 

Ces  auteurs  ont  relevé,  dans  une  série  de  250  enfants,  l'observation  de 
la  sortie  des  dents  de  0  à  2  ans,  et,  en  dehors  des  diverses  choses  qu'ils 
ont  constatées,  et  qui  ne  nous  intéressent  pas  ici,  il  ressort  de  leur  travail 
que  les  premières  molaires  temporaires  supérieures  effectuent  leur  sortie 
du  treizième  au  dix-septième  mois  et  du  quatorzième  au  dix-neuvième 
mois.  La  deuxième  molaire  n'a  pu  être  aussi  bien  suivie,  les  enfants 
n'étant  plus  présentés  après  2  ans.  Néanmoins,  Frison  et  IManchon  nous 
indiquent  que  la  deuxième  molaire  sort  du  vingtième  au  vingt-quatrième 
mois  dans  les  30  observations  qu'ils  ont  pu  en  faire.  Ils  résument 
leurs  observations  sur  la  chronologie  d'éruption  comme  l'indique  le 
tableau  page  147. 

Ils  fixent  précisément  que  la  première  et  la  deuxième  molaire  de  lait, 
au  XX^  siècle,  sortent  à  six  mois  d'intervalle  environ  ! 

Mais,  et  cela  est  de  toute  première  importance,  la  première  molaire  de 
lait  est  sortie  entre  quinze  et  dix-huit  mois,  alors  que  l'enfant  n'a  que 
huit  incisives,  c'est  à-dire  huit  dents  absolument  inutilisables  à  la  masti- 
cation. 

Si  l'enfant  avait  dû  manger  avant  quatorze  mois,  ce  n'est  pas  par  des 
incisives  qu'il  aurait  commencé  sa  denture!  Et  si  l'incisive  avait  dû 
mâcher  dès  sa  sortie,  elle  aurait  eu  à  coup  sûr  une  autre  forme,  ou  pour 
contemporaines,  des  molaires  de  lait!  et  la  deuxième  molaire  de  lait  en  par- 
ticulier, si  bien  faite  pour  mAcher,  tandis  que  la  première  l'est  beaucoup 
moins  !  ce  qui  sera  démontré  plus  loin 

D'après  les  divers  auteurs  cités,  on  peut  -lonner  à  la  sortie  de  la  pre- 
mière molaire  de  lait  l'âge  de  quinze  mois  et  vingt-deux  mois  pour  la 
deuxième.  C'est  donc  six  à  huit  mois  au  maximum  d'intervalle  qu'elles 
se  succèdent  ! 

Ce  qu'il  faut  retenir  de  l'âge  de  l'enfant  faisant  la  première  molaire, 
c'est  SEIZB  mois;  il  n'est  pas  douteux  qu'un  enfant  néolithique,  à  l'âge 
d'un  an  et  demi,  devait  encore  téler.  Il  ne  devait  pas  .manckr,  c'est-à-dire 
fair(;  u-age  de  ses  dents  pour  préparer  des  aliments  à  la  déglutition 
d'abord,  à  la  digestion  ensuite  !  Si  l'on  accepte,  ce  (]ui  est  logique  et  le 
propre  de  l'enfant  d'un  an  et  demi,  que  tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la  main 
il  le  porte  à  sa  bouche,  on  pourra  penser  que  le  néolilhi(|ue  agissait 
ainsi,  et  de  môme  que  nos  enfants  actuels,  devait,  déjà  à  cet  âge,  slcer 
sans  mâcher,  et  déjîi  très  jeune  commencer  à  user  ses  premières  dents 
temporaires.  Dans  ces  conditions,    la  marge  est  libre,  et  la  sortie  de   la 

'  Evolution  des  dents  lemporairos,  dates  it  ordre  d'appanlion.  Congrès  A.  F.  A.  S. 
Liili;,  1910,  section  d'odonlologie  et  Ifevue  d'odontologie,  oct.-nov.,  1909. 
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dent  et  le  temps  de  son  usure  appréciés  à  un  an  près,  cela  est  sans  impor- 
tance. Les  néolithiques  ne  devaient  pas  faire  sucer  à  leurs  enfants  des 
choses  plus  dures  que  les  hochets  d'aujourd'hui,  alors,  comme  à  présent, 
à  peu  de  chose  près,  l'os  et  l'ivoire  ont  dà  faire  les  frais  de  l'amuse- 
nienl  des  enfants  pour  la  tranquillité  des  parents  ' 

Mais  si  l'on  veut  faire  intervenir  «  un  vice  »,  une  perversion  du  goût, 
des  adultes  aux  enfants,  si  l'on  veut  que  le  géophagisme  soit  appliqué 
aux  petits,  il  est  impossible  d'admettre  qu'il  commence  à  quinze  mois 
pour  atteindre  le  degré  que  le  D^  !\faupetit  nous  montre  quelques  mois 
après. 

Pas  unp  des  pièces  néolithiques  que  j"ai  et  que  j'ai  pu  voir,  ne  permet  de 
soutenir  cette  théorie  de  la  cause  d'usure  dentaire. 

Je  crois  donc  que  l'intervalle  d'apparition  entre  la  première  molaire  de 
lait  et  la  deuxième,  invoquée  par  M.  Baudouin,  est  une  erreur  dont 
il  n'est  pas  responsable,  mais  qui  doit  être  supportée  par  les  auteurs, 
pour  moi,  du  reste,  peu  qualifiés  pour  instituer  une  chronologie  d'érup- 
tion dentaire  ! 

Je  sais  bien  qu'il  est  très  audacieux  d'aller  contre  ce  qui  est  établi, 
mais,  toutefois,  je  ne  peux,  quand  j'ai  le  sentiment  ou  une  ferme  convic- 
tion de  l'erreur,  même  des  plus  grands  maîtres,  ne  pas  constater  ou  ne 
pas  signaler  cette  erreur. 

El  dire  que  la  première  molaire  de  lait  sort  à  deux  ans  et  la  seconde  à 
trois  ans,  c'est  une  affirmation  de  pure  fantaisie,  dont,  en  la  circons- 
tance, il  résulterait  qu'une  race  serait  déjà  tarée,  et  «  irréfutablement  », 
comme  Baudouin  le  dit,  alors  que  la  chronologie  est  erronée,  et  les  pièces 
squelettiques,  là,  pour  le  démontrer  ! 

2°  Le  rôle  de  la  dent  de  lait  d'après  sa  forme. 

Nous  devrons  ajouter,  à  ce  qui  précède,  que  l'enfant  d'un  an  a  huit 
incisives,  c'est-à-dire  huit  dents  coupantes,  et  sur  la  forme  desquelles  il 
n'y  a  pas  à  insister  pour  démontrer  qu'elles  ne  peuvent  pas  mâcher. 

La  première  molaire  supérieure  de  lait  se  prête  mieux  à  la  mastica- 
tion, elle  a  en  effet  une  surface  triturante  assez  développée,  mais  l'infé- 
rieure n'est  pas,  dès  sa  sortie,  une  dent  masticatrice. 

La  forme  de  sa  surface  libre  en  est  la  preuve  ;  j'en  ai  fait  une  étude 
dans  la  Revue  d'Anthropologie  h  propos  de  «  la  forme  Carnivore  des  dents  » 
de  l'homme  et  des  anthropoïdes.  Mais  sans  rien  exagérer,  l'on  peut 
accepter  que  cette  dent  mastique  aussi  bien  en  molaire  qu'en  canine.  C'est 
en  effet  une  dent  mixte  dont  on  retrouve  le  type  pur  chez  l'anthropoïde 
et   qui  lui  sert  non   pas  tant  à   broyer  qu'à  sectionner  ou  déchiqueter 

Tout  autre  est  le  rôle  de  la  deuxième  molaire  de  lait.  Elle  a  bien  la 
forme  de  la  «  meule  )s  du  «  marteau  «,  comme  quelques  auteurs  nomment 
les  molaires;  sa  fonction  est  bien  d'écraser,  de  pétrir,  et  si  elle  entre  en 
action  après  la  première,  l'énergie  même  de  sa  participation  à  l'action 
masticatoire  lui  permet  de  raltrapper  son  ainée  en  «  usure  ».  Instinctive- 
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ment  l'enfant  mAchera  sur  elle,  par  simple  commodité,  parce  qu'elle  est 
plus  large  et  qu'elle  s'adapte  très  bien  avec  son  antagoniste  synonyme, 
pour  broyer,  et  de  2  ans  1/2,  âge  de  sa  participation  à  la  besogne  à  l'âge 
de  10  ans  oîi  elle  prend  sa  retraite,  l'usure,  lenle,  physiologique,  se  mon- 
trera égale  ou  à  peu  près  à  celle  de  sa  voisine  plus  âgée  de  six  mois;  —  à 
moins  que  cette  dernière,  en  sus  de  l'usure  générale,  n'ait  pour  son  propre 
compte  à  s'user  davantage  en  décortiquant  «  le  sucre  d'orge  »,  que  j'in- 
diquais comme  moyen  d'usure  en  1909. 

Et  si  la  forme  de  la  surface  libre  au  triturante  de  la  première  molaire 
supérieure  de  lait,  en  fonction  avec  la  surface  de  la  première  molaire  infé- 
rieure de  lait,  n'est  pas  faite  pour  mastiquer  à  proprement  parler,  la 
superficie  de  cette  surface,  est  moitié  moins  grande  que  celle  des 
deuxièmes  molaires.  L'une,  la  première,  aura  32  mm^  tandis  que  l'autre, 
la  deuxième,  aura  72. 

On  voit  donc  qu'il  est  difficile  d'expliquer  l'usure  plus  considérable  de 
la  première,  par  le  fait  de  sa  forme  et  de  sa  surface  ! 

3°  Constitution  de  la  dent  temporaire. 

La  dent  de  lait  nettement  plus  animale  que  la  dent  permanente  doit 
être,  et  elle  est,  plus  résistante  que  cette  dernière. 

L'émail  de  la  dent  temporaire  est  proportionnellement  plus  épais,  sans 
être  moins  dense,  et  la  coupe  le  montre  sans  contestation  possible  '. 

4°  Influence  de  la  dent  permanente  sur  la  dent  de  lait. 

Elle  est  absolument  limitée  à  la  détermination  de  la  résorption  de  la 
racine  de  la  dent  temporaire  par  la  migration  intra  osseuse  contre  elle, 
de  la  couronne  permanente. 

Il  en  résulte  que,  ou  bien  la  racine  est  résorbée,  ce  qui  est  la  normale, 
ou  bien  elle  ne  l'est  pas.  Dans  le  dernier  cas,  la  dent  permanente  se  dévie 
de  sa  route,  elle  va  se  mal  placer,  et  créer  ainsi  une  des  nombreuses 
formes  d'anomalies  de  position,  ce  qui  n'existe  pas  chez  les  néolithiques. 

Dans  le  premiercas,  les  racines  temporaires  sontcomplètementrésorbées, 
elles  disparaissent  et  les  dents  permanentes  se  placent  bien. 

Mois  dans  aucun  cas,  la  permanente  n'a  le  pouvoir  de  presser  sur  la  tem- 
poraire et  de  la  faire  «  sortir  b  de  son  alvéole.  Il  suffit  de  faire  un  peu  de 
clinique  dentaire  enfantile  pour  avoir  celte  conviction. 

La  dent  de  lait  ne  bouge  pas  par  la  pression  de  la  permanente,  et  si 
elle  bouge,  c'est  parce  que  l'antagonisme  n'existe  pas...  ce  ({ui  n'est  pas 
le  cas  pour  les  néolithiques  ni  même  chez  les  contemporains  normaux. 

5"  Usure  des  dents  temporaires  en  général. 

a)  Tout  le  monde  est  d'accord  sur  un  point,  c'est  qu'actuellement,  la  dent 
de  lait  contemporaine  du  civilisé  n'est  pas  usée  par  les  aliments. 

'  V    les  fig.  dans  la  2'  partie,  même  année. 
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Ouant  à  celles  des  enfants  sauvages  actuels,  elle  peuvent  faire  partie 
du  groupe  néolithique. 

b)  En  général,  l'usure  de  la  dent  néolithique  est  suffisamment  impor- 
tante pour  qu'elle  soit  remarquée. 

Celle  usure  est  lentement  produite  parla  mastication  d'aliments  formant 
la  nourrriture  normale. 

Celui  qui  mastique  cette  nourriture  normale  n'y  a  pas  introduit  «  volon- 
tairement »  une  substance,  terre  ou  sable;  les  dentures  néolithiques  — 
du  moins  pour  celles  que  j'ai  eues  en  ma  possession  et  les  échantillons  de 
nos  musées  —  ne  se  sont  usées  pendant  la  période  temporaire  que  dans 
des  conditions  de  lenteur  et  d'usage,  ce  qui  constituera  le  signe  caracté- 
ristique de  l'usure  physiologique  des  dents,  d'autant  moins  intense  et 
moins  rapide,  que  la  perfection  dans  la  préparation  des  aliments  sera 
réalisée,  à  tel  point,  qu'à  l'heure  présente  cette  usure  alimentaire  n'existe 
plus  dans  les  races  civilisées,  et  disparaît  même  dans  les  races  sauvages 
qui  savent  allier  à  leur  primitivité  quelques  coutumes  de  civilisés:  vête- 
ments, bijoux,  armes,  ustensiles  de  cuisine,  etc. 

Et  ce  sera  surtout  un  signe  différentiel  entre  cette  usure  et  celle  du  géo- 
phagisme,  cette  cause  si  rapide,  si  précoce  et  si  intense  d'usure  des  dents. 

Ici,  nous  avons  un  gâteau,  superflu  alimentaire  ^^?),  composé  spécia- 
lement pour  satisfaire  une  passion  ou  une  habitude  perverse,  ou  encore 
dans  un  but  thérapeutique?  là,  chez  le  néolithique,  nous  avons  la  nour- 
riture naturelle.  Il  suffit  de  regarder  les  dents  usées  par  ces  deux  pro- 
cédés pour  que  la  démonstration  soit  faite!  Et  pour  que  la  démons- 
tration soit  complète,  nous  analyserons  les  documents  dentaires  et 
nous   les  diviserons  en  deux  groupes  : 

Groupe  A.  —  Denture  temporaire. 

Groupe  B.  —  Denture  permanente. 

Groupe  A.  —  Denture  temporaire.  * 

Ce  groupe  sera  lui-même  divisé  en  trois  parties  : 

1°  Denture  d'enfants  de  moins  de  3  ans,  ayant  la  première  molaire 
temporaire,  mais  pas  encore  la  deuxième  ; 

2°  Denture  d'enfants  de  3  à  6  ans,  ayant  la  deuxième  molaire  de  lait, 
mais  pas  encore  la  première  molaire  permanente  ; 

30  Denture  d'enfants  ayant  plus  de  6  ans,  mais  pas  encore  12  ans, 
possédant  la  première  molaire  permanente,  mais  pas  encore  la  deuxième. 

Ensuite  nous  aurons  à  nous  occuper  des  dentures  (4®  partie)  à  partir 
de  12  ans,  ayant  la  première  molaire  permanente,  mais  pas  la  troisième, 
c'est-à-dire  ayant  moins  de  18  ans  ;  et  enfin  les  dentures  des  sujets 
ayant  plus  de  18  ans.  Ces  deux  parties  formeront  le  groupe  B  d'adultes, 
qui  sera  l'objet  d'une  étude  spéciale  dans  une  autre  partie  ;  pour  le 
moment,  je  tiens  à  limiter  l'étude  aux  dents  d'enfants. 

1  V.  les  fig.  dans  la  2»  partie. 
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Celle  4-^^  partie,  denl  de  12  ans  a  dent  de  sagesse  18  ans,  sera  en 
iiuelque  sorte  rintermédiaire  entre  l'enfant  et  l'adulte. 

Deux  lots  de  document  se  présentent  à  l'étude  :  a)  la  dent  isolée  ;  b]  la 
dent  incluse,  avec  son  alvéole  osseux. 

a)  La  dent  isulri'.  —  Maxillaii-e supérieure 

Enfants  de  moins  de  3  ans  : 

3  premières  molaires  supérieures  de  lait  droites  ; 

5  premières  molaires  supérieures  de  lait  gauches. 

Les  8  organes  ne  présentent  pas  de  trace  d'usure,  quoiqu'ils  aient 
été  jusqu'alors  seuls  h  mAcher,  pas  longtemps,  mais,  si  nous  acceptions 
l'intervalle  utilisé  par  notre  collègue  Baudouin,  il  y  aurait  et  le  temps  et 
la  trace  d'usure. 

Enfants  de  plus  de  3  ans  : 

10  dents  premières  molaires  supérieures  de  lait  droites; 
9  dents  premières  molaires  supérieure^,  gauches. 

Ces  19  organes  sont  des  plus  intéressants,  puisqu'ils  sont  justement 
ceux  sur  lesquels  j'ai  attiré  l'attention,  en  démonliant  l'usure  systéma- 
tisée à  eux  en  particulier. 

11  y  a  lieu  de  remarquer  que  ces  dents  ont  pu  être  utilisées  par  leurs 
propriétaires  de  3  ans  à  10  ans,  puisquele  premier  âgeest  celui  de  la  sortie 
(environ  24  mois)  et  le  second,  celui  du  remplacement,  mais  l'état  des 
racines  ne  permet  pas  de  leur  donner  l'âge  extrême. 

L'on  constate  que  l'usure  commence  par  la  partie  palatine,  et  qu'elle 
gagne  en  profondeur  et  en  largeur,  mais,  et  j'insiste  la-dessus,  l'usure 
n'est  pas  comparable  à  celle  produite  par  le  géophagisme,  telle  que  les 
figures  du  D^  Maupetit,  utilisées  par  le  D''  Baudouin,  nous  les  montre  ! 

Enfants  ayant  plus  de  3  ans  et  pas  encore  G  ans  : 

i2  premières  molaires  de  lait  supérieures  droites; 

H  deuxièmes  molaires  de  lait  supérieures  gauches. 

Ces  23  organes  n'ayant  pas  de  cupule  de  contact  distal  avec  la  première 
molaire  permanente,  ont  appartenu  à  des  enfants  de  moins  de  six  ans. 

C'est  donc  la  certitude  d'un  usage  de  trois  ans  au  maximum,  mais 
déjà  suffisant  pour  que  l'usure  ait  laissé  ses  traces  appréciables.  Si  quel- 
ques-unes de  ces  dents  n'ont  pas  encore  un  long  usage,  quelques  autres, 
par  les  racines  et  par  la  trace  de  résorption  radiculaire,  permettent  de 
juger  néanmoins  les  rapports  d'intensité  d'usure  et  de  temps  entre 
toutes  ;  il  y  a  peu  d'usure  :  c'est  l;i  un  fait  indiscutable. 

Nous  allons  voir  que  la  série  qui  suit  confirme  les  données  de  celles-ci. 

Enfants  de  plus  de  6  ans  : 

5  deuxièmes  molaires  supérieures  droites; 

7  deuxièmes  molaires  supérieures  gauches. 


<  Piècfs  néolithiques.  V.  (ig.  2*  partie,  qui  sera  publiée  dans  le  courant  de  l'année 
dans  le  présent  Bulletin. 
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Ces  1-2  organes  portent  des  traces  de  contact  distal  avec  la  première  mo- 
laire permanente,  c'est  donc  la  certitude  que  leurs  propriétaires  avaient 
plus  de  six.  ans,  et  que  cette  dent  avait  elle-même  un  minimum  de  trois 
ans  d'usage. 

Kvidemment,  ce  Ict  est  plus  usé  que  le  premier,  mais  pensons  que  ces 
dents,  si  elles  ont  un  minimum  de  trois  années  d'usage,  peuvent,  c'est  le 
cas  de  la  majorité,  en  avoir  bien  davantage  ;  4,  6  et  peut-être  8,  puisque 
celte  dent  est  remplacée  la  dernière  vers  onze  ans  ! 

Sur  elles,  encore,  l'intensité  et  le  faciès  de  l'usure  sont  en  opposition 
avec  la  cause  gé  iphagique.  Cela  ne  peut  se  discuter  ! 

Ouelques  petites  cupulettes  d'ivoire  découvert,  mais  en  général  table 
d'émail  conservée,  non  usée  en  surface  lissée  avec  sillons  conservés. 

Nous  verrons  dans  des  pièces  osseuses  ce  qu'on  peut  déduire  de  pareils 
documents,  puisqu'il  sera  aisé  sur  elles  de  donner  un  âge  précis. 

b)  La  dent  isolée.  —  Maxillaire  inférieur. 

Enfants  de  moins  de  8  ans  : 

2  premières  molaires  de  lait  gauche. 

1  première  molaire  de  lait  droit*^. 

Ces  trois  dents,  naturellement  pas  usées  ;  elles  n'ont  pas  le  contact  dis- 
tal de  la  deuxième  molaire  de  lait. 

Elles  sont  intéressantes  au  point  de  vue  de  l'acuité  de  leurs  cuspides, 
et  doivent  servir  de  type  de  non  usure. 

Enfants  de  plus  de  3  ans  : 

9  dents  première  molaire  de  lait  gauches  ; 

7  dents  première  molaire  de  lait  droites. 

Ces  16  organes  portent  des  traces  d'usure  et  celles-ci  d'autant  m  ir- 
quées,  qu'on  s'éloigne  de  l'âge  de  sortie. 

Alors  que  sur  le  premier  lot  les  onzième  et  douzième  dents  gauches, 
sixième,  septième  droites,  dont  les  racines  ne  sont  pas  encore  fermées  à 
l'apex,  ne  portent  pas  trace  d'usure,  elles  ont  néanmoins  plus  de  trois  ans, 
puisqu'elles  ont  contact  avec  la  deuxième  molaire  temporaire  et  que  leurs 
racines  sont  presque  finies.  L'usure  est  manifeste  sur  les  première, 
deuxième,  troisième,  quatrième,  gauche  et  droite.  Non  seulement  la  face 
triturante  est  polie,  usée,  mais  la  face  externe  aussi. 

Nous  verrons  sur  des  pièces  osseuses  que  l'âge  de  ces  dents  est  d'au 
moins  six  à  huit  ans,  —  ce  qui  veut  dire  qu'elles  servent  depuis  cinq  ans 
en  moyenne  et  qu'elles  sont  bien  usées  et  polies,  mais  pas  abrasées  tota- 
lement comme  dans  le  géophagisme. 

Enfants  de  plus  de  3  ans  et  moins  de  6  ans  : 

Ce  lot  est  constitué  par  19  dents  deuxièmes  molaires  de  lait  :  10  gau- 
ches, 9  droites. 

Les  unes  sont  en  contact  avec  la  première  molaire  de  lait,  d'autres  non 
en  contact.  Mais  aucune  n'est  en  contact  avec  la  dent  de  six  ans.  Il  est 
aisé  de  prévoir  ce  qu'elles   démontrent  :  qu'elles  ne  portent  pas  trace 
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d'usure  dépassant  répiisseur  d'émail  cuspidien,  et  elles  ont  toutes  leurs 
cinq  cuspides.  On  peut,  en  comparant  la  première  à  la  dernière  (N"  1  G 
et  D  à  10  et  9  G  et  D),  en  être  convaincu.  Le  n'^  1  a  trois  ans  de  plus  au 
moins  que  le  n^»  10,  et  cependant,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  usure 
de  la  face  masticatrice. 

Enfants  de  plus  de  6  ans  : 

Ayant  les  deuxièmes  molaires  de  lait  inférieures  en  contact  avec  la  pre- 
mière molaire  permanente. 

8  dents  deuxièmes  molaires  Je  lait  inférieures  gaucties. 

4  dents  deuxièmes  molaires  de  lait  inférieures  droites. 

Ici,  nous  voyons  de  l'usure  de  la  table  de  mastication,  que  découvre 
sur  les  organes  les  plus  usés,  les  trois  cuspides  externes  et  même  aussi 
sur  les  deux  internes  pour  le  plus  usé  des  quatre  organes  droit.  ÎN'e  per- 
dons pas  de  vue  que  ces  dents  peuvent,  cette  dernière  en  particulier, 
avoir  neuf  ans  d'existence  active,  car  elles  sont  prêtes  à  disparaître  entre 
dix  et  douze  ans. 

Mais,  sur  ces  organes,  est-il  possible  de  recueillir  une  démonstration 
autre  que  celle  d'usure  physiologique  lente,  normale,  sans  pouvoir  faire 
intervenir  le  géophagisme  ? 

L'analyse  des  pièces  osseuses  avec  dents  encoro  implantées  est  fort 
intéressante,  puisqu'elles  nous  certifient,  ces  pièces,  que  l'enfant  a  tel  âge, 
et  que  les  dents  présentes  ont  un  temps  d'usage  précisément  déterminé'/ 

Néanmoins,  pour  abréger,  nous  analyserons  ensemble  mandibules  et 
maxillaires  supérieurs,  nous  réservant  d'insister  sur  les  pièces  particu- 
lièrement intéressantes.  Ces  pièces  osseuses  étant  de  la  même  sépulture, 
ce  qui  a  été  dit  pour  les  dents  isolées  s'applique  évidemment  aux  dents 
incluses  dans  du  tissu  osseux. 

Pièces  osseuses. 

Nous  reprenons  la  division  qui  nous  a  servi  pour  les  dents  isolées,  et 
nous  divisons  les  pièces  osseuses  ainsi  : 

l^""  Lot.  —  Enfants  de  moins  de  3  ans  ou  de  3  ans  au  plus. 

2f  Lot.  —  Enfants  de  3  ans  au  moins  et  de  dix  ans  au  plus. 

3^  Lot.  —  Enfants  de  moins  de  12  ans  et  de  6  ans  au  moins. 

4«  Lot.  —  Enfants  de  12  ans. 

Au-dessus  de  12  ans,  nous  entrons  dans  la  période  adulte.  Ce  sera  la 
2*  partie  de  ce  travail. 

1*1^  Lot.  —  Enfants  de  3  ans  au  plus  : 

3  mandibules. 

4  maxillaires  supérieurs. 

Les  3  mandibules  ou  partie  portent  chacune  une  première  molaire  de 
lait.  La  deuxième  molaire  de  lait  est  en  éruption,  elle  n'a  pas  encore  eu 
de  contact  avec  sa  voisine  première.  Néanmoins,  nous  sommes  à  la  limite 
de  l'intervalle  entre  l'éruption  de  ces  deux  dents.  La  première  molaire 
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aurait  donc  déjà,  d'après  M.  lîaidouin,  fonctionné  un  an,  et  devrait 
porter  des  usures  nettes. 

Aucune  de  ces  trois  dents  ne  porte  la  moindre  trace  d'usure!  Kt  c'est 
logique,  un  enfant  de  18  mois  ne  mange  pas  encore,  surtout  dans  les  con- 
ditions de  primitiveté  des  néolithiques,  l'allaitement  devait  encore  être  la 
nourriture  et,  de  plus  il  ne  pouvait  pas  mâcher,  cela  est  impossible  avec 
une  seule  première  molaire  de  lait  en  avant  de  laquelle  la  canine  n'est 
pas  encore  et,  en  arrière,  la  deuxième  molaire  n'est  pas  encore  non  plus. 
J'ajoute  que  la  deuxième  molaire  de  lait  n'attend  pas  un  an  après  la 
sortie  de  la  première  molaire  pour  effectuer  la  sienne. 

Ce  qui  précède  suffit  a  démontrer  que  la  terre  n'entrait  pas  dans  la 
nourriture  des  enfants  d'environ  2  ans  à  l'époque  néolithique. 

Les  maxillaires  supérieurs  portent  la  première  molaire  temporaire,  et 
ce  que  je  viens  de  dire  pour  la  mandibule  s'applique  exactement  à  cet  os. 


2^  lot.  —  Enfants  àeplus  de  3  ans  et  de  moins  de  6  ans. 

C'est-à-dire,  enfants  ayant  la  deuxième  molaire  de  lait  et  pas  encore 
la  première  grosse  molaire  permanente. 

9  mandibules  ou  portions  ; 

7  maxillaires  supérieurs  ou  portions. 

Pour  les  16  pièces  dentaires  osseuses  s'applique  ce  que  j'ai  dit  pour  les 
mêmes  dents  isolées. 

Mandibules.  —  Pas  d'usure  de  la  première  molaire  qui  a,  certainement, 
plus  de  deux  ans  d'usage. 

Cette  absence  d'usure  est  remarquable  à  la  mandibule,  car  aucune 
d'elles  ne  porte  même  pas  une  dent  première  molaire  de  lait  avec  une 
seule  cuspide  usée  à  cupulule  d'ivoire. 

Maxillaire  supérieur.  —  Au  maxillaire  supérieur  il  y  a,  il  est  vrai, 
trace  nette  d'usure,  même  assez  avancée  pour  découvrir  l'ivoire  sur  deux 
pièces  à  la  première  molaire  de  lait. 

Mais  la  deuxième  molaire  de  lait  de  ces  pièces  ne  participe  pas  à  la 
démonstration,  il  y  a,  une  différence  énorme  d'intensité  d'usure,  bien 
que  cette  dent  deuxième  molaire  soit  de  6  mois  plus  jeune  que  la  pre- 
mière et,  aussi,  selon  M.  Baudouin,  fut-elle  d'un  an  plus  jeune,  si  l'usure 
était  due  au  géophagisme,  elle,  et  sa  voisine,  porteraient  des  traces  autre- 
ment évidentes  d'usure,  car  les  deux  pièces  en  question  vont  avoir 
6  ans,  la  première  grosse  molaire  permanente  sortant  actuellement  de  la 
gencive.  Ce  n'est  plus  l'usure  en  un  an,  ce  n'est  pas  même  l'usure  en  4 
années  ! 


.?»  lot.  —  Enfants  de  pins  de  6  ans  et  de  moins  de  12  ans. 
Il  est  évident  qu'on  ne  peut  donner  à  certaines  pièces  un  âge  abso- 
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lument  précis,  à  l'une,  il  manque  une  dent,  elle  a  été  perdue,  à  l'autre, 
elle  est  en  éruption,  etc.  Cependant  les  limites  données  par  la  présence 
de  telles  ou  telles  dents,  sulfisent  pour  l'appréciation  de  l'usure  et  dans 
ce  lot,  où  nous  voyons  la  dent  de  6  ans  et  pas  celle  de  12  encore,  nous 
pouvons  affirmer,  que  les  molaires  de  lait  sont  âgées  au  moins  de  4  ans, 
et  participent  à  la  mastication  depuis  la  même  quantité  d'années.  Il  de- 
vrait donc,  en  4  ans,  y  avoir  des  traces  indiscutables  d'usure,  lit,  si  nous 
adoptions  la  théorie  du  géophagisme,  noire  description  s'arrêterait  ici, 
puisque  nous  n'aurions  plus  que  d'informes  moignons  d'ivoire,  accom- 
pagnés de  lésions  osseuses,  complication  de  l'usure  rapide,  la  pulpe  infectée 
déterminant  des  accidents  d'arthrite  aigiie  qui  spraient  visibles  sur  les 
pièces.  Cela  n'existe  pas.  Nous  ne  voyons  rien,  même  sur  des  pièces  de 
ce  lot  auxquelles  l'on  doit  donner  10,  ou  11  ans  même  ! 

22  mandibules,  18  maxillaires  supérieurs  forment  letroisiôme  lot. 
Toutes   les  pièces  portent  la  dent  de  six  ans,  ou  l'ont  'portée,  mais 
perdue  en  sépulture  ou  par  manipulations  de  fouilles,  etc. 

Sur  les  mandibules,  les  première  et  deuxième  molaires  de  lait  sont 
présentes;  toutes  portent  des  traces  nettes  d'usure,  mais,  fait  remar- 
quable, la  première  et  la  deuxième  sont  à  peu  près  également  usées,  «  à 
plat  »,  l'occlusion  '  se  faisant  bout  à  bout,  obligea  des  mouvements  de 
latéralité  déterminant  l'usure  plane  spéciale  à  cet  état  mandibulo-maxil- 
laire  de  certaines  races  et  de  certains  individus.  Nous  le  verrons  dans  le 
chapitre  de  l'usure  chez  les  adultes. 

Etant  donné  que  la  deuxième  molaire  vient  un  peu  plus  tard  que  la 
première,  qu'elle  offre  une  surface  de  travail  masticateur  plus  grand,  elle 
doit  regagner  l'intensité  d'usure  que  la  première  avait  sur  elle  et,  en 
effet,  c'est  ce  qu'on  constate  et,  même  sur  certains  échantillons,  c'est  la 
deuxième  qui  semble  plus  usée! 

Les  pièces  maxillaires  supérieurs  sont  les  plus  intéressantes  de  toute 
la  collection  et,  à  partir  de  ce  lot,  nous  allons  avoir  la  démonstration 
de  l'usure  spécialisée  à  une  dent  dont  nous  reparlerons  en  détail  car  elle 
demande  d'importantes  démonstrations. 

Sur  les  pièces  «  dents  isolées  et  dents  et  os  »  antérieures,  comme  âge, 
à  ces  pièces  du  troisième  lot,  nous  n'avons  rien  constaté  qui  puisse 
démontrer  l'usure  plus  intense  d'une  dent  que  d'une  autre,  ni.  non  plus, 
l'usure  générale  rapide  du  géophagisme. 

Sur  des  maxillaires  supérieurs  de  6  à  12  ans,  nous  ne  voyons  pas  la 
deuxième  molaire  temporaire  sensiblement  plus  usée  que  sur  les  autres 
pièces  ou  dents,  de  3  <i  6  ans,  et  nous  voyons,  mais  alors  dans  des  pro- 
proportions énormes  de  différence,  la  première  molaire  usée,  à  tel  point 
que  tout  l'émail  masticateur  est  disparu,  et  que  l'ivoire  est  creusé  en  une 
seule  cupule  formant  «  concavité  »  masticatrice  ! 

Et  ce  fait  sera   constaté  justement  sur  la  pièce  ou  la  dent  deuxième 

*  Occlusion,  plus  propre  à  iadiquct-  la  rencontre  des  dents  des  -ieux  mâchoires, 
qu'articulatiou. 


SIFFRE.  —  L  USURE  DES  DENTS  CHEZ   LES  PRI'HISTORIQUES  27 

molaire  de  lait  à  une  usure  couipirable  à  celle  d'une  synonyme  du  loi 
de  3  à  (i  presque  ! 

Kn  générai,  sur  ces  dents  maxillaire  supérieur,  le  troisième  lot  ne 
présente  rien  de  typique  quant  à  l'usure  géophagique.  Une  canine  de 
de  lait  sise  à  côté  d'une  première  molaire  de  lait  très  usée,  ne  présente 
qu'une  petite  cupulette  d'ivoire  à  sa  pointe. 

Dans  le  lot  de  dents  séparées  de  celle  sépulture  (Montigny),  incisives 
et  canines),  on  ne  voit  pas  non  plus  l'usure  rapide,  cependai\t  ces  dents 
sont  les  premières  à  sortir  (incisives). 

E]nfin,  dans  ce  troisième  lot,  nous  voyous  des  pièces  qui,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  sont  âgées  de  10  ans  au  moins  et  sur  lesfjuelles  la 
deuxième  molaire  de  lait  est  moins  uséeque  sur  des  plus  jeunes,  mais,  en 
tous  cas,  eten  général,  rien  n'attire  l'attention  sur  les  organes  qui  fonc- 
tionnent et  doivent  s'user  depuis  HUIT  ANS. 

.J'arrête  ici  l'analyse  des  pièces  dentaires,  me  réservant  de  revenir 
sur  certaines  d'entre  elles  à  propos  de  l'usure  systématisée  à  telle  dent. 

Mais,  dès  à  présent,  il  ressort  nettement,  et  indiscutablement,  comme 
les  figures  le  montrent,  que  10  ans  d'action  n'ont  pas  suffi  à  produire  ce 
que  les  enfants  du  Laos  ont  fait  en  3  ou  4  ans  ;  et  nous  compléterons 
la  démonstration  avec  les  dents  d'adultes,  qui  continuent  le  mécanisme 
d'usure  lente  et  normale  conforme  à  celui  des  enfants, 

USURE    SYSTÉMATISÉE. 

Elargissant  le  champ  d'analyse  des  documents,  je  compléterai  ce  que 
j'ai  dit  à  propos  de  l'usure  de  la  première  molaire  supérieure  de  lait,  en 
y  ajoutant  quelques  remarques  et,  pour  terminer  ce  chapitre  spécial, 
nous  verrons  si  les  enfants  néolithiques  avaient  un  côté  préféré  :  étaient- 
ils  droitiers?  ou  gauchers?  ou  se  servaient-ils  indifféremment  de  la  droite 
et  de  la  gauche  ? 

Nous  commencerons  par  l'élude  des  deuxièmes  molaires  de  lait  et, 
déjà,  nous  négligerons  celles  d'enfants  de  moins  de  3  ans. 

Enfants  de  3  à  6  ans  : 

Droites.     Inférieures...  16  Gauches.     Inférieures..  15 

—        Supérieui-es. .  10  —  Supérieures.  14 

Sur  cette  soixantaine  de  dénis  pas  trace  d'usure  appréciable.  Sur  ces 
échantillons,  cependant,  l'âge  est  très  différent;  les  uns  n'ont  que  la 
couronne  formée,  d'autres  la  racine  entière  est  terminée;  donc,  différence 
de  4  ans  d'après  le  tableau  de  calcification  de  Pery. 

Enfants  de  6  ans  à  12  ans  : 

2e  molaire  int.  gauche.  22  2«  molaire  int.  droite. .  18 

—        sup.      —,  11  —        sup.     —      .  17 
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Sur  40  inférieures,  deux,  gauche  et  droite  de  la  même  mandibule,  et 
3  droites  (soit  donc  4  enfants)  portent  une  cupule  d'ivoire  à  la  place  des 
trois  cuspides  ;  mais  la  partie  linguale  ou  des  deux  cuspides,  ont  encore 
une  base  d'émail,  ou  une  si  petite  cupulette  d'ivoire,  insignifiante  si  nous 
tenons  compte  de  l'âge  des  enfants,  très  voisin  de  12  ans. 

Sur  toutes  les  autres  pièces,  à  peu  près  du  même  âge,  l'usure  est  au 
niveau  de  la  base  des  cuspides,  les  sillons  d'émail  sont  intacts. 

Sur  les  28  dents  supérieures  deuxièmes  molaires  de  lait,  une  isolée 
gauche,  porte  une  cupule  d'ivoire  à  la  place  de  ses  deux  cuspides 
internes  ;  les  autres  portent  bien  la  trace  d'usure,  mais  qui  n'atteint 
même  pas  les  sillons,  et  les  cuspides  antérieures  externe  et  interne,  sont 
seules  à  présenter  une  cupulette  d'ivoire. 

Voilh  donc  un  fait  bien  établi  :  que  les  deuxièmes  molaires  de  lait 
chez  les  enfants  néolithiques  de  Montigny,  entre  3  et  6  ans,  ne  présentent 
pas  d'usure  de  leur  surface  triturante  puisqu'elles  ont  encore  toutes  leurs 
cuspides  d'émail,  et  qu'aucun  des  enfants  de  la  même  sépulluie  de  l'âge  de 
6  à  12  ans,  n'ont  usé  les  mêmes  cuspides  que  jusqu'à  leur  base,  c'est-à- 
dire,  qu'en  9  ans  en  moyenne  (/eMa;  millimètres  de  tissu  adamantin  a  disparu 
sur  la  surface  triturante. 

Et  maintenant,  l'usure,  si  faible  et  si  rare  soit-elle,  montre-t-elle  une 
différence  par  côté  gauche  ou  droit? 

Prenons  tout  d'abord  les  pièces  portant  les  dents  gauches  et  droites, 
maxillaire  supérieur  demoins  de  6  ans.  L'usure  est  un  peu  plus  prononcée 
à  gauche.  Sur  deux  mandibules  il  ne  semble  pas  possible  déjuger  le 
côté  le  plus  usé,  l'usure  très  faible  est  identique. 

Sur  les  pièces  de  G  à  12  ans,  2  maxillaires  supérieurs  portent  des 
dents  gauches  et  droites.  Sur  l'un,  le  côté  droit,  première  et  deuxième 
molaires  de  lait,  plus  usé  que  le  gauche;  sur  l'autre,  ne  portant  que 
les  deuxièmes  molaires  de  lait,  la  première  disparue,  c'est  la  dent  de 
gauche  qui  est  un  peu  plus  usée,  la  cupule  d'ivoire  palatine  est  plus 
large. 

Six  mandibules  portent  les  premières  et  deuxièmes  molaires  inférieures 
de  lait  gauches  et  droites^  5  indiquent  l'usure  plus  avancée  qu'à  droite, 
le  sixième  ne  démontre  rien  si  peu  est  marquée  l'usure. 

Quant  aux  dents  isolées  et  aux  pièces  osseuses  portant  des  dents, 
qu'il  est  impossible  de  reconstituer,  gauche  et  droite  pour  le  même  sujet, 
la  comparaison  donnera  un  résultat  que  j'indique  en  faisant  des  ré- 
serves :  //  semble  qu'à  gnuche,  les  dents  soient  moins  usées,  en  général  ;  cela 
veut-il  dire  que  les  néolithiques  étaient  màcheurs  droitiers  ? 

Et  maintenant,  occupons-nous  de  la  première  molaire  de  lait. 

Celte  dent  à  la  mâchoire  supérieure  semble  être  usée  tout  particu- 
lièrement davantage  que  les  deuxièmes  molaires.  Dans  ma  communi- 
cation j'ai  présenté  des  pièces  et  le  Bull.  Soc.  Anth.  Paris,  qui  l'a  publiée, 
a  donné  des  dessins  de  celte  usure  particulière. 

Pour  plus  de  précision  les  photo-simili  (V.  fig.  2"  Partie)  reproduisent 
les  dites  dents  avec  l'usure  typique  que  l'on  ne  trouve  sur  aucune  autre 
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dent,  ni  sur  un  même  maxillaire,  ni  sur  les  pièces  osseuses  h  dents,  ni  sur 
les  dents  isolées. 

Je  passe  tous  les  groupes  d'Age  pour  retenir  seulement  le  lot  de  6  a 
12  ans. 

10  maxillaires  supérieurs  portant  des  premières  molairesdelait  (accom- 
pagnées des  deuxièmes  et  quelques  pièces,  de  la  dent  de  G  ans)  et  19 
molaires  de  lait  isolées,  formant  ensemble  17  premières  molaires  droites 
et  12  premières  molaires  gauches,  nous  démontreront  qu'au  milieu  de 
ces  premières  molaires  de  lait  supérieures  et  parmi  toules  les  autres 
molaires,  quelques-unes  portent  une  usure  si  intense  et  seulement  sur 
elles,  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  la  cause  dans  une  action  générale 
due  à  des  poussières,  de  la  terre  ou  tout  autre  substance  involontairement 
ou  volontairement  introduites  dans  les  aliments,  et  la  teneur  en  pous- 
sières de  pierre  des  instruments,  meules,  mortiers,  pilons,  etc.,  ou  de 
galette  terreuse,  quelle  qu'en  soit  la  teneur  en  terre,  déterminerait  une 
usure  générale,  étendue  à  toutes  les  dents,  et  sur  toutes  les  parties  de  la 
couronne  qae  toucherait  l'aliment  pressé  et  broyé  entre  les  deux  arcades 
dentaires. 

Dans  la  période  adulte,  nous  aurons  cette  démonstration  fournie  par 
des  dents  usées  appartenant  à  des  hommes  de  30,  40,  50  ans,  sur  lesquel- 
les toutes  les  faces  sont  polies,  vues  ;i  VceA  nu,  mais  rayées  perpendicu- 
lairement à  la  surface  broyante  de  fins  traits,  comme  je  les  ai  signa- 
lés à  mon  ami  le  D'  Martin,  sur  les  dents  de  son  homme  de  la  Quina. 

L'examen  des  figures  en  dit  plus  long  et  mieux  que  tout  ce  que  je 
puis  dire  ;  aussi,  n'insisterai-je  pas  plus  longtemps  sur  cette  usure,  rap- 
pelant seulement  que  la  première  molaire  inférieure  de  lait  est  relative- 
ment très  rarement  usée  comme  sa  synonyme  supérieure.  Sur  17  pre- 
mières molaires  inférieures  de  lait  droites,  8  sur  pièces  osseuses  ou  isolées, 
et  21  synonymes  du  cùté  gauche,  une  seule  mandibule,  que  j'ai  déjà  si- 
gnalée à  propos  de  la  deuxième  molaire  de  lait,  porte  deux  premières 
molaires  temporaires  vraiment  capables  d'être  qualifiées  usées,  l'ivoire 
de  la  moitié  externe  de  la  couronne  étant  découvert  et  formant  une 
cuvette  d'ivoire,  en  même  temps  que  l'usure  de  la  face  ventrale  d'émail 
jusqu'à  près  de  2  millimètres  du  collet. 

Mais  c'est  le  seul  échantillon,  toutes  les  autres  sont  usées  à  plat  sur  la 
face  triturante,  aucune  ne  présente  la  totale  surface  d'ivoire  que  nous 
voyons  sur  les  supérieures. 

Mais  pour  cette  première  molaire  inférieure,  un  fait  très  important  se 
révèle  à  l'examen  attentif,  sa  face  externe  et  son  angle  méso-triturant 
sont  très  tôt  polis  et  usés,  tellement  usés  que  sur  quelques  échantillons 
on  voit  par  transparence  l'ivoire  sous  la  couche  mince  d'émail  de  la  face 
externe,  alors  que  la  face  triturante  n'est  pas  comparablement  usée  ! 

Voici  donc  une  série  de  faits  qui  ne  permettent  pas  d'attribuer  celte 
usure  à  la  mastication  générale,  soit  d'un  aliment  contenant  de  la  pous- 
sière naturellement,  soit  d'un  aliment  constitué  par  de  la  terre. 

11  faut  faire  une  grande  différence  entre  la  farine  pilonée  contenant  un 
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pou  de  poussière  tlu  mortier,  et  une  galette  de  terre  séchée  et  mastiquée, 
par  perversion  en  somme,  du  goiM.  Mais  dans  les  deux  aliments,  l'élément 
useur  agira  sur  toutes  les  dents,  uième  de  lait,  si  les  enfants  en  usent. 

Dans  l'usure  spécialisée  à  la  première  molaire  de  lait  supérieure,  on  ne 
peut  la  comprendre  que  si,  pendant  longtemps,  il  y  a  eu  frottement  sur 
elle  par  une  matière  dure,  qui  devait  contenir  des  éléments  chimiques  et 
physiques  pouvant  user  le  tissu  dentaire,  car  cette  usure  spéciale  ne 
semble  pas  seulement  mécanique,  elle  a  autre  chose...  de  chimique? 

El  puis,  pour(|uoi  ne  pas  admettre  le  frottement  localisé,  n'est-ce  pas 
naturel  que  l'enfant,  saisissant  un  objet,  le  m;\che  sur  sa  première  molaire 
de  lait,  parce  qu'elle  est  la  premiékë  ;i  paraître  et  qu'elle  occupe  la  pre- 
mière place,  et  (|u'ulors  l'objet  en  question  pressé,  broyé,  trituré,  laisse 
écouler  son  jus,  et  sur  la  dent  supérieure  qui  joue  le  rôle  de  mortier  ou 
d'enclume  avec  sa  face  triturante,  tandis  que  la  dent  inférieure  joue  le 
rôle  de  marteau  ou  de  pilon  avec  sa  face  externe,  sa  cuspide  antérieure 
et  son  angle  meso-jugal  ! 

Et  l'anatomie  vient  confirmer  tout  cela,  car  la  partie  antérieure  de  la 
première  molaire  de  lait  est  puissante  :  soutenue  en  avant  parla  base  de 
sa  cuspide  antérieure,  continuée  par  une  racine  oblique  en  avant  et  en 
dehors;  l'histoire  naturelle  nous  apprendra  que  chez  les  singes,  c'est 
justement  celte  première  molaire  qui  sert  le  plus,  «  elle  casse  la  noix,  que 
sera  trittrée  par  les  molaires  seulement.   » 

Et  maintenant  que  la  preuve  de  l'usure  naturelle,  physiologique,  lente, 
est  faite  chez  l'enfant  néolithique,  voyons,  avant  d'entamer  le  chapitre  de 
l'usure  chez  l'adulte,  si  les  e.x.emples  chez  les  animaux  pourront  être 
utiles  à  la  cause  que  je  défends. 

Notre  ami  Baudouin  a  cité  un  exemple  d'usure  chez  les  cochons  :  c'est 
bien,  c'est  vrai,  mais  qu'est-ce  que  cela  prouve?  Que  cet  animal  fouillant 
dans  la  ferre  dure,  pour  y  découvrir  ses  aliments,  mâche  de  la  terre  et  use 
vile  ses  dents?  Mais,  si  nous  prenons  un  aniuial  plus  près  de  l'homme, 
un  singe,  et  que  nous  puissions  avec  lui  présenter  une  usure  dentaire  plus 
accentuée  encore  que  celle  du  cochon,  pourra-t-on  en  déduire  que  le 
singe  est  géophage? 

Il  suffit  de  voir  avec  quel  soin  les  singes  épluchent  leurs  aliments,  pour 
ne  plus  admeitre  qu'il  soit  comparé  au  cochon,  fouilieur  et  mangeur  de 
terre  ! 

.Mon  distingué  collègue,  .M.  Anthony,  m'a  très  obligeamment  ouvert  les 
collections  du  laboratoire  d'.Anatomie  comparée  ;  je  l'en  remercie  vive- 
ment, car  en  dehors  des  éludes  spéciales  que  je  faisais  de  la  denture,  j'ai 
pu  étudier  une  pièce  squeleltique  de  singe,  dont  les  dents  sont  usées,  et  à 
tel  point  que  les  pulpes  ont  été  ouvertes,  infectées,  et  qu'il  y  a  de  la 
nécrose  interalvéolaire.  .l'ait  fait  le  moulage,  et  je  vous  le  préseule'. 

Avec  de  telles  pièces,  n'est  il  pas  démontré  que  l'usure  n'est  pas  le 
résultat  du   géophagisme   voulu,    comme   au    Laos,    en    Colombie    ou 

'  Culte  pièce  sera  reproduite  darife  la  2*  partie  du  présent  travail 
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ailleurs,  ou  non  voulue,  comme  celle  du  cochon,  mais  bien  par  l'ensemble 
phyi^ique,  mécanique  el  chimijue  d'un  aliment  nalurel. 

Tout  cela  s'expliquera  complètement  dans  la  2'^  partie,  consacrée  à 
l'usure  dentaire  chez  l'adulte. 

Discussion 

M.  C.  Lejeun'E.  —  Il  me  semble  que  la  géophagie  n'a  jamais  été  consi- 
dérée que  comme  un  moyen  de  tromper  la  faim.  Elle  a  été  plutôt  rai-e, 
car  ceux  qui  la  pratiquaient  ne  se  servaient  que  de  terres  pouvant  con- 
tenir quelques  éléments  de  substance  alimentaire  et  cela  ne  se  trouve  pas 
partout.  Si  l'usure  des  dents  dont  nous  parle  M.  Siiïre  est  fréquente,  il  ne 
paraît  pas  probable  que  l'on  puisse  l'attribuer  à  un  usage  (jui  ne  doit  pas 
avoir  été  très  répandu. 


LESIONS     OSSEUSES     D'UN     SQUELETTE      D'ENFANT     TROUVE    DANS     UN     MILIEU 

GALLO-ROMAIN. 

Par  m.  de  Salm-Périer. 

A  12  kilomètres  d'Etampes  (Seine-et-Oise),  au  bord  de  la  petite  rivière 
la  Renarde,  le  village  de  Souzy-la-Briche  groupe  ses  quelques  maisons 
dans  une  étroite  vallée,  limitée  par  des  coteaux  boisés,  dans  un  site  plein 
(le  fraîcheur,  dont  le  charme  pittoresque  contraste  avec  la  nudité  un  peu 
monotone  des  grandes  plaines  de  Beauce  des  plateaux  environnants. 

Cette  vallée,  riche  en  sources  d'eau  vive,  était,  à  l'époque  gallo-romaine, 
un  centre  probablement  d'une  ccj-taine  importance,  car  les  substructions 
de  cette  date  sont  abondantes,  le  long  de  la  Renarde,  entre  les  villages 
de  Villeconin  et  ceux  de  Saint-Sulpice-de-Favières  elde  Boissy  sous-Saint- 
Yon.  La  butte  de  Saint- Yon,  qui  domine  cette  dernière  commune,  mon- 
tre les  traces  d'une  voie  romaine  et  l'emplacement  d'un  camp  antique, 
dont  une  porte  est  encore  debout. 

A  500  mètres  à  l'Ebt  <lu  village  de  Souzy,  au  lieu  dit  a  La  Cave  Sarm- 
zini>  »  les  ruines  d'un  établissement  gallo-romain  important  ont  été 
explorées  en  i865  el  en  1882  ',  et  cette  recherche  a  amené  la  découverte 
de  six  mosaïques  à  dessin  géométrique  bien  conservées. 

Ces  fouilles,  que  nous  avons  reprises  en  1912  '  nous  ont  permis  de 
retrouver  une  partie  du  tracé  des  bâtiments  romains,  restes  d'un  édifice 
importani,  thermes  ou  peut-être  plutôt,  riche  villa. 

En  1913,  continuant  ces  recherches,  nous  avons  mi'^  à  jour,  à  7  mètres 


'  Max.  Legrand.   -   Annales  de  la  Société   historique  et  archêologujue  du  Câli- 
nais, 1883. 
*  R.  DE  Saint-Perier.  -  Iii.,  1?13. 


32  45  JANVIER  1914 

de  la  route  de  Villeconin  à  Saint-Sulpice-de-Favières,  dans  un  champ 
cultivé,  deux  tours  concentriques,  encore  incomplètement  dégagées,  qui 
se  rattachent,  par  leur  construction  et  les  objets  trouvés  dans  leurs  subs- 
tructions,  à  l'édifice  découvert  en  1912,  qui  en  est  distant  d'une  centaine 
de  mètres  environ. 

Bien  que  le  tracé  de  ces  bàtimenis  ne  soit  pas  reconnu  en  totalité  et 
qu'il  soit  impossible  encore  d'en  dégager  un  plan  d'ensemble,  il  est  cer- 
tain que  la  construction,  qui  remonte  peut-être  antérieurement  à  l'épo- 
que des  Anlonins,  n'est  pas  postérieure  au  iv"  siècle.  Le  style  de  la  grande 
mosaïque,  trouvée  en  1912  et  une  pièce  de  monnaie  de  Constantinus, 
découverte  en  19i;i,  leur  assignent  approximativement  cette  époque. 

C'est  en  procédant  au  dégagement  de  la  tour  extérieure,  près  de  la 
roule,  qu'a  été  rencontré  le  25  septembre  1913,  le  squelette  d'enfant.  Il 
gisait,  sans  apparence  de  sépulture,  au  milieu  d'un  mélange  de  débris  de 
constructions  provenant  du  bâtiment  romain,  dans  lequel  on  ren- 
contrait une  grande  abondance  de  tuiles  à  rebord,  des  fragments  de 
stuc  colorié  en  teintes  plates,  des  tessons  de  poterie  noire  et  grise, 
quelques  gros  clous  à  tète  plate  et  des  coquilles  d'Ostrm  et  de  buccins. 
iMalheureusement,  le  sol,  très  dur  à  cette  époque  de  l'année,  n'a  pas  per- 
mis de  dégager  le  squelette,  sans  en  détruire  certaines  parties  et  nous 
n'avons  pu  retrouver  que  les  fragments  suivants  :  portion  du  crâne, 
comprenant  les  orbites  et  les  frontaux,  les  pariétaux  fragmentés,  les  tem- 
poraux et  une  partie  de  l'occipital.  La  face  manque  et  la  mandibule 
n'offre  qu'une  branche  montante  ;  la  plupart  des  os  longs,  épiphysés,  ont 
été  recueillis,  mais  les  extrémités  des  membres,  ainsi  que  les  vertèbres 
et  le  bassin  sont  absents. 

L'âge  du  sujet  peut  être  évalué  à  moins  de  huit  ans,  car  la  dernière 
incisive  latérale  inférieure  de  remplacement  qui  fait  éruption  de  huit  à 
neuf  ans  est  encore  visible  dans  la  mandibule,  qui  est  fracturée  à  son 

niveau. 

Ce  squelette,  trouvé  au  milieu  de  décombres  nettement  gallo-romains, 
environné  de  tcgulœ  et  de  poteries  de  celte  époque,  est-il  contemporain  du 
bâtiment  antique  i  Voilà  la  première  question  que  nous  devons  nous 
poser. 

Il  faut  avouer  que  la  situation  des  ossements,  sans  trace  d'inhumation 
(absence  de  sarcophage,  aucune  indication  d'un  cercueil  détruit,  car  les 
clous  trouvés  près  du  corps  ne  paraissent  pas  être  les  clous  d'une  bière  en 
bois)  semble  assez  paradoxale.  Il  aurait  fallu,  pour  affirmer  l'époque  du 
squelette,  rencontrer  d'autres  inhumations  près  de  lui,  ainsi  qu'un  mobi- 
lier funéraire  nettemant  daté.  Or,  jusqu'à  présent,  aucune  autre  tombe  n'a 
été  relevée  près  du  squelette  et  aucun  mobilier  funéraire  ne  l'accompa- 
gnait. 

La  patine  des  ossements  est  bien  la  même  que  celle  des  débris  osseux 
recueillis  au  cours  des  fouilles  en  1912  et  en  1913,  et  qui  sont  attribuables 
à  des  rejets  de  cuisine  (os  de  chèvre  et  de  mouton,  de  bovidé,  défenses 
de  sanglier).  Ces  débris  de  cuisine,  dont  la  date  est  certainement  contem- 
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poraine  de  la  construction  romaine,  sont  de  môme  teinte  que  les  os  du 
squelette  ;  comme  eux,  ils  portent  les  empreintes  des  racines  des  plantes 
qui  ont  tracé  des  sillons  sur  la  face  externe  des  os. 

IMais,  cette  identité  de  patine  ne  prouve  pas  une  égale  ancienneté  des 
ossements  ;  on  sait  que  cette  patine  peut  être  acquise  au  bout  de  quelques 
années  seulement  dans  certains  terrains  et  qu'on  ne  peut  se  fier  à  cette 
caractéristique  pour  dater,  avec  une  sutTisante  exactitude,  un  débris 
osseux. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas,  avant  la  découverte,  près  de  l'emplacement 
du  squelette,  de  tombes  nettement  gallo-romaines,  affirmer  l'époque  à 
laquelle  cet  enfant  a  été  enterré  près  des  tours  antiques  de  Souzy-la_ 
Briche. 

Il  semble,  jusqu'à  présent,  qu'il  s'agisse  d'un  enfouissement  clandes- 
tin, à  une  époque  indéterminée,  qui,  par  suite  de  circonstances  fortuites, 
s'est  trouvé  réalisé  dans  un  milieu  archéologique,  peut-être  très  anté- 
rieur. 

La  proximité  de  la  route^  la  faible  profondeur  de  l'inhumation  (80  à 
90  centimètres  environ)  permettent  de  supposer  qu'il  s'agit  là  d'un  enter- 
rement de  hasard,  à  moins  qu'une  trouvaille  ultérieure  ne  nous  permette, 
un  jour,  de  dater  ces  pièces  avec  plus  de  précision. 

Nous  n'aurions  donc  pas  entretenu  la  Société  de  cette  découverte,  dont 
la  date  précise  est  pour  nous  encore  indéterminée,  si  les  lésions  patholo- 
giques que  présente  ce  squelette  ne  lui  donnaient  un  intérêt  particulier. 

En  effet,  les  os  du  crâne  montrent  sur  les  frontaux,  sur  les  pariétaux 
et  à  la  partie  supérieure  du  fragment  de  l'occipital  recueilli,  des  exos- 
toses  circulaires,  saillantes,  à  surface  criblée  de  canaux  perpendicu- 
laires à  la  surface  de  la  néoformation  osseuse,  qui  témoignent  d'une 
affection  ostéitique  grave,  ayant,,  très  probablement,  entiaîné  la  mort  du 
sujet. 

Sur  le  frontal  droit,  à  la  partie  supéro-postérieure  de  la  bosse  frontale 
latérale,  existe  une  formation  osseuse  saillante,  à  peu  près  circulaire 
mesurant  30  millimètres  de  diamètre.  (]ette  exostose,  complètement  isolée 
sur  le  frontal,  mesure  en  son  centre  8  millimètres  de  hauteur  ;  ses  bords 
ne  sont  pas  séparés  du  tissu  osseux  sain  par  un  bourrelet  ou  un  sillon, 
mais  se  confondent  progressivement  avec  la  surface  externe  lisse  du 
frontal.  Une  série  de  canalicules,  quelques-uns  horizontaux,  la  plupart 
perpendiculaires  au  plan  supérieur  de  l'exostose,  lui  donnent  une  appa- 
rence criblée  et  un  faciès  ostéoporotique.  Plus  accusées  à  la  partie  pos- 
téro-supérieure  de  la  néoformation,  ces  cavités  occasionnent  en  ce  point, 
par  leur  réunion,  une  perte  de  substance  dans  l'exostose,  assez  analogue 
à  un  début  de  ramollissement  de  la  formation.  La  partie  supérieure 
présente  un  moins  grand  nombre  de  ces  ouvertures  canaliculées  et  son 
tissu  apparaît,  sur  une  petite  étendue,  comme  éburné. 

Symétrique  à  cette  exostose,  sur  la  bosse  frontale  latérale  gauche, 
existe  une  formation  analogue,  plus  petite,  mesurant  seulement  17  milli- 
mètres; son  apparence  est,  en  tous  points,  semblable  à  celle  de  l'exostose 
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du  cùlé  droit;  à  sa  partie  antéro-inférieure,  on  remarque  la  même  con- 
fluence des  canalicules  de  néoformalion,  aboutissant  à  la  présence  d'une 
perte  de  substance  dans  l'exostose. 


FAOstosps  IVontalcs.  -    Faces  supérieure  cl  aulérieiu-o  (3/4gritn(l.  uatur). 

Les  cavités  orbilaires,  dans  leur  partie  supérieure,  montrent  le  même 
processus  d'ostéite,  à  un  stade  de  début.  La  surface  externe  de  la  table 
osseuse  est  criblée  d'orifices  canaliculaires  perpendiculaires  ;  au  voisi- 
nage de  l'apophyse  orbitaire  externe  du  côté  droit,  une  exostose  saillante, 
encore  très  petite,  montre  l'ébauche  d'une  formation  identique  aux  sail- 
lies plus  considérables  des  frontaux. 

Ces  néoformalions  sont  développées  aux  dépens  de  la  table  externe  de 
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l'os;  la  table  interne  n'est  pas  intéressée  par  le  processus,  le  diploé  ne 
montre  pas  de  modification  de  sa  structure,  tout  au  moins  k  un  examen 
macroscopique.  Il  est  seulement  augmenté  d'épaisseur  au  niveau  de  la 
néoformation  du  côté  gauche,  où  une  fracture  le  rend  visible.  Enfin,  cette 
partie  du  crâne  est  synostosée  ;  on  ne  voit  plus  trace  de  la  suture  méto- 
pique,  malgré  le  jeune  âge  du  sujet. 

Sur  le  pariétal  droit  incomplet,  on  retrouve  une  exostose  analogue, 
mais  plus  diffuse,  moins  nettement  circulaire  ;  les  canalicules,  pressés  les 
uns  contre  les  autres,  perpendiculaires  à  la  surface  de  la  formation,  très 
nombreux,  donnent  à  cette  lésion  l'apparence  d'un  gâteau  de  cire  d'une 
ruche,  lorsque  le  miel  en  a  été  retiré. 

Sur  un  autre  fragment  de  pariétal,  on  retrouve  les  mêmes  caractères 
avec  lésions  moins  nettement  localisées  que  sur  les  frontaux  ;  il  en  est 
de  même  sur  le  fragment  recueilli  de  l'occipital. 

Les  temporaux  sont  normaux  ainsi  que  la  mandibule  :  la  première 
prémolaire  et  la  canine  gauche,  seules  dents  conservées,  n'ont  aucun 
caractère  pathologique. 

Enfin,  l'examen  dos  os  longs  du  squelette  qui  ont  été  recueillis  ne 
montre  aucune  lésion. 

Il  s'agit  donc,  comme  on  vient  de  le  voir  par  cette  courte  description, 
de  lésions  d'ostéite,  lésions  nettement  délimitées,  multiples,  frappant 
uniquement,  parmi  les  os  recueillis,  les  os  crâniens. 

L'absence  de  la  face  est  regrettable,  h  ce  point  de  vue,  car  elle  aurait 
pu  présenter  des  lésions  pathologiques  (léontiasis  Y)  intéressantes  ;  en 
tous  cas,  les  os  des  membres  sont  indemnes. 

A  quelle  cause  attribuer  ces  exostoses  ? 

On  peut  éliminer,  de  suite,  les  traumatismes  ;  il  faut,  évidemment, 
rapporter  ces  lésions  à  des  phénomènes  de  prolifération  de  cause  inflam- 
matoire, à  une  ostéite  grave,  d'origine  infectieuse. 

S'il  est  vrai  de  dire  que  les  lésions  inflammatoires  constituées  des  os 
n'ont  pas  toujours  un  caractère  spécifique  nettement  déterminé  et  que 
des  processus  irritatifs  d'origines  diverses  peuvent  aboutir  à  des  lésions 
osseuses  d'apparence  assez  analogue,  on  peut  néanmoins,  à  notre  sens, 
serrer  le  problème  de  plus  près. 

En  procédant  par  élimination,  nous  mettrons  d'abord  de  côtelés  fièvres 
éruptives,  les  grandes  infections  aigiies,  fièvre  typhoïde,  peste,  choléra, 
etc.  Nous  rejetterons  également  la  tuberculose,  dont  les  lésions  osseuses  ne 
présentent  pas  cette  apparence. 

La  rachitisme  nous  retiendra  plus  longtemps  ;  les  lésions  osseuses  du 
rachitisme  sont,  en  effet,  la  caractéristique  de  cette  affection.  Mais  nous 
ferons  observer  que  le  rachitisme  atteint,  de  préférence,  les  os  longs  et 
que  ceux-ci  sont  précisément,  dans  notre  sujet,  les  seuls  qui  ne  soient 
pas  atteints;  le  rachitisme  donne  sur  les  côtes  des  nodosités  et  des  alté- 
rations que  ne  montrent  pas  les  côtes  de  notre  squelette  ;  le  rachitisme 
crânien  s'accompagne  de  la  saillie  exagérée  des  bosses  frontales  et  de  la 
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persistance  des  fontanelles.  Or,  nos  pièces  montrent  des  bosses  frontales 
très  normales  et  une  synostose  prëmalurée  du  crâne. 

Reste  enfin  la  syphilis  et  c'est,  à  notre  avis,  à  celte  infection  qu'il  faut 
rapporter  les  lésions  du  squelette  trouvé  à  Souzy.  Tout  milite  en  faveur 
de  cette  hypothèse  :  la  multiplicité  des  lésions,  leur  siège,  l»ien  que 
celui-ci  ne  soit  pas  exclusif  et  que  les  lésions  syphilitiques  des  os  des 
membres  soient  fréquentes,  l'apparence  des  néoformations.  L'aspect  cri- 
blé des  lésions,  causé  par  la  perpendicularilé  à  leur  surface  des  canali- 
cules  de  passage  des  vaissaux  de  néoformation,  est  un  signe  de  lésions 
osseuses  syphilitiques  sur  lequel  Virchow  avait  déjà  insisté.  Ces  pertes 
de  substance,  très  limitées,  mais  qui  n'étaient  qu'un  début  de  ramo'lisse- 
ment.  que  nous  avons  observées  sur  les  exostoses,  rappellent  ces  lésions 
perforantes  de  la  syphilis  crânienne,  qui  peuvent  amener  une  complète 
destruction  de  l'os,  sur  une  certaine  étendue.  Les  lésions  de  notre  pièce, 
encore  au  stade  de  début,  auraient  pu  aboutir  h  ces  perforations  ou  h  ces 
cicatrices  fibreuses,  étoilées,  limitées  par  du  tissu  éburné  ou  un  bourrelet 
d'ostéophytes,  que  l'on  voit  à  la  période  ultime  de  l'évolution  des  lésions 
syphilitiques  crâniennes. 

On  pourra  nous  objecter  que  les  dents  du  squelette  de  Souzy  n'ont 
pas  cette  apparence  crénelée  des  dents,  dites  d'IIutchison.  si  fréquentes 
dans  la  syphilis  héréditaire,  qui  est  évidemment,  étîint  donné  l'âge  du 
sujet,  celle  à  laquelle  il  faut  penser  dans  ce  cis. 

Mais  ce  sont  les  incisives  surtout  qui  montrent  les  caractères  des  dents 
crénelées  et  notre  mandibule  ne  possédait  plus  ces  incisives. 

Ecartant  donc  les  infections  susceptibles  d'amener  des  lésions  osseuses 
analogues  à  celles  que  nous  venons  de  décrire,  nous  attribuons,  par  éli- 
mination et  aussi  a  cause  de  leur  apparence  macroscopique,  les  lésions 
du  squelette  que  nous  avons  trouvé  à  Souzy,  à  la  syphilis  héréditaire. 

On  voit  maintenant  l'intérêt  cons^idérable  qu'aurait  présenté  ce  sque- 
lette, s'il  avait  été  possible  de  le  dater  d'une  façon  certaine.  Il  aurait  pu 
apporter  un  document  nouveau  à  une  question  encore  non  élucidée  :  la 
présence  de  la  syphilis,  avant  le  xv"  siècle,  en  Europe. 

Mais,  il  ne  nous  est  pas  possible  encore  d'être  affirmatif  sur  la  date  de 
ce  squelette  et  la  plus  grande  prudence  est  nécessaire,  dans  cette  matière, 
lorsque  la  stratigraphie  n'est  pas  nettement  établie. 

Nous  avons  voulu  seulement,  en  attendant,  si  la  chose  est  jamais  pos- 
sible, que  cette  trouvaille  soit  mieux  datée,  présenter  ces  pièces,  sans 
leur  attribuer  d'époque,  à  cause  de  l'intérêt  analomo  pathologique  qu'elles 
présentent. 


FR.   DE  ZELTNEH. 
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NOTES  SUR   DEUX  ORNEMENTS  EN   ÉTAIN    PORTÉS   PAR   LES  GALLAS, 

Par  m.  Fr.  de  Zeltner. 

On  connafl  le  goût  lu'on  les  Gallas  du  groupe  oriental  pour  les  bijoux 
en  étain.  Cette  prédilection,  qui  surprend  lorsqu'on  ne  connaît  de  ce 
métal  ingi-at  que  les  productions  européennes,  s'explique  d'elle-même 
(]uand  on  voit  l'usage  heureux  qu'en  font  ces  indigènes.  Portés  cons- 
tamment, lubréliés  par  les  corps  gras  dont  ceux  ci  s'oignent  volontiers, 
polis  par  le  frottement  des  vêtements,  les  bracelets,  colliers,  pendants 
il'oreille  acquièrent  un  brillant  discret  (jui  est  bien  éloigné  de  l'aspect 
terne  et  triste  qu'ils  ont  lorsqu'ils  sont  neufs  ou  que  l'on  cesse  de  les 
porter.  De  plus  l'admirable  couleur  rouge  brun  des  peaux  qu'Us  décorent 
leur  fournit  un  repoussoir  qui  met  en  lumière  et  le  sobre  éclat  du  métal, 
et  le  travail,  souvent  très  fin,  de  l'ornementation  :  dans  ces  conditions 
toutes  particulières  l'étain  peut  rivaliser  avec  l'argent. 

Il  ne  semble  pas  toutefois  que  celte  bijouterie  spéciale  ait  attiré  l'atten- 
tion des  voyageurs,  aussi  voudrais-je  décrire  aujourd'hui  deux  pièces 
qui  me  paraissent  inédiles,  et  que  représentent  les  fig.  1  et  2, 

C'estdans  un  village galla  assez  importantappeléSflr/.a6a,àdeuxjoursau 
Nord  de  Guigner',  que  j'ai  vu  ces  ornements,  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible 
d'acquérir  et  que  j'ai  dû  me  contenter  de  dessiner.  Le  n^  1  est  un  losange 
d'étain  ayant  deux  millimètres  d'épaisseur  environ  sur  15  centimètres  de 
longueur  et  7  centimètres  de  largeur.  Au  sommet  se  trouve  un  anneau  de 
suspension  assez  fort  ;  à  la  pointe  inférieure  deux  crochets  [)lats  s'écar- 


Fig.  l. 

tent  à  droite  et  à  gauche  ;  ils  ne  jouent  qu'un  rôle  ornemental.  Le  pour- 
tour est  bordé  d'un  cordon  en  léger  relief  qui,  en  haut  et  en  bas,  se 
termine  en  angle  aigu.  A  l'intérieur  de  celui-ci,  et  à  un  centimètre  envi- 
ron, second  cordon  en  relief.  L'espace  entre  les  deux  cordons  est  occupé 
par  une  décoration  incisée  au  burin,  en  forme  de  chevrons,  très  commune 
dans  l'orfèvrerie  galla.  Les  pointes  inférieure  et  supérieure  du  losange 
sont  réunies  par  une  série  de  quatre  cordons  en  relief  qui  s'écartent  au 


'  Voir  carte  n«  1,   dans  Mission  scientifique  Dubourg  de   Bozas.  Paris,  Rudeval 
1906.  Guigner  se  trouve  environ  à  1°  lat.  Nord,  et  aS-'S  long.  E.  Paris. 
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milieu  pour  conlourner  une  sorte  de  cabochon  ovale,  repoussé,  de  l  cen- 
timètre 5  de  diamètre  environ,  et  saillant  de  5  millimètres.  Je  n'ai  vu 
qu'un  seul  exemplaire  de  cet  ornement  qu'une  femme  por- 
tait pendu  au  cou  par  une  lanière  de  cuir.  Il  porte  en  galla 
le   nom  de   Balaha,  ainsi  d'ailleurs  que  le  suivant. 

Olui  ci  {fig.  "1)  est  une  douille  dont  la  section  est  un  uvale 
applati,  t|ui  orne  l'extrémité  inférieure  des  courroies  de  cuir 
vert  {Ihcba  en  galla)  qui  maintiennent  les  pagnes  des  indi- 
gènes. Sa  longueur  est  de  30  centimètres.  La  lanière  est  en- 
lilée  dans  cette  douille  de  façon  à  ne  pas  pouvoir  en  sortir; 
son  extrémité  dépasse  de  quelques  centimètres.  Je  n'ai  pu 
obtenir  de  détails  sur  sa  fabrication,  mais  il  m'a  semblé 
qu'elle  n'était  auli'e  chose  qu'un  rectangle  d'élain,  de  1  mil- 
limètre d'épaisseur  replié  autour  d'un  mandrin  de  manière 
à  ce  quQ  ses  côtés  longs  viennent  en  contact.  Ils  sont  donc 
juxtaposés,  mais  fort  exactement,  et  il  n'est  pas  besoin  de 
soudure  pour  les  maintenir  en  place.  L'ornementation  est 
concentrée  aux  extrémités.  Elle  est  formée  de  six  cordons 
en  relief  entre  lesquels  se  placent  des  lignes  incisées  paral- 
lèles entre  elles,  et  formant  un  dispositif  en  arête  de  poisson 
assez  élégant.  J'ai  vu  en  tout  une  demi-douzaine  de  ces  objets, 
qui  étaient  portés  par  des  hommes.  Il  m'a  été  impossible 
d'en  acquérir. 

Si  j'ai  décrit  avec  tant  de  détail  ces  deuxpièces,  c'est  à  cause 
de  leur  rareté,  et  surtout  à  raison  de  ce  fait  que  je  ne  leur 
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connais  de  similaires  dans  aucun  des  groupes  voisins,  Danakils,  Somalis, 
.\byssins.  Je  ne  sache  pas  non  plus  qu'aucun  explorateur  les  ait  signa- 
lées. 


LES  ACTIONS   HUMAINES  SUR  LES  OSSEMENTS   DE    LA  CISTE   DES  COUS, 
A    BAZOGES-EN-PAREDS  (VENDEE). 

Nouvelles  preuves  de  la  Décarnisation  des  Cadavres  à  l'époque  Néolithique. 

Par  le  W  Marcel  Baudouin. 

Dans  cette  étude,  nous  laisserons  complètement  de  côté  une  action 
liumainr  spéciale  sur  les  os  néolithiques,  à  laquelle  nous  avons  donné  le 
nom  de  Brisure,  poslmorlem  et  anirsépulcralr.  des  Ossements  humains,  parce 
que  nous  lui  avons  consacré  déjà  un  très  long  mémoire  ',  précisément  à 
propos  de  cet  Ossuaire  des  Cous  (V^). 


)  Marcel  Baudouin.  —  La  Brisure  i-iluelle  des  Ossements  humains  di-carnisés  à 
l'Kjiuriue  néolilhUjue.  [D'après  l'Ossuaire  de  Bazoges-en-Pareds  {Vendée).  —  Arch. 
prov.'de  Chir ,  Par,,  1914,  n"  1  à  5. 
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Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Actions  humaines,  désormais  classiques, 
depuis  notre  fouille  '  de  la  Grotte  de  Vendrest  (S.-et-M.).  —  A  savoir  : 

1°  LestiRATTAGES  et  les  RxcLAGEs  :  a)  Superficiels  :  Stries  et  Rayurks,  etc. 
b)  Profonds  :  Entailles  et  Encoches,  avec  Ablations  de  larges  Copeaux  osskux 
[en  Arcs,  etc.].  —  Actions  bien  connues  depuis  Vendrest. 

2o  Les  Cupolettes,  variété  sur  laquelle  nous  insisterons  particulière- 
ment ici,  vu  la  nouveauté  de  la  question  et  la  fréquence  des  Cupulettes 
aux  Cous,  de  Bazoges-en-Pareds. 

3"  Les  Perforations  Crâniennes,  aulre  variété  spéciale,  résultant  de 
l'application  au  Crâne  du  système  des  Entailles  osseuses. 

Nous  décrirons  ces  actions,  d'abord  os  par  os,  c'est-à-dire  en  tenant 
compte  de  leur  distribution  anatomique  ;  puis  nous  aborderons  l'étude 
particulière  de  chacune  de  ces  diverses  Traces  du  Travail  humain  Néoli- 
thique suv  les  Ossements,  démuscularisés  ou  décarnisés,  des  Cadavres  de 
cette  époque. 


§1.   —    UlSTRIBUTIOX   anatomique  [OBSERVATIONS  !. 

A.  —  Os  DU  Crâne. 

1°  Occipital.  —  a)  N"  1  [N°  V-B  .  —  1"  Au  centre  de  l'os,  attaque,  par 
l'extérieur  {stries  de  silex,  profondes),  formant  un  Arc  oe  Cercle  de 
30  mm.  pour  une  flèche  de  10  mm.  —  2°  Autre  trace  d'action  humaine,  au 
niveau  de  la  protitbéranci'  occipitale  externe. 

b)  No  2  'No  XXI  -  Au  côté  gauche  de  l'os.  Arc  de  Cercle,  obtenu  par 
I'extérieur  [Action  moins  certaine]. 

c)  Comme  le  montre  cette  description ,  l'Occipital  n'est  pas  un  os  où  l'Homme 
de  la  Pierre  polie  ait  laissé  beaucoup  de  traces  de  ses  manipulations  post- 
mortem.  C'est  à  peine  si  nous  constatons  que  deux  crânes  ont  été  attaqués 
du  côté  de  l'Occiput!  D'ailleurs,  tous  deux  l'ont  été  par  le  procédé  em- 
ployé pour  le  Pariétal,  sur  lequel  nous  insisterons  et  qui  consiste  à  exécuter 
une  Perforation,  d'un  diamètre  de  30  mm.  environ,  de  dehors  en  dedans; 
d'où  les  A  rcs  de  Cercle. 

1°  Sur  cet  os,  le  dit  trou  semble  avoir  été  toujours  fait  vers  le  centre, 
bien  au-dessus  du  trou  occipital,  entre  lui  et  le  lambda  {Fontanelle  posté' 
rieure).  Par  suite,  il  devait  avoir  pour  but  de  diviser  VOccipital,  au  niveau 
de  la  partie  centrale. 

2°  Ce  trou  post-mortem  correspond  assez,  comme  siège,  aux  Grattages 
CRA.MENS  opératoires  sur  VOccipitul,  qui  ont  été  exécutés  à  cette  époque 
sur  les  sujets  vivants,  et  que  nous  avons  observés  à  Vendrest,  ainsi  que 
y{.  Schmidt  (dans  la  Marne),  etc.,  etc. 

*  Marcel  Baudouin  —  La  Sépulture  néolilhique  de  Belleville,  à  Vendrest  (S.-et- 
M.)  Fouille  et  Restauration,  etc.  -  Paris,  S.  P.  F.,  1911,  in-8°,  2fii5  p.,  39f]g.  el  16  pi. 
eu  piiotolypie  hors  texte. 
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:2°  PAniÉTAL.  —  N"  1.  Adulte.   —  Os  du  cùté  droit,  au  milieu  du  bord 
antérieur,  on  voit  une  surface  de  2  cmq,  couverte  de  stries  de  silex,  paral- 
lèles. Il  y  en  a  environ  une  douzaine,  distantes  d'un  millimètre,  obliques 
h  45o  sur  la  suture   fronlopariétale.  (les  stries   de   la  face  externe   sont 
assez  comparables  à  celles  d(^.s  Thépanations  (n°  I  de  V'endrest),  faites  sur 
le  vivant.  Mais,  ici,  elles  semblent  po\ivi;\ni post -mortem .   D'ailleurs  les  bords 
du  débris  osseux  sont  pdtîmU^.  Toutefois  il  est  évident  que  le  sujet  aurait 
pu  mourir  de  suite  après  l'opération  et  par  suite  l'aspect  serait  le  même. 
N<>  2.  Enfant.  —  Cupulett^s,  sur  deux  fragments  du  même  débris. 
N°  3.  ^\''  V-CJ.  —  Au  bord  inférieur  de  l'angle  antérieur,  cùté  droit,  sur 
face  externe,  ablatiOiN  d'un  copeau  osseux,  en  forme  d'Aiu;  de  Cercle  ou  de 
Virgule,  large  de  8  mm.,  profond  de  2  mm.  (attaque  au  silexj 

N°  4.  'No  V[-Ai.  —  Attaque  extérieure. 

N»  5.  ;No  VI-G^'.  —  Attaque  extérieure. 

N"'  6.  N"  VII-A].  —  Côté  gauche.  —  Attaque  au  silex,  très  nette,  sur  une 
étendue  de 50  mm.,  avec  une  (lôcbe  de  5  mai.,  au  niveau  de  la  ligne  sagit- 
tale, à  son  centre.  Ici  l'on  a  fait  une  sorte  de  Gouttière  a.ntéro-postërieure, 
plus  ou  moins  semblable  à  la  longue  branche  d'un  T  syncipital,  à  parois 
en  pente  douce,  longues  de  10  mm.  A  la  rigueur,  i  pourrait  s'agir  là  aussi 
d'une  action  sur  le  vivant,  avec  mort  rapide. 

N"  7.  N«  X-Bj.  —  Petit  Arc  de  Cercle,  de  10  mm.  de  long,  correspon- 
dant à  une  perforation.  —  Traces  d'action  ausilex,  nettes. 

N"  8.  IN»  XI-Ai.  —  Traces  d'action  humaine. 

N"  9.  !No  XII- BJ.  —  a)  Au  côté  gauche,  en  arrière,  Arc  de  Cercle,  de 
40  mm.  pour  une  corde  de  5  mm.,  avec  action  sur  la  Table  interne  de  l'os. 
b)  .\utre  Arc  de  Cercle,  sur  la  face  extérieure,  de  30  mm  ,  au  même  point. 

N-^  10.  ;  N"  XVI-B].  —Sur  un  débris,  Arc  de  Cercle  de  25  mm.  X  5  mm., 
avec  attaque  de  l'os  par  I'intérieur,  au  niveau  de  la  Table  interne. 

N''  H.  N*»  XXlir.  —  Petites  Cupulettes,  sur  la  face  externe  seulement,  de 
divers  fragments  de  pariétaux  (il  n'y  en  a  pas  sur  la  table  interne;  donc 
pas  traces  de  morsures...). 

N"  12.  [N°  XXV].  —  Droit.  —  Arc  de  Cercle,  de  30  X  20  mm.,  très  pro- 
fond, mais  irrégulier  {Aitaque  extérieure). 

N^  13.  —  Attaque  extérieure  sur  une  étendue  de  50  mm. 

N°  14.  —  a)  Attaque  extérieure  au  centre.  Attaque  intérieure  sur  une 
largeur  de  80  mm.  [Trépanation  post-mortem  par  l'intérieur). 

N"  15.  —  .Arc  de  Cercle  de  25  mm.  X  •>  mm.  E.ctérieur. 

M»  16.  —  Arc  de  Cercle  de  2^  mm.  X  '^  "'"^-       id. 

N°  17.  —  Arc  de  Cercle  de  2o  mm.  X  5  mm.         id. 

.N'  18.  —  Attaque  au  silex  sur  40  mm.  id. 

N°  19.  —  Voitte  crânienne  N"  Xlll. 

a)  Cassure  piw  éclatement  au  niveau  du  Pariétal  Droit.  —  b)  Désarticu- 
lation f'onfo-pariétale.  ■—  c)  Cupulettes  sur  la  Table  interne  du  Crâne,  dans 
la  région  centrale,  la  plus  creuse,  des  Bosses  pariétales.  Il  y  en  a  trois,  tan- 
gentes extérieurement.   Il  paraît  impossible  à  des  animaux  de  produire 
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dans  ces  conditions  de  brisure  du  crAne  et  déposition  des  cupulettes,  de 
telles  traces! 

Diagnostic.  —  Je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  ici,  même  dans  les  cas  N"  1  et 
N°6,  d'AcTiONs  SUR  LE  Vivant,  et  par  suite  de  vrais  Grattages  crâniens  cm- 
Rt  UGicAux.  —  Voici  pour(|aoi  :  ('/est  que  les  actions  humaines,  faites  sur 
ces  os  par  I'Intérieur  du  crâne  (par  exemple  :  Cas  N"  9,  N°  10,  N"  14), 
sont  absolument  comparables  à  celles  exécutées  par  l  Extérieur '.  —  11  est  donc 
plus  logique  d'admettre  que  tout  est  post  mortem,  puisque  les  Actions  par 
l'intérieur  sont  impossibles  sur  un  sujet  vivant. 

Statistique.  —  Comme  le  montre  cette  statistique,  les  Actions  humaines 
sur  les  Pariétaux  sont  nombreuses,  puisquej'ai  pu  en  relever  sur  1*J  crânes  : 
ce  qui  est  un  chiffre  important  [19  sur  70;  soit  près  d'un  tiers  des  cas]. 

Nature  des  Actions.  —  On  peut  les  classer  comme  suit  : 

A)  Action  sur  la  Table  externe.  —  1"  (iRATTACES  {Stries  de  Silex)  :  a)  en 
plaques  [N°  1  ;  N°  4  ;  N»  5  ;  N»  7  ;  N»  8  ;  N"  13  ;  N»  18 j.  Au  total  :  7  Grat- 
tages simples  sur  19  faits  ;  soit  dans  presque  la  moitié  des  cas. 

b)  En  ligne  allongée  !i\«  6].  —  Ti/pn  très  spécial.  —  Cela  pourrait  être  très 
bien  un  cas  de  Grattage  sur  le  vivant,  avec  mort  rapide  (Fait  unique). 

2»  Cupulettes  [N°  2  ;  N^  11].  —  En  somme  les  Cupulettes  sont  très  rares 
sur  le  Pariétal  (3  cas). 

30  Arcs  de  Cercle.  [Débris  d'une  Perforation  circulaire]. 

N°  3  (longueur  de  l'arc  :  8  mm.)  ;  N"  7  (longueur  de  l'arc  :  10  mm.)  ; 
No  9  (longueur  de  l'arc  :  30  mm.)  ;  N»  12  (longueur  de  l'arc  :  30  mm.)  ; 
N»  14  (longueur  de  l'arc  :  30  mm. ^  ;  N»  15  (longueur  de  l'arc  :  25  mm.)  ; 
N«  16  (longueur  de  l'arc  :  25  mm.)  ;  N»  17  (longueur  de  l'arc  :  25  mm.). 

Nous  comptons  donc  8  faits  sur  19;  c'est-à-dire  presque  la  moitié 
des  cas. 

B)  Action  sur  la  Table  interne.  —  1"  Gr.attages.  —  Pas  d'exemple  !  Cela 
se  conçoit  assez!!. 

2»  Cupulettes  ^N»  19|.  -  Trois,  tangentes,  au  niveau  des  bosses  frontales. 

3°  Arcs  de  Cercle  [Débris  d'une  Perforation  circulaire].  N°  9  (longueur 
de  l'arc  :  40  mm.);  No  10  (longueur  de  l'arc  :  25  mm.);  N°  14  (longueur 
de  l'arc  :  80  mm.). 

Dans  trois  cas  donc,  on  a  attaqué  les  Crânes,  au  niveau  du  Pariétal, 
par  la  Face  interne  ! 

Voilà  un  fait  tout  à  fait  nouveau,  qui  éclaire  désormais,  d'un  jour  très 
lumineux,  les  faits  de  Trépanation post-mortem,  exécutée  psivl Intérieure 

3°  Frontal  :  a)  N"  1  [N^  VI-C.  .  —  Il  existe  deux  Cupulettes  sur  la  lable 
interne  du  Frontal,  au  niveau  de  la  dépression  droite,  et  absolument  rien 
sur  la  table  externe  -. 


^  Fait  <le  Ven^lrest  [Loc.    cit.,    p.    254];  Crâne  d'Auverniér  [Mu-^ée  de  Neufchâtel, 
Suisse];  etc  ,  etc. 
'  Il  est  impossible  de  le  confondre  avec  des  Dépressions  veineuses. 
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A  moins  d'admettre  qu'il  n'y  ait  là  qu'une  Décomposition  localisée,  de 
nature  spontanée,  de  l'os  ',  il  faut  bien  accepter  l'hypothèse  d'une  Action 
hnmdiinii  post-inortem,  après  brisure  du  Crâne. 

6)  N°  2  [N"  V-A.  .  —  Partie  centrale,  avec  Auc  de  Ceuclk  de  25  mm.  de 
corde  pour  une  llèche  de  3  mm.  Ici,  chose  aussi  curieuse,  l'attaque  du 
Crâne  a  eu  lieu  par  Texiérieur,  sous  forme  de  perforation! 

c)  N»  3  [N°  VI-.\.).  —  Attaque  au  Silex  sur  40  mm.  par  Vt'.vlnriein\  ici 
peu  appréciable. 

(/)  N°  4  [N°  XyHlj.  —  Débris  présentant  des  (Jupulelles  sur  la  table 
externe  seulement. 

e)  N*»  5.  —  Fragment,  avec  Arc  de  Ckrcle. 

f)  No  6.  —  Deux  Arcs  de  Cercle,  exécutés  par  I'intérieur  ! 

Statistique.  —  En  somme,  5  Frontaux  seulement  ont  été  attaqués.  C'est 
un  chiffre  presqu'aussi  faible  que  celui  de  VOccipital.  —  Cela  prouve  que 
tout  l'elVort  humain,  pour  briser  le  crâne,  se  portait  au  niveau  des  Parié- 
taux ! 

A.  Table  externe.  —  On  peut  classer  ainsi  les  actions  constatées  sur 
cet  os  :  1°  Grattages  :  N»  3;  2«  Cupulettes  :  N°  4  ;  3°  Arc  de  cercle  :  N»  5. 

B  Table  interne.  —  1"  Cupulettes  :  N»  1  (2  Cupulettes). 

2°  Arcs  de  Cercle.  —  N»  2  (longueur  25  mm.)  ;  N»  6.  —  Au  total:  2  cas. 

Ce  qui  est  à  souligner  pour  le  Frontal,  c'est  donc  la  Perforation  par 
I'Intérieur  du  CRANE  (2  cas  sur  (>  attaques);  et  cela  montre  bien  que  ces 
trous  ne  devaient  avoir  pour  but  que  la  division  de  l'os,  nécessaire  pour 
que  le  rite  soit  accompli. 

Avec  les  3  Perforations,  par  voie  interne,  des  l*ariélaux,  cela  nous 
donne  donc  5  faits  de  Perforation  interne  post-mortem  des  Crânes,  qu'on  ne 
peut  pas  regarder  comme  de  vraies  Trépanations  :  constatation  nouvelle, 
de  capitale  importance! 

4°  Maxillaire  I.nkérieur.  —  N»  30.  Côté  Gauche.  Nombreuses  Cupulettes 
sur  la  face  externe.  Rien  sur  la  face  interne  [^Donc,  pas  morsures  d'ani- 
maux  [Fait  unique,  très  exceptionnel]. 


En  somme,  cette  étude  montre  qu'on  trouve,  surtout  sur  le  Crâne,  des 
traces  d'une  Action  spéciale,  qu'on  peut  appeler  Perforation  crânienne 
post-morlem,  dite  de  Brisure,  qui  doit  être  bien  distinguée,  à  mon  sens,  de 
la  Trépanation  post-morlem,  laquelle  avait  pour  but,  non  plus  la  Brisure 
des  voiHes,  mais  ['obtention  de  Rondelles  crâniennes,  de  forme  sp-^ciale, 
fait  correspondant  a  un  autre  rite,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  à  insister 


'  Ces  CupuU'tles  n'ont  pu  être  faitL'.s  (ju'a|)rè.s  UKISUKE  du  crâne;  elles  avaient  tans 
doute  pour  but  de  commencer  une  attaque  du  Frontal  par  l'Intérieur. 
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ici.  Mais,  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  ces  Perforations  se  faisaient 
aussi  par  le  dedans,  tout  comme  par  le  dehors  ! 

5°  Autres  os.  —  Il  est  inutile  de  répéter  ici  que  nous  n'avons  remaniué 
aucune  espèce  de  traces  d'Actions  humaines  sur  les  autres  os  de  la  Face 
Maxillaires  supérieurs;  Malaire;  Sphénoïde;  etc.j. 

C'est  là  une  preuve,  de  premier  ordre,  en  faveur  de  l'existence  réelle  de 
ces  traces.  Elle  élimine,  en  effet,  la  possibilité  de  l'Action  des  Animaux, 
car  il  est  bien  évident  qu'il  n'y  avait  aucune  espèce  de  raison  pour  que  les 
Rongeurs  ou  les  Carnassiers  ne  s'attaquassent  pas  alors  aux  Malaires  et 
aux  Maxillaires  supérieurs,  alors  qu'ils  s'attaquaient  au  Frontal,  k  VOcci- 
pital,  et  surtout  aux  Pariétaux 

Le  même  raisonnement  s'applique,  bien  entendu,  à  la  Colonne  vertébrale, 
aux  os  du  Bassin,  etc.,  etc. 

B.    —  Os  LONdS. 

Localisation  sur  les  Os.  —  Il  est  un  fait  qu'il  faut  souligner,  très  forte- 
ment, de  suite  :  C'est  qu'on  ne  renconire  jamais  de  traces  d'Actions  humaines, 
quelles  qu'elles  soient,  au  niveau  des  Epiphyses  des  Os  longs,  qu'il  s'agisse  de 
Cupulettes,  ou  d'Entailles  ou  de  Stries,  etc.  —  Nous  avions  signalé  cette  cons- 
tatation pour  Vendrest;  il  en  est  de  même  à  Bazoges  en-Pareds. 

Cela  prouve,  d'une  façon  absolument  péremploiie,  qu'aucune  de  ces 
traces  ne  peuvent  être  attribuées  à  une  Action  animale,  puisque  une  telle 
exclusion  ne  s'expliquerait  pas  de  la  sorte,  les  Carnassiers  attaquant  pré- 
cisément les  os  au  niveau  de  ces  Epiphyses,  et  ne  pouvant  choisir  les 
autres  points  à  ronger...  Et  cela  démontre,  une  fois  pour  toutes,  enfin, 
que  les  Cupulettes  sont  bien  l'œuvre  de  l'Homme  '. 

Mais  à  quoi  cela  est-il  dû?  —  L'explication  est  bien  simple. 

C'est  qu'au  moment  de  l'Attaque  des  os  humains,  après  Décarnisation, 
toutes  les  epiphyses  étaient  encore  cACHÉts  par  les  Ligaments  articulaires, 
NON  détruits,  et  très  efficaceinenl  protégées  par  eux.  Le  silex  coupant  mal 
les  tissus  fibreux  même  desséchés,  l'homme  a  dû,  pour  briser  les  membres, 
s'attaquer  à  l'os  et  laisser  les  ligaments  en  place.  Et  c'est  ce  qui  nous  expli- 
que encore  les  Brisures  périarticulaires,  si  fréquentes,  des  os  longs,  comme 
nous  l'avons  prouvé  dans  un  autre  travail. 

1°  Humérus.  —  Observations.  —  a)  N»  1.  —  Au  tiers  inférieur,  sur  la 
face  antérieure,  2  Encoches.  Entre  ces  encoches,  surface  de  Gr-^tfages  et 
Bâclages,  pour  sectionner  l'os  (distance  de  30  mm.). 

En  arrière,  anneau,  de  10  mm.,  avec  Bâclages,  par  Ablation  ds  copeaux 
OSSEUX,  en  Entailles.  Partie  la  moins  attaquée;  on  y  voit  cinq  Cupulettes. 


•  Ces  faits  éliminent  de  même  l'hypothèse  de  VAnthrophagie  préhistorique,  mise  en 
en  avant,  sans  preuve  aucune,  par  de  nombreux  Anthropologistes.  Il  est  certain  que 
les  Anthropophages  ne  respectent  pas  d'ordinaire  les  epiphyses,  parties  les  plus 
tendres  des  os,  pour  ne  pas  écrire  :  les  meilleures  et  les  plus  faciles  à...  consommer! 
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l']n  conséquence,  on  attaquait  l'os  en  faisant,  au  silex,  des  Cupidettes  sur 
les  diverses /rttrs  el des  Entailles  sur  les  bords!  Le  Canal  médullaire  ouvert, 
on  continuait  à  coups  de  (Couteaux  de  silex  {Stries). 

b)  N"  2.  —Fragment  central.  —  Sur  le  bord  extérieur.  5  stries  de  silex, 
sur  30  mm.  Grattages  au  voisinage.  Sur  les  faces  :  des  Cupulettes. 

c)  N"  3.  —  Fragment  inférieur.  —  Bord  interne  :  Stries  de  silex.  IJord 
antérieur  :  Attaque  en  Curette  {Copeau  osstîux,  enlevé  au  silex).  Face  pos- 
térieure :  Cupulettes. 

d)  N°  4.  — Enfant  jeune  .-V'taque  au  silex  [Grattaçies).  sur  toute  la  par- 
tie centrale. 

e)  N'^  5.  —  Enf.\nt  très  jeune  [quelques  années  seulement].  Grattufies 
sur  toute  une  face  sur  40  mm.  de  longueur,  avec  2  Entailles  de  l'os,  en 
TROUS  DE  FLUTE  {Copeaux  eulevés,  en  forme  d'.4rc5). 

f)  N°  6  (Tas  N"  1).  —  Stries  de  silex  en  demi-cercle,  près  de  la  tète,  pour 
obtenir  une  «  perforation  »  de  l'os.  Stries  de  silex. 

g)  N°  7.  -  Moitié  supérieure.  Côté  droit.  8  stries  de  silex,  étagées  de 
haut  en  bas  (1/3  supérieur). 

h)  N"  8.  —  Extrémité  supérieure.  Os  couvert  de  Cupulettes,  du  haut  en 
bas,  sauf  sur  la  tête. 

i-n)  Nos  9^  10,  li,  12,  13,  14,  15.  —  Cupulettes,  éparses  ça  et  là. 

0)  N"  16.  —  Une  strie  de  silex. 

p)  N°  18.  —  Tiers  supérieur  rouvert  de  Cupulettes. 

q)  N"  19.  —  Entaille  au  silex,  superbe;  sorte  d'ApoiNTUcHAGE.  — On 
semble  avoir  voulu  isoler  la  tête  de  l'os. 

r)  N"  20.  —  Belle  Cupulette,  exécutée  au  silex. 

s)  N»  21.  —  Entaille  très  nette. 

t)  N°  22.  —  Grattages  multiples. 

u)  No  23.  —  2  Entailles  [Bords  ext.  étant.].  Cupulettes. 

x)  No  24.  —  2  ËNfAiLLEs  (Bord  ext.). 

y)  N-J  25.  —  Cupulettes  assez  grandes. 

z)  N°  26.    -  Une  Entaille  et  des  Cupulettes. 

Nos  27  à  33.  —  7  Débris  à  Cupulettes. 

\o9  24  à  38.  —  5  Débris  à  Entailles. 

No  Si.  —  Une  Entaille.  Cupulettes.  Stries. 

N"^  40  et  41 .  —  Cupulettes  éparses. 

N°'  42  et  44.  —  Enfants.  Cupulettes. 

Remarques.  —  1"  Statistique.  -  Nous  avons  donc  ici  au  moins  44  frag- 
ments d'Humérus,  présentant  d<'s  Traces,  d'origine  humaine.  Cela  corres- 
pond à  plus  des  2/3  des  débris.  —  Ce  qui  veut  dire  que,  presque  dans  tous 
les  cas,  on  attaquait  l'Humérus.  —  3  cas  se  rapportent  à  des  Enfants. 

2«  Localisation.  —  Il  est  absolument  nécessaire  de  souligner  encore  quo 
nous  n'avons  pas  vu  sur  un  seul  débris  d'Humérus  des  actions  humaines 
(Cupulettes,  Stries,  Entailles,  etc.),  au  niveau  des  deux  Epiphi/ses.  Mais, 
partout  ailleurs,  on  en  trouve!  Elles  sont  surtout  localisées  aux  points  de 
brisure  habituels  des  os. 
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3°  Variétés.  ~  1     Les  Cupulettks  sont  très  abondantes  ; 
2"  Les  Stries  de  Silex  ont  été  notées  six  à  sept  fois; 
3"  Les  (iRATTAORS  sonl  plus  rares; 

4»  Li^s  Entailles  et  Encocoes,  près  de  20  fois  (grande  fréquence); 
5"  li  faut  insister  ici  sur  I'Ablation  i>e  fouts  copeaux,  faisant  des  trous 
sur  l'os  ;e;  N"  5). 

2"  llADius.  —  OiiSEHVATioNs.  —  a)  N°  L  -  Partie  moyenne;  face  anté- 
rieure :  Attaque  sous  forme  de  dix  Stries  de  Silex,  transversales,  ressem- 
blant à  de  très  petites  Coches,  exécutées  par  dessus  des  Cupideties,  sur  une 
longueur  de  cinq  centimètres.  —  A  la  face  postérieure,  sur  20  mm.  de 
long,  Rachujes  et  Grattages  superficiels  et  Cupnlette,  de  forme  triangiilaire. 
due  à  un  coup  de  silex. 

b)  N"  2.  —  Moitié  supérieure.  1  Entaille.  3  Cupnlettes. 

c)  N"  3.  —  Moitié  supérieure.  Cupnlettes. 

d-e)  N°  4  et  5.  —  Adulte  et  Enfant   Moitiés  inférieures.  Ciipuleites. 

f)  N^  6.  —  Tentative  de  Section  (union  de  2  tiers)  :  Raclage  sur  50  mm. 
Cupulcttes. 

g)  N"  7.  —  Adolescent.  2  Cupnlettes. 
i-k)  N°  8,  10,  11,  12.  —  Cupnlettes. 

I)  N'^  13.  —  Cupulettes  et  Grattages  sur  bord  interne, 
m-n)  N"  14  et  15.  —  Cupulettes. 

Remarques.  —  i'^  Statistique.  —  En  somme,  les  Actions  humaines  sont  iii 
bien  moins  fréquentes  qu'à  l'Humérus  [à  peine  1/5  des  débris]. 

Cela  doit  tenir  à  ce  que  le  Radius  est  un  os  grêle,  dont  les  brisures  de- 
vaient être  obtenues  facilement,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  diminuer  la 
résistance  de  l'os  par  des  Encoches  ou  des  Entailles  profondes. 

2"  Variétés.  —  Ici  les  Entailles  et  les  Encoches  sont  très  rares  (1  seul  cas  : 
u"  2).  On  ne  note  guère  que  des  Grattage;»  et  des  Cupulettes. 

Il  est  probable  que  la  plupart  des  Grattages  sont  d'ailleurs  en  r.ipport 
avec  la  Décarnisation  proprement  dite  iUésinsertion  du  ligament  inter- 
osseux, etc.). 

3°  Cubitus.  —  Observations.  —  a)  N°  1.  —  Extrémité  supérieure.  4  stries 
de  silex  sur  bord  interne  (ligament  interosseux);  et  2  stries,  éloignées  de 
4  mm. 3  à  la  partie  supérieure  de  l'os,  en  2  groupes. 

b;  N"  2.  —  Rord  interne  (ligament  interosseux).  Série  de  six  siries  de 
silex.  Petites  Cupulettes,  au  nombre  de  4,  à  côté. 

c)  N"  2.  —  Extrémité  supérieure.  Au  bord  postérieur,  une  forte  Entaille, 
due  à  des  coups  de  silex.  —  Au  bord  interne  (ligament  interosseux),  sur 
30  mm.,  série  de  coups  de  silex. 

d)  No  4.  —  Tas  N°  I.  —  Sous  le  bec  de  la  Coronoide,  Ablation  de  Copeaux 
osseux  et  stries  de  silex  sur  une  étendue  de  20  mm. 

e)  N°  5.  —  Bord  antérieur.  3  stries  de  silex. 

f)  No  6.  —  Rord  interne,  à  la  partie  centrale:  Ablation  d'un  Copeau  osseux 


46  45  JANVIER  1914 

de  24  mm.  de  long.  —  Sur  le  hord  nulrrit'iir.  Encoche  profonde  et  due  à 
2  coups  de  silex. 

g)  N*  7.  —  Tas  No  1.  —  Petit  Tuor.  de  'A  mm  de  (liamètre,  obtenu  par 
grattage  et  usurf  au  silex. 

h-n)  N*"^  8  h  14.  —  Cupuleltes  éparset',  surtout  au  \   'A  supérieur. 

0^  N"  15.  —  CupidcHi'x.  E.NcocitE  sur  le  bord  interne. 

p-q-r-s)  N"*  16  à  20.  —  Cupuleltes.  2  Encoches, 

t-u-v)  No*  21  à  23.  —  Ciipiilfttes.  1  Encoghk. 

X)  N"  24.  —  Trois  Encoches.  Cupuleltes. 

N"'  25  à  31.  —  ENcocHii.  Cupulettes. 

N°  32.  —  Eniah.lf;. 

Kem.\rque.-^.  —  1°  Statistique.  -  En  somme,  il  y  a  beaucoup  plus  de 
traces  humaines  sur  le  Cubitus  que  sur  le  Kadius,  sans  doute  parce  que  cet 
os  est  plus  résistant. 

4°  Fémur.  —  Observations.  —  N"  1.  —  Bord  post.  (Ligne  âpre):  2  Enco- 
ches en  ligne  et  3  stries  de  silex  (Uécarnisation). 

1  Cupuielte,  soDs  l'Encoche.  —  Donc  cette  pièce  prouve  que  les  Encoches 
peuvent  être  postérieures  aux  Cupulettes.  1  Cupulelte  voisine. 

JV  2.  —  Tiers  supérieur.  Bord  postérieur  :  9  stries  (Décarnisation  de  la 
ligne  âpre"). 

N°  3.  —  Anneau  de  Cupulettes  sur  1  face,  à  l'extrémité  inférieure;  2 
Encoches  sur  le  bord  externe t'M  bas;  rien  au  centre.  —  Donc  attaque  très 
nette  aux  points  d'élection  de  la  Brisure  double,  t3'pique.  Donc  les  Cupu- 
leltes ne  sont  pas  dues  à  des  animauxj. 

]Vjo  4,  —  Face  externe  :  Un  .Vrc  de  Cercle  à  stries  de  silex  (tentative,  à  la 
partie  centrale,  de  section  en  2  moitiés  de  l'os). 

N"  5.  —  Partie  centrale  ;  bord  postérieur  :  une  grande  Encoche 
(15  mm.  X  8  mm.)  —  Bord  externe  :  encoghk  circulaire. 

N°  6.  —  Extrémité  supérieure  (Tas  N"  1)  :  1  strie,  bord  postérieur. 
Plusieurs  stries  fines  sur  la  brisure  même. 

>fo  7.  —  Moitié  d'.VRCDE  Ckrcle,  à  stries  de  silex,  sur  une  face  (Perfora- 
tion de  l'os).  Stries  de  silex  sur  l'autre  face.  Cupulettes  voisines. 

^'o  g  _  Partie  centrale  :  Face  antérieure  :  Ligne  de  70  mm.  à  22  stries 
de  silex,  distantes  de  3  mm.  chaque,  obliques  par  rapport  au  trait  de  bri- 
sure. —  1  strie,  bord  postérieur. 

.\o  «j.  —  F'artie  centrale.  Bord  postérieur  :  Li(/ne  de  stries  de  silex,  en 
forme  de  Cupulettes;  9  sur  40  mm.  de  long. 

>^'o  \0.  —  Partie  centrale.  1  Cupulette  au  bord  postérieur;  2  Cratiages, 
ovoïdes,  sur  face  antérieure. 

>'"11.  —  Partie  centrale.  Face  interne  :  i  Encoche  de  15  mm   X5  mm. 

N"  12   —  Bord  post.  Extr   infér.  :  1  I'Incochk. 

\o  13.  _  Bord  du  Canal  Médullaire,  Ouvert:  série  de  7  stries.  —  Donc  les 
stries  ont  été  faites  ici  après  la  brisure  de  l'os. 

N°  14  (Tas  N"  I).  —  i  Encoche.  1  Cupulette  à  queue  {strie  de  silexj  et  1 
Cupulette. 
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Les  Cupuleltes,  que  j'appelle  à  queue,  ne  peuvent  pas  s'expliquer  par 
une  morsure  d'animal.  —  Les  Cupuleltes  sont  donc  dues  au  silex,  puisque 
la  dite  Queue  est  une  Strie  de  sile.i\  typique  ! 

N»  15.  —  Ablation  de  Copeau  osseux  (10  X  5  mm.)- 

N»  IG.  —  Encoche.    -  Cupulettes. 

No  ^7    _  (Jroupe  de  très  belles  (hipuli'ttes,  assemblées  par  trois. 

N°  18  21.  —  Encoches,  simples  et  doubles. 

N"  22.  —  Encoche  et  Grande  Cupulette. 

^0  23   — Ablation  d'un  Copeau  (30  X  8  mm.). 

N"  24-23.  —  Ablation  d'un  Copeau.  —  (Uipulelte. 

No  26-30.  —  Encoches  et  (]ii]inleUes. 

Remarques.  —  1"  Statistique.  —  Sur  les  Fémurs,  les  actions  humaines 
sont  en  réalité  presqu'aussi  fréquentes  que  sur  les  Humérus,  car  nous 
n'avons  pas  signalé  de  nombreux  débris  a  Cupulettes.  —  Mais,  en  somme, 
elles  sont  de  même  ordre  et  de  même  nature:  sauf  sur  un  point  spécial, 
il  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister. 

2''  Variétés.  —  i"  Perforation.  —  Je  fais  ici  allusion  aux  Arcs  de  Cercle  des 
cas  N"^  4  et  7,  qui  indiquent  qu'on  a  employé,  pour  cet  os,  le  même  procédé 
de  brisure  qu'au  tibia,  où  d'ailleurs  il  a  été  utilisé  plus  souvent,  comme 
on  le  verra. 

Ces  traces  correspondent,  en  effet,  à  un  véritable  Trou,  fait  à  l'os  par  le 
procédé  des  Cupulettes,  pour  arriver  à  en  obtenir  la  section. 

Mais  au  fémur  celte  méthode  n'était  pas  aussi  commode  à  mettre  en 
œuvre  qu'au  tibia,  le  tissu  osseux  étant  bien  plus  dense  et  plus  épais,  et 
le  Canal  Médullaire  bien  moins  grand  à  l'âge  adulte. 

2°  Ablation  de  Copeaux.  —  C'est  pour  cela  que,  pour  cet  os,  on  a  surtout 
employé,  pour  amener  une  diminution  de  résistance  au  point  de  brisure 
futur,  le  système  d'Ablation  de  Copeaux  Osseux,  correspondant  à  de  fortes 
Entailles  ou  Encoches  (N'='  lo,  23,  24  et  23),  que  nous  avons  déjà  constaté 
sur  l'Humérus. 

5»  Tibia.  —  Observations.  —  N»  1 .  —  «j  Face  interne  et  bord  postérieur  : 
Un  Arc  de  Cercle,  avec  £;ncoc/(es,  formantori^cede  12  mm.  decorde;  13mm. 
de.llèche  et  25  mm.  de  circonférence.  —  b)  Au  bord  antérieur,  sept  stries 
de'silex,  en,face  l'arc  de  cercle  ci-dessus.  Type  de  la  Perforation  du  Tibia  ! 

N"  2.  —  a)  Face  interne  :  Un  Arc  de  Cercle  analogue,  Q.wQt  stries  de  silex. 
—  b)  Bord  postérieur  :  Un  Arc  de  Cekcle  et  Entailles  voisines. 

j\To  3  _  3  Grandes  stries  de  silex  sur  le  bord  interne.  Cupulettes  d'attaque 
de  l'os,  suivie  d'une  strie,  avec  un  petit  pont  d'os  intact  entre  la  Strie 
et  la  Cupulelte.  —  Pièce  très  curieu.se  et  très  intéressante,  démontrant  que 
les  Cupulettes  sont  bien  dues  à  des  Coups  de  silex... 

IS}o  4  _  Pièce  typique  aussi,  avec  trois  Arcs  de  Cercle.  Fragment  cen- 
tral. A  une  extrémité,  section  circulaire  de  l'os,  à  l'aide  de  deux  Arcs  de 
Cercle  voisins,  correspondant  à  des  Perforations  (bord  antérieur);  à  l'autre, 
attaque  oblique  avec  Abc  de  Cercle.  —   Mais  les  deux  extrémités  ont  été 
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«  appointuchées  »,  c'est-à-dire  raclées,  pour  diminuer  l'épaisseur  de  la  coque 
du  tibia  et  rendre  la  seclion  plus  facile  par  le  procédé  des  Trous. 

N"  T).  —  (ÎRAND  Arc  HEChRCLE,  avec  2  Kntaili.e^  voisines  sur  un  bord  ;  sur 
laulre,  nombreux  coups  de  sili'.r. 

N"  (').  —  Partie  C'Miti'ale.  A  l'exlrémilé  inférieure  :  1  Encoche  osseuse  de 
:25  mm.  de  long  sur  le  bord  antérieur.  1  strie  de  silex  sur  la  face  voisine. 
A  l'extrémité  supérieure,  sur  chaque  face,  '2  Arcs  de  Cercle,  correspon- 
dants à  une  moitié  da  perforation. 

N"  7.  —  Enfa.nt  jeune;  os  presqu'enlier.  Partie  centrale;  2  grandes 
Encoches  sur  le  bord  interne  à  15  mm  l'une  de  l'autie  ;  2  petites  à  côté  : 
I'   I'    .  —  i  Cupulette  éloWée  à  côté. 

N°  8.  —  Stries  de  silex  el  Cupuletles,  alternant  sur  un  bord.  Grattages. 
Dépôts  Calcaires  (Dendrites)  sur  l'os,  montrant  bien  que  le  travail  est  ancien. 

N"  9  (Tas  n"  I).  —  Côté  droit.  Arc  de  Cercle  de  20  mm.  de  lon^-. 
1  Ciipuh'tte.  Strie  de  silex  [Voir  description  détaillée  'i. 

N°  10.  —  Bord  :  1  grande  Encoche. 

N"  11.  —  Bord  interne:  1  Encoche  triangulaire,  absolument  typique. 

i\"  12.  —  Bord  interne  :  3  Cupuletles. 

N"  13.  —  Enfant  (os  très  jeune)  :  1  Copeau  ossEtix  enlevé,  de  20  mm. 
sur  bord  antérieur. 

X°  14.  —  Face  interne  :  2  stries,  parallèles. 

N'  15.  —  Bord  antérieur  :  Entaille  osseuse  et  Cupulette. 

N"  16.  -  Tibia  entier.  Cupuletles  groupées  au  1/3  supérieur.  Grande 
Cupulette  au  milieu  de  l'os  (5  mm.  X  ^  nim.).  Autre  Cupulette.  Strie  de  silex, 
au  fond  de  ces  Cupulettes.  —  (le  sont  là  des  tentatives  avortées  de  Section 
du  Tibia. 

N"  17.  —  Superbe  Entaille. 

N'^  18.  —  Femme.  Droit  (moitié  inférieure).  Couverte  de  Cupulettes  (une 
centaine)  [sorte  de  Décor  voulu  j,  en  réalité  placées  aux  points  de  section  ! 

N"  19.  —  Droit.  Moitié  inférieure.  Deux  Cupulettes,  au  point  de  brisure. 

N"  20.  —  Droit.  Moitié  supérieure.  Stries  de  silex   Encoches. 

N°  21.  —  Femme.  Droit.  IMoitié  supérieure.  3  Grandes  Cupulettes  {\  sous 
l'épiphyse;  1  près  de  la  fracture;  1  au  tiers  supérieur),  au  niveau  des 
3  points  classiques  de  lîrisure. 

N"22.  —  Femme.  Gauche.  .Moitié  inférieure.  Cupulettes  au  tiers  inférieur. 

N"  23.  —  Tiers  supérieur.  Droit.  7  Cupulettes. 

N'  24.  —  Tiers  supérieur.  Droit.  Petites  Cupuletles. 

N"  25.  —  Tiers  inférieur.  Droit,  (iroiipe  de  (irandes  Cupulettes. 

N»  26  —  Tiers  inférieur.  Gauche.  Section  circulaire  de  l'os,  au  silex  : 
série  d^  stries,  sur  la  tranche  môme  de  la  paroi  du  Canal  médullaire. 

.N"  27  à  30.  —  Fragiunnls  centraux.  1  Encoche.  Cupulettes  plusou  moins 
abondantes. 

N"  31.  —  Cupulette,  profonde,  au  trait  de  brisure. 

'  Marcel    Baudouin.  —  Lnc.  cit.,  191'»  [.l/r/(    pror    de  Chir.].  —  Voir  Tas  ii"  I 
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N°  32  et  33.  —  Ex.tr,  inf.  —  Deux  faits,  exceptionnels,  île  rares  (hipu- 
leltes,  au  niveau  de  la  Malléole. 

N°  34.  —  Extr.  supérieure.  Un  cas,  exceptionnel,  de  Cupuletle  près 
l'épiphyse. 

N°  35  à  37.  —  (jupulettes  éparses. 

N»  38.  —  :>tries  de  Silex. 

Remarques.  —  1'^  Statistique.  —  Ainsi  donc,  nous  avons  au  moins  une 
quarantaine  de  fragments  de  tibias,  sur  un  total  de  54,  qui  présentent  des 
Actions  humaines  !  —  Il  n'y  a  que  de  rares  faits  relatifs  à  des  Enfants. 

2°  Variétés.  —  1°  Perforation.  —  Il  y  a  beaucoup  d'Anes  de  (Cercle  (N"*  1, 
2,  4,  5,  6,  9,  13),  qui  indiquent  qu'on  a  attaqué  l'os  en  y  faisant  un  Trou 
(au  moins  sept  cas)  !  Ce  trou,  qu'on  creusait  a  l'aide  de  Cupulettes  et  de  Coups 
de  Silex,  et  qui  servait  à  faciliter,  en  un  point  donné,  la  Brisure  rituelle  du 
tibia,  ressemble  singulièrement  aux  Perforations  crâniennes,  qu'on  obte- 
naient de  la  même  manière.  —  L'existence  de  ce  modiis  faciendi  prouve  bien 
qu'au  Crâne  on  ne  cherchait  également,  en  procédant  ainsi,  qu'à  le  briser 
plus  facilement! 

2°  Entailles.  —  Au  tibia  les  Entailles  elles  Encoches  sont  assez  fréquentes 
(N°s  2,  5,  6,  7,  10,  15,  17,  20,  27,  etc.)  ;  elles  sont  parfois  très  profondes, 
pour  cette  série  d'une  dizaine  de  cas. 

Dans  une  circonstance,  l'Entaille  a  été  répétée  tout  autour  de  l'os  ;  et  on 
en  a  ainsi  obtenu  la  section  (N"  26).  Dans  le  N°4,  il  y  a  eu  un  véritable 
«  appointuchage  »  de  l'os. 

3"  Cupulettes  et  Stries  —  Les  stries  de  silex  et  les  Cupulettes  abondent, 
bien  entendu  ;  mais  parfois  ces  dernières  sont  relativement  très  grandes. 

6'  Pékoné.  —  Observations.  — N»  1.  —  Bord  antérieur  ;  extrémité  infé- 
rieure à  40  mm.  de  la  pointe  de  la  pointe  de  la  malléole  :  I  Encoche 
transversale. 

N'^  2  (Tas  n^  l).  -  Os  petit  et  grêle  (type  péroné  de  coupe  ovalaire)  : 
1  strie  au  silex  {Encoche)  ;  2  Cupulettes  accolées  et  autres  éparses. 

N"  3  (Tasn"  \).  — Moitié  centrale  :  plaque  très  circonscrite  de  10  petites 
Cupulettes,  très  rapprochées. 

N"  4.  —  Péroné  cannelé.  Bord  antérieur  :  4  stries  de  silex. 

N°  5.  —  Péroné  cannelé.  I>ord  externe.  Encoche  due  à  4  stries  superpo- 
sées de  4  mm.  X  8  mm. 

X"^  6.  —  Péroné  cannelé.  Bord  interne  ;  sur  40  mm.,  12  stries  transver- 
sales, ayant  amené  une  perte  de  substance. 

N°  7.  —  Péroné  cannelé  (Tas  n»  II).  — 3  stries  de  silex,  typiques  ;  une 
Cupulette,  ovoïde,  ;i  direction  perpendiculaire. 

N"  8.  —  Péroné  cannelé.  Extrémité  inférieure.  7  stries  de  silex  sur  une 
face,  près  de  la  cassure. 

N""  9.  —  Enfant  très  jeune.  —  ENTAiLLii,  en  Anneau,  formée  par  une 
série  de  Cupulettes  agglomérées. 

Pièce  typique,  très  importante,  démonlvànl  qu'on  pouvait  secticnner  ^e 
Péroné  à  l'aide  d'une  série  de  Cupulettes! 

suc.  u'antuhop.  i 
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JN"  10.  —  l'éroné  cannelé.  —  8  stries  de  silex,  sur  15  mm.  d'étendue. 

N"  H  (ïas  n"  1).  —  Slries  de  silex,  horizontales,  sui-  une  face. 

N"  12.  —  Moitié  supérieure.  Cupnlettes. 

N°  13.  —  Moitié  inférieure.  Anneau  de  Cupulettcs,  qui  n'a  pu  être  exé- 
cuté que  pour  essayer  d'isoler  l 'extrémité  de  l'os.  Il  y  a  des  Cupnlettes  au 
niveau  de  la  Brisure. 

N^li.  — Moitié  inférieure.  —  Cupulettes.  -  2  Entailles. 

N"  15.  —  Cnpulette  près  de  la  brisure  d'un  fiers  supérieur. 

N**  16.  —  Cupulettes,  au  centre  de  l'os. 

N"  17.  —  Entailles  au  silex. 

N<^'  18  à  32.  —  CupuleUes  et  Stries  de  sile.c  sui'  fragments  centraux. 

N"  33.  —  Slries  de  Silex,  simulant  des  deim-Cnpulettes. 

N»  34.  —  Enfant.  —  3  stries  de  silex. 

FIe-marques.  —  1"  Statistigue.  —  Kn  somme,  sur  une  quarantaine  de 
péronés,  on  constate  que  34  présentent  des  traces  humaines.  —  U  est  vrai 
qu'elles  sont  ici  peu  importantes. 

2°  Variétés  de  traces.  —  Il  n'y  a  guère,  en  effet,  sur  cet  os  que  des  Cupu- 
lettes et  des  Stj-ies  de  Silex. 

Les  Encoches  ou  Entailles  sont  plus  rares  (N*  1,  2,  5,  9,  17);  au  total 
une  demi-douzaine  de  cas.  —  Bien  entendu,  pas  d'.Arcs  de  Cercle,  comme 
pour  le  tibia,  car  ce  procédé  de  brisure  était  inutile  à  employer  sur  un  os 
aussi  grêle  et  ne  présentant  pas  surtout  de  Canal  médullaire  important. 

La  Brisure  de  l'os  pouvait  ici  s'obtenir,  plus  simplement,  par  V Entaille,  et 
VAnneau  de  Cupulettes  ;  mais  la  simple  ^^j^iou  du  Péroné  suffisait  souvent! 

Les  traces  de  Décarnisation  vraie  sont  surtout  les  stries  de  silex,  corres- 
pondant au  bord  où  s'insère  le  ligament  interosseux. 

7"  MÉTATARSIENS.  --  1°  Un  Métatarsien  du  Tas  n'^  I  (^st  couvert  de  (Cupu- 
lettes, allant  par  paires.  Dans  ce  cas,  le  doute  serait  très  bien  permis, 
car  il  pourrait  s'agir  de  morsures  d'animaux!  —Toutefois,  un  tel  os  est  si 
peu  résistant  qu'on  s'expliquerait  mal  qu'il  ail   résilé  à  des  Carnassiers. 

Et,  somme  toute,  ce  fait,  très  exceptionnel,  ne  fait  (}ue  confirmei-  notre 
théorie. 

8'^  Clavicules.  —  1°  Sur  une  seule  Clavicule  d'.Aoi  lte,  j'ai  trouvé  une 
Cupulette  ires  hcWe,  ayant  perforé  complètement  /o.f  et  atteint  le  canal  mé- 
dullaire, au  niveau  de  l'extrémité  interne. 

Cette  cupulette  est  typique  de  régularité  !  Elle  a  été  obtenue,  sûrement, 
avec  un  Perçoir,  qui  a  découpé  l'os  (comme  une  dentd'animal  perforéedes- 
tinée  à  faire  partie  d'un  collier)  en  cavité  conique. 

Ce  fait,  à  lui  seul,  doit  entraîner  la  conviction  et  faire  dire  que  de  tels 
Trous  ne  peuvent  pas  avoir  été  faits  par  une  Canine  de  Carnassier  ! 

Il  est  vrai  toutefois  que  ce  n'est  là  qu'un  fait  absolument   exceptionnel. 

2«  Chez  les  Enfants:  a)  trois  clavicules,  très  petites  (40  mm.),  portent 
des  traces  certaines  d'actions  humaines  en  leur  milieu.  En  ce  point,  au 
niveau  du  bord  antérieur,  on  a  enlevé  trois  Covsmx  osseux,  de  5  mm.  de 
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long,  qui  ont  mis  à  jour  le  canal  médullaire.  On  dirait  que  la  substance 
de  l'os  a  été  enlevé  au  Couteau,  comme  pour  faire  une  Encoche! 

b).  J'ai  noté  une  Cupidetle  sur  une  autre  très  petite  clavicule,  entière  : 
ce  qui  exclue  encore  toute  idée  d'action  animale,  car  un  Carnassier  aurait 
sûrement  brisé  un  tuyau  osseux  aussi  mince  (4  mm.)  ! 

En  somme,  les  claviculessont  rarement  travaillées  à  Bazoges-en-I'areds. 
On  ne  cherchait  pas  à  les  sectionner  :  ce  qui  est  d'ailleurs  la  règle. 

9°  Omoplates.  —  Par  contre,  il  n'en  a  pas  été  ainsi  pour  l'Omoplate, 
qui,  à  Vendrest,  avait  été  très  rarement  attaqué  pourtant.  Ici  nous  trou- 
vons des  actions  humaines  très  importantes. 

40  Cupulettes.  —  a)  En  tout  cas,  un  des  exemplaires,  presqu'entier,  pré- 
sente, sur  ses  deux  faces  et  en  divers  points,  des  Cupulettes,  typiques  *. 
Cette  constatation  est  en  faveur  de  notre  théorie  de  l'origine  des  Cupu- 
lettes,  car,  si  un  carnassier  avait  attaqué  cet  os,  il  aurait  immanquable- 
ment brisé  la  lame  osseuse  très  mince  de  la  fosse  sous-épineuse,  qui  est  très 
délicate.  Or,  dans  ce  fait,  elle  a  persisté  en  grande  partie  et  porte  aussi 
des  Cupulettes. 

Donc,  ces  Cupulettes  sont  bien  l'œuvre  de  l'Homme,  puisqu'elles  ne 
peuvent  pas  êtie  dues  à  des  dents  d'animaux  ! 

h-c).  Deux  importants  fragments  présentent  de  rares  Cupulettes;  mais 
l'une  d'elles  est  très  curieuse.  Située  sur  la  face  externe,  elle  atteint  la 
Cavité  tnédullaire  sous  la  glénoïde  et  par  suile  a  l'apparence  d'une  perfo- 
ration de  dent  d'animal  préparée  pour  un  collier.  Elle  a  donc  été  mani- 
festement exécutée  avec  un  Perçoir,  puisque  le  trou  est  nettement  conique  et 
a  des  parois  usées,  et  presque  polies,  par  le  frottement  du  silex. 

df).  Cinq  autres  débris  plus  petits    présentent  des  Cupulettes  éparses. 

Ainsi  que  le  prouvent  les  faits  ci-dessus,  il  est  certain  que  des  Cupulettes 
existent  sur  les  deux  faces  de  l'omoplate.  Comme  il  s'agit  d'un  os  extrême- 
ment fragile,  on  ne  comprendrait  pas  comment  des  Animaux  auraient  pu  le 
prendre  dans  leur  gueule  et  ne  pas  le  briser  !  Cette  réflexion  est  d'ailleurs 
simplement  faite  ici  pour  bien  montrer  qu'une  étude  attentive  des  faits 
a  prouvé  désormais  que  cette  forme  de  l'Attaque  de  l'os  humain  par 
l'Homme  est  désormais  indiscutable  et  doit  être  admise  par  tous. 

2°  Ablation  de  copeaux  osseux.  —  Une  autre  omoplate  présente  une 
admirable  trace  de  l'intervention  de  l'Homme.  Sur  le  bord  antérieur  de 
cet  os,  du  côté  droit,  au  niveau  des  2  crêtes  interne  et  externe  de  ce  bord 
frien  dans  la  Gouttière  longitudinale  intermédiaire),  se  voient  deux 
longues  ablations  de  copeaux  osseux,  pratiquées  au  silex,  dont  on  distingue, 
très  bien,  sur  l'une  (l'externe),  \e&  stries  transversales;  une  partie  de  l'in- 
terne semble,  au  contraire,  avoir  été  attaquée  avec  un  couteau,  pour  avoir 
un  copeau  très  net.  C'est  la  première  fois  que  nous  remarquons  quelque 
chose  d'aussi  démonstratif. 


'  Ou  verra  plus  loin  que  nouà  avons  trouvé  quelques  autres  Cupulettes  sur  divers 
fragmenta.  Mais,  évidemuient,  ces  traces  sont  rares  pour  cet  os. 
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Cela  ne  semble  pas  être  une  indication  ou  un  début  de  section  osseuse 
I Brisure  rituelle);  mais  simplement  un  fait  de  Décarnisalion  (Désinsertion 
vigoureuse  des  Muscles  s'inséranl  sur  les  deux  lèvres  osseuses  citées  et 
bien  connues). 

C'est  donc,  en  réalité,  une  trace  de  Déinuaculansation  \  destinée  à  faire 
disparaître  des  attaches  musculaires  persistantes,  au  moment  où  l'Homme 
a  voulu  séparer,  rituellement,  le  membre  antérieur  droit  du  tronc  du 
squelette. 

10°  Cotes.  —  En  général,  on  ne  trouve  sur  les  côtes  aucune  trace 
d'actions  humaines.  Pourtant,  à  lîazoges,  quelques  débris  présentent  : 
des  Stries  de  silex,  accumulées  sous  forme  d'encoches;  el  des  Cuputettcs, 
tout  à  fait  semblables  à  celles  des  crânes  et  des  os  longs. 

Mais  cela  est  extrêmement  rare  %  puisque,  sur  des  centaines  de  débris, 
nous  n'en  avons  reconnu  que  trois,  présentant  des  traces  vraiment  indis- 
cutables. 

i°)  Encoche  sur  face  interne  d'une  cùle,  au  niveau  de  l'union  du  1/3  post. 
et  des  2/3  ant.,  constituée  par  un  ensemble  d'ablations  de  petits  copeaux 
avec  coups  de  silex;  une  grande  cupuletle  sur  le  bord  supérieur  à  2  cm. 
en  dehors. 

2^)  Quelques  cupulettes  sur  la  face  externe. 

3°)  Nombreuses  cupulettes,  éparses  sur  les  deux  faces. 

§  II.    —  C0NSIDÉR.\TI0NS   GÉNÉR.\LES  SUR  LES  DIVERSES  ACTIONS  HUMAINES. 

Répétons  que  nous  avons  à  faire  ici  l'étude  d'ensemble  des  dilférentes 
Actions  humaines,  actuellement  connues,  qui  sont  : 

1»  Les  Gr.vttages,  comprenant  les  Raclnçjes  et  les  Stries  de  Silex,  isolés  ou 
groupés. —  Ici  nous  n'avons  pas  observé  un  seul  cas  de  Grattages  en  coups 
de  pinceaux,  comme  à  Vendrest! 

2°  Les  Encoches  et  Entailles,  comprenant  une  variété  importante, 
rABL.\TiON  DE  Copeaux  osseux,  car  c'est  cette  forme  particulière  qui  a  donné 
lieu  à  la  légende  des  Instruments  de  Musique  (Flûte)  en  os  humains,  etc.  ^ 
et  qui  explique  les  trous  faits  sur  les  os  longs 

3°  Les  Cupulettes,  dont  une  variété  de  groupement  nous  amène  à  la 
catégorie  suivante,  fort  intéressante. 

4°  Les  Perforations  (:kanienne>,  ayant  de  grandes  analogies  avec  les 
Trépanations  post-mortem,  qui  seraient  exécutées  par  le  Procédé  des  Cupu- 
lettes en  Cercle,  comme  au  Pérou,  imaginé  par  .1.  Lucas  r.hampionnière 
pour  expliquer  toutes  les  Trépanations  (ce  qui  est  inexact). 

'  Mol  nouveau  qui  se  comprend  seul  et  qui,  ou  l'espèce,  c'est-à-dire  en  matière 
d'Ossuaire,  est  plus  précis  que  celui  de  Décarnisalion,  trop  vague. 

*  C'est  ce  qui  me  fait  soutenir  que  les  Cupulettes  ne  sont  pas  dues  à  des  actions 
animales.  Pourquoi,  en  effet,  les  Carnassiers  n'auraient-ils  jamais  attaqué  les  eûtes», 
ainsi  que  les  vertèbres,  les  sternums,  les  bassins,  pourtant  très  faciles  à  mordiller! 

3  Marcel  Baudouin.  —  Loc.  cit.,  19H  [Voir  p  4S8  et  la  Fig.  30]. 
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5»  Nous  terminerons  par  l'exposé  de  la  question  des  IIondeli.ks  crâ- 
niennes, telle  que  la  fouille  de  Bazoges-en  Pareds  nous  permet  de  la  com- 
prendre. 

\°  Grattages  au  Silex. 

Dkfinition.  -  Nous  réservons  la  dénomination  de  Grattages  ou  Raclages 
à  des  attaques  de  l'os,  constituées  par  des  séries  de  Coups  de  Silex,  très  rap- 
prochés, ayant  laissé  des  S<r<>s,  manifestes.  Celles-ci  se  distinguent  des 
Encoches  et  des  Entailles  en  ce  que  ce  sont  seulement  de  petites /^a«es, 
fines,  plus  ou  moins  parallèles,  ne  dépassant  jamais  un  millimètre  de 
largeur  et  de  profondeur,  mais  pouvant  atteindre  plusieurs  centimètres 
de  longueur.  —  Il  s'agit  là  d'une  Action  qui  reste  toujours  thés  supekki- 
cielle,  malgré  sa  répétition. 

Distribution  anatomique.  —  1"  C'est  surtout  au  Crâne  que  ces  signes, 
formant  parfois  des  «  Plages  de  Striage  »  assez  étendues,  sont  très  recon- 
naissables  et  indiscutables. 

Le  fait  le  plus  typitiue  que  nous  ayons  est  un  fragment  de  Pariétal,  décrit 
plus  haut  sous  le  N"  1  '. 

2°  Mais  les  grattages  sont  très  fréquents  sur  les  os  longs,  surtout  au  voi- 
sinage des  bords  des  os  et  aux  points  de  Brisure  voulue. 

a)  Quand  ils  se  trouvent  sur  les  bords  où  s'insèrent  des  ligaments  inter- 
osseux, ce  sont  presque  toujours  des  traces  de  Décarnisation,  ou  en  réalité 
de  Désinsertion  de  ligaments  ou  de  tendons. 

b)  Au  niveau  des  faces,  ils  peuvent  être  aussi  de  même  ordre.  Mais, 
parfois,  ils  correspondent  nettement  à  une  Action  humaine  ayant  pour 
but  la  Section,  par  perforation  ou  «:  appointuchage  »,  de  l'os  considéré. 

2°  Les  Entailles  des  Os  longs. 

Définition.  —  Les  os  longs  d'Advdlcs,  présentant  des  Entaillei  et  des 
Encoches,  dues  à  une  forte  attaque  au  silex,  sont  bien  moins  nombreux  à 
Bazoges  qu'à  V^endrest. 

Distribution  anatomique  (Os  longs).  —  Nous  n'en  avons  mis  de  c6té 
qu'une  centaine,  que  nous  classons  ainsi,  en  laissant  de  côté  les  crânes, 
oii  les  Encoches  sont  remplacées  par  des  Arcs  de  Cercle  spéciaux. 

a)  Humérus,  20;  b)  Radius,  1  ;  c)  Cubitus,  15  ;  d)  Fémur,  14;  e)  Tibia, 
10;  /)  Péroné,  6. 


'  Sur  uiKi  pièce  (N»  6j,  il  existe  un  Grattage,  sous  forme  de  ligne  allongée,  située 
un  pariétal,  et  ressembant  énormément  h  la  (juutliére  sagittale  du  T  syncipilal, 
variété  de  grattage  crânien  sur  le  vivant. 

Il  m'est  impossible  de  dire  s'il  s'agit  vraiment  ici  d'une  Action  post-mortem  ;  aussi 
je  n'y  insiste  pas  jusqu'à  nouvel  ordre.  —  Toutefois  je  ne  puis  me  résoudre,  pour 
l'iuslant,  à  y  voir  un  acte  vraiment  chirurgical,  puisque  co  serait  le  seul  de  cette 
sorte,  à  Uazoges-en  Pareds 
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Celle  sl:aisli(iue  prouve  nelleinenl  que  cette  forme  d'atlaque  est  en 
rapport  avec  le  v  iluuie  et  la  résistance  de  l'os  considéré. 

Nous  n'avons  rien    remarqué  sui-  les  Clavicules  à  Bazoges-en-l*areds 
Que'ques  très  rares  mHatavnens  et  métacarpiens  semblent  avoir  été  tra- 
vaillés, par  contre. 

Variktks  des  Actions  humaines.  —  Les  variétés  d'Entailles  sont  les  sui- 
vantes ; 

1^^  Entaillks  fines,  perpendiculairiî  ;i  l'axe,  en  Stries,  ^[[uées  au  bord  de 
l'os  {coups  de  silex  sons  forme  de  stries,  au  nombre  de  3  à  20,  pour  obte- 
nir finalement  une  Encoche),  paraissant  être  surtout  des  traces  des  Désin- 
sertion^  ligamenteuses. 

2°  Ablation  d'un  fort  Copeau  osseux  (au  Couteau),  sur  un  bord  d'ordi- 
naire, plus  rarement  sur  une  face,  due  à  un  coup  de  silex,  travaillant  à 
plat,  et  donnant  une  grande  Encoche,  régulière,  large  d'ouverture,  parfois 
atteignant  10  à  20  mm.  de  longueur  {Fémurs  et  Humérus). 

:5"  Sorte  d'AMiNcis.sEMENT  DE  l'os  par  un  Raclage  on  un  Grattage  très  pro- 
fond, d'ordinaire  après  attaque  en  stries. 

4°  «  Appointuchkment  »  par  fort  Grattage,  assez  rar'ment  conslalable. 

5"  Sorte  d'AKC  de  Cercle,  fait  au  silex,  surtout  remarqué  sur  les  Crânes, 
les  Tibias  et  les  Fémurs  [Véritable  Trou] . 

Mais  nous  reviendrons  plus  loin  sur  cette  variété,  en  ce  qui  concerne 
le  crâne. 

6°  Perforation  des  os.  —  Il  est  absolument  nécessaire  de  consacrer  ici 
quelques  lignes  à  l'action  post  mortem,  qui  a  produit  les  Arcs  de  Cercle, 
que  nous  avons  constatés  sur  certains  os  longs,  laissant  de  côté  ce  qui  a 
trait  au  crâne,  point  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  l'heure.  Mais, 
disons  tout  d'abord  que  ces  Arcs  de  Cercle  n'ont  été  jusqii'à  présent  notés 
que  sur  les  deux  os  suivants  : 

1°  Le  Fémur  :  N^s  4  et  7  'Cas  ici,  en  somme,  assez  rares,  vu  sans  doute 
la  densité  et  la  structure  du  tissu  osseux  du  centre  de  cet  os^. 

2»  Le  Tibia  :  N"s  l,  2.  4.  5,  H,  1),  13.  Au  total  7  cas  au  moins.  C'est  dire 
que,  pour  cet  os,  ce  modus  jaciendi  était  assez  souvent  employé.  —  C'est 
pour  cela  sans  doute  que  l'idée  de  Flate  a  été  très  vite  ajoutée  à  l'idée  : 
«  gros  os  de  la  jambe  »,  car  un  tibia,  ainsi  travaillé,  ressemble  absolu- 
ment à  une  Flule  {Fig.  1). 

Os  trous  sont  certainement  dus  à  une  attaque  post-mortem  de  l'os 
humain,  après  la  Décarnisation  et  la  Démuscularisation.  On  les  a  exécutés, 
en  creusant,  dans  ces  os  longs  k  canal  médullaire,  des  Creux  par  le  pro- 
cédé des  Cupulettes,  assemblées  et  disposées  en  Cercle,  exactement  de  la 
même  manière  que  pour  les  Perforations  crâniennes  sur  le  u/rau/ (Trépana- 
tiun  du  type  Pérou)  ou  sur  le  crâne  d'un  squelette  {Trous  de  l'Ossuaire  de 
Bazogesen-Pareds,  V.).  Puis,  le  creux  obtenu,  par  ce  point  d'attaque,  on 
a  brisé  l'os,  en  plusieurs  fragments  :  d'où  la  production  de  ces  Arcs  de 
Cercle,  d'ailleurs  plus  ou  moins  réguliers.  Force  est  donc  de  conclure  que 
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ce  modus  fnciendi  est  surtout  en  rapport  avec 
la  Coutume  rituelle  de  la  Brisure  des  Os  longs, 
antérieurement  étudiée  par  nous,  et  à  laquelle 
nous  renvoyons. 

Relation  avec  une  Coutume  médicale  moderne. 
—  De  môme  que  la  Trépanation,  rituelle  au 
début,  est  devenue  assez  rapidement  chirurgi- 
cale, chez  des  peuples  de  mentalité  néolithi- 
que, influencée  par  des  civilisations  plus 
avancées,  de  même  cette  attaque  des  os  longs, 
sous  la  forme  de  trous,  allant  jusqu'à  la  cavité 
médullaire,  semble  être  devenue  aussi  théra- 
peutique, ultérieurement  ! 

En  effet,  nous  lisons,  dans  F.  Terrier  et 
M.  Périer  {L'Opération  du  Trépan,  Paris,  1895, 
in-S",  p.  317,  citant  J.-L.  Championnière,  La 
Trépanation,  etc.,  Paris,  4878)  que,  pour  trai- 
ter les  rhumatismes,  les  Sauvages  de  quelques 
îles  des  mers  du  Sud,  mettent  l'os,  qu'on  sup- 
pose aflVcté,  à  nu  et  le  grattent  jusqu'à  ce 
qu'une  portion  de  l'enveloppe  extérieure  soit  enlevée! 

Cette  coutume  médicale  est  très  remar- 
quable, si  elle  existe  vraiment.  Elle  montre 
que  tout  se  tient  dans  la  Nature,  même  les 
choses  les  plus  invraisemblables! 

Mais  il  faudrait  bien  se  garder  de  conclure 
de  là  que  les  Trotis  des  Os  longs,  que  nous 
avons  observés  à  Bazoges,  sont  des  actions 
chirurgicales  de  ce  genre,  ayant  entraîné  la 
Mort.  Cela  pour  deux  raisons  principales  et 
péremptoires  :  1°  La  première,  c'est  que  les 
os  à  trous  ne  sont  Jamais  des  os  malades  ;  ^2°  la 
seconde,  c'est  que  tous  les  opérés  seraient  morts 
de  ces  infimes  opérations...  —  Il  serait  vrai- 
ment absurde  de  raisonner  de  la  sorte  ! 


Ablation  de  Copeaux.  —  Il  faut  évidemment 
rapprocher  de  cette  manœuvre,  si  spéciale,  de 
brisure  : 

Fifj.  1.-  Tibia  humainavec  '•"  L'Ablation  de  Copeaux  Osseux  assez  volumi- 
EncochesetEntail/es\Eé-  neux,  pour  diminuer  en  un  point  la  résistance 
rault  [Cliché  FoBIs]^  osseuse,  dont  les  exemples  sont  fréquents. 


'  Troii.s,  simulant  les  ouverlui-es  d'une  Flûte:  I.  Tentative  de  section  périarticu- 
laire,  au  tiers  supérieur;  2-o,  Au  centre. 
»  Bull.  Soc.  Préh.  France,  190G,  t.  III,  p.  334. 
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Ex.  :  Fémurs  (i."  lÎJ.  ^H.  '2\  .■!  '2:.);  Tibia  (n-  "2.  K.  <î.  T.  10.  t.'),  17,  ^2n,  o?,  rtc  ); 
Omoplate;  CUivintle;  /{adntx  (n*  '2);  Cubitus  (m"'  3.  t,  6.  3'2,  etc.V 

2»  La  Perforation  ilesijros  os  en  trOKX  de  Finie  \  résultant  de  l'enlèvement 
d'un  très  fort  copeau,  par  le  même  procédé,  et  permettant  d'atteindre  le 
canal  médullaire  de  l'os  {Fifi.  1). 

Le  type  de  celte  action  bien  curieuse  est  VHuinérus  d'Enfanl  très  jeune, 
(n^S),  décrit  plus  haut. 

Actions  sua  LES  Os  COURTS.  —  11  y  a  des  Ossuaires  dans  lesquels  on  a 
trouvé  des  Os  courts  humains,  qui  ont  subi  des  actions  diverses.  J'en 
possède,  en  elTet,  deux  exemples,  que  j'ai  découverts  au  cours  de  mes 
fouilles  des  Mégalithes  de  Savatole,  au  Bernard  (Vendée)'. 

Il  s'agit  de  deux  Scaphoïdes  (humains),  du  Pied,  trouvé  l'un  dans  VAllêe 
couverle  N°  I  ;  le  second  dans  l'Allée  couverte  iV«//;  tous  deux  d'ailleurs  du 
côté  droit,  adultes.  Le  second,  appartenant  sfirement  à  un  bomme,  est 
volumineux  et  pèse  15  gr.,  mal^^ré  le  travail  qu'il  a  subi  ;  l'autre  est  très 
petit,  pèse  8  gr.  seulement,  et  doit  appartenir  à  une  femme-.  -  Comme  il 
s'agit  là  de  pièces  ani<iues,  je  les  ai  décrites  brièvement  ailleurs;  et  je 
n'y  reviens  pas,  si  ce  n'est  pour  insister  sur  leur  caractère  absolument 
exceptionnel  \ 

30    CUPDLETTES. 


1»  Définition.  —  Il  faut  maintenant  aborder  une  question  très  délicate, 
qui  va  certainement  déchaîner  des  discussions  sans  fin  !  —Je  veux  parler 
de  ce  que  j'ai  appelé  déjà  les  Ci'I'ULEttes  :  Cuindettes  que  je  considère 
commes  des  Actions  humaines. 

2"  Historique.  —  !«  Jules  Le  Baron,  dans  sa  thèse  S  a  signalé,  dès  1881 
(cela  n'est  pas  douteux),  les  dites  Cupulettes,  sous  le  nom  d'Einpi'eintes 
punclifonnes,  sans  se  rendre  bien  compte  de  leur  nature.  lia  écrit,  en  effet, 
alors:  «  Ces  empreintes  sont  toujours  situées  au  voisinage  d'un  bordel 
sur  les  deux  faces  de  l'os  qui  constituent  ce  bord  ;  elles  sont  rarement  sur 
le  milieu  d'une  face  ». 

Inutile  de  dire  qu'il  y  a  là  autant  d'erreurs  que  de  mots  On  trouve 
des  Cupulettes  aussi  bien  sur  le  milieu  d'une  face  qu'ailleurs  et  que  sur  ses 
bords,  et  partout  où  l'on  a  pu  en  faire,   sauf  dans  les  points  précis  que 

^  Marcel  Baudoui!>:  - 1  G.  Lacouloumère.  —  Les  Mégalithes  de  Savatole,  au 
Bernard  (Vendée).  —  Paris,  1908,  in-.S°,  lOC  |j  ,  "27  lig    dont  7  pi.  hors  texte. 

*  Je  u'ai  rien  trouvé  de  semblable,  ni  à  l'Ossuaire  de  Vendresf,  qui  m'a  fourni  pour- 
tant plus  d'une  cinqii.inlaine  de  Scaplioïdcs  du  Pieil,  ni  à  eelui  de  Bnzo;^es  en  l'ureds, 
où  j'ai  r<  fiieilli  44  exemplaires  île  cet  os 

3  Marcel  Baudouin.  —  La  Brisure  rituelle  des  Oxsemenls  hunidins  décurnisés  à 
PKpo(jue  néolithique.  —  Loc.  cil  ,  1894. 

*  JULKS  Le  Baron.  —  Lésions  osseuses  de  l'/Jomme  préhislo>i(jue.  —  Paris,  1881, 
in-8*.  Thèse  de  doctoral  tn  médecine  [Voir  p.  15-16]. 
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nous  indiquerons|,  ayanl  pour  cause  sa  mauvaise  interprétation  des  faits. 
Mais  Le  Baron  avait  bien  constaté  leur  existence  sur  les  63  fragments 
d'os  qu'il  avait  retirés  d'un  Dohnen  de  l'Anjou,  et  sur  un  tibia  en  particu- 
lier. 

Malheureusement  cet  auteur  a  ajouté  alors  :  «  Les  Empreintes  puncti- 
formes  sonl  C'^Mes  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure,  immobiles,  pour 
maintenir  l'os  pendant  que  maneuvrenl  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure 
(des  Rongeum)  ».  —  ilien  de  plus  inexact  également,  comme  on  le  verra  ! 
2°  Pour  mon  compte  j'ai  aiïirmé  que  les  Cupulettcs  étaient  bien  dues 
à  une  intervention  humaine  dès  1911  '. 

Pourtant,  après  la  fouille  de  Vendrest  (1911),  ma  conviction  n'était  pas 
encore  absolument  faite;  toutefois  j'étais  déjà  très  ébranlé.  —Aujour- 
d'hui, mon  opinion  es  formelle  ;  et  je  ne  crois  pas  que  je  doive,  désormais, 
avoir  à  changer  d'avis.  Mais  j'ai  longtemps  hésité,  je  le  reconnais,  avant 
déconsidérer  comme  un  TraimiUiumainUti  si  fréquentes  Cupulettes  qu'on 
trouve  sur  les  os  néolithiques.  Pour  Vendrest,  j'avais  dû  cependant,  de- 
puis 1911,  me  déclarer  convaincu,  au  moins  pour  quelques  os  (Traces  de 
Coups  lie  silex). 

3"  Nature  (Hypothèses).  —  A)  Rongeurs  et  Carnassiers.  —  Certes,  à 
Bazoges,  quelques  pièces  semblent  favorables  à  l'idée  «  Actions  des  Dents 
des  Rongeurs  ou  des  Carnassiers.  »  Mais,  après  réflexion,  je  crois  qu'il  faut 
résolument  abandonner  cette  explication,  qui  n'est  qu'une  hypothèse  peu 
facile  à  soutenir  au  demeurant,  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

En  tout  cas,  il  est  certaines  pièces  qui  ne  peuvent  pas  être  rapportées 
à  cette  cause.  Gela  indiscutablement.  Telles  sont  celles  correspondant  à 
la  Mâchoire  u»  30  et  aux  débris  d'un  Crâne  du  Tas  n°  XXIII. 

Si  ces  Cupulettes  étaient  dues  aux  Carnassiers,  on  en  trouverait  sur  les 
deux  faces  de  ces  os  là  (dont  l'une  a  50  mm.  X  30  mm.),  qu'un  animal 
aurait  dû  prendre  entre  ses  dents,  vu  leur  faible  épaisseur  et  leur  petites 
dimensions.  —  Or  il  n'en  existe  que  sur  une  seule  face  (il  n'y  a  pas  d'excep- 
tion) dans  tous  tes  cas  ! 

B)  Oiseaux  de  Proie.  —  Peut  on  songer,  aussi,  pour  expliquer  ces  Cupu- 
lettes à  l'action  du  bec  des  oiseaux  de  proie?  J'y  ai  pensé  un  instant, 
étant  donné  que  la  Décarnisation  indiscutable  des  Cadavres  néolithiques  a 
pu,  au  moins  dans  certains  cas,  être  obtenue  par  ce  processus,  qui  semble 
confirmé  par  l'existence,  aux  Baléares,  des  fameux  Taula  (pierres  en  T), 
voisines  des  sépultures  de  ces  îles  *. 

Mais  la  disposition  de  ces  Cupulettes  et  surtout  leur  localisation  ne  parais- 
sent pas  favorables  à  cette  hypothèse.  Les  Oiseaux  de  proie  ne  sont  pas  plus 
intelligents  que  les  Carnassiers  et  les  Ronqcurs,  et,  par  conséquent,  ils  ne 


1  Marcel  Baudouin.  —  Les  ossements  travaillés  posl-mortem  des  Ossuaires  méga- 
lithiques de  Vendée.  -  Arcfi.  prov.  de  Chir.,  Paris,  1011,  septembre,  n"  9.  —  Tiiè  à 
part,  1911,  in-8"  [\'oir  p.  5]. 

»  F.  Kessler.  —  Congrès  préh.  de  France,  Lous-le-Sauuier,  lOlrl  —  Paris,  19i4. 
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peuvent  pas  avoir  choisi  leurs  points  d'action,  toujours  les  mêmes,  comme 
on  le  sait. 

4°  Description.  — a)  I*arfois  \es(hiiiulcttes  forment  'le  véritables  Annkaux. 
au-dessous  d'une  extrémité  articulaire.  Il  est  évident  que  des  animaux 
oiseaux,  carnassiers  ou  rongeurs,  ne  pourraient  pas  réaliser  cette  forme, 
qui  est  voulue,  et  qui  représente  une  tentative,  restée  inachevée,  de  section 
oiseuse.    Ex.:  1  fragment  du  péroné  . 

b)  D'ordinaire  les  Cupulettes  sont  accumulées  aux  points  de  brisures  des 
os,  que  nous  avons  décrites  ailleurs. 

c)  Certaines  Cupulettes  ressemblent  nettement  à  des  Entailles  au  silex  : 
ce  qui  écarte  encore  l'idée  d'actions  animales. 

d)  Il  n'y  ajaviaisde  ("upulettes  "ni  d'autres  Actions  humaines,  ailleurs  ,  au 
niveau  des  tètes  et  desépiphyses  des  os  Ion /s;  on  n'en  rencontre  qu'en  des- 
sous, aux  points  où  s'insèrent  les  ligaments  articulaires.  Ce  ne  peuvent  donc 
pas  être  des  Carnassiers  ou  des  Rongeurs,  qui  soient  la  cause  de  ces  traites  ! 

Il  est  évident,  en  etTet,  qu'ils  ne  seraient  pas  capables  d'éviter  à  dessein 
et  constamment  ces  extrémités.  D'ailleurs  les  os  rongés  le  sont  surtout 
au  niveau  des  épiphyses,  ainsi  que  le  prouvent  les  récoltes  faites  dans 
les  Kjôkken  miiddings  et  les  stations,  non  funéraires,  paléolithiques  ! 

Il  est  impossible,  d'autre  part,  que  les  cupulettes,  à  forme  de  perfora- 
tion nettement  conique,  à  surface  bien  plane  et  sans  stries  visibles,  dont  deux 
exemplaires  typiques  ont  été  trouvés  sur  une  Clavicule  et  une  Omoplate, 
ne  soient  pas  l'œuvre  de  l'Homme  *.  On  ne  peut  même  avoir  exécuté  celle- 
ci  que  grâce  k  un  Perçoir  très  fin,  agissant  par  rotation,  tandis  que  les 
Cupulettes  admises  sont  fesables  avec  un  simple  silex  très  pointu  {pointe), 
écrasant  la  table  osseuse,  par  simple  pression,  sans  rotation. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  des  Cupulettes  sur  les  os  d'animaux  trouvés  dans 
l'Ossuaire  que  quand  il  s'agit  de  Macnmifères  alimentaires  pour  l'Homme 
Je  citerai  plus  loin  comme  exemple  un  métacarpien  de  liceufl;  et  il  n'ijen 
a  pas  SUR  LES  autres  os  fCalcanéum,  .Astragale,  etc.j  '. 

Elles  ne  peuvent  guère,  dans  ces  conditions,  qu'être  la  résultante  de 
coups  de  silex,  donnés  à  l'os  pour  le  sectionner.  Et,  une  preuve  que  cette 
interprétation  est  exacte,  c'est  que,  sur  l'os  de  bœuf  cité  ci-dessus,  elles 
se  trouvent  près  de  la  région  fracturée,  et  non  près  des  épiphyses  ^. 

5"  Sifjnification.  —  La  Cupulette  sur  os  est  donc  une  action  huinaine  très 
spéciale,  qui  (cela  n'est  plus  discutable  aujourd'hui)  représentait  alors 
un  modus  faciendi,  pouvant,  lors  de  son  emploi,  aboutir  à  des  résultats 
différents. 


'  Un  bec  d'oiseau  de  proie  est  dans  l'incapacité  absolue  de  produire  une  lille  per 
toralion,  ressemblant  à  celle  d'uu  ohjel  de  |i.itiire  nènlilliique. 

*  Les  animaux,  d'ordinaire,  w.  choisissent  pas  ainsi  ïe:i  bons  os  à  ronger. 

3  II  est  facile  de  montrer  que  ce  ne  sont  pas  des  Carnassiers  ou  des  Rongeurs  qui 
ont  allaqué  c^l  os  !  Ici,  en  elTet,  Uisdeux  épiphyses  sont  absolument  intactes  (qu Miqu<' 
ce  soient  les  parlies  les  plus  spongieuses),  i;t  il  y  a,  en  un  point,  cinq  Cupulettes 
qui  se  touchent. 
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a)  A  Vendrest,  en  forme  de  a  Coups  de  Pinceau  »  'en  réalité,  c'était  là 
un  Grattage  cupuli forme \,  elles  ont  surtout  servi  de  Motifs  de  Décoration 
pour  les  Crânes  *. 

b)  A  Bazogesen-Pareds,  la  Cupulette  semble  être  surtout  en  rapport 
avec  le  rite  de  la  Brisure  des  Ossements.  Mais  tout  varie  avec  les  os. 

10  Rapport  avec  les  Perforations  crâniennes.  —  Un  débris  de  crAne  Tas 
n°  XXIIII  est  très  important,  parce  qu'il  nous  montre  toute  une  série  de 
ces  Cupuleties,  groupées  autour  d'une  sorte  d'Ane  dk  Cercle,  de  25  mm. 
avec  0  mm.  de  flèche.  Et  cela  m'a  suggéré  de  suite  lidée  que  ces  Arcs  de 
Cercle  avaient  dû  être  obtenus  à  l'aide  de  telles  Cupulettes,  comme  les 
sculptures  en  Sabots  à'Equidés  du  Pas  du  Roi  (Charente),  par  exemple, 
ont  été  exécutées  à  l'aide  d'une  série  de  Cupuleties,  creusées  dans  la  roche! 

Dès  lors,  ces  Cupulettes  représenteraient  une  série  d'attaques  de  l'os 
avec  un  Perçoir  en  silex.  Et  cette  hypothèse,  rapprochée  de  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  du  débitage  de  plaques  crâniennes,  présentant  des  Arcs 
de  Cercle  et  ressemblant  a  des  Rondelles  de  Trépanation  post-mortem,  nous 
amènerait  directement  à  la  Trépanation  néolithique,  exécutée  au  Perçoir, 
sur  laquelle  a  tant  insisté  M.  le  Df  Lucas-Championnière,  et  qui  est  bien 
connue  pour  l'Amérique  du  Sud  (Pérou). 

2°  Dépeçage  et  section  des  os.  —  Mais,  dans  la  plupart  des  cas,  si  les 
Cupulettes  sont  rares  et  isolées  sur  des  os  longs,  on  doit  surtout  y  voir  des 
tentatives  avortées  de  dépeçages  ou  de  brisures  de  ces  os.  Parfois  l'intention 
de  la  section  de  l'os  se  manifeste,  comme  par  exemple  dans  le  fait  sui- 
vant. 

Un  fragment  de  fémur  travaillé  (Tas  Wl—  b)  est,  en  effet,  très  démons- 
tratif à  ce  point  de  vue.  A  côté  d'un  Arc  de  cercle,  dû  à  des  coups  de  silex, 
très  reconnaissables,  et  long  de  20  cm.,  existe,  sur  la  face  superficielle 
du  débris  osseux,  une  bande,  rectangulaire,  de  20  mm.  de  haut  (corres- 
pondant exactement  à  la  longueur  de  l'arc)  sur  i  5  mm.  de  large,  parsemée 
de  Cupulettes  minuscules,  sauf  une,  assez  grande,  où  se  voient  des  stries 
de  silex. 

Les  relations  de  causalité  (coups  de  Perçoir  de  silex)  apparaissent  \h 
avec  évidence,  le  Néolithique  ayant  cherché  à  sectionner  le  fémur,  en  ce 
point  par  le  procédé  du  Trou,  exécul  é  avec  un  perfOir  ou  un  éurm  en  pierre, 
comme  pour  le  tibia  du  même  tas  n"  I,  d'ailleurs. 

Cupulettes  sur  os  d'Ani.mâux.  —  Une  objection,  très  importante,  peut 
être  soulevée,  a  propos  de  notre  théorie  des  Cupulettes.  C'est  la  consta- 
tation de  ces  traces  sur  des  os  d'Animaux.  En  etïet,  le  Métacarpien  gauche 
de  Bovidé  (Bos  taurus),  trouvé  dans  l'Ossuaire,  porte  des  Cupulettes  sur  ses 
deux  faces.. 

En  avant,  eu  particulier,  on  voit,  assez  près  de   l'épiphyse  inférieure 


*  Pourtant,  dans  ccrlains,  même  à  Bazoges  (Ma -hoire  n"  30;  Cràaes,  etc  ),  il  semble- 
rait  que  le  semis  de  Cupulettes  n'est  qu'un  DÉCOR,  comparable  aux.  Décors  crâniens 
par  Grattages  en  «  Coups  de  pinceau  »,  observés  à  Vendresl, 
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(c'est-à-iliriî  à  45  iiiui.  aii-dossus  (l'elle\  un  amas  confluenl  ûe  CupHlcltes, 
dont  l'une  a  3  mm.  de  diamètre  ;  de  plus,  sur  cette  face,  comme  sur  la 
postérieure,  il  y  a  une  inlinilé  de  petites  (hipulettes,  éparses  çà  et  là. 

Il  est  indiscutable  que  ces  traces  sont  identiques  à  celles  de  certains  os 
humains,  en  particulier  deux  des  tibias  signalés.  —  Si  celles-ci  étaient 
dues  à  des  rongeurs  ou  des  carnassiers,  le  problè'ne  resterait  non  résolu, 
car  il  nie  parait  impossible  di-  distinfiuer  les  deux  sortes  de  traces. 

Mais  qu'est-ce  (]ui  empêche  que  l'Momme  ail  fait,  au  silex,  ces  Cupu- 
lettes  sur  les  os  d'.Animaux,  comme  il  en  a  fait  sur  les  os  de  ses  ancêtres? 
Je  ne  vois  pas  d'objection  capitale  à  cette  hypothèse,  évidemment  un  peu 
dilîicile  à  défendre  (parce  qu'on  n'aperçoit  pas  encore  la  raison  vraie  de 
ce  travail  si  spécial),  mais  cependant  très  acceptable. 

Celle-ci  admise,  tout  s'explique.  Sinon,  je  ne  comprendrai  plus  rien  à 
ce  que  j'ai  constaté  sur  les  os  humains.  Le  lecteur  concluera  lui-même, 
puisque  je  lui  ai  présenté,  sans  parti  pris,  le  fait  qui  combat  le  plus 
nettement  ma  manière  de  voir! 

4°  Perforations  crâniennes  de  Brisure. 

Définition.  —  Cet  acte  consistait  à  creuser,  au  silex,  sur  le  crâne,  un 
Trou,  ayant  au  moins  50  îi  60  mm.  de  diamètre,  de  façon  à  obtenii',  au 
point  attaqué,  quelque  chose  d'analogue  au  trou  occipital,  permettant 
ensuite  d'y  agir  de  même  façon,  pour  briser  ce  qui  restait  alors  de  la 
voûte  crânienne. 

Distribution  anatomique.  —  Nous  avons  vu  que  cette  action  humaine 
pouvait  s'observ^'r  sur  VOccipital,  sur  le  Frontal,  et  surtout  sur  les  Parié- 
taux. 

Localisation  sua  l'Us.  —  Mais,  fait  fort  intéressant,  ces  perforations 
étaient  exécutées  tantôt  par  VËxlérieur,  tantôt  par  l'Intérieur,  après  que, 
bien  entendu,  dans  ces  dernières  circonstances,  on  eut  déjà  obtenu  une 
brisure,  au  niveau  de  I'Occipital^  puisque,  sur  cet  os,  on  ne  trouve  pas 
une  seule  attaque  par  la  face  interne! 

Tech.mque  de  fahricatios.  —  a)  Il  est  très  probable  que  ces  perforations 
étaient  obtenues  par  la  fabriration  d'une  série  de  Cupuleiles,  confluentes, 
exécutées  avec  des  perçoirs  ou  de  fort  burins  en  sileX;,  puisque  nous  trou- 
vons ces  manifestations  humaines  aux  mêmes  points  où  se  voient  des 
perforations. 

Si  celle  hypothèse  est  exacte,  ces  faits  viennent  apporter  un  appui,  fort 
inattendu,  ii  la  théorie  de  la  technique  de  la  Trépanation  néolithique, 
sur  le  vivant,  prônée  et  habilement  défendue  par  notre  regretté  maître  et 
ami,  M.  le  D""  Just  Lucas-) ihampionnière  '.  Il  est  évident  que  la  fabrica- 


1  .1.  LucaS-Chamimonmère.  —  Les  Origines   de   la    Tvépanation  dérompresxive : 
Trépanation  néolithirjue,  ulc.  —  l'aris,  1912,  iii-8',  32  figures. 
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lion  des  Cupuleltes  était,  en  effet,  aussi  facile  sur  le  vivant  que  sur  le 
crâne  décharné  et  desséciié! 

b)  Le  trou  fait  et  la  brisure  effectuée,  il  restait  forcément  sur  les  frag- 
ments de  crâne,  ayant  contribué  à  former  la  perforation,  des  sortes  d'Arcs 
de  Cercle,  portant  des  traces  d'actions  au  silex,  et  représentant  des  Arcs 
de  10  à  50  mm.  de  circonférence. 

Et  ce  sont  précisément  ces  pièces  anatomiques,  qui  m'ont  permis  de 
découvrir  l'Opération  posthume,  si  spéciale,  dont  je  viens  de  résumer 
brièvement  la  description. 

{">  Attaque  pau  l'Extérieur  du  Crane  [Perforation  exierne].  — Slalistique. 
—  Nous  possédons  les  observations  suivantes  de  cette  variété  de  perfora- 
tion : 

1°  Occipital  :  2  cas  [Tas  :  n"  V-B;  n»  XXll,  relatifs  au  centre  de  l'os. 

2o  Frontal  :  1  cas  [n°  6j. 

80  Pariétal  :  8  cas  [Tas  :  V-G;  X-B;  XIl-B;  XXV;  n°'  14-17].  —  La 
longueur  de  l'arc  de  cercle  constaté  varie  ici  de  30  mm.  à  8  mm.,  pour 
des  flèches  pouvant  aller  à  10  mm.  Cela  semble  indiquer  que  les  Trous 
avaient  au  moins  50  à  60  mm.  de  diamètre.  Au  total,  11  cas  d'attaques 
extérieures. 

Localisation  anatomique.  —  Comme  on  le  voit,  on  agissait  le  plus  sou- 
vent sur  les  Pariétaux';  ce  qui  s'explique  très  bien,  puisque  la  partie 
centrale  de  la  voûte  est  ce  qui  devait  résister  le  plus,  quand  on  essayait 
de  briser  le  crâne  par  le  trou  occipital  ou  la  région  du  sphénoïde. 

On  conçoit,  au  demeurant,  que  les  attaques,  au  niveau  du  Frontal  ei  de 
VOccipital,  aient  dû  être  très  rarement  nécessaires,  après  une  action 
vigoureuse,  au  niveau  du  Trou  fait  aux  Pariétaux;  d'où  la  rareté  des  atta- 
ques sur  ces  os. 

Il  est  absolument  indispensable  de  rapprocher  cette  Action  humaine, 
post-mortem,  de  la  Trépanation  sur  le  vivant,  portant  aussi  sur  les  Parié- 
taux, et  très  rarement  —  ou  plutôt  presque  jamais  —  sur  le  Frontal  et 
l'Occipital.  —  Il  y  a  là,  évidemment,  des  connexités,  que  l'avenir  éclaircira 
sans  doute. 

2"  Attaque  par  la  Table  interne  [Perforation  interne].  — Nous  possédons 
cinq  faits  de  cette  catégorie  :  2  pour  le  Frontal  et  3  pour  les  Pariétaux.  — 
On  remarquera  qu'il  n'y  en  a  aucun  pour  VOccipital. 

a)  Occipital.  —  Gela  est  très  important  et  cela  se  conçoit  très  bien,  car 
il  était  impossible  de  se  livrer  à  un  tel  acte,  avant  que  le  Crâne  ne  fut  déjà 
brisé  par  une  action  ayant  porté  au  niveau  du  trou,  tout  préparé  anatomi- 
quement,  qui  s'appelle  le  Trou  occipital\  Or,  quand  on  brise  de  la  sorte  un 
Gràne,  la  voûte  se  disloque  presque  toujours  au  milieu  de  l'occipital  lui 
même,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs;  et,  dès  lors,  il  était  inutile  d'agir  à 


>  Ordinairement  entre  le  Frontal,  le  Temporal  et  le  Pariétal  [Angle  pariétal  antèro- 
inférieurj. 
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nouveau  sur  l.i  partie  interne  de  cet  os.   On  n'aurait  rien  oblenude  mieux 
et  cela  fut  sans  doute  consid»M-é  comme  inutile! 

b)  FronUil.  —  H  n"en  était  pas  de  même  pour  le  Frontal.  Assez  souvent, 
lors  d'éclatement  du  CrAne,  après  de  vigoureuses  actions  sur  le  trou  occi- 
pital et  les  Pariétaux,  le  Frontal  restait  presqu'entier.  Mais,  comme  le  Rite 
funéraire  exigeait  qu'il  fut  divisé  au  moins  en  deux  parties,  on  n'hésitait 
pas  alors  à  l'attaquer  par  Vtntéiieur,  aussi  bien  que  par  l'extérieur! 

Nous  avons  vu  qu'on  opéra  ainsi  deux  fois  avec  succès  [Tas  n*»-^  2  et  6]. 
il  est  même  probable  que  les  (Jirpul elles  du  n"  \  ne  sont  que  les  trous  d'une 
telle  action,  envisagée  un  instant,  mais  abandonnée  en  cours  d'exécution. 

c)  Parielat.  —  \. es  perforations  internes  ont  dû  être  l'extrême  ressource 
pour  la  brisure  de  Voide  crânienne  bien  détachée  de  l'Occipital  et  du  Frontal, 
car,  dans  ces  conditions  seules,  elles  apparaissent  comme  logiques.  C'est 
pour  cela  qu'elles  sont  beaucoup  plus  rares  que  celles  faites  par  l'exté- 
rieur. 

S"  Plaques  Crâniennes. 
\ Rondelles  crâniennes]. 

A  Bazoges-en-Pareds,j'ai  pu  rassembler  une  quinzaine  depièces osseuses, 
que  je  qualitie  de  Plaquks  craniknnes,  et  que  je  rapproche  de  suite  des 
Itondelles  crâniennes,  obtenues  post-morlem,  très  connues  et  dues  à  des 
Trépanations  sur  Crânes  décarnisés  au   préalable. 

Certes,  il  y  a  une  réelle  dilférence  entre  les  deux  types  extrêmes  !  Mais, 
comme  à  Bazoges,  il  y  a  tous  les  intermédiaires,  force  est  bien  de  ne  voir 
là  que  des  variantes  d'une  seule  Action  humaine. 

Je  dis  de  suite,  étant  donné  ce  que  Broca  avait  affirmé  jadis,  que  je 
n'ai  pas  rencontré  une  seule  de  ces  plaques  correspondant  à  des  Enfants  ! 

En  tout  cas,  (juelques-unes  d'entr'elles  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  à 
des  Rondelles  de  Trépanalion  post-mnrlem ,  du  genre  de  celle  trouvée  à 
Vendrest  '  ! 

P.ul-être  ai  je  englobé,  dans  cet  ensemble,  de  simples  débris,  vulgaires  *, 
de  pariétaux  et  de  frontaux,  non  spécialement  préparés.  .Mais  j  en  élimine 
cinq;  et  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire!  Reste  donc  dix  «  plaques  »,  que  je 
dois  décrire,  par  n°  d'ordre,  car  elles  me  paraissent  désormais  indiscu- 
tables, malgré  leur  aspect,  parfois  assez  fruste  ^ 

A)  Description.  —  1"  Plaquette  [Tas  n"  XlXj.  —  Pariétal  droit;  de 
65  X  50  mm.,  taillée  près  du  bord  antérieur,  ovalaive  ;  elle  présente  à  une 
ex.trémité  deux  ^?*cs  de  cercle  :  l'un  fait  de  tnUéneur,  l'autre  de  l'extérieur; 


'  .Marcel  Baudouin    —  Loc  cit  [Voir  p.   178,  planche  liors  texte,  n"  V|. 

'  Cerlaineinenl,  beaucoup  flanalomisle.s.  non  liabiluès  à  niuiiier  les  os  nooliihiqucs, 
les  prendrunt  pour  de  vulgaires  débris,  purs  et  simples,  de  Patiétau.r! 

^  J'avais  d'ailleurs  Iroiivé  jadis  une  Platjuetle  anilo^ue  [qn\  me  |)arnU  bien  êln;  une 
vraie  Rondelle  d>'  Tréjxiudti'in  />osl-mortem]  au  Doirueu  de  La  Planche  a  Puare,  ii 
nie  d'Yeu  (1909). 
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et,  sur  le  dernier,  il  semble  que  les  traces  de  silex  soient  reconnaissables 
rSujet  XIX-A]. 

2°  Plaquette  Tas  n»  XIX].  —  Pariétal  fjauche;  taillée  près  du  bord 
inférieur  (sujet  XIX-A),  de  65  X  50  mm.,  presque  ovulaire,  présentant,  à 
une  extrémité,  deux  arcs  de  cercle,  exécutés  de  l'extérieur,  où  on  reconnaît 
des  traces  de  silex  dans  les  deux  cas. 

3'^  Plaquette  [Tas  XIX.  —  Pariétal  gauche  TSujel  XIX-C]  ;  tullée  au- 
tour de  la  suture  fronto-pariétale  prise  comme  centre  et  correspondant 
au  milieu  de  cette  suture.  Le  morceau  est  donc  formé  par  moitié  d'une 
partie  de  chacun  de  ces  deux  os  engainés.  Elle  mesure  70  X  •'>0  mm.  A 
une  extrémité,  arc  de  cercle,  exécuté  par  l'intérieur  ;  à  l'un  Ire,  petit  arc  de 
cercle,  exécuté  de  môme  façon  (mais  celui-ci  est  plus  discutable;. 

Cette  pièce  ressemble  beaucoup  à  une  «  Rondelle  de  Trépanation  post- 
mortem  ». 

4°  Plaquette  [Cas  XXIJ.  —  Correspondant  au  sujet  XXI-B  de  ce  tas. 
Elle  a  été  taillée  près  du  bord  antérieur  du  Pariétal  gauche.  Elle  est  plus 
petite  :  45  mm.  X  35  mm.  Traces  d'actions  humaines,  au  silex,  extérieu- 
rement exécutées  à  une  extrémité. 

5°  Morceau  correspondant  exactement  au  Lambda,  qui  est  presque  à  son 
centre.  —  Il  mesure  75  mm.  X  60  mm.,  correspond  au  sommptdu  Crûne, 
est  composé  de  trois  os  (Occipital  et  les  2  Pariétaux),  et  présente  des  .4  rcs 
de  Cercle,  faits  par  Vextérieur,  sur  deux  des  bofds. 

Cette  plaque  a  vraiment  l'allure  d'une  «  Rondelle  de  Trépanation  }mt- 
mortem  » . 

6°  Petit  morceau  (sujet  jeune),  mesurant  45  mm.  x  30  mm  ,  correspon 
dant  au  Pariétal  et  au  Frontal  (semblable  au  n°  3).  —  Aspect  de  Rondelle 
également. 

70  Fragment  (sujet  jeune),  de  65  mm.  x -40  mm.,  correspondant  au 
sommet  de  l'Occipital.  —  Aspect  de  Rondelle. 

S°  j^^ràgmeni  de  Pariétal,  mesurant  60  mm.  x -jO  mm.  Trace  d'ad/oH 
humaine  au  silex  (petit  trou  sur  face  externe).  Sujet  âgé. 

9°  Fragments  (sujet  jeune),  de  45  mm.  X  40  mm.  [Pariétal],  avec  Arc 
de  Cercle,  exécuté  par  la  face  externe. 

10'  Fragment  (Sujet  âgé)  d'un  Pariétal  d'un  Adulte,  mesurant 55  mm.  X 
40  mm.  Peiii  Arc  de  Cercle  fait  au  silex,  parla  face  externe,  à  une  extrémité. 

lO-'-lS"  Je  crois  inutile  de  décrire  les  cinq  autres  plaquettes  analogues, 
mais  plus  frustes,  et  ressemblant  moins  à  des  Rondelles. 

B.  Caractères  spéciaux.  —On  remarquera  que  ces  Plaqueltes  sont  toutes 
ovalaires,  de  dimensions  sensiblement  ^^a/f5,  et,  en  moyenne,  de  60  mm.  X 
40  mm.  Ce  sont  ces  caractères,  constants,  avec  d'ailleurs  des  traces  de 
travail,  parfois  discutables  au  demeurant,  à  cause  de  l'altération  de  la 
substance  osseuse,  qui  ont  entraîné  ma  conviction. 

11  me  semble  bien  que  je  ne  me  suis  pas  illusionné  et  n'ai  pas  pris, 
pour  un  os  travaillé  spécialement,  un  simple  débris  d'ossemeut  fracturé  \ 
Mais  l'avenii'  seul  pourra  dire  si  je  n'ai  point  erré. 
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L'existence  dVlrcs  de  Cercle,  dues  à  des  actions  luimaines  sur  ces  pla- 
quettes crâniennes  en  grand  nombre  (sur  tO  pièces,  je  les  ai  notées 
souvent,  et  parfoi"<  doubles),  me  semble  pcouver  que  les  perforations 
crâniennes  décrites  ci-dessus  devait  faciliter  leur  fabrication  et  leur  déta- 
chement, comme  pour  les  autres  débris:  elles  semblent  avoir  facilité  leur 
production. 

Signification.  —  Mais  pourquoi  fabriquait  on  de  telles  Plaquettes  ?  Sont- 
elles  des  pièces  analogues  aux  Hondelles,  typiques,  de  Trépanation  post-mor- 
tem? —  Je  le  pense;  mais  il  m'est  impossible  de  le  prouver  aujouid'hui, 
malgré  les  analogies  de  forme. 

Pour  établir  un  tel  rapprochement,  je  me  base  exclusivement  sur  les 
Rondelles  que  j'ai  pu  étudier  à  loisir  \0\^  de  Vendrest  Pt  de  l'Ile  d'Veu 
(V.)\  car  je  n'ai  pas  trouvé,  à  Bazoges-en-I^areds,  un  seul  fait  en  rapport 
avec  la  Trépanation  post-mortem  classique,  mais  simplement  des  frag- 
ments d'orifice  {Arcs  de  Cercles  trop  peu  caractéristiques  à  ce  point  de  vue 
particulier). 

CiRATT.XGEs  CR.\Nii!;Ns.  —  Nous  n'avous  trouvé  à  Bazoges  aucune  trace  de 
ce  que  nous  avons  signalé  à  Vendrest  sous  le  nom  de  Dkgors  crâniens'. 

Cela  prouve  que  ce  sont  bien  là,  aussi,  des  Actions  humaines,  car,  si 
c'étaient  des  altérations  osseuses  spontanées,  elles  se  présenteraient  aussi 
bien  en  Vendée  que  dans  le  bassin  de  Paris  !  —  Mais,  comme  il  s'agit 
d'un  Rite  funéraire,  on  conçoit  très  bien  que  ce  Rite  ait  pu  ne  pas  exister 
dans  l'Ouest,  à  l'époque  de  notre  Ossuaire. 

D'ailleurs,  aucune  trace  de  Trépanation  crânienne  et  lie  Grattaf/es  crâniens 
sur  le  Viv.\NT  n'y  est  indiscutable!  —  Et  ces  deux  constatations  négatives 
se  corroborent  dans  une  certaine  mesure,  en  montrant  la  difTérence  de 
Mentalité  de  deux  Populations,  d'ailleurs  assez  éloignées. 

Pourtant,  il  y  a  un  rapport  évident  entre  les  (irattagks  crâniens />os^ 
mortem  (Décors)  de  Vendrest  et  les  Cupulettes,  comme  nous  l'avions  déjà 
soupçonné  jadis!  —  En  \'endée,  en  etîel,  il  y  a  des  cavités  faites  en  silex, 
formant  tran<ition  entre  les  Grattages  en  coups  de  pinceau  et  les  Cupuleltes 
typiques. 

D'ailleurs,  n'avons  nou-  pas  trouvé  des  sortes  de  Trépanations post  mor- 
tum  (Trous  au  silex)  et  même  des  Rondelles  crâniennes,  préparées  de  la 
môme  façon  ? 

Ce  qui  prouve  que,  s'il  y  a  des  riiiïérences  importantes,  il  y  a  aussi  des 
analogies  indiscutables. 

CuNCLLSioNS.  —  Ce  Mémoire,  complémentaire,  au  point  de  vue  théorique, 
de  celui  consacré  à  l'importante  fouille  de  Belleville  et  Vendrest  (S.  et  M  ), 
démontre  (jue  toutes   nos  appréciations   de  1911,   relatives  aux  .Actions 


•  Marcel  Baudouin.  —  Loc.  cit.,  1911  [V.  p.  U9  et  IbOj. 
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humaines  poslmorlem  sur  lesUs  néolithiques  décarnisés,  sont  très  ample- 
ment justifiées  parla  fouille  de  IMJssuaire  de  Bazoges-en-Pareds (Vendée). 
Mais,  en  outre,  cette  Sépulture  nous  a  fait  connaître  plusieurs  Actions, 
d'ordre  inconnu  jusqu'ici,  que  nous  avions  à  peine  entrevues  à  Vendrest  : 
i°Les  Cupuleltes:  '2°  Les  Perforations  crâniennes. 

Nous  sommes  heureux  d'ajouter  que,  grâce  à  notre  initiative,  la  (liste 
sous  (îalgal  tumuliforme  des  Cous,  où  ces  ossements  furent  recueillis,  est 
désormais  à  l'abri  de  tout  danger,  car  elle  appartient  aujourd'hui  à  la 
Société  préhistorii/iir  française. 


1002«  SÉANCE.  —  5  Février  1914. 

1*RÉS1DENCE    DE    iM.     \'aHIOT. 

M.  le  Socrélaire  général  annonce  les  décès  de  M.  Foureaii.  gouverneur  île  la 
Martinique  et  de  Mme  Eugène  Veron,  correspondant  national. 

MM.  Cartailliao  et  Hivièro  sont  élus  memhres  honoraires  de  la  Société. 

Erratum  du  fascicule  n"  6,  1913.  —  Page  702  :  ligne  3.  au  lieu  de  Carmates 
lire  Ratites. 

Rapport  de    la   Commission    chargée   de  demander  les   modifications  à 
apporter  au  projet  de  loi  sur  une  caisse  des  monuments  historiques. 

Messieurs  les  Députés, 

Le  Sénat,  sur  le  rapport  de  M.  .Vudilfred,  a  voté  un  projet  de  loi  tendant 
à  la  création  d'une  caisse  des  monuments  historiques.  Ce  projet  mérite- 
rait toute  approbation,  s'il  ne  contenait  l'article  6  qui  dit  : 

«  Art.  6.  —  .Jusqu'à  la  promulgation  d'une  loi  spéciale,  aucune  fouille, 
en  vue  de  découvrir  des  objets  préhistoriques,  ne  pourra  avoir  lieu  sans 
une  autorisation  d'un  conseil  composé  de  sept  membres  : 

«  Un  Conseiller  d'Etat,  élu  par  ses  collègues,  Président  ; 

«  Le  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ; 

«  Le  Professeur  de  paléontologie  du  Muséum  ; 

«  Le  Professeur  d'anthropologie  du  Muséum; 

«  Trois  membres  nommés  par  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Aits,  pris  parmi  les  personnes  que  désignent  leurs  travaux  et 
leurs  connaissances  spéciales. 

«  Ce  conseil  déterminera  les  conditions  dans  lesquelles  les  fouilles 
devront  être  opérées  et  contrôlées. 

«  Le  Directeur  du  Muséum  nommera  l'agent  chargé  du  contrôle. 

«  Avant  le  commencement  des  travaux,  l'auteur  des  fouilles  devra  ver- 
ser à  la  caisse  du  trésorier  du  Muséum,  la  somme  fixée  pour  les  frais  de 
contrôle,  qui  ne  pourront  excéder  150  francs  par  mois. 

«  Ce  conseil  d'administration,  toutes  questions  de  propriété  restant 
réservées,  désignera  les  établissements  scientifiques  et  les  usées  dans 
lesquels  les  objets  découver'.s  devront  être  déposés. 

sor.  d'anthbop.  5 
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«  Aucun  des  objets  trouvés  an  cours  des  fouilles  ne  pourra  être 
exporté. 

«  L'infraction  aux  dispositions  des  paragraphes  1,  2  et  3  ci-dessus  sera 
punie  d'une  amende  de  500  francs  à  iO.OOO  francs  *. 

«  L'exportation  sera  assimilée  au  vol  et  punie  des  peines  édictées  pour 
ce  délit.  » 

Cet  article  a  attiré  l'allention  de  différentes  sociétés  savantes  qui  s'in- 
téressent aux  questions  préhistoriques,  et  tout  particulièrement  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Celle-ci,  dans  sa  séance  du  8  janvier,  a 
désigné  une  commission  charger  d'étudier  ce  projet  et  de  présenter  ;\  la 
commission  de  la  Chambre  des  Députés  les  observations  qu'elle  aurait  à 
faire. 

Ont  été  nommés  membres  de  cette  commission  : 

MM.  le  D*"  Variot,  président  en  exercice; 
le  D'  Manouvrier,  secrétaire  général  ; 
le  D"^  Chervin,  ] 

le  D^  G.  Paul-Boncourt,    >  anciens  présidents; 
le  D""  H.  Weisgerber,         ) 
Laville,  préparateur  à  l'Ecole  des  Mines. 

Cette  commission,  après  s'être  réunie  plusieurs  fois  et  après  avoir  lon- 
guement étudié  le  projet  sous  toutes  ses  faces,  estime  que  l'article  6  aurait 
un  résultat  diamétralement  opposé  à  celui  que  se  proposent  les  auteurs 
de  ce  projet. 

Celui-ci  ne  tient  aucun  compte  de  la  valeur  et  de  la  compétence  de 
nombre  de  savants  et  de  chercheurs  que  l'on  peut  rencontrer,  par  exem- 
ple à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  et  dans  les  nombreuses 
associations  qui  s'occupent  de  la  préhistoire,  non  seulement  de  la  France, 
mais  aussi  des  pays  étrangers.  La  plupart  de  ces  Sociétés  son!  reconnues 
d'utilité  publique  et  présentent  par  conséquent  des  garanties  suffisantes. 

Les  fouilles  préhistoriques  diffèrent  essentiellement  des  recherches 
archéologiques  bornées  aux  temps  historiques.  La  plupart  du  temps,  le 
hasard  seul  a  guidé  les  inventeurs,  et  c'est  surtout  à  l'initiative  privée 
que  l'on  doit  des  résultais  que  ne  pourrait  réaliser  une  intervention 
officielle. 

Les  événements  qui  ont  provoqué  ce  projet  de  loi  sont  éminemment 
regrettables,  et  nous  pensons  que  l'article  6  aurait  pour  effet  immédiat 
d'arrêter  et  d'empêcher  toutes  recherches. 

Permettez-nous  de  citer  entre  autres  l'importante  découverte  des 
grottes  des  Eyzies  oià  l'on  n'aurait  pu  continuer  ces  recherches  si,  avant 
de  rien  entreprendre,  on  avait  été  obligé  de  remplir  les  formalité  propo- 
sées et  verser  une  somme  aussi  importante. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  le  rapport  de  M.  .Vudilfred  le  constate  avec 
raison,  que  les  pourvoyeurs  naturels  sont  des  habitants  des  campagnes, 


'  Il  s'agit  sans  doute  des  trois  paragraphes  ci-dessus. 
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des  instituteurs,  des  paysans,  des  ouvriers,  des  prêtres  ;  or  ils  n'agissent 
qu'à  la  condition  de  ne  pas  rencontrer  d'obstacles  administratifs  et 
autres. 

Une  fouille  ne  se  fait  pas  sur  commande  et  le  cherclieur  ne  voit  pas 
toujours  son  entreprise  couronnée  de  succès.  Les  fouilles  à  blanc  sont 
fréquentes,  et  qui  consentirait,  pour  un  résultat  incertain,  à  se  soumettre 
à  l'article  6  ?  Même  après  avoir  commencé  les  travaux  de  fouilles,  sur 
des  indices  généralement  assez  vagues,  on  n'est  pas  assuré  de  découvrir 
des  objets  préhistoriques  en  assez  bon  état  pour  être  déterminés. 

L'article  6  gênera  les  chercheurs  consciencieux  et  sera  violé  par  les 
autres  ;  il  nous  paraît  donc  inutile 

Ce  serait  un  plus  grand  service  à  rendre  à  la  science  que  de  faciliter  la 
reproduction  des  objets  trouvés;  les  reproductions  trouveraient  des  ama- 
teurs, et  le  revenu  pourrait  servir  en  partie  à  alimenter  une  caisse  de 
recherches. 

L'article  28,  chapitre  IV,  de  la  loi  définitivement  votée  par  le  Sénat  et 
promulguée  le  31  décembre  1913,  entrera  en  vigueur  dès  qu'un  règle- 
ment d'administration  publique  en  aura  déterminé  les  détails  d'applica- 
tion et  le  fonctionnement.  Cette  loi  est  déjà  bien  gênante  pour  les  cher- 
cheurs et  il  est  prudent  d'en  attendre  les  résultats  pour  la  maintenir  ou 
la  modifier. 

Nous  prévoyons  d'ores  et  déjà  de  graves  difficultés  dans  l'application 
de  l'article  6.  D'une  part,  toute  personne  qui  voudra  faire  une  fouille, 
pourra  toujours  trouver  un  prétexte  de  recherche  scientifique  en  vue 
de  reconnaître  la  constitution  géologique  du  terrain,  ou  de  recherche 
minière. 

D'autre  part,  si  dans  le  cours  de  travaux  de  terrassements  on  trouve 
des  objets  préhistoriques,  on  s'empressera  de  les  dissimuler  et  de  les  dé- 
truire pour  ne  pas  avoir  à  s'adresser  à  une  administration  tatillonne  et 
éviter  des  frais  et  des  ennuis.  Notons,  en  passant,  qu'actuellement  cela  se 
passe  ainsi  dans  les  travaux  de  terrassements  entrepris  par  les  travaux 
publics. 

La  nouvelle  loi  ne  ferait  qu'aggraver  une  situation  déjà  mauvaise. 
La  Commission,  après  avoir  envisagé  toutes  les  faces  de  la  question, 
n'ayant  pas  à  s'occuper  des  autres  articles  du  projet  de  loi,  propose  donc, 
avec  l'assentiment  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  que  la  Chambre 
des  députés  veuille  bien  supprimer  l'article  6,  impraticable  et  dangereux. 
Cette  suppression  peut  avoir  lieu  sans  altérer  en  aucune  façon  le  reste 
du  projet  de  loi,  puisque  l'article  6  n'a  aucun  rapport  avec  la  caisse  des 
monuments  historiques. 

Le  rapporteur  : 
D""  H.  Weisgbrber, 
Ancien  président  de  la  Société  d'Anthropologie. 
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PRESENTATION. 

M.  (  jiERviN.  —  J'ai  l'honneur  d'oiïrir  à  la  Société  un  volume  illustré 
de  92  figures  que  nous  avons  publié  en  collaboration,  M.  Alphonse  Ber- 
lillon  et  moi,  sous  le  titre:  Anlhropolofiie  mélrique,  conseils  pratiques  aux 
missionnaires  scientifiques  sur  la  manière  de  mesurer,  de  photographier 
et  de  décrire  des  sujets  vivants  et  des  pièces  anatomiques  (Paris,  chez 
Gamber,  7,  rue  Danton). 

A  l'heure  actuelle,  l'anthropométrie  et  la  photographie  font  obligaloi 
rement  partie  du  programme  d'études  que  ?e  trace,  à  l'avance,  tout  voya- 
geur si.-ientilique.  Mais,  s'il  est  facile  de  décider  que  l'anthropométrie  et 
la  photographie  ne  seront  pas  oubliées,  la  difficulté  commence  lorsqu'on 
cherche  à  préciser  le  détail  du  programme  :  instruments  à  emporter, 
méthodes  à  suivre,  documents  à  recueillir^  particularités  à  observer,  etc. 
C'est  la  question  de  méthode  qui  doit  préoccuper,  par  dessus  tout,  le 
voyageur  scientifique,  tant  pour  les  préparatifs  de  la  mission  que  pour 
la  mise  en  œuvre  des  documents  rapportés.  Car,  avant  de  savoir  ce  qu'il 
rapportera,  il  faut  fixer  d'une  manière  ti  es  précise  la  méthode  à  employer 
et  s'elforcer  de  la  rendre  d'une  rigueur  scientifique  telle  que  l<  s  plus  exi- 
geants se  déclarent  satisfaits. 

Les  missionnaires  scientifiques  désireux  de  s'occuj  er  d'anthropologie 
sont  quelquefois  fort  embarrassés  parce  qu'ils  manquent  d'instructions 
écrites,  simples  et  pratique-,  pour  les  guider  ou  rafraîchir  leurs  souvenirs 
en  des  matières  réclamant  une  extrême  précision. 

En  dehors  des  Instructions  de  Broca,  il  n'existe  pas,  en  France  tout  au 
moins,  d'instructions  à  l'usage  des  voyageurs  anthropologistes.  Or,  la 
dernière  édition  des  Instructions  de  Broca  date  de  1879  et  ne  s'applique 
naturellement  pas  aux  nouvelles  acquisitions  de  la  science.  C'est  pour 
combler  ces  lacunes  qu'ont  été  rédigés  nos  conseils  pratiques  aux  mission- 
naires scientifiques  et  aux  savants  de  Laboratoire.  Le  succès  obtenu  en 
librairie  par  notre  Anthropologie  métrique  prouve  que  notre  œuvre  est  utile 
et  nous  sommes  convaincus,  M.  A.  Bertillon  et  moi,  que  plus  d'un  de  nos 
collègues  en  anthropologie  y  trouvera  des  documents  qu'il  chercherait 
vainement  ailleurs. 
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EX-VOTO    EN    CIRE   MODELÉS    PAR  LES  FIDÈLES. 
Fau  le  D'  Félix  Regnault. 

Les  ex-voto  que  nous  trouvons  dans  les  églises  sonl  le  plus  souvent  faits 
par  (les  artisans  et  vendus  au  tidèle  Mais,  dans  quelques  pèlerinag^es,  ce 
dernier  achète  un  cierge,  en  pétrit  la  cire  avec  ses  mains,  et  en  façonne 
une  ligure  ou  organe  qu'il  ofTro  à  la  divinité.  Henri  Heine,  dans  une  de 
ses  poésies,  le  pèlerinaf/e  de  Keolar,  décrit  cette  manière  de  faire.  Klle 
existe  encore  dans  quelques  rares  pèlerinages.  Je  l'ai  observée  à  la  cha- 
p^ille  du  «  Secours  de  Marie  »,  près  de  Saint-Avold  en  Lorraine.  Je  pré- 
sente un  ex-voto  en  cire,  une  tête  qui  a  été  ainsi  façonnée  par  un  tidèle. 

Au  contraire,  en  Alsace,  d'après  le  D'  Blind  de  Strasbourg,  qui  a  fait 
des  études  approfondies  sur  les  ex-voto  '  de  ce  pays,  le  pèlerin  ne  modèle 
pas  lui-même  son  offrande,  mais  l'achète  à  l'entrée  de  l'église.  A  la  chapelle 
du  Secours  de  Marie,  on  commence  à  voir  ces  ex-voto  commerciaux  qui  se 
reconnaissent  à  ce  qu'ils  ont  été  coulés  dans  un  moule.  Il  est  probable  que 
les  ex-voto  façonnés  par  le  pèlerin  disparaîtront  dans  un  avenir  proche. 

Or,  ces  ex-voto  sont  les  plus  intéressants,  car  ils  rappellent  l'art  pri- 
mitif. On  a  longtemps  admis  que  les  œuvres  des  primitifs  ressemblaient 
à  celles  de  l'enfant.  Mais  les  ethnographes,  et  notamment  Grosse  %  ont 
fait  remarquer  avec  raison  qu'il  y  a  entre  eux  une  différence  de  nature  : 
les  œuvres  des  sauvages  sont  réalistes  tandis  que  celles  des  enfants  sont 
conventionnelles. 

Les  paysans  adultes  qui  modèlent  une  jambe,  une  figure  alors  qu'ils 
n'ont  point  appris  l'art  graphique,  témoignent  d'un  esprit  d'observation 
qui  rappelle  celui  du  sauvage.  La  lêle  que  je  présente  est  faite  avec  un 
souci  remarquable  des  proportions.  Gomme  dans  l'art  primitif,  seuls  les 
principaux  traits  sont  marqués,  les  détails  manquent.  La  tigure  témoigne 
d'une  personnalité  caractérisée  par  la  saillie  convexe  du  nez. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  ce  genre  d'ex-voto  avant  qu'il  soit  rem- 
placé par  la  forme  in  Justrielle.  Malheureusement,  il  n'c^l  pas  toujours 
Commode  île  s'en  procurer  des  échantillons  ". 

'  D'  E.  Blind.  —  Gyndkologisch  intéressante  ex-voto.  Globus.  Bniuswick,  31  juillet 
i;),2,  Baiid.  LXXXII,  W  5. 

'  E.  Grosse.  —Les  Débuts  de  l'art.  Paris,  1902,  pago  147 

'  L  ■saiitluopologistes  qui  désireraient  faire  une  ètn  le  coiuplèla  des  ex-voto  alle- 
iiia;uls  lii-oat  Richard  Andrée  Votioe  uni  Weiherjaben  des  calkolUchen  Volks  m 
Sâddcutschland.  Brauiischweig.  1914.  J'ai  réceiarnent  publié  uu  article  sur  les  ex-voto 
de  Provence  et  du  Piémont  dans  le  Bulletin  de  la  Sjcièté  franc  lise  d'Histoire  de  la 
Médecine  XI,,  6  juin  19H,  page  277. 
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lOQS*^  SÉANCE    —   19  Février  1914. 

Présidenck  dk  m.   Variot. 

M.  lt>  Secrétaire  {général  annonce  le  décès  de  M.  Herlillon. 
M.  le  !)'■  Dauriac  est  nommé  membre  de  la  Société. 


Communication    de    la   Commission    nommée    pour    demander 
les   modifications  de  la   loi   sur  les  fouilles. 

Paris,  le  19  février  1914 

L'appel  adressé  par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  aux  Sociétés 
savantes  qui  s'intéressent  aux  fouilles  préhistoriques  a  été  entendu.  Nous 
demandions  la  suppression  de  l'article  6  de  la  loi  sur  la  création  d'une 
caisse  des  Monuments  historiques,  votée  par  le  Sénat  et  pendante  devant 
la  Chambre  des  députés. 

Nombreuses  sont  les  adhésions  qui  nous  sont  parvenues  de  province 
et  de  Paris,  et  nous  sommes  heureux  d'annoncer  à  ceux  que  nous  pouvons 
considérer  comme  des  collaborateurs,  que  nos  efforts  ont  été  couronnés 
de  succès. 

En  effet,  à  la  suite  du  rapport  que  la  Société  d'Anthropologie  a  adressé 
h  MM.  les  Députés  faisant  partie  de  la  Commission  de  l'instruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  et  des  démarches  tentées  auprès  deM. Ferdinand  Buisson, 
président  de  la  dite  Commission,  nous  avons  été  avisés  par  M.  le  Secré- 
taire-adjoint de  la  Commission  de  l'enseignement  que  d'accord  entre 
M.  le  Sous-Secrétaire  d'Etat  des  beaux -arts,  M.  AuditTred  et  M.  Th. 
Reinach,  l'article  du  projet  relatif  aux  fouilles  a  été  supprimé. 

Prenant  acte  de  cette  déclaration,  nous  remercions  les  Sociétés  savantes 
de  raf)pui  qu'elles  ont  bien  voulu  nous  donner  en  cette  occasion,  en  nous 
félicitant  du  résultat  obtenu. 

Nous  profitons  de  la  circonstance  pour  déclarer  qu'on  trouvera  tou- 
jours la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  prête  à  défendre  avec  énergie 
et  impartialité,  les  intérêts  de  la  science. 
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LES   TROUVAILLES    DE   L'AGE    DU    BRONZE    EN    TOURAINE. 

Par  le  U""  Louis  Ddbreuil-(^.ha.\ibardel  (de  Tours). 

L'intérêt  capital  que  présentent  pour  les  préhistoriens  les  ateliers  lithi- 
ques  de  Touraine,  surtout  ceux  de  la  vallée  de  la  Creuse  et  de  la  Glaise, 
a  fait  négliger  singulièrement  l'étude  de  l'époque  suivante,  celle  du 
bronze.  C'est  à  ce  point  que  les  inventaires  de  Gabriel  de  Mortillet  ',  de 
M.  Chantre  -,  de  M.  Dechelette  \  n'indiquent  pour  notre  région  que 
quelques  noms  de  stations  sans  entrer  dans  aucun  détail.  Aussi  dans  la 
topographie  de  cette  période,  la  basse  vallée  de  la  Loire  semble  avoir  été 
à  peu  près  inhabitée,  alors  que  les  régions  voisines,  la  Bretagne,  la  Nor- 
mandie, le  Poitou,  les  Charentes  nous  ont  fait  connaître  des  ateliers  en 
très  grand  nombre. 

C'est  cette  illusion  que  nous  voudrions  chercher  à  détruire.  Les  vestiges 
de  l'âge  du  bronze  sont  très  nombreux  en  Touraine.  Un  peu  partout  le 
choc  de  la  charrue  ou  la  pioche  du  paysan  ont  permis  de  retrouver  des 
objets  soit  réunis  dans  des  cachettes,  soit  à  l'état  sporadique  et  plusieurs 
de  ces  découvertes  sont  d'une  importance  considérable.  Les  dépôts  d'Am- 
boise,  de  Saint-Genouph,  d'Azay-le-Rideau  ne  le  cèdent  en  rien  à  cer- 
taines des  stations  les  plus  célèbres  de  France. 

Les  renseignements  sur  ces  découvertes  sont  épars  dans  les  publica- 
tions locales^  et,  la  plupart  du  temps,  sont  très  succincts.  Aussi  bien 
avons  nous  pensé  qu'il  serait  utile  de  réunir  dans  une  note  préliminaire 
toutes  les  indications  les  concernant. 

Nous  n'avons  pas  l'intention  de  faire  un  inventaire  méthodique  de  tous 
les  objets  trouvés  dans  notre  sol  et  qui  figurent  dans  les  collections 
publiques  ou  privées.  Ce  serait  un  travail  fastidieux  et  sans  grande 
utilité. 

Nous  voulons  plus  simplement  indiquer  celles  de  ces  découvertes  qui, 
par  le  nombre,  la  nature,  la  qualité  des  objets  rencontrés  peuvent  pré- 
senter un  intérêt  réel  pour  ceux  qui  voudront  étudier  l'industrie  de  cet 
âge.  Nous  insisterons  plus  spécialement  sur  les  cachettes  que  le  hasard  des 
fouilles  à  permis  de  connaître. 

Par  la  lecture  de  cette  courte  étude,  on  se  rendra  parfaitement  compte 
que  la  Touraine,  loin  d'avoir  été  alors  inhabitée,  fut,  au  contraire,  peu- 
plée par  des  tribus  qui  s'installèrent  dans  tous  les  points  les  plus  favo- 
rables de  ses  riantes  et  fertiles  varennes  où  ils  ont  laissé  des  marques 
nombreuses  de  leur  civilisation,  des  vestiges  importants  de  leurs  ateliers 
où  ils  alliaient  le  cuivre  à  l'élain. 


•  G.  DR  Mortillet.  —  Cachettes  de  l'âge  du  bronze.  Bulletin  de  la  Socièlé  d'anthro- 
pologie de  Paris,  1^9i,  p    3i4. 
'  Chantre.  —  L'âge  du  bronze. 
3  Dechelette.  —  Manuel  d'archéologie  préhistorique .  Tome  II,  appendice  I,  p.  62. 
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Les  peuplades  qui  travaillèrent  avec  tant  de  succès  les  silex  pressi- 
gnions  ne  désertèrent  donc  pas  notre  sol  après  l'introduction  du  bronze  ; 
elles  surent  plier  leur  industrie  aux  circonstances  nouvelles  (jui  se  pré- 
sentèrent el  purent  produire  des  instruments  de  métal  ne  laissant  rien  à 
désirer. 

Nous  avons  adopté  dans  cet  inventaire  la  cl.issiUc.ilion  lopographi(}ue, 
rangeant  les  stations  tourangelles  d'après  l'ordre  alptiabiHique  des  com- 
munes où  elles  se  trouvent  Nous  le  ferons  suivre  de  (juebiues  considéra- 
tions générales. 

Amboisk. 

Voir  Saint  Denis-Hors. 

Artannes. 

M.  Noël  (Ihampoiseau  représente  sur  la  planche  5  des  Tableaux  chrono- 
lof/iques  de  l'histoire  de  Tonraine  '  un  certain  nombre  d'objets  qui  auraient 
été  trouvés  ensemble,  en  18i0,  sur  le  territoire  de  la  commune  d'Ar- 
tannes*.  Ces  objets  sont  au  nombre  de  neuf  et  consistent  en  une  pointe 
de  lance,  cinq  haches  (dont  1  ti  bords  droits,  3  avoc  talon  et  i  avec 
douille),  un  anneau  et  deux  fragments  indéterminés.  D'autres  objets  fai- 
saient, paraît-il,  partie  de  cette  trouvaille,  sur  laquelle  nous  ne  possé- 
dons aucun  détail  circonstancié.  Quelques-uns  de  ces  objets  (ignrent  dans 
le  musée  de  la  Société  archéologique  de  Tonraine. 

AzAY-LE-RlDEAIJ   '. 

Kn  1884,  M.  Auger  faisait  la  découverte  au  lieu  dit  Ln  Grande  Borne, 
d'une  importante  cachette  de  fondeur. 

Il  y  avait  là  peut  être  six  ou  sept  cents  fragments  d'objets  divers  avec 
un  moule  et  des  saumons  de  métaux. 

Ces  objets  n'ont  malheureusement  pas  été  réunis  en  une  seule  collec- 
tion. La  plus  grande  pailic;  a  cependant  pu  être  recuillie  par  deux  archéo- 
logues très  érudits  :  M.  le  I)""  Deschand,  conseiller  général  de  l'Ile-Bou- 
chard  et  feu  .M.  'l'ourlet,  de  Cbinon. 

Il  est  assez  difficile  de  faire  un  inventaire  complet  de  tout  ce  qui  sub- 
siste de  ce  dépôt;  la  description  d'un  si  grand  nombre  de  fragments 
n'aurait  du  reste,  (ju'un  intérêt  assez  restreint.  Les  trois  planches  que 
nous  publions  et  (jui  reproduisent  plus  de  cent  cintjuante  de  ces  fragments 
donneront  une  idée  suffisante  de  leur  nature. 

1  Publié  sous  les   aii.spicps  de   la  Socioto   archéologique   de   Tonraine   en   18il,   à 
Tours. 
*  Commune  du  canton  de  Montbazon. 

3  G.   DE  MOHTILLET.  —  Op.  Cit.,  p.  314. 

Dechelette    —  Manuel  d'archéologie  préhistorique,  t.  Il,  api)endice  1. 
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La  cachette  qui  présente  le  plus  de  rapports  avec  celle  d'Azay  le-lli- 
deau  est  certainement  celle  qui  a  ét'^  miv;  a'i  j  nw  au  P.i'it-Villatle.  Nous 


Figure  I.  —  CacUetlc  d'Azay-lc-Uideau,  48  ohjels  divors.  (Collection  Tourlel). 

renvoyons    nos  lecteurs  au  très  intéressant  rapport  consacré  à  ce  dépôt 
par  M.  Pierre  de  Goy  dans  les  iVmo ires  de  la  Société  des  antiquaires  du 
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Centre  en  1885  ',  car  il  y  a  utilité  de  faire  des  rapprochements  entre  ces 
deux  trouvailles. 


Figure  2.  —  Même   cachelte,   fragmenls    d'épôes,    |)ointes  de  lances   et  de 
Mèches,  gouge.  (Collection  Tourlet). 


'  l'iEEHE  DE  GoY.  —  L'Industrie  du  bronze  en  Berry.  La  cachette  de  fondeur  du 
Petit- Villatte.  Mémoires  do  la  Société  des  antiquaires  du  Centre,  t.  XHI,  pages  1  à 
73  avec  lîj  planches. 
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Parmi  les  objets  rencontrés  à  la  Grande-Borne  nous  signalerons  les 
suivants  : 

Une  série  de  fragments  d'épées.  Les  âmes  de  ces  épées  ne  sont  pas 
toutes  semblables  ;  le  nombre  et  la  situation  des  rivets  présentent  des 
variations  sensibles  ;  on  en  remarquera  une  qui  a  conservé  son  pom- 
meau de  forme  circulaire.  Les  lames  présentent  un  certain  nombre  de 
filets  dont  la  disposition  varie  pour  chacune.  On  a  trouvé  plusieurs  bou- 
terolles  de  formes  différentes,  soit  naviculaires,  soit  scaphoïdes,  ou  tron- 
coniques. 

Des  pointes  de  lances  de  formes  variables,  soit  triangulaires,  soit  en 
amande,  soit  en  feuille  de  laurier  plus  ou  moins  large.  Toutes  sont  pour- 
vues de  douilles  dont  la  cavité  s'étend  jusqu'à  la  pointe.  On  remarquera 
dans  la  collection  Tourlet  une  jolie  petite  pointe  de  flèche. 

Trois  gouges  à  douille  ne  présentent  rien  de  remarquable. 

Un  fragment  de  scie  ;  un  rasoir  de  forme  triangulaire,  un  autre  en 
forme  de  feuille;  un  certain  nombre  de  petits  tranchets  k  soie  ;  des  pen- 
deloques avec  anneaux. 

Une  quantité  d'anneaux  de  toutes  dimensions  depuis  le  diamètre  de 
douze  millimètres  jusqu'à  celui  de  dix  centimètres.  Ces  anneaux  sont 
pleins  ou  creux. 

Des  bracelets  brisés  très  nombreux. 

Des  boutons  ;  les  uns  en  forme  de  petits  disques,  avec  ou  sans  mame- 
lon central,  et  munis  de  belière  ;  les  autres  ont  la  forme  d'anneaux 
creux. 

Une  quantité  de  clous. 

Signalons  deux  objets  en  forme  de  croissant.  Ce  sont  des  anneaux 
incomplets,  creux  ;  le  corps  en  est  épais  ;  les  extrémités  recourbées,  plus 
minces,  se  rapprochent  et  présentent  chacune  un  trou  de  petite  dimen- 
sion. Un  fil  de  bronze  passé  par  l'un  de  ces  trous  servait  à  réunir  les 
deux  extrémités,  formant  ainsi  un  pendentif  ou  une  agrafe.  L'un  de 
ces  objets  (collection  Deschand)  a  un  diamètre  de  66  millimètres,  l'autre 
(collection  Tourlet)  de  35  millimètres. 

Notons  encore  une  grande  lame  de  bronze  (collection  Tourlet)  ayant 
un  développement  de  36  centimètres  et  dont  les  extrémités  se  recourbent 
en  dedans.  La  partie  mo^^enne  plus  large  que  les  extrémités  est  légè- 
rement concave.  Nous  ignorons  l'usage  d'une  telle  lame. 

Il  faut  mentionner  également  une  certaine  quantité  de  plaques  de 
cuivre.  Ce  sont  des  fragments  de  chaudronnerie  ayant  appartenu  à  des 
vases  ou  à  des  récipients  de  types  variés.  Les  uns  ont  été  coulés,  d'autres 
travaillés  au  marteau,  ce  sont  les  plus  intéressants.  Ils  sont  ornés  de 
dessins  géométriques  tracés  au  burin,  ou  de  points  repoussés  rangés 
régulièrement.  Des  fragments  de  la  collection  Tourlet  nous  révèlent  diffé- 
rents procédés  de  rivures  employés  à  l'atelier  d'Azay.  Ce  sont  les  mêmes 
qui  ont  été  décrits  au  Petit-Villatte.  Ces  fragments  ne  sont  malheureu- 
sement pas  assez  importants  pour  permettre  de  tenter  une  reconstitution 
des  vases. 
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O'aulres  plaques  métalliques  proviennenl  sans  doute  d'armures  ou  de 
matériel  d'équipement  de  cheval.  Une  d'elles  (collection  Tourlet)  semble 
avoir  formé  l'extrémité  du  timon  d'un  char. 


Figure  S.  —  Mè:ni  cicheLLL-,  !)7     objets  divers.    Colledioii  «lu  Df  Deschand). 


Mais,  sans  conteste,    l'objet  le   plus  important  provenant  d'Azay  est  le 
magnifique  moule  de  hache  qui  figure  dans  la  collection  du  U'  Ueschand 
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C'est  un  moule  en  bronze  parfaitement  intact.  Nous  représentons  les  deux 
valves  dans  la  figure  4.  Chaque  valve  est  semblable,  sauf  que  dans  l'une 
les  repères,  au  nombre  de  neuf,  sont  en  creux,  tandis  qu'ils  sont  en  relief 
dans  l'autre.  Ce  moule  était  destiné  à  la  fabrication  des  haches  à  douilles 
avec  un  anneau  latéral.  Deux  gros  points  ornaient  les  plais  de  la  hache. 


Figure  4.  — Même  cachette,  moule  àhacne.  (Collection  du  Dr  Deschand). 

A  l'extérieur  de  chaque  valve  existe  un  anneau  latéral  et  deux  points  en 
relief  à  la  partie  inférieure  formant  pied  et  servant  à  poser  l'instrument. 
Les  dimensions  de  ce  moule  sont  de  159  millimètres  pour  la  hauteur,  de 
75  millimètres  pour  sa  largeur  et  de  75  millimètres  pour  son  épaisseur 
(les  deux  valves  jointes;.  Son  poids  est  de  1290  grammes. 

Nous  avons  dit  que  dans  celte  cachette  ont  avait  rencontré  des  sau- 
mons ou  culots  de  bronze.  La  présence  de  ces  culots  et  du  moule  indiquent 
que  c'était  là  un  véritable  atelier  de  fondeur.  Les  collections  Tourlet  et 
Deschand  possèdent  plusieurs  de  ces  culots.  Voici  ce  qu'a  donné  l'analyse 
de  l'un  deux  : 

Cuivre 85.2    1 

Eta^"    ^l'I  pourlOO  parties. 

Antimoine. ...  -c.o    I 

Plomb 1.8   ) 

Nous  rapprocherons  ces   chiffres  de  ceux  donnés  plus  loin    pour  le 
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bronze  trouvé  aux  Chatelliers  d'Amboise  et  insisterons  sur  la  très  forte 
proportion  d'antimoine  entrant  dans  cet  alliage.  Nous  pensons  que  nulle 
part  ailleurs  une  telle  proportion  de  ce  métal  ait  été  rencontrée  et  il  y 
aurait  lieu  de  rechercher  si,  parmi  les  bronzes  tourangeaux  de  divers 
dépôts,  la  présence  de  l'antimoine  est  constante.  S'il  en  était  ainsi  on 
serait  amené  à  penser  qu'il  y  aurait  eu  dans  cette  province  un  procédé 
spécial  d'alliage. 

Chedigny. 

M.  Girard,  instituteur  à  Chedigny,  petite  commune  au  N.-O  de  Loches 
découvrit,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à  deux  kilomètres  du  bourg, 
dans  un  champ  appartenant  à  M.  Moreau  au  village  de  Gode,  non  loin 
du  menhir  de  la  Pierre-Bachelière,  une  cachette  de  bronze.  Nous  ne  possé- 
dons pas  l'inventaire  complet  Je  cette  trouvaille  ;  les  objets  en  ont  été 
dispersés  entre  plusieurs  collectionneurs.  Nous  avons  pu  voir  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  musée  de  notre  collègue,  M.  Jacques  Rougé,  à  Ligueil. 
Il  y  a  là  cinq  pièces  :  une  jolie  hache  h  douille  avec  un  anneau  latéral, 
les  plats  ornés  de  nervures  et  de  deux  boutons  ;  une  pointe  de  lance  ;  un 
fragment  de  lame  d'épée  ;  un  petit  bracelet  et  un  objet  indéterminé. 

M.  Gautier,  ancien  instituteur  à  lleignac  et  qui  a  également  recueilli 
avec  le  plus  grand  soin  les  vestiges  anciens  rencontrés  dans  les  environs 
de  ce  bourg  important,  a  pu  de  son  côté  se  procurer  quelques  objets  de 
la  cachette  de  Chedigny.  Il  nous  a  montré  une  pointe  de  lance  incom- 
plète ii  douille;  une  âme  d'épée  plate  présentant  trois  trous  de  rivets 
munis  de  ces  derniers;  un  objet  indéterminé  formé  d'une  plaque  de 
bronze  concave  et  circulaire  de  46  millimètres  de  diamètre,  ornée  d'un 
bouton  central,  à  laquelle  est  fixée  par  trois  rivets  une  autre  plaque  de 
métal  portant  un  anneau  ovale,  ce  dernier  objet  pourrait  être  l'extrémité 
d'un  timon  de  char  ou  une  pièce  d'équipement  militaire. 

Quelques  rares  objets  ont  été  trouvés  isolément,  soit  à  Chedigny  même, 
soit  dans  les  communes  voisines  de  Sublaines,  de  Saint-Quentin  ou  de 
lleignac.  Ils  indiquent  que  cette  région  qui,  par  ailleurs,  a  conservé  plu- 
sieurs monuments  mégalithiques  et  d'autres  souvenirs  préhistoriques,  a 
été  occupée  fortement  a  l'âge  du  bronze. 

ESVRES. 

Le  bourg  d'Esvres  est  l'un  des  points  les  plus  anciennement  habités 
de  la  Touraine.  Sur  ce  coteau,  qui  domine  la  rive  septentrionale  de  la 
riante  rivière  de  l'Indre,  se  sont  succédées  toutes  les  civilisations  depuis 
les  temps  préhistoriques.  Aux  époques  lithiques,  il  n'y  eut  point  d'ate- 
lier proprement  dit;  on  a  bien  retrouvé  cependant  sur  son  territoire 
un  très  grand  nombre  d'objets  en  silex  taillés  provenant  sans  aucun 
doute  de  la  station  voisine  du  Grand-Pressigny  et  qui  sont  l'indice  d'une 
occupation  prolongée  par  une  population  assez  dense.  Les  fragments  de 
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haches  polios  mis  au  jour  (on  en  compte  k  l'heure  actuelle  près  de  deux 
cents),  et  plusieurs  polissoirs  indiquent  que  cette  occupation  s'est  pro- 
longée jusqu'à  l'époque  néolithique.  Puis  vint  l'âge  du  bronze  dont  on  a 
recueilli  des  instruments  sur  plusieurs  points  de  la  commune. 

Dès  1864,  M.  Nobilleau  signalait  la  découverte  d'une  belle  pointe  de 
lance,  et  en  faisait  don  à  la  Société  archéologique  de  Touraine^  D'autres 
objets  ont  été  depuis  déposés  au  Musée  de  cette  Société  par  diverses  per- 
sonnes de  la  localité^.  Nous  signalerons  notamment  deux  belles  haches 
plates,  sans  rebord,  de  forme  trapézoïde. 

M.  Briand,  conservateur  de  ce  Musée,  me  signalait  deux  jolis  anneaux 
recueillis  par  lui  dans  sa  villa  aux  environs  du  bourg. 

M.  Gautron,  qui  a  formé  une  collection  d'un  si  grand  intérêt  de  tout 
ce  qui  touche  à  la  préhistoire  de  sa  petite  bourgade,  collection  qui  cons- 
titue aujourd'hui  un  musée  communal,  avait  pu  réunir  un  certain  nom- 
bre de  beaux  spécimens  de  l'industrie  du  bronze.  On  y  voit  plusieurs 
haches  à  douille,  et  à  talon,  des  anneaux,  des  boutons,  des  pointes  de 
lances  et  autres  fragments  parmi  lesquels  il  convient  de  citer  plus  parti- 
culièrement un  miroir,  une  boucle,  deux  fibules  et  une  hache  plate  d'une 
très  jolie  patine  verte. 

M.  Bobeau'  signalait  au  congrès  préhistorique,  tenu  à  Tours  en  1910, 
la  découverte  fort  curieuse  d'une  cachette  de  fondeur,  faite  par  M.  Gabry- 
Vry,  conseiller  municipal  d'Esvres,  au  lieudit  La  Dorée,  à  la  limite  de  la 
commune  de  Veigné.  Ce  dépôt  comprenait  plusieurs  fragments  de  petites 
haches,  d'anneaux,  de  coins,  etc.  M.  Bobeau  se  propose  d'ailleurs  de  pu- 
blier en  détail  les  résultats  de  cette  découverte. 

Toutes  ces  trouvailles  démontrent  qu'à  l'époque  du  bronze  le  territoire 
d'Esvres  fut  très  peuplé. 

Ultérieurement,  Esvres  fut,  au  if  siècle,  le  siège  d'une  villa  gallo-ro- 
maine'*;  puis,  a  l'époque  mérovingienne,  d'un  atelier  monétaire  considé- 
rable^. Dès  le  v°  siècle,  saint  F^er[(et  y  construisait  une  église'^. 

LlGNlÈRES. 

Le  Musée  de  la  Société  des  Amis  du  vieux  Ghinon  ne  possède  que  deux 
pièces  de  l'époque  du  bronze,  mais  qui  doivent  fixer  l'attention. 

L'une'  est  une  hache  à  douille  de  135  millimètres  de  hauteur  et  de 


'  Mém.  de  la  Soc.  archeol.  de  Touraine.  Séance  du  Î6  avril  186i,  t.  XVil,  p.  xcvu. 

*  Catalogue,  passi/n. 

'  Gatalof(ue   sommaire  de   l'exposition  préhistori(jue   de  Plessis-les-Tours.  Gazette 
médicale  du  Centrée,  1910,  p.  2:!l,  n"  38. 

*  0.  Bobeau.  —  Fouilles  dans  un  cimetière  gallo-romain,  à  Esvres.  Bulletin  arcliéo- 
logique,  190^. 

5  Ue  Ponton   d'Amécourt.   —  Kechercbes  sur   les   monnaies  mérovingiennes  de 
Touraine,  8,  ;29,  30. 

6  Grégoire  de  Tours.  —  Hist.  lib.,  X,  c,  3i. 
"  Musée  de  Gbinon,  u*  1041. 
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42  millimètres  de  large.  La  douille  est  circulaire.  Au  tiers  moyen,  deux 
dépressions  latérales,  avec  filets  en  relief  simulant  des  ailerons,  rétrécis- 
sent l'instrument.  Elle  porte  à  sn  partie  supérieure  un  court  anneau  laté- 
ral. Cette  hache,  trouvée  près  de  Chinon.  est  la  seule  de  celle  forme 
figurant  dans  les  collections  tourangelles. 


Figure  5.  ~  Hache  trouvée  à  Chinon,  Musée  de  Chinon. 
Figure  6.        Hache  trouvée  h  Lignières,  Musée  do  Chinon. 

La  seconde  '  a  été  trouvée  par  M.  Duret-Rondeau,  ancien  maire  de 


'  Id  ,  no  186;.  M.  G.  <i(;  .Mortillet  a  présenté  cette  hache  au  Congrès  pnliisloruiue 
tenu  à  Tours,  en  1910,  et  a  t'ait  !•  ce  sujet  une  comniuiiication  orale  qui  n'a  inalhiMi- 
reusemenl  pas  été  inséré.-  dans  les  comptes  n-nfliis  olliciels.  D'après  lui,  cet  ohjet 
daterait  de  la  preojiére  époque  du  bronze. 

M.  James  Ricliard  a  bien  voulu,  à  notre  intention,  dessiner  les  deux  pièces  du  Muséo 
de  Chinon.  Nous  le  remercions  bien  sincèremi'nt. 
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Lignières,  au  lieudit  la  Grande-Vigne,  près  Marnay,  entre  Lignières  et 
Azay-le-Rideau,  c'est-à-dire  clans  la  vallée  de  l'Indre.  C'est  une  hache  de 
forme  exceptionnelle.  Sa  hauteur  est  de  251  millimètres,  sa  plus  grande 
largeur  de  96  millimètres.  Elle  est  composée  d'une  poignée  de  107  mil- 
limètres avec  une  douille  circulaire  Ironconique  destinée  à  recevoir  le 
manche.  Vers  son  extrémité,  on  remarque  un  petit  trou  circulaire  où  l'on 
passait  une  cheville  pour  lixer  le  manche.  Le  plat  de  celte  hache  rétréci 
à  son  tiers  inférieur,  s'élargit  ensuite  et  se  termine  par  un  tranchant 
demi  circulaire;  il  est  limité,  sur  ses  côtés,  par  un  bord  en  légère  saillie 
qui  empiète  également  sur  les  deux  cinquièmes  environ  de  la  poignée.  Cet 
instrument,  d'une  très  belle  patine  et  parfaitement  conservé,  est  orné  sur 
sa  poignée,  sur  les  plats  et  sur  les  bords  de  fines  incisions  très  adroite- 
ment exécutées  et  agréablement  combinées,  comme  le  montre  le  dessin 
que  nous  reproduisons.  La  l'orme  anormale  de  cette  hache,  l'élégance  de 
ses  lignes,  les  détails  de  son  ornementation,  méritent  toute  l'attention  des 
préhistoriens. 

Marcay. 

Dans  les  parties  basses  de  la  commune  de  Marçay^  située  à  huit  kilo- 
mètres au  sud-ouest  de  Ghinon,  on  a  recueilli  un  certain  nombre  d'objets 
en  bronze,  entre  autres,  une  hache  plate  qui  se  trouvait  dans  l'an- 
cienne collection  Gilles  de  la  Tourette,  à  Loudun;  une  hache  à  talon 
(Société  archéologique  de  Touraine);  une  hache  à  aileron  et  une  hache  à 
douille,  faisant  partie  de  la  collection  de  feu  M.  Tourlet,  à  Chinon  ;  un 
petit  bracelet  (Musée  de  la  Société  archéologique  de  Touraine)  ;  une  lame 
d'épée  presque  complète  (collection  Tourlet);  etc. 

Marigny-Marmande. 

En  1885,  il  fut  liouvé  dans  le  cimetière  de  l'ancienne  paroisse  de  Pon- 
çay,  rattachée  aujourd'hui  cà  la  commune  de  Marigny-Marmande  (canton 
de  Richelieu),  un  dépôt  de  sept  haches  en  bronze  à  douille.  Ces  haches 
étaient  toutes  semblables  et  paraissaient  provenir  d'un  même  moule. 
Six  d'enlre  elles  ont  été  acquises  par  M.  Palustre,  nous  en  ignorons  le 
sort.  La  septième  fait  partie  de  la  collection  du  docteur  Maurice  qui  a 
réuni,  pendant  son  séjour  à  Uichelieu,  de  si  beaux  spécimens  des  indus- 
tries préhistoriques  de  la  région. 

Ponçay  est  tout  proche  des  ateliers  lithiques  de  Sauvage,  intelligem- 
ment fouillés  par  M.  Parfait,  ancien  instituteur  de  Pussigny;  et  du  dol- 
ment  de  Doulx  où  on  rencontra,  au  cours  de  recherches  hâtives,  plusieurs 
objets  en  bronze,  aujourd'hui  à  Châtellerau!  t. 

Il  y  eut  donc  aux  époques  préhistoriques,  dans  la  vallée  de  la  Veude- 
de-Ponçay.  affluent  de  la  Vienne,  des  stations  importantes  longtemps 
habitées,  et  il  est  certain  que  cette  région  ménage  encore  dfs  di' cou  vertes 
intéressantes. 

soc     O'ANTlilXOP  6 
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Négron. 

M.  G.  de  Morlillef,  dans  son  article  sur  les  Cachettes  de  l'âge  du  bronze  en 
France,  publié  en  1894,  dans  nos  Bulletins,  signale  une  découverte  qui 
aurait  été  faite,  en  18-43,  à  Négron,  commune  du  canton  d'Amboise.  On 
y  aurait  trouvé  des  débris  divers,  des  culots  d'alliage,  des  hacbes,  des 
bracelets  et  des  épées. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  cette  cacbette  dont  il  n'a  pas 
été  fait  mention  dans  les  publications  locales. 

Parçay-sur-Vienne. 

Le  D'  Descband  possède  dans  sa  collection  un  objet  assez  curieux  pro- 
venant de  la  commune  de  Parçay-sur-Vienne,  où  il  a  été  trouvé  au  lieu 
dit  Le  Pont. 

C'est  un  petit  couteau  de  87  millimètres  de  long,  dont  la  lame  en  bronze 
est  assez  mince.  L'une  des  extrémités  a  été  enroulée  sur  elle-même  pour 


Figure  7 .  —  Couteau  provenant  de  Parçay-sur-Vienne.  (Collection  du  D^  Des. 

chand). 

former  une  sorte  de  douille  destinée  à  recevoir  un  manche  en  bois;  un 
trou  qu'on  y  remarque  servait  évidemment  à  recevoir  une  cheville  pour 
maintenir  ce  manche.  L'autre  extrémité,  aplatie,  est  légèrementrecourbée. 
Un  des  bords  est  mousse,  l'autre  est  tranchant. 

La  forme  de  ce  couteau  rappelle  assez  bien  celle  d'un  bistouri.  Ne  serait- 
ce  pas  là,  en  eflet,  un  instrument  de  chirurgie? 

Nous  reproduisons  cette  pièce  intéressante  grandeur  naturelle  {fig.  7). 

Saim-Denis-Hors.  ^  {Les  Chàtdliers). 
En  novembre  1861  une  importante  découverte  d'objets  en  bronze  fut 


\  Cette  (lècouverle.  la  plus  importante  faite  en  Toiiraine,  n'est  pas  signalée  dans 
es  invcnlairesde  G.  do  Mortillet  et  de  Dccheleltc. 

Consulter  outre  les  sourcs  que  nous  indiquerons  plus  loin  :  BosseLœuf,  Amboise^ 
le  château,  la  ville  et  le  canton.  Mém.  de  la  Société  archéol.  de  Touraine  dS")7, 
page  iOtt  ssq.  On  trouvera  dans  ce  volume  la  reproduction  d  un  certain  nombre 
d'objets  trouvés  dans  cette  cacbette. 
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faite  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Saint-Denis-Hors,  tout  près 
d'Amboise,  sur  le  plateau  des  Ghâtelliers.  Un  vigneron  trouva,  presqu'à 
l'angle  du  chemin  des  Ghâtelliers  et  de  la  crête  du  coteau,  près  de  l'escar- 
pement du  rocher,  à  trois  mètres  environ  de  cette  crête  et  derrière  une 
maison  bâtie  sur  le  penchant  â  pic  du  coteau,  à  l'endroit  dit  le  Glos-des- 
Girouettes,  alias  le  Gios-Mignonnet,  une  cachette  qui  renfermait  quantité 
de  débris  enfouisà  uneprofondeurdeOni.  TOenviron.  Le  nombre  desobjets 
recueillisdevaitcerlainementdépasserle  chiffredecinq  cents.  Malheureuse- 
ment ils  ne  furent  pas  immédiatement  réunis,  et  plusieurs  amateurs  par 
dons  ou  par  achats  purent  en  devenir  possesseurs  d'une  certaine  quantité. 
Néanmoins  un  lot  très  important  groupant  plus  de  quatre  cent  vingt-cinq 
fragments  put  être  acquis,  en  mars  1862,  par  la  Société  archéologique 
de  Touraine,  qui  le  déposa  dans  son  musée  '.  Ultérieurement  divers 
autre  objets  de  la  même  provenance  sont  rentrés  dans  la  collection  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine  K  J'ai  pu  voir  d'autres  pièces  inté- 
ressantes, mais  en  petit  nombre,  chez  diverses  personnes  d'Amboise  et 
des  environs  et  j'ai  pu  obtenir  de  l'une  d'elles  un  magnifique  vase  en 
bronze. 

Les  objets  rencontrés  aux  Ghâtelliers  comprennent  des  haches  à  talon 
avec  anneau  latéral;  des  haches  à  ailerons  et  des  haches  à  douille;  des 
lames  diverses,  couteaux,  poignards  et  épées  ;  des  gouges  ;  des  pointes 
de  lances  et  de  flèches  ;  de  jolis  petits  ciseaux  ;  des  plaques,  des  disques, 
des  pendentifs  avec  anneaux  et  de  formes  variées  ;  des  bandes  et  des 
boucles  faisant  partie  de  l'attirail  de  harnachement  du  cheval  ;  des  bra- 
celets de  dimensions  diverses;  144  boucles;  50  anneaux;  quantité  de 
boutons,  etc. 

Parmi  ces  objets,  nous  signalerons  une  chainette  de  trente  centimètres, 
formée  de  sept  chaînons,  rattachés  par  de  petits  anneaux  carrés  et  aplatis, 
et  portant  aux  deux  extrémités  une  plaque  triangulaire  de  dimensions 
différentes;  elle  devait  appartenir  â  grand  collier  d'équipement  du  genre 
de  celui  que  l'on  voit  au  musée  de  Moulins. 

Gette  découverte  importante  d'objets  en  bronze  a  été  fort  heureusement 
complétée  par  une  trouvaille  d'une  grande  valeur  et  qui  montre  qu'à  cet 
endroit  il  exista  vraiment  un  atelier  de  fondeur. 

«  M.  Jean-Baptiste  (iuerrapin,  propriétaire  aux  Ghâtelliers,  faisant  exé- 
cuter, en  1895,  divers  tiavaux  de  terrassement  dans  sa  vigne,  ses  ouvriers 
mirent  à  découvert,  à  cinquante  centimètres  de  profondeur,  sous  une 
couche  de  terre  végétale  mélangée  de  débris  de  roches,  un  trou  creusé 
dans  le  rocher  dur  et  présentant  la  forme  d'un  rectangle  de  1  m.  50  de 
longueur  sur  un  mètre  de  largeur  et  un  mètre  de  profondeur  se  rétrécissant 
en  manière  de  cuvette.  Après  avoir  vidé  cette  ancienne  cavité  qui  était 
recomblée,  les  ouvriers  trouvèrent  au  fond  plusieurs  blocs  de  grosseurs 

^    Société   archéologique  de    Touraine,  Mémoires,   tome  XVir,  page  XLI,  compte- 
rendu  de  la  séance  du  30  mars  1862. 
i  Id.,  page  X,  séance  du  2b  février  1863  et  passim. 
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(lifTérenlPS  et    formés|d'uno  matière  qui   l^'iir  ('lait   inconnue.   Surpris  de 


Figure  8   -  Cacl.elle  -les  Cl.Aleliiers,  trois  haches,   un  ciseau,  leux  pende- 
loques, un  bracelet  Icnnc,  une  chainettc.  (Musée  de  la  Société  d'archéologie 
de  Touraine). 
leur  poids,  ils  prévinrent  iM.  Guerrapin  qui,  lui-même,  élonnédeleurdcn^ 
ftité,  de  leur  aspect  et  de  leur  nombre  (il  y  en  avait  bien  cent  cinquante 
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kilos.)  en  brisa  plusieurs.  Dans  chacun  d'eux,  il  reconnut  au  milieu  de 
matières  diverses,  la  présence  de  métaux  et  surtout  du  bron/e  et  en  envoya 
un  fragment  à  la  monnaie  de  Paris,  aux  fins  d'analyse.  »  ' 

L'analyse  de  cet  échantillon  faite  par  M.  A.  Gapoul  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Cuivre 83,5  \ 

Etain iO,0  I        ^^^^  ^qq  parties. 

Antimoine 5,0  l 

Plomb i,5  ] 

Nous  ferons  tout  de  suite  remarquer  la  forte  proportion  d'antimoine 
entrant  dans  cet  alliage. 

Un  fragment  de  24  kilos  fut  donné  par  M.  Guerrapin  à  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine  qui  le  conserve  dans  ses  collections. 

Cette  double  constatation  à  quelques  mètres  de  distance  d'une  cachette 
d'objets  de  bronze  et  des  restes  d'une  fonderieest  particulièrement  intéres- 
sante. Les  trouvailles  assez  nombreuses  d'objets  divers  en  bronze  sur  ce 
même  plateau  des  Chatelliers,  faites  dans  ces  dernières  années,  indiquent 
encore  que  ce  point  stratégique  a  été  habité  à  cet  âge  reculé. 

Ce  plateau  est  encore  appelé  la  Motte,  le  Château  Gaillard,  le  camp  des 
llomains,  et  ces  différents  qualificatifs  désignent  un  lieu  fortifié.  Défait 
on  constate  à  cet  endroit  des  vestiges  très  nets  d'ouvrages  de  défense  qui 
remontent  jusqu'à  l'époque  gauloise,  auxquels  ont  succédé  des  tranchées, 
des  tours,  des  murailles  au  moment  de  l'époque  romaine  et  plus  tard  à 
l'époque  médiévale  et  jusqu'à  la  Renaissance.  Un  voyageur  qui  parcourut 
la  Touraine  en  1646,  avait  déjà  remarqué  ces  détails  qu'il  consigna  dans 
son  journal  de  voyage  :  *  «  Ceux  d'Amboise  disent  que  l'ancien  Amboise 
était  plus  haut  sur  le  costeau,  au-dessus  et  par  delà  le  château  où  est 
encore  à  présent  un  tumulus,  ou  Motte,  dite  aux  Connils,  à  cause  des 
lapins  qui  y  terrent  en  grand  nombre.  Dans  les  vignes  qui  sont  aux  envi- 
rons, et  à  l'orient  d'Amboise,  en  fouillant  on  trouva  des  fondations  et 
restes  de  murailles  et  des  pièces  de  monnaies  antiques,  que  les  vignerons 
appellent  vulgairement  Mahoms .  J'en  ai  vu  une  d'Adrien,  des  plus  grandes  ; 
comme  aussi  on  en  a  trouvé,  en  4631,  dans  le  Chasteau  mesme.  Tout  ce 
quartier  de  vignobles  s'appelle  les  Chastelliers,  comme  si  sur  cette  motte, 
qui  est  fort  grosse  et  ronde  et  de  trois  cents  pas  de  circuit,  il  y  avait  eu 
quelque  forteresse  ;  mais  il  n'y  en  a  nuls  vestiges,  et  seulement  des  brous- 
sailles et  trous  de  lapins.  Mais,  à  moins  de  cinquante  pas  de  là,  vers  le 
chasteau  et  occident  solsticial,  se  voient  les  restes  d'une  tour,  dont  le 
pied  ou  bas  est  encore  au-dessus  de  terre  d'environ  deux  pieds.  Elle  est 


»  A.  Gabeau.  —  Gommanication  écrite  à  la  Société  arc'.iùjiogique  de  Touraine, 
séance  du  16  décembre  l896.  Bull  de  la  Soc.  archéol  de  Touraine,  tome  XI,  pages 
114-116. 

»  Du  Buisson.  —  Voyage  en  France,  Bibliothèriue  Mazarine,  Manuscrit,  u*  4i05, 
page  187. 
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de  figure  colonnaire,  creuse  par  dedans,  ayant  de  diamètre  environ  six 
pas  communs,  et  d'espaiseur  un  pas  et  demi.  La  maçonnerie  est  le  caillou 
taillé  et  semble  ancienne  de  deux  à  trois  cents  ans  au  moins.  Elle  est  au 
milieu  des  vignes,  dans  lesquelles  on  trouve  encore,  en  marant  tous  les 
jours,  force  fondements  et  aussi  des  monnaies  romaines.  A  côté  de  cette 
motte,  vers  le  midy,  est  un  palemail,  au  bout  duquel,  vers  orient,  est  un 
trou  ou  mare,  qu'ils  appellent  la  fontaine  Suint  Florentin.  Sur  le  bord  est 
une  croix,  et  porte  la  tradition  que  là  mourut  Saint-Florentin.  A  cinquante 
pas  plus  loin  outre  est  une  mt'fairie.  aussi  appelée  la  Motte.  Depuis  le 
chemin  de  Montrichard,  c'est-à-dire  depuis  le  bout  du  coteau,  au-dessus 
de  Château-Gaillard,  au  travers  du  chemin  de  Montrichard  et  de  cette 
motte,  est  un  long  rempart  ou  douve  de  mille  pas  communs  de  long  et 
trente  ou  quarante  pas  et  plus  de  haut  encore  h  présent,  quoi'jue  tous  les 
jours  on  en  abatte  en  fouissant  pour  lu  culture  des  vignes  que  l'on  a 
plantées  dessus  tout  au  long;  .U  semble  qu'il  y  avait  lits  de  matières  entre- 
lassées selon  la  façon  des  Romains  en  faisant  leurs  camps,  retranche- 
ments et  grands  chemins.  Le  long  d'icelle  douve  ou  rempart,  vers  orient, 
est  le  fossé,  qui  est  encore  bien  large  et  plat,  quoique  fort  rempli  pour  la 
culture  des  vignes.  Les  paysans  appellent  cela  le  Marchais  (ou  marais); 
comme  cette  douve  ils  l'appellent  le  Rempart,  ou  plulôt  la  Greste  desChas- 
telliers.  » 

Nous  avons  reproduit  ce  long  récit  du  voyageur  du  xvii«  siècle  parce 
qu'il  nous  dépeint  fort  exactement  l'aspect  de  celte  station  stratégique, 
qui,  dans  ces  derniers  siècles  s'est  sensiblement  modifié.  Les  Ghâtelliers 
ont  donc  été  depuis  la  plus  haute  antiquité  un  endroit  de  refuge,  un  point 
fortifié,  et  il  est  intéressant  de  constater  précisément  dans  ce  lieu  des 
vestiges  aussi  nombreux  et  aussi  importants  de  l'âge  du  bronze. 

Saint-Flovier. 

M.  Thibault,  médecin  à  Saint-Flovier,  possède  une  riche  collection 
préhistorique  constituée  par  des  objets  qu'il  areceuillis  sur  le  territoire  de 
cette  importante  commune  du  canton  du  Crand-Pressigny.  La  plus  grande 
partie  de  celte  coliecLiun  comprend  des  instruments  des  diverses  époques 
lithiques  '.  L'âge  du  bronze  n'y  est  représenté  que  par  divers  débris,  mais 
surtout  par  trois  haches  plates,  de  forme  à  peu  près  rectangulaire  avec 
des  bords  latéraux  sensiblement  parallèles.  Les  haches  de  celte  forme 
ont  été  rarement  rencontrées  en  Touraine.  Il  est  intéressant  de  noter  que 
plusieurs  spécimens  ont  été  mis  au  jour  au  même  endroit.  On  admet  géné- 
ralement que  ce  type  de  hache,  un  des  plus  primilifs  de  l'industrie  des 
mélaux,  a  été  employé  simultanément  avec  les  pierres  polies  de  l'époque 

*  On  n'a  pas  trouvé  à  Sainl-Flovicr  d'aielif  r  fie  la  taille  du  silex  [troprement  dit  Les 
habitants  de  celle  station  jjllaienl  chercher  leurs  instruments  aux  ateliers  des  envi- 
rons du  Grand-Pressij/ny,  car  la  plupart  d.s  objets  rencontrés  sont  en  silex  de  cette 
provenance.  Nous  avons  fait  une  remarque  analogue  pour  la  station  d'Esvres. 
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néolithique.  La  station  de  Saint-Flovier  présenterait  donc  cet  intérêt  tout 
spécial  de  fournir  ;i  la  fois  des  spécimens  de  l'une  et  l'autre  industries.  Le 
plus  souvent  on  ne  rencontre  cette  réunion  d'objets  de  pierre  et  de  métal 
que  dans  les  sépultures. 

Saint-Genouph. 

La  commune  de  Saint-Genouph  est  située  dans  la  varenne  de  Tours,  à 
l'Ouest  de  celte  ville,  entre  la  Loire  au  Nord  et  le  Cher  au  Sui.  Lors  dis 


Figure  9.  —  Cachette  de  Saint-Genouph,  une  poignée  de  glaive,  deux  bracelets, 
deux  demi-bariliets.  (Musée  de  la  Société  archéologique  de  Touraine). 

travaux  de  terrassement  du  chemin  de  fer  de  Nantes,  en  1846,  au  lieudit 
Les  Montils,  à  8  kilomètres  environ  de  Tours»  un  ouvrier  découvrit 
un  vase  de  terre  cuite  contenant  différents  objets  en  bronze.  M.  Gaillard, 
maire  de  Saint-Genouph,  recueillit  cette  trouvaille  qu'il  remit,  peu  après, 
à  la  Société  archéologique  de  Touraine. 
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Les  objets  recueillis  étaient  au  nombre  de  26,  savoir  :  six  haches;  trois 
pointes  de  lance  ;  une  poignée  de  glaive;  cinq  objets  ayant  la  forme  d'un 
barillet  ;  trois  fragments  d'épée  plate;  une  pointe  d'épée  ;  cinq  grands 
anneaux  ;  deux  grands  bracelets  '  . 

La  plupart  de  ces  objets  sont  d'une  facture  remarquable,  nous  devons 
donner  quelques  précisions  sur  certains. 

Le  vase  de  terre  qui  les  conlenail  a  été  brisé  et  les  fragments  n'ont  pas 
été  conservés. 

Les  haches  sont  les  unes  à  talon,  avec  anneau  latéral,  les  autres  à 
aileron. 

Les  fragments  d'épées,  les  pointes  de  lances  et  les  anneaux  ne  pré- 
sentent rien  de  particulier. 

Nous  reproduisons  sur  la  planche  9  deux  des  cinq  objets  ayant  la 
forme  de  barillet.  On  pourra  avoir  une  idée  de  ces  objets  qui  sont  tous 
identiques  et  sortent  probablement  du  même  moule.  Rapprochés  deux  à 
deux  ils  forment  un  barillet  complet,  ils  présentent  sur  leurs  bords,  sui- 
vant l'axe  transversal,  des  échancrures  demi-circulaires.  A  leur  intérieur 
se  trouvent  deux  petits  anneaux  aux  extrémités  de  l'axe  longitudinal. 

Trois  objets  sont  surtout  remarquables  :  la  poign  «e  de  glaive  et  les  deux 
bracelets. 

M.  de  Mortillet  donne  cette  description  de  la  poignée  de  glaive  :  «  poi- 
gnée d'une  épée  effilée,  avec  trois  nervures.  Cette  poignée  en  bronze  est 
fort  ornée  en  creux  de  combinaisons  diverses  de  traits  et  de  pointillés. 
Deux  gros  rivets  fixent  la  lame  à  la  poignée.  Deux  petits  rivets  latéraux 
correspondent  à  des  crans.  »  Le  dessus  du  pommeau  est  ovalaire  et 
également  orné  de  traits  et  de  pointillés. 

Les  deux  bracelets  à  peu  près  identiques  de  forme,  sont  sensiblement 
différents  de  dimensions.  L'un  a  8  centimètres  de  large  sur  8  centimètres 
de  haut;  l'autre  7  c.  5  de  large  sur  7  c.  de  haut.  Ils  sont  ouverts  et  se 
terminent  par  des  méplats  lisses  à  l'intérieur  Leur  corps  est  creux.  Us 
sont  décorés  fort  agréablement  de  dessins  géométriques  au  trait.  Les 
dessins  sont  semblables  dans  les  deux  objets  qui  paraissent  ainsi  être 
l'œuvre  d'un  môme  artiste. 


'  N[ijël]  I  [HA.MP01SEA.U].  —  Mémoires  de  la  Société  archéoloyiqiie  de  Touraine 
tome  m.  pa^^i's  sHli  tt  H36.  (Article  contenaal  l'iriventairo  des  objets  trouves,  et  deux 
l»]dn<'tios  hors  t.exitj  reproduisant  huit  de  ces  objets.) 

G.  DE  Mortillet.  —  Prommides  préhistoriques  à  l'exposition  univi;rsclle,  Lrou- 
vaille  de  S  iinl-Genoii|)li.  Matériaux  pour  l'Mist.  P.  et  N.  d;  Ihoiniue,   18(57,  p.  'Zii 

L.  Palustre.  —  Cttalogu;  du  Musée  de  la  Société  arctiéolo^'iqin^  de  Touraine. 
Tours  1871,  i).  ti. 

Chantre.  —  A^e  du  bron/.e    III,  p.  00. 

liVANS.  —  Age  du  bronzn,  pagi;3  22.3,  437  et  474. 

a.  DB  Mortillet.  —  Gactu;tte.s  de  l'à^e  du  bronze,  luco  citnlo,  p.  315 

G.  et  a.  de  Mortillet.  —  Musée  préhistorique.  2*  cdif.  planche  LXXIV  n*    850 

Dechelette.  —  Manuel  d'archéotor/ie  préhistorique,  tome  M,  Appendice  I> 
p.  62. 
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D'assez  nombreux  objets  en  bronze  ont  été  rencontrés  sur  le  territoire 
de  cette  commune  de  la  vallée  du  Cher  (canton  d'Amboise).  Plusieurs 
figurent  au  musée  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  entres  autres 
une  hache  à  douille  et  deux  anneaux.  M.  l'abbé  Bossebœuf  *  signale 
encore  une  hache  et  un  coin  en  bronze  avec  anneau  latéral. 

Conclusions. 

L'inventaire  des  dépôts  de  l'âge  de  bronze  que  nois  venons  défaire 
montre  que  la  Touraine  fut  a  cette  époque  habitée  sur  tout  son  terri- 
toire. En  effet,  dans  chacune  des  vallées  du  bassin  de  la  Loire,  nous  trou- 
vons des  vestiges  de  l'industrie  du  bronze. 

Dans  la  vallée  de  la  Loire  ce  sont  les  trouvailles  des  Chàtelliers  auprès 
d'Ambois3,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et,  vis-à-vis,  la  station  de 
Négron . 

Dans  la  vallée  du  Cher  nous  avons  signalé  les  objets  rencontrés  à  Saint- 
Martin-le  Beau  et  dans  la  varenne,  entre  la  Loire  et  le  Cher,  le  riche  tré- 
sor de  Saint-Genouph. 

La  vallée  de  l'Indre  nous  fournit  toute  une  série  de  stations  :  à  Chedi- 
gny,  à  Esvres,  à  Artannes,  à  Azay-le-Rideau^  à  Lignières. 

Dans  la  vallée  de  la  Vienne,  nous  ne  trouvons  pas  de  stations  impor- 
tantes, cependant,  nous  avons  signalé  Saint-Flovier,  Pouzay-sur- Vienne, 
Marigny-Marman  le,  Marçay,  où,  à  différentes  reprises,  on  a  mis  à  jour 
un  certain  nombre  de  bjuux  spécimens  de  l'industrie  du  cuivre  et  de 
rétain. 

Au  Nord  de  la  Ivoire  aucune  cachette,  sauf  celle  de  Négron,  n'a  été 
découverte  et  les  objets  provenant  de  cette  région  sont  très  rares.  Il 
devait  y  avoir  là,  alors,  d'épaisses  forêts  et  la  terre,  maigre,  était  d'une 
culture  difficile  et  de  peu  de  rapport.  Les  hommes  de  l'âge  du  bronze 
devaient  préférer  les  terres  plus  riches  des  vallées. 

Mais  il  est  très  probable,  que  la  liste  des  stations  que  nous  avons  indi- 
quées s'enrichira  de  noms  nouveaux.  Les  trouvailles  de  dépôts  de  bronze 
sont  toujours  l'effet  d'un  heureux  hasard,  et  on  ne  saurait  dire  quelles 
indications  nouvelles  nous  fourniront  les  découvertes  futures. 

Si  nous  voulons  classer  les  bronzes  tourangeaux  d'après  leur  ordre 
chronologique  nous  pourrons  faire  les  remarques  suivantes. 

!MM.  Gabriel  et  Adrien  de  Mortillet  ^  considèrent  que  la  trouvaille  de 
Saint-Genouph  appartient  à  ce  qu'ils  ont  appelé  l'époque  Morgienne. 
C'est  de  cette  époque  que  semble  dater  aussi  la  belle  hache  trouvée  près 
de  Lignières. 


'  Bossebœuf.  op.  cit.  p.  10. 

^  Musée  préhistorique,  planche  LXXIV. 
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Les  dépôts  et  ateliers  des  Châtelliers,  d'Artanne,  d'Azay-le-Rideau,  de 
Chedigny,  d'Esvres,  de  Marign^'-Mannande  sont  de  l'époque  Larnau- 
dienne,  et  la  classification  de  G.  de  Morlillet. 

Si  nous  suivons  la  classification  proposée  par  M.  Dechelette',  nous 
attribuons  : 

A  la  période  1  (de  2500  à  1900  avant  J.-C.)  les  haches  plates  de  Saint- 
Flovier.  Les  haches  plates  de  Marçay,  d'Esvres,  etc.  sont  aussi  de  cette 
période. 

A  la  période  H  (de  1900  à  1600  avant  J.-C.)  la  hache  de  Lignit^res. 

A  la  période  III  (de  1600  à  1300  avant  J.-C.)  les  cachettes  de  Saint- 
Genouph. 

A  la  période  IV  (de  1300  à  900  avant  J.-C.)  les  cachettes  des  Chàlel- 
liers,  d'Azay,  d'Esvres,  d'Arlannes  et  de  Chedigny. 

De  tout  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  la  Touraine  a  fourni 
autant  d'objets  en  bronze  que  beaucoup  d'autres  régions  de  France  répu- 
tées par  la  richesse  de  leurs  ateliers. 

Que  cette  province  fut  habitée  pendant  tout  cet  âge  puisqu'on  y  a 
retrouvé  des  spécimens  typiques  des  industries  des  diverses  civilisations 
qui  se  sont  succédées.  Cette  habitation  s'étendit  à  toutes  les  vallées  des 
alïluents  de  la  Loire;  elle  fut  cependant  moins  accusée  au  Nord  du  fleuve 
qu'au  Sud. 

Des  ateliers  de  fondeurs  existèrent  dans  divers  endroits,  notamment  à 
Amboise  et  à  Azay-le-Rideau.  Certains  des  objets  sortis  de  ces  ateliers, 
comme  la  hache  de  Lignières,  le  trésor  de  Saint-Genouph  sont  d'une  rare 
perfection  et  indiquent  une  habileté  très  grande  dans  l'art  de  travailh'r 
le  bronze. 

Dans  certains  bronzes  tourangeaux,  la  présence  d'antimoine  dans  une 
proportion  inusitée,  permettrait  de  penser  que  les  fondeurs  de  notre  pays 
ont  connue  une  technique  d'alliage  qui  leur  fut  particulière.  C'est  une 
question  à  examiner. 

L'importance  de  la  Touraine  aux  temps  préhistoriques  ne  réside  donc 
pas  seulement  dans  ses  ateliers  lithiques  du  bassin  de  la  Creuse,  mais 
aussi  dans  le  développement  que  prirent  ses  ateliers  du  bronze. 

N.-B.  —  Nous  devons  à  la  grande  obligeance  de  MM.  d'Arboval  et 
Roch  les  belles  photographies  que  nous  reproduisons  ici.  M.  James 
Richard  a  dessiné  à  notre  intention  les  haches  du  musée  de  Chinon.  Nous 
les  remercions  de  leur  sympathique  collaboration. 

•  Manuel  d'archrolorjie  pt-éhislorir/ue,  lotnelll,  p.  105. 
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Présidence  dr  iM.  Siffre. 


Sur  la  proposition 
Sociét(''  en  Sai-iiaiifne 


M.  lie  Moi'tillt'l.  M.  Kessior  est  cliareé  de  mission  de  la 


NOTE  PRELIMINAIRE  SUR   LA  STRUCTURE  DES  TENDONS   DIGITAUX  DES  MUSCLES 
LONGS  FLECHISSEURS  CHEZ   L'HOMME  ET  LES   MAMMIFÈRES. 

Par  F.  de  Fénis. 

Chez  l'homme,  si  l'on  sectionne  transversalement  an  niveau  du  poi- 
gnet les  tendons  du  long  fléchisseur  profond,  on  voit  que  la  surface  de 
section  de  chacun  d'eux  {n,  fig.  1)  est  divisée  en  deux  parties,  superfi- 
cielle et  profonde,  par  une  cloison  fibreuse.  En  clivant  cette  cloison 
un  peut  séparer  dans  chaque  tendon  du  fléchisseur  profond  un  faisceau 
superficiel  et  un  faisceau  profond.  Tels  sont  les  noms  qu'on  doit  leur 
attribuer,  du   moins  au   niveau  du   métatarse,  car  bientôt  les  fibres  les 


LFlPr 


L.Fi.S 


i»Vfy.  i_  —  Les  tendons  lléchisseurs  an  doigt  médian  chez  l'homme. 
L.  FI.  S.  —  Long  fléchisseur  superficiel  ou  perforé. 
L.  FI.  Pr.  —  Long  fléchisseiu'  profond  subdivisé  en  deux  faisceaux. 
a.  —  Section  transversale  du  long  fléchisseur  profond. 
h.  —  Section  transversale  du  long  fléchisseur  superficiel. 

plus  profondes  s'insinuent  entre  les  autres  et  les  écartent  pour  devenir 
superficielles,  tandis  que  les  superficielles  refoulées  passent  sur  les  côtés 
des  précédentes,  et  de  superficielles  deviennent  profondes.  Les  premières 
soc.  d'anthrop.  7 
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sont  perforantes,  les  secondes  perforées.  Un  peu  plus  loin  un  secona 
croisement  semblable  au  premier  a  lieu  do  telle  sorte  que  le  faisceau 
tout  à  l'heure  perforé  est  maintenant  perforant  et  réciproquement.  Au 
pouce,  qui  se  fléchit  moins  que  les  autres  doigts,  le  tendon  ne  présente 
pas  de  plan  de  clivage  séparant  un  faisceau  profond  d'un  faisceau  super- 
dciel.  Si  l'on  en  crée  un  d'un  coup  de  scalpel  et  que  par  des  tractions  on 
dilacère  les  deux  faisceaux  ainsi  artificiellementcréés,  ces  deux  faisceuux 
présentent  les  mêmes  rapports  que  précédemment,  mais  il  n'y  a  qu'une 
seule  perforation.  Il  n'y  en  a  qu'une  également  aux  tendons  longs  flé- 
chisseurs péronier  et  tibial  des  orteils  [fig  2). 


Fig.  2.  —  Le  tendon  long  fléchisseur  h  l'hallnx  chez  l'homme. 

Chez  les  mammifères  de  groupes  variés  que  nous  avons  examinés  au 
laboratoire  d'Anatomie  comparée  du  Muséum,  la  règle  est  qu'il  y  ait  une 
perforation  par  articulation  présentant  de  larges  mouvements  de  flexion. 
Chez  les  Roussettes  par  exemple,  ces  grandes  chauves-souris  arboricoles 
dont  les  orteils  subissent  des  flexions  très  prononcées  autour  des  branches 
des  arbres,  les  fibres  des  tendons  fléchisseurs  dilacérées  comme  précé- 
demment offrent  dans  leur  partie  digitale  jusqu'à  3  perforations  succes- 
sives. 

Il  y  a  là  une  disposition  qui  reproduit  en  quelque  sorte  les  rapports 
existant  entre  le  fléchisseur  profond  et  le  fléchisseur  superficiel  du  mem- 
bre antérieur  ou  entre  le  long  et  le  court  fléchisseur  au  membre  posté- 
rieur ;  en  un  mot,  entre  le  fléchisseur  perforant  et  le  fléchisseur  perforé 
à  l'une  et  l'autre  extrémité. 

Un  pareil  entrecroisement  de  fibres  a  été  jusqu'ici  rencontré  par  nous 
dans  tous  les  tendons  de  fléchisseurs  et  chez  eux  seuls  ;  les  fibres  de 
tendons  de  jambiers  antérieurs  ou  postérieurs,  de  gastrocnémiens,  ne 
l'ont  jamais  présenté  et  se  sont  toujours  montrées  parallèles  jusqu'au 
bout. 

Par  contre,  sur  les  tendons  fléchisseurs  on  n'observe  aucun  entrecroi- 
sement des  fibres  si,  au  lieu  de  séparer  par  le  scalpel  un  faisceau  super- 
ficiel d'un  faisceau  profond  on  sépare,  par  un  clivage  perpendiculaire  au 
premier,  un  faisceau  droit  d'un  faisceau  gauche.  Les  fibres  s'entrecroisent 
donc  de  la  partie  profonde  à  la  partie  superficielle  dans  chaque  moitié 
latérale  du  tendon  mais  ne  s'entrecroisent  pas  d'un  côté  à  l'autre.  Un 
sillon  médian  marquant  ces  deux  moitiés  anatomiquement  distinctes  a  été 
remarqué  notamment  chez  l'homme  par  les  anatomistes  ;  quelques-uns 
le  considèrent  comme  une  «  apparence  »  de  subdivision  terminale  du 
tendon  (Cruveilhier).  On  voit  que  ce  sillon  est  plus  qu'une  apparence  ;  il 
marque  la  limite  entre  deux  torsades  en  sens  contraire  accolées. 
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Celte  torsion  des  fibres  est-elle  utile  dans  les  tendons  fléchisseurs? 
Les  tendons  fléchisseurs,  dans  leur  partie  digitale,  sont  des  cylindres 
allongés  qui,  suivant  le  degré  de  flexion  auquel  ils  soumettent  le 
doigt  ou  l'orteil,  subissent  des  courbures  de  leur  grand  axe  cons- 
tamment variables.  Si  les  fibres  qui  constituent  ces  cylindres  à  axe 
courbé  étaient  paralhMes,  il  se  produirait  à  chaque  instant  des  diffé- 
rences de  longueur  entre  les  fibres  du  côté  convexe  et  celles  du  côté  con- 
cave de  la  courbure,  différences  de  plus  en  plus  grandes  à  mesure  que 
s'accentuerait  la  flexion,  .\insi  toutes  les  fibres  ne  seraient  jamais  égale- 
ment tendues  ce  qui  diminuerait  considérablement  la  résistance  du  fais- 
ceau. Au  contraire,  pour  (jue  celle  tension  soit  égale  partout,  c'est  à-dire 
pour  que  les  fibres  soient  toujours  toutes  d'égale  longueur  q«el  que  soit 
le  degré  de  la  flexion,  il  faut  que  par  un  trajet  sinueux,  elles  passent 
toutes  un  même  nombre  de  fois  du  côté  concave  le  plus  court  au  côté 
convexe  le  plus  long  du  cylindre  tendineux.  C'est  par  le  même  méca- 
nisme que  les  torons  d'un  c;1ble  restent  tous  également  tendus  aussi  bien 
lorsque  le  câble  est  déroulé  que  l'orsqu'on  l'enroule  autour  de  l'axe  étroit 
d'un  treuil. 

Pour  rendre  compte  de  l'apparition  chez  les  sauriens  d'un  muscle  flé- 
chisseur plus  superficiel  qui  n'a  pas  d'homologue  chez  les  batraciens  et 
qui  est  le  muscle  court  fléchisseur  plantaire,  A.  Perrin  ((].  R.  Acad.  des 
se.  1897)  dit  que  «  par  suite  de  sa  position  les  tendons  de  ce  muscle  ne 
«  peuvent  atteindre  les  segments  qu'ils  doivent  fléchir  qu'en  se  divisant  en 
«  deux  branches  qui  entourent  les  tendons  du  muscle  sous-jacent.  De  là, 
«  un  muscle  perforant  et  un  muscle  perforé.  »  Nous  pensons  que  cette  per- 
foration du  fléchisseur  superficiel  par  le  fléchisseur  profond  est  du 
même  ordre  que  celle  des  fibres  superficielles  du  tendon  profond  par 
les  fibres  profondes  de  ce  môme  tendon.  L'ensemble  de  tous  ces  ten- 
dons fléchisseurs  forme  à  chaque  doigt  ou  à  chaque  orteil  et  pour  les 
raisons  que  nous  avons  données  plus  haut  deux  câbles  accolés  à  trois 
torons  chacun. 

L'interprétation  mécanique  que  nous  donnons  est  générale  et  semble 
devoir  s'appliquer  à  priori  à  tout  faisceau  de  fibres  quelconques  soumis 
h  des  fiexions  variables.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  de  trouver  aussi  de 
semblables  torsions  dans  les  fibres  scléreuses  ({ui  accompagnent  les  vais- 
seaux du  liber  et  du  bois  chez  les  végétaux  dont  les  tiges,  les  pétioles  ou 
les  pédoncules  floraux  sont  très  flexibles,  ou  chez  qui  la  croissance  a 
modifié  la  courbure  de  ces  organes  postérieurement  au  développement 
des  fibres  dans  les  faisceaux  libero  ligneux  (tiges  des  palmiers,  pétioles 
des  feuilles  de  Populus,  pédoncules  des  fruits  de  Musa,  par  exemple). 

Pour  se  faire  une  idée  du  mode  de  formation  de  ces  torsions  de  fibres 
dans  les  tendons  fléchisseurs  des  mammifères,  il  faut  se  rappeler  que 
ceux-ci  dérivent  des  muscles  courts,  qui,  dans  les  rayons  digités  des 
premiers  tétrapodes,  unissent  leurs  segments  conligus.  Tous  ces  mus- 
cles courts,  en  forme  de  V  droits  et  renversés, mis  bout  à  bout  par  la 
suppression  de  leurs  insertions  intermédiaires,  constituent  une  série  de 
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boucles  allernalivement  perforantes  et  perforf'es,  dont  l'origine  même 
iiiilique  que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  doit  y  en  avoir  une 
par  article  Méchi. 

Kn  résumé,  chaque  tendon  long  lléchisseur  offre  chez  l'homme  et  les 
mammifères  1a  structure  de  deux  cordes  juxtaposées  dont  les  lihres  seraient 
tordues  en  sens  contraire. 

Ce  mode  de  tressage  est  le  plus  propre  à  répartir  unifoi'mfMuenl  rctlort 
de  traction  entres  toutes  les  libres  du  tendon  et  plus  généralement  enire 
toutes  libres  quelconques  animales  ou  végétales  subissant  des  llexions 
variables. 

Nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  manière  dont  s'est  établie  cette 
structure  chez  les  mammifères  en  considérant  la  disposition  qu'all'ectiMit 
dans  leur  ensemble  les  petits  muscles  des  segments  digités  chez  les 
anoures 


L'OSSUAIRE  A  OS  DECARNISES  ET   BRISES  DE  L'ALLÉE  COUVERTE    DE  LA  PLANCHE 
A  PUARE,  A   L'ILE  D'YEU  (VENDÉEi. 

I'au  -M.  i>K  D'  Mahckl  l>Aro(iuiN  (Pnris). 
Intkoouctkin. 

Dans  un  mémoire  anléiieur  ',  nous  avons  décrit  l'Aller  roiiverlc  de  La 
Planche  à  Puare,  de  l'Ile  d'Yeu  (Vendée i,  még.ilithe  funéraire  encore 
vierge  en  1883  et  fouillé  avec  soin  ii  cette  épo(]ue  '  {Fu/.  I  et  2). 

11  résulte  du  compte  rendu  de  cette  fouille  que  ce  tombeau  néolilbique 
renfermait  deux  sortes  de  sépultures  : 

1°  Un  Ossuaire,  typique,  correspondant  au  Monument  primitif  ; 

2'^  Une  Sépulluie  par  Inhumation,  certainement  à  peine  plus  récente  (\\\e 
l'Ossuaire,  comme  nous  le  démontrerons  dans  un  autre  travail  '^  ; 
mais  toutefois  probablement  postérieure  à  l'époque  où  l'on  a  cessé  d'uti- 
liser celte  .Mlée  couverte  comme  Ossuaire  à  os  décarnisés  et  brisés  rituel- 
lement *. 


'  Marcel  Baudouin  —  Description  df.  l'Allée  couverte  et  des  Menhirs  sdtdlUes  de 
La  Planche  à  Puare.  à  l  Iled'Yeu  (  Vendée).  —  IX»  Cnmjrès  prehisl.  de  Fronce,  Lons- 
le-SaiiniiT,  VM'A.  l'jifis,  191 'i,  iii-8',  ;i72-l(W  p.,  15  lig.  —  Tin-  i  pari,  iu-SMi^ll,  i"  1'-. 
IR  (ig. 

*  A.  AuaEB.  —  Les  Fouilles  du  Dolmen  île  La  Planche  à  Puare,  n  l' Ile  d' )  eu  (Yen. 
,lée).  —  Ann.  de  la  Soc.  d'Emulation  de  la  Vendée,  La  Uodie-sur-Yoïi,  1^84.  —La 
Roclie-sur  Yoii,  Servant,  18«i,  in-8",  10  p.  [Tiré  à  parll. 

'  .Marcel  Baudouin.  —  Im  Sépulture  par  Inhumation  de  l'.Mlée  couverte  de  La 
Planche  a  Puare,  a  l'Jle  d'Yeu  (Vendôc)  [.M'-moire  inédit]. 

♦  MARCer  Baudouin.  —  La  Brisure  rituelle  des  Ossements  humains  décarnisés  n 
l'Epoijue  néolilhique,  etc.  —  Arch.  prov.  de  Chir.,  l'aiis,  1914,  ii"  1,  "i,  3  el  4,  etc. 
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Celte  éludeseitiexclusiveinontconsacrée,  vusonétendue,à  la  description 
des  ossements  de  cette  nature,  recueillis,  d'une  part,  en  1883,  parM.  Auger, 
le  premier  fouilleur,  et  actuellement  conservés  auiVlusée  DobréeàNantes; 
et,  d'autre  part,  à  ceux  qu'en  1909,  au  cours  d'une  recherche  rapide  aux 


Fi(j.  L.  -  Situation  du  Mégalithe  de  La  Planche  à  Puare  (lie  d'Yeu,  Vendée). 

M    TEponuE   NÉOLITHIQUE.  —  Aspect   de    l'Anse    des  Broches,    à  ce  moment. 

—  Echelle  :  Ij  10.000. 
Les  parties  grisées  représentent  les  Tonds  sous-inarins  actuels  de  cinq  mètres, 

supposés  relevés  k  niveau.  —  Le  Mégalithe  était  alors  sur  la  rive  du  Ruisseau 

des  Broches. 

alentours  du  Mégalithe,  nous  avons  pu  retrouver  nous-même,  grâce  aux 
indications  du  D''  A.  Viaud  (de  Bordeaux),  ayant,  en  1883,  assisté  à  leur 
déplacement  *. 

Il  est  probable  qu'il  reste,  d'ailleurs,  encore  des  os  de  cette  sorte  à  l'ex- 


'  Nous  avons  clierchc  là  où  M.  Auger,  eu  l88o,  avait  dépo.sè,  d'après  M.  le  D'  A. 
Viaud,  alors  médecin  à  l'Ile  d'Yeu,  les  ossements  recueillis  et  non  euvoyés  alors  au 
Musée  Archéologique  de  Nantes.  Ce  point  correspond  au  côté  Sud-Ouest  du  Méga- 
lithe, au  coin  d'union  des  Caveaux  Nord  et  Ouest,  à  toucher  les  pilier.s  {Fi(J-  4) 
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térieur  des  piliers,  où  M.  Augor  avait  cru  devoir  en  placer  en  1883;  mais 
leur  recherche  ne  sera  sans  doute  jamais  faite  ultérieurement,  car,  d'ici 
peu  de  temps,  la  Planche  à  Puare  aura  été  emportée  par  les  flots  de  l'Océan 
Atlantique,  si  on  ne  la  protéine  pas  par  un  quai  en  maçonnerie  {Fir/.  1)  ! 

I.  —  DksCHIHTKiN  1)K  i/()sslaihk. 

Il  faut,  d'ailleurs,  spécifier  nettement  que  Ossuaire  ni  Scindlnrc  par  Inhu- 
mation étaient  compris  dans  le  même  monument,  recouvert  par  un  petit 
Tumulus  :  fait  qui  prouve,  une  l'ois  de  plus,  qu'à  l'époque  Néolithique,  on 
réutilisait  les  Mégalithes  funéraires  pour  des  Skplltl'uks  succksssives,  certes 
de  même  époque,  mais  de  nature  dilîérente  parfois. 

ilo.Nsrrri'TKiN  dk  l'()ssuairi<:. 

il  est  tout  d'abord  indispensable  de  leproduire  le  récit  de  M.  Auger,  en 
ce  qui  concerne  la  récolte,  en  1883,  des  Os,  décatnifu's  et  brisrs,  de  façon  à 
qu'on  se  rende  bien  compte  des  conditions  dans  lesquelles  ils  se  trouvaient 
placés. 

Cet  auteur  s'est  exprimé  ainsi  '  : 

lo  Couloir  central.  —  «...  Nous  avons  coumiencé  par  déblayer  Y  Entrée 
{Fig.  2;  D),  à  partir  de  la  première  pierre  de  la  construction  2.  A  1  m.  30, 
sous  le  recouvremenl 'i.  existait  un  dallage,  en  pierres  brutes  i.  Et,  sur  ce 
dallage,  a  l'i.nteksectio.x  ues  deux  ailes  5,  se  trouvaient,  rangés  symétrique- 
ment 6,  dans  le  sens  de  la  longueur,  une  certaine  quantité  de  gkos  os  hu.mai.\s  : 
des  tibias,  des  fétnurs,  des  humérus;  tous  os  longs  7.  —  Aucun  autre  objet 
ne  s'y  trouvait  mêlé,..  » 

Cette  description  indique,  indiscutablement,  l'existence  d'un  Ossuaiue, 
(Puisqu'il  n'y  avait  là  que  des  Os  longs,  bien  rangés\,  au  niveau  delà 
partie  centrale  du  Couloir,  conduisant  aux  trois  Caveaux  (Fond,  droite  et 
gauche)  du  Dolmen  {Fiçi.  2). 

M.  A.  Auger  a  lait,  à  ce  propos,  une  remarque,  pleine  dejustesseet 
qui,  H  notre  sens,  doit  (Hre  absolument  exacte. 


'  A.  AUGEU.  —  TJrù  à  part,  1884  [Voii'  p.  a]. 

2  Pilier  n«  XXI  {Fig.  2). 

i  C'esl-à-clirc  sous  la  Table  U  (t'iij.  ^;. 

l  Le  Dallage  est  presque  constant  à  l'Ile  d'Yeu 

5  C*esl-à  dire  à  l'entrée  des  deux  Caveaux  latéraux,  de  Jruile  et  de  ;;auclic  (Fig^.  2  , 
E  et  F). 

6  Ces  termes  sont  très  iinporlauta,  au  point  de  vue  de  l'idée  Ossuaire.  Ils  sont  très 
catégoriques  et  très  nets.  Mai.s,  pour  une  cause  spéciale  ici,  les  os  n'étaient  pas  pèle 
mêle.  —  Ou  verra  pourquoi  plus  loin 

7  Cette  Kiminrffilion  seule  est  tyjjique  et  caraclérisr  bi'ii  un  <)ssu(iire\ 
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Après  avoir  décrit  la  Sépullare  pnr  Inhumnlion,  qui  se   trouvait  dans  le 
Caveau  de  droite  {Fifj.  2;  F),  il  a  ajouté  »  : 


Fig.  t*.   -  L'Allée  couverte  de  La  Planche  a  Puare  (Ile  d'Yeu,  Vendée). 

Le  Couloir  d'Entrée  . 
Situation  des  Trois  Ossuaires  [3  Caveaux]. 
Légende  :  G,  Caveau  de  fond  [Ossiiaire  d'origine]  ;  —  E,  Caveau  de  V Ouest 
[2«  Ossuaire];  —  F,  Caveau  de  l'Est  [3"  Ossuaire,  avec  par  dessus  une  Sépul- 
ture par  Inhumation]  ;  — D, Couloir  central  (où  avaient  été  déposés  des  os 
de  l'Ossuaire  F,  pour  la  mise  en  place  du  Cadavre  inhumé  en  F). 

«  Les  ossements  humains  '',  rangés  dans  le  conduit  principal  y,  n'auraient- 
ils  pas  été  extraits  du  Caveau  [de  droite],  pour  y  placer  une  dernière  dé- 
pouille ?  » 

Nous  sommes  absolument  de  cet  avis.  —  Lors  de  V Inhumation  ^  dans  ce 
Caveau  de  droite  ou  Est,  on  a  dû,  pour  avoir  une  place  suffisante,  extraire 
les  os,  encore  persistants  en  quantité  suffisante,  elles  placer  dans  le  Cou- 
loir central,  avant  de  refermer  le  tombeau  ! 

Cette  hypothèse  est,  certes,  plus  logique  que  l'autre,  qui  obligerait  à 
admettre  la  persistance  de  l'Ossuaire  après  l'emploi  de  Vfnhumation  ;  elle  est 
justifiée  par  ce  qui  a  été  découvert  dans  ce  Caveau  de  l'Est,  au-dessous 
même  de  I'Lnhumation. 


4  A.  AUQER.  —  Loc.  cit.  [V.  page  4|. 

'  Ceux  cités  plus  haut. 

'  Couloir  central  d'accès  aux  Chambres. 

♦  Nous  la  décrirons  dans  un  autre  mémoire. 
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'2'>  Caveau  de  l'Est.  —  Voici  ce  que  dit  M.  Auger  ',  en  ce  qui  concerne  If 
Caveau  de  l'Est  {Fig.  3  ;  F)  : 

«  Sous  le  dallage  do  la  Scpullure  [/><//•  [nltuniaiion].  tfjsaienl  (faidies 
Ossements  humains,  ayant  apparicnii  à  uei\  corps  dlIVorenls.  mais  sans  consis- 
tance et  en  décomposition.  Dans  l'angle  Sud.  près  lie  l'ouverture,  étaient  pla- 
cés les  deux  (.nlnes,  se  louchanl  par  l'occiput  2  et  enfouis  plus  profondé- 
ment 3  que  les  corps,  dans  une  icxcavation  cRErsKH  »  ua.ns  i.k  uoc  »  ^ 


-^■^^^ 


Fig.  ■">'.  —  Vue  de  la  LuiMi  llsr.  —  I'akiik  iuvMuai.i;  1'>t  di  .MKciAi.iTiii;.  —  ('.. 
Tal)le  cenlrale;  —  M.  Mèlie:  —  I),  laide  d'Kntrée;  —  B.  Table  de  Kond 
[Caveau  Nord)-..  —  K,  Table  du  Caveau  Kst\  —  11,  Pilier  Nord-est  du  Fond 
du  Mégalithe. 

r'.AVEAr  Est. 

Celte  description  est  très  précieuse  et  montre  bien  qu'il  s'agit  là  d'un 
OsscAiRE,  et  non  de  deux  Sépiillures,  comme  semble  l'avoir  cru  Auger.  —  il 
y  avait  une  sorte  d'OssuAiRB  a  Crânes,  voulu,  dans  un  coin,  près  de  l'En- 
trée^ du  Caveau! 

3"  Caveau  Ouest.  —  M.  A.  Auger  s'est  exprimé  ainsi  à  ce  sujet  ^  {Fifi-  ^, 
E  ;  et  Fig.  2)  : 


'  A.  Auger.  —  Loc.  cil.  [V.  p.  6]. 

'  Deux  sujets  inhumés  ne  peuvent  pas  avuir  des  crânes  ain.si  placés! 

'  Les  sujets  inhumés  ont  d'ordinaire  le  cràuc  /jIus  haut,  l'A  non  plus  bas,  ipic  1( 
corps  (soutieu  de  la  tête,  etc.). 

♦  Cavité  évidemment  inteutiuiun.'iie,  faisant  sunger  aux  Ossuaires,  spéciaux,  a 
Crânes  isolés. 

5  Ces  crânes  ont  san^s  doute  été  brisés.  Nous  u'en  avons  n'trouvé  ((uc  de  très  jielits 
débris  [Voir  Crânes.]. 

6  Ce  qui  a  facilité  le  placement,  en  une  pusilKjn  voukie,  di-s  deux  crânes. 
'  Alger.  —  Loc.  cit.  [V.  p.  .o  et  6J. 
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«  Dans  1."  caveau  de  gauche  [Ouest],  coinine  dans  celui  <le  droite  [Ksi],  nous 
avons  trouvé  des  Ossements  humains,  iiiéiangés  avec  des  as  d'Animnn.v  de 
diverses  espèces,  etc.,  etc    » 

«  Sous  un  recouvrement  de  sal.lc  de  (}  m.  3U  cnviiuii,  des  corps,  superpo- 
sés sur  TK(Jis  uANGs.  étaient  séiiarés,  r.liacmi  dans  leur  couche,  par  un  dallage 
de  pierres  plates.  iMais  les  ossements  étaicnl  disjoints  «  et  s'elVritaient  au  moin- 
dre contact,  saut  les  tniichoires.  qui  ollraient  plus  de  résistance...  » 

«  L'ensevelisseuient  avait  .mi  lieu  dans  h;  sable,  comme  précédemment  ;  mais 
le  sable  était  moins  pur.  luiiràlre  •'....  .Nous  nav.ms  point  découvert  île  traces 
de  cendres  '  ni  de  charlioii  t...  d 


Allée  corvi;i'.Tii  ue  La  I'la.vche  a  Plahe  (Ile  d'Yeu). 

Le  (Iweau  de  l'Ocest  [ouvert  à  VOuest]  [Ossuaihe  typique]. 

j.'lg_  4,  _  Aspect  du  Cavkad  Ouest,  dont  la  pierre  fond  (Ouest)  est  en  partie  de 

cachée.  —  Photographie  faite  à  l'Ouest. 
Légende  :  M,  Mètre  (indi(iuant  la  hauteur  du  Caveau^;  —  E.  Table  de  recou- 
vrement; —  VII,  Pilier   de   l'Ouest;  —   VIIL    VI,   Piliers  iNord  et  Sud;  — 
1),  Table  du  Couloir  ceniral;  —  C,  Table  du  Caveau  de  Fond. 

Cette  disposition  justilie  tout  à  fait  l'hypothèse  précédemment  émise 
de  Vidage  néolitliupie  partiel  du  Caveau  de  l'Est  ;  pour  y  placer  un  corps 
inhumé,  on  avait  dû  y  enlever  au  moins  une  couche  d'ossements,  dépo- 
sés ensuite  dans  le  couloir  central. 


'  Ce  qui  indique  bien  aussi  un  Ossuaire  t 

*  Gela  tient  à  ce  que  ce  caveau  était  ouvert  du  côté  de  son  fond  et  à  ce  que  des  (U- 
tritus  végétaux  avaient  dû  s'y  introduire. 

'  Donc  pas  Irace  d'Incinération! 

*  Je  crois  que  le  Caveau  annexe  Ouest  a  été  utilisé  imiuéJiatenient  après  celui  du 
fond,  pour  deux  raisons  : 

a)  La  première,  c'est  qu'à  l'Ile  d'Yeu  quand  il  y  a,  dans  un  Mégalithe  funéraire,  un 
Caveau  latéral  unique,  c'est  à  l'Ouest  qu'il  se  trouve  [Ex.:  La  Guette]- 

b)  La  seconde,  parce  que  la  Sépulture  par  infiumation.  manifestation  funéraire  la 
plus  récente,  correspond  au  caveau  Est,  qui,  par  suite,  a  dû  être  rempli  en  dernier 
lieu. 
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L'ossuaire  du  Caveau  de  l'Ouest  était  donc  cierge  et  bien  tel  que  les  pre- 
miers iNéoliihiques  l'avaient  établi.  —  Laidisjo)icliondes  os,  notée  par  Auger, 
est  suffîsanle,  pour  affirmer  qu'on  ne  trouva  là  que  des  os  décarnisés. 


Allée  couverte  de  La  Planche  a  Poahe  (lie  d'Yeu). 
Le  Caveau  de  Fond.  [Ossuaire  primitif']. 
Fig.  5.  —   Le   Caveau   de   Fond   de   ['Allée  couverte  [Ossuaire   d'origine]. 
Photographie  de    Marcel  Baudouin,   prise  au  Nord    [Fouille,  à  l'extérieur, 
en  1909]. 
Légende  :  \i,  C,  Tables  de  recouvrement  du  Caveau  du  fond,  dont  les  piliers 
sont  I,  II,  etc.;  —  C,  Couloir  central;  —  F,  Entrée. 

11  y  avait  là  3  couches  d'ossements,  au  lieu  d'une  seule,  comme  à  l'Est  '. 

4"  Caveau  Nord  (Fond).  —  A.  Auger  a  dit  à  ce  point  de  vue  '  {Fig.  2,  B; 
et  Fi^.  5): 

«  Nous  nous  retrouvions  dans  un  nouveau  lieu  de  sépulture.  Les  corps, 
comme  dans  les  autres  parties,  étaient  rangés  par  couches  séparées  par  un 
dallage,  sur  quatre  rangs  superposés -^  les  membres  recourbés!;  mais,  là 
encore,  nous  n'avons  pu  rien  retrouver  d'entier  5.  Tous  ces  ossements  étaient 
rongés  par  le  temps  el  tombaient  en  poussière,  lorsqu'on  se  mettait  en  me- 
sure de  les  retirer.  —  Le  sable  de  ce  caveau  était,  lui  aussi,  terreux...  fi  ». 

C'est  dans  ce  Caveau,  à  Mobilier  assez  abondant,  que  se  trouvait  un 


'  C<i  qui  prouve  qu'à  l'Est  on  avait  du  eu  enlever  deux. 
'A.  Auger.  —  Loc.  cit.  [Voir  p.  ti  et  7]. 

'  Quatre  ici,  au  lieu  de  trois  (Caveau  Ouost).  —  Il  est  donc  bien  |)robablc  que  c'est 
li;  Caveau  de  fond  qui  a  été  rempli  le  premier. 
*  Mot  Irop  va;^ue  pour  être  utilisable. 

3  Ce  t.;xle  itiliqui;  bien  un  Ossuaire,  plutôt  (jue  des  /nfiu /nations  successives! 
«  Ceci  est  en  rap|)orl  avec  le  Mobilier  funéraire  de  ce  Caveau,  d'ordre  «/iwen/fl/rp. 


MARCEL  BAUDUUIN.   —   l'oSSUAIRE    DU,    LA    PLANCHE  A  PUARE  (vENDÉe)       105 

petit  Vase  entier,  évidemment  de  nature   cultuelle,  vu  sa  position.  —  Ce 
Caveau  a  dû  être  rempli  le  premier,  d'après  sa  situation  et  son  contenu. 

Nous  devons  conclure  de  ce  récit,  suffisamment  explicite,  que  VOssnairc 
primitif  n'occupait,  en  réalité,  que  les  trois  (lareauxdc  /ond  et  latéraux  :  et  que 
le  Couloir  n'a  é(é  obstrué  que  par  des  os  extraits  du  Caveau  de  l'Est,  lors  de 
la  Sépulture  par  Inhumation;  mais  cela  encore  à  l'Epoque  NKoLrrmguE,  ainsi 
que  nous  le  prouverons  ailleurs. 

II.  —  Uesckii'tiun  des  Ossements  humains. 

Nous  avons  recueilli  dans  cet  Ossuaire  : 
1"  Des  débris  de  Crânes,  mais  en  très  petits  fragments; 
2"  Une  douzaine  de  débris  de  Maxillaires  ; 

8"  Des  os  longs  du  Membre  supérieur  et  du  Membie  inférieur,  surtout  des 
Fémurs  et  des  Tibias. 
4°  De  rares  os  courts  et  plats. 

Nous  allons  les  décrire  brièvement 

I.  —  Os  UL  Ckane. 

Voici  les  débris  que  nous  avons,  à  Nantes,  reconnus,  en  dehors  des 
Rondelles  crâniennes,  dont  nous  parierons  dans  un  instant.  — Il  faut  ajouter 
quatorze  fragments  divers  recueillis  en  1909,  aux  vestiges  conservés 
au  Musée  Dobrée. 

1'^  Occipital.  —  6  fragments  reconnaissables  à  la  persistance  de  la  pro- 
tubérance occipitale  interne   4  sujets  au  moins,  sinon  6J. 

N"  I.  —  Très  peu  épais;  100  X  ^^  mm..  —  Fosses  cérébrales  et  partie 
supérieure  des  fosses  cérébelleuses.  Chignon  assez  marqué. 

N"  II.  —  Très  épais  ;  80  X  30  mm..  —  Protubérance  occipitale  interne  et 
partie  voisine  des  4  fosses.  Aspect  irrégulier. 

N"  III.  —  Epaisseur  moyenne  ;  50  X^O  mm..  —  Partie  des  fosses  céré- 
brales. 

N'^  IV.  —  Epaisseur  moyenne;  50  X-^Oi^i^^-  —  Fosse  cérébrale.  Crête 
occipitale  externe. 

No  V.  —  Pourtour  d'un  trou  occipital. 

N"  VI.  —  Partie  droite,  près  de  l'Astérion. 

2*^  Frontal.  —  a)  Un  seul  fragment  reconnaissable.  Il  correspond  à 
l'arcade  sourcilière  gauche,  cassée  k  l'apophyse  orbitaire,  à  gauche.  Lar- 
geur de  la  cavité  orbitaire  :  38  mm.  Sinus  frontal  peu  développé. 

6)  Un  très  petit  débris  d'apophyse  orbitaire  externe. 

c)  Une  partie  de  la  région  temporale,  très  petite. 

3"  Temporal.  —  3  fragments  de  Rochers  seulement. 

N°  I. —  Côté  gauche.  —  Apophyse  mastoïde,  courte.  Uocher  presque 
entier,  sauf  la  base,  cassée.  Pas  de  cavité  glénoïde.  Orifice  auditif  externe 
cassé. 

N°  II. —  Côté  (fauche.  —  Koclier  entier,  plus  volumineux  que  le  N°  I.  — 


Kxi>lrn|  :  l'juili'  ijlnwnU',  conservée  ain:?i  que  le  C^ondiiil  .uulilif  pxlprne. 
A[»oph}'se  inastoïile  tirs  ccllii/i'iisr,  à  trous,  (liàne  puissant    Iloinini'  . 

N"  m.  —  Coté  droit.  —  (hàne  di/fen'nl  des  deux  autres,  sûrement,  (ion- 
(hiil  auditif  presque  entier.  Pas  de  cavité  glénoïde  conservée.   Os  épais 
llouinie  . 

4>'  l'.\iuiirAU.\.  -  18  débris,  le  plus  large  n'ayant  tjue  110  X  HO  mm.  I.a 
plupart  ne  sont  pas  sullisamment  grands  pour  (|u"on  reconnaisse  le  côté. 

li  y  a  des  os  Urs  éjmis  (8  fragments  et  8  petits  débris);  d'autres  très 
ininces  ÇA  fragments  d'un  inème  crâne)  ;  d'autres,  endn,  d'épaisseur 
iii'iijeniu'. 

On  reconnail  au  moins  cin(|  Crânes,  dont  un  d'Enfant. 

IIkmaiîouks.  —  1"  nueli|U(;s  débris,  surtout  ceux  des  sujets  /canes  à  pa- 
rois peu  épaisses,  indiqui.'nt  l'existence  de  la  Ur/onnatioit  rnmienm. 

2"  l.es  Actions  humaines  (stries  de  Silex)  sont  rares.  Sur  trois  pariétaux, 
on  note  trois  Stries,  en  coa/is  île  pinceaux,  comparables  à  celles  des  CrAnes 
de  N'endrest. 

II.  —  Ma\u.lauik>. 

I"  Maxh-lauu-js  iM'iiiuEURs.  —  J'en  ai  examiné  unzk  vestiges.  Tous  ces 
os  d'ailleurs  ont  été  imiSKS  intentionel'emenl .  suivant  un  IIiik  funkiiaire  spé- 
cial, que  j'ai  décrit  ailburs  (F///.  6'). 

N'^  1.  —  Débris  correspondant  à  la  moil'ié  y  a  uclie  et  au  quart  antérieur 
droit.  La  brisure  correspond  en  avant  à  la  première  grosse  molaire 
droite.  Homme.  Os  jaune.  Adulte.  30-35  ans  environ. 

Uents  persistantes  :  li*  grosse  molaire  gauche;  2'  grosse  uiolaire  gauche.  — 
Dents  tombées  et  i-eplacées  :  Pmi  gauche;  C  droite  et  Vmi  droite.  M'  gaucho. 

Dimensions  :  l^ongueiir  :  1/2  courbe  goniaque,  100  [Calcul]  ;  1/2  courbe 
'M  molaire,  65  [Calcul]. 

Epaisseur  :  molaire,  15  ;  synipbysieime,  lo. 

Hauteur  :  molaire,  30;  symphysienne,  30. 

Brandie  gauche  :  liauteur,  60;  largeur,  33. 

Angles  :  Mandibulaire  :  110«;  prognathisme  :  75";  sympli^sion,  8U". 

Menton  pointu  (largeur  20). 

Trous  rnentonniers  :  droit  et  gauclie,  entre  l'iu»  et  l*m'.  Simples.  Hauteur: 
16  mm.  (du  bas). 

Dents  :  M' g.,  bien  sortie;  diastéiue  net   l'as  d'usure. 

.M'  g.,  4  tubercules,  avec  un  peu  d'usure  en  flehors    Tarlre  en  dedans. 

Ml  g.,  usée  en  arrière  et  en  dehors.  Tartre  en  dedans, 

.N°  II.  —  (Js  JAUNE.  Fe.mme.  20  à  25  ans. 
Mâchoire  petite  et  courte. 

Partie  droite   (Oranche   montante  cl  parlii'   iiioi;iire). 

Ohisuhk  au  milieu  de  l'alvéole  de  l'iiii  dr. 

Trou  tnenlonnier  :  unique  (Intervalle  fuii-Pm');  hauteur.  15  mm.. 
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/'\9.  6.  -  Los  Mavillaihks  i.NFKUiKuns  (le  rOssrMUK  .!<■  La  Pi.anchk  a  Pi'ahe,  à 
i/Ile  iVYei-  (Von.léo).  —  Phofof/raphie  wélriquc  sur  fond  quadrillé  au  double 
centimètre  ^  •      n  \ 

fjqeade  :  I,  N"  l,  Côté  (/auche  (G.),  -^'•««'"'t'  en  Iv;  -  N"  11.  Côlô  droit  (D.). 
/;r/.s-(*rÉ;  en  K;  -  N»  Ml,  brisure  en  K.  -  N»  IV.  />//.su/r.s  en  K.  K  ;  -  N»  V. 
brisures  en  K  ;  -  N»  VF.  Côté  gauche  (G.),  brisure  en  K;  -  No  \II,  Gote 
gauche  (G.)  ;  -  Nn  VIU.  CMÔ  droit;  -  N°'  IX  et  X.  -  N"  XI  [non  photoc/ra- 

X>h  ié] . ■ 

1  Procédé  A.  Borlillon.  simplifié  par  Marcel  Baudouin. 
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Bi'dnche  :  llautinir.  Ai:  lai'geur.  30. 

Dimensions:  Longueur  :  Molaire  (Mi-M').  30. 

Hauteur,  24  ;  Kpaisseur,  13. 

Angle  :  Mamlibulaire.  120». 

Dent  a  :  M',  sortie  et  tombée.  Pas  d'usure. 

MS  4  tubereuies  bien  isolés,  sans  usure.  Tartre  en  dedans. 

.Ml,  grosse;  tartre  en  dedans.  Un  peu  d'umin'  en  dehors. 

Alvéoles  vides,  normales. 

La  branche  montante  cache  la  moitié  de  l'alvéole  de  M'.  Donc  AP.  qui 
n'avait  presque  pas  de  place  pour  sortir,  a  dii  se  caser  p/i  dedans  de  la  branche 
montante. 

N"  III.  —  Moitié  droite,  plus  quart  antérieur  gauche.  —  Hrisurks  :  a)  bran- 
che montante  droite  :  b)  M^  gauche.  —  Homme,  Agé.  Usures  marquées. 

/Je?its  persistantes  :  M,?  D..  rsure  on  dehors,  marquée:  Ml  (1.  Usure  horlson- 
tale  très  marquée. 

Dimensions  :  Longueur  :  1/2  goniaque.  100. 

Hauteur  :  Molaire,  35:  symphysienne,  33. 

F.paisseur  :  Molaire.  1.*^;  symphysienne,  14. 

Angles  :  mamlibulaire,  110";  [irognalhisme,  TO»  :  symphysien,  85". 

Trou  mentonnier  :  Pni2;  à  12  mm   (bas). 

2  Gouttières  meîitonni/'res  :  celle  de  pauchê  plus  marquée,  mais  peu  pro- 
fonde et  étalée. 

Alvéoles  :  M^.  très  détachée  de  la  branche  (Distance  :  3). 

N"  IW  -  Moitié  centrale.  —  Brisuues  :  droite.  M';  gauche,  branche  mon- 
tante. —  Sorte  d'UsuRE  spéciale  .sur  le  bord  du  maxillaire.  —  Mâchoire 
forle  et  épaisse.  ITomme  âgé. 

/Jfnls  persistantes  :    Ml  droite,  très  usée.  .Sillon   d'usure   en  dehors,  surtout 
.M»  droite. 
Pas  de  M'f  gauche  visible  [CAw^«?  prématurée  ou  phûài  Absence  congénitale]. 
Dimensions  :  Longueur  :  1/2  bigoniaque  (CI,  95;  1/2  3*  molaire  (D.).  00. 
Hauteur  :  Molaire.  27  ;  symphysienne,  30. 
épaisseur  :  Molaire.  10  ;  symphysienne.  14. 

Angles  :  mandibulaire,  112°;  prognathisme,  80;  symphysien,  85°. 
Trou  mpntonnirr  :  droit,  Pmi-Pm:.''  (14  mm  );  gauche.  Pmi-Pm>'  (10  mm.). 

.\o  V.  _  Partie  médiane.  Manque  les  2  branches.  —  Brisures  :  droite.  M'  ; 
gauche,  .M'.  —  .Maxillaire  trapu.  —  IIdmme'Î//'?:  au  moinsTiOans.  —  M:;,  très 
masquée  par  la  branche  montante. 

Denis  persistantes:  .Mi.  très  usée:  M>'.  droite,  très  usée  {sWUtn  marqué); 
M:i,  usée  en  croissant . 

Dimensions  :  Longueur:  12  goniaque.  ?;  1/2  3«  molaire.  70. 
Hauteur  :  molaire,  33;  symphysienne,  34. 
Epaisseur  :  molaire.  18;  symphysienne.  14. 
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AïKjles  :  mandibulaire,  120°  (?)  ;  symphysien,  SO»  :  prognalhisine,  Tô». 
Trous  mentonnière  :  Pmi-Piii~  (à  18  mm.  (Ton  l)as).  plus  rapprorlios  de  Piiii. 
(ioiittière  mcntitnnit're  :  li-rs  iiuiniiiéc  dos  doux  cotrs,  mais  plus  lu'ofonde,  à 
<lroite  (15  lum.  X  "î*  """•)  :  altoint  à  jj^auche  :  20  X  5  uim. 

N'5  VI.  —  Mâchoire  extrêmemenl  (ia|)ue,  très  kaule,  de  beaucoup  la  plus 
puissante.  Os  le  plus  dur.  —  Homme %^',  liés  vigoureux  (50  à  (iO  ans)  {Fif/.  7). 

Débris  représentant   la   moitié  gauche   sans  la  branche  et    le  1/4  .inlrrieur 
droit.  —  Bkiscke'*  :  Droite.  C-Pmi;  gauche.  M-^  (<lerrièro). 


Fiff.  7 .  —  Maxillaire  inlerieur  n"  VI  (Voir  Fig^  i).  côté  gauche,  présentant 
DEUX  Exostose'î  sur  sa  face  interne,  au  niveau  de  la  région  prémolaire  [Des- 
fiin  schématique]. 

Légende:  B^.  82,  Exostoses;  —  C.  Canine  gauche;  --  l'm'.  Pm'-.  prémolaires 
gauches;  —  Mi,  dent  de  six  ans;  —  A,  partie  antérieure;  —  P.  partie  posté- 
rieure; —  1.  face  interne  ;  —  E,  lace  externe. 

Dents  persistantes:  M2  g  ,  use*?  uniformément;  Ml  g.,  tr(h  uiée,  à  sillon  cir 
culaire  externe  ef  2  Cupulettes  internes. 

Hypkrostoses.sous  formes  de  den\  saillies  on  Bosses, en cfedans.  anniyean  de 
Pmi  et  Pm2  gauches  (Fig.  7). 

Bosses  :  de  Pmi  (7X5X3  mm.)  ;  de  Vnri  (11  X  9  X  5  mm.).  —  Ily  a  peut- 
être  là  des  dents  incluses  [Anomalies]  i. 

Dimensions  :  1/2  longueur  3«  molaire  :  70. 

Hauteur  :  molaire.  37  ?;  symphysienne  35. 

Epaisseur  :  molaire,  12;  symphysienne,  12. 

Angles  :  symphysien,  80";  prognathisme,  75". 

Trou  menlonnier  :  gauche  (Pmi-Pm?)  (à  15  mm.  du  bas). 

Ebauche  de  Gouttière  mentonnière. 

Mâchoire  anormale,  très  curieuse. 

N"  V[[.  —  Os  épais  et  trapu.  —  Homme  âgé  (50  à  60  ans). 

Côté  gauche,  partie  moyenne    Pas  de  branche. 

Dents  :  Pmi  et  Pma,  Ml  et  M2  g. 

Tswres  en  dehors  (Tubercules  très  aplatis).  Pas  de  tartre. 


1  Seule,  la  Radiographie  pourrait  résoudre  le  problème  que  soulève  ces  bosses. 
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Dimensions  :  Haiilfiir  :   molaire.  28.  —  l-lpaissoiir  :  molaire,  l'i. 
TroK  mentonnirv  :  Pm    (à  14  mm.  ilii  lias). 

.N'o  NUI.  —  C.iMp  lirnii.  —  Bri.<irk  :  ^\^  cl  C.  —  Hi.mmi.:  àfit'  \i\^  \\  05  ans  . 

Denis  :  .M;',  très  usée  ;  M-<,  très  usée. 

Dimensions  :  ilaiilcur:  molaire,  28.   —  l'.ii.iisscni' :  molaire.  12. 

Trou  meninnnier  :  Pmï  (à  18  mm.  du  has). 

.\"  IX.  -  C.o[p  liroil.  —   Vii'illnnl.  Fkmmk  (?).  Os  frinbli'. 
J)t')ils  :  .M^".  Irrx  usée:  .Ml,  livs  usée. 

.\"  \.  —  (lùlé  lirait.  —  Ifs  ilur.  Hommk  adulte. 

Dents  :  .M',  usée  :  AP.  usée;  M-.  assez  «légagée  de  la  liranejie. 

N'^  X\.  —  .Maxillaire    —  Vieillard.  Une  moitié  droite. 

Tontes  les  deuls  sont  tom.hées.  \W\?.\\vo  con\vi\\o  {Non  phnlitographiée). 

2°  .Maxill.\irks  sui'ÉiuEUHS.  —  (^Bs  débris  sont  très  incomplets.  Jai  cru 
y  rci-on naître  deux  sujets  distincts,  pour  4  fragments. 

N"  l.  —  Homme,  ayant  de  30  ;i  35  ans   Os  d'aspect  jaune. 

a)  M.\x.  DROIT.  —  VoTile  palatine,  iiriséo.  .\popliyse  montante  brisée  ;  côté 
interne  cassé. 

Dents  :  Pm'.  !\  peine  usée\  pas  de  tartre. 

Pin»,  à  peine  usée. 

Ml,  usée  en  dedans. 

M',  à  peine  usée. 

.\lvéoles  libres  :  .M^.  poussée,  mais  disparue  (dont:  pins  de  25  ans).  C  et  1'.  et 
\i.  —  1'  plus  grand  que  I-. 

6)  Max.  gauche.  —  .Vpo|»livse  montante  brisée. 

Dents  :  Pni»,  à  peine  usée. 

Pm'.  disparue. 

M',  usée  notablement;  pas  de  larlrc. 

Hauteur  alvéolo-nasale  :  20  mm 

(",e  doivent  être  les  Maxillaires  supérieurs  corresiiondanl  au  .Maxillaire  inté- 
rieur n"  1;  mais  re  n'est  pas  rerinin  du  toni  ! 

jij.'  II.  —  II0.MMK,  As^é  de  50  à  60  ans  environ.  —  Probablement  un  seul 
sujet  (?)  aussi. 

a)  Maxii..  droit.  —  Dents  :  Mi.  très  usée  en  dedans. 

M-,  trèi  usée  en  dedans. 

M.'!,  deux  racines  inégales  :  une  pf^tite  e.rLerne;  une  in  ter  ne  (sorti;  île  Rota- 
tion externe  à  90"). 

t))  .Ma.rillnire  gaucjie.  —  Denis  :  .Mi,  Iri'n  usée  en  dedans  ;  M,',  très  usée  en 
dedans.  Pas  de  tartre.  Pm'.  usée.  Pm'.  usée. 
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Canino  à  alvéole  très  pi-nfonde. 

'i"  Dknts  libres.  —  J'ai  compté  : 

4  Incisives  :  3  jaunes  ;  1  grise. 

4  pelites  molaires  inférieures:  2  usées;  2  non  usées. 

Comme  grosses  Molaires,  j'ai  noté  : 
Supérieures  ;  2  très  uséen;  1  non  usée. 
Inférieures  :  3  1res  xcsécs;  7  non  usées. 

Conclusions.  —  Aucune  Anomalie  sur  les  dents  elles-mème.  De  plus, 
je  n'ai  pas  trouvé  lamoindre  trace  de  Carie  Dentaire  dans  cet  Ossuaire  I 

Il  s'agissait,  d'ailleurs,  de  sujets,  au  nombre  seulement  d'une  dizaine, 
ayant  une  superbe  Denture. 

J'insiste  tout  particulièrement  sur  I'Anomalie  d'un  Maxillaire  inférieur 
(N°  VI).  —  Malheureusement,  je  ne  sais  pas  à  quoi  attribuer  ces  deux  inté- 
ressantes Exostoses  de  la  face  interne,  au'  niveau  des  Prémolaires,  exos- 
toses  faisant  une  saillie  très  notable,  comme  on  l'a  vu,  et  ressemblant  à 
des  petits  pois  I 

J'ajoute  que,  sur  une  Mâchoire  (N"  IV),  la  dent  de  sagesse  gauche  ne 
parait  pas  s'être  développée,  sans  que  je  puisse  le  garantir. 

J'appelle  aussi  l'attention  sur  ce  fait  que,  sur  plusieurs  de  ces  maxil- 
laires (deux  fois,  N'^  II  et  VI,  sur  12  sujets),  M^  a  dû  être  gênée  dans  son 
développement,  parce  que   le  diastème  postérieur  n'était  pas  assez  étendu. 

Cela  prouve  que  les  Néolithiques  étaient  déjà  des  hommes  très  modernes, 
en  tout  point  semblables  à  nous,  au  point  de  vue  mâchoires  et  dents.  Ce 
qui  me  dispense  d'insister  sur  les  caractères  anthropologiques  de  ces  osj 
vieux  pourtant  de  8.000  ans! 

III.  —  Membre  supérieur. 

1°  Humérus.  — Je  n'ai  retrouvé  à  Nantes  que  six  débris  d'Humérus. 
Mais  ma  fouille  de  1909  m'en  a  donné  onze  autres.  J'ai  donc,  au  total, 
des  restes  de  dix  sept  humérus. 

Je  vais  décrire  avec  soin  les  os  du  Musée  Dobrée,  assez  bien  conservés, 
laissant  presque  de  côté  les  autres,  sans  grand  intérêt  anatomique. 

Tous  ces  humérus  ont  été  brisés  rituellement  et  parfois  entaillés.  —  Pas 
trace  d'apophyse  sus-épitrochléenne. 

a)  Musée  Dobrée.  —  N°  I.  —  Fracture  près  de  la  tête  et  au-dessus  de  la 
trochlée.  Stries  au  Silex.  Corps  presque  entier,  donc.  Côté  gauche.  Os  grêle 
(Femme).  Cloison  olécranienne  mince. 

N»  II.  —  Extrémité  (Tiers)  inférieure,  avec  fracture  sus-trochléeane.  Pas 
de  stries.  Côté  droit  (Homme). 

No  III.  — Moitié  inférieure,  très  altérée  par  les  racines  de  plantes  mari- 
times (Sable).  Pas  de  perforation  olécranienne  ;  mais  cloison  très  mince,  à 
trous  en  forme  de  tamis.  Très  volumineux  (Homme).  Tète  cassée,  mais 
existe  ici.  Côté  droit. 

soc.  d'antiirop.  8 
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Ps'o  IV.  —  Humérus  (jauche,  à  perforation  olécranienne  très  nelle.  Tète 
cassée.  L'épiphyse  inférieure  a  été  manifestement  usék.  Os  presque  entier. 
Pas  de  stries.  Usure  très  spéciale.  La  perforation  mesure  4x3  mm.  et  pré- 
sentes trous  vasculaires  au-des^us  à  la  face  postérieure.  Grêle  (P^emme). 

^o  V.  —  Corps  entier,  avec  fia'tures  périarliculairesauxdeuxépiphyses. 
Stries  de  silex.  Coté  gauche.  Os  grêle  (Femme).  Cloison  très  mince. 

No  VI.  —  Fragment  supérieur,  très  volumineux.  (Homme). 

b)  Collection  personnelle.  —  N*^»  7  et  8.  — 2  extrémités  inférieures  droites, 
dont  un  homme. 

N"*  9  et  10.  —  2  extrémités  inférieures  (deux  Femmes). 

N"*  11  et  12.  —  2  parties  centrales  de  l'os. 

N°  13.  —  Sujet  /rèi"yt'«/i^(Epiphysesn:)n  soudées).  Extrémité  supérieure. 

Nos  14^  15  et  16.  —  Trois  débris  de  parties  centrales  d'Humérus  [Débris 
voisins  de  l'extrémité  inférieure].  —  On  note  une  série  de  petites  Entailles, 
sur  le  bord  antérieur,   perpen  Jiculaires  à  l'axe. 

jS'o  17,  — Humérus  gauche.  —  11  ne  manqueà  cetosque  la  têteel  Vextrémilé 
inférieure.  On  remarque,  sur  le  bord  antérieur,  autour  de  la  gouttière  bici- 
pitale  (lèvre  externe)  ;  a)  une  forte  Encoche  ;  b)  une  série  d'Entailles,  petites 
et  obliques  ;  c)  une  forte  Extaille,  à  quatre  stries  de  silex  ;  d)  puis,  au 
milieu  de  l'os,  une  forte  Engochb;,  sans  stries  visibles  ;  e)  enfin,  au  bas  de 
l'os,  une  plaque  de  Grattages  en  éventails;  f)  Sur  la  face  interne,  vers  le 
milieu,  large  plaque  de  grattages,  de  0  m.  003  —  0  m.  006.  —  Stries  de  silex 
manifestes.  —  Cette  pièce  est  absolument  typique.  Je  l'ai  décrite  déjîi 
ailleurs  ^ 

Voici  les  dimensions  des  os,  qui  ont  pu  être  mesurés. 

Hu-MÉRDS.  r..  I(F.)     D.  11(11.)     D.  III(H.)     G.  IV(K.)     G.V(F.) 

Circonférence  maximum. 
Diamètre  anléro-postér. . . 

—        Iransverse  

Longueur  des  fragments  . 

Les  Humérus  lï Hommes  ont  donc  une  circonférence  supérieure  à  60  mm.; 
et  ceux  des  femmes  n'ont  guère  que  53  mm. 

Le  diamètre  antéropostérieur  esl  le  plus  petit.  Il  y  a  donc  un  peu  d'Apla- 
tissement transversal  de  l'os;  mais  la  dilférence,  ne  dépassant  guère  2  mm  , 
n'a  aucun  intérêt  en  l'espèce. 

A  noter  que  les  os  du  côté  droit  sont  tous  plus  volumineux  que  ceux  du 
côté  gauche.  —  Indiscutablement,  don^,  la  Uroitërie  existait  à  l'époque 
Néolithique  ! 

'  Marcel  RAUnouiN  —  Les  Ossements  humains  travaillas  postmortem  de$  Ossuaires 
mégalithiques  en  Vendée.  —  Arch.  prov.  de  Chirurgie,  Paris,  4911^  t.  XX,  BlO-518. 
—  Tiré  à  part,  191 L  in-8',  8  p. 
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2"  ("uuiTus.  —  J'ai  récollé,  en  1909,  4  fragments  de  Cubitus,  correspon- 
danl  à  (les  jeunes.  H  y  a  2  cubitus  presqu'entiers  et  des  débris  et  un  os 
d'un  sujet  très  jeune. 

3"  Radius.  —  En  1909,  j'ai  trouvé  trois  fragments  de /^rtf^iMS,  paraissant 
correspondre  à  des  Femmes  et  à  des  Hommes  adultes.  2  fragments  pos- 
sèdent leui's  tètes  et  ont  trait  à  un  homme  et  une  femme. 

•4'  Us  DE  LA  .Maux.  —  J'ai  recueilli  seulement  en  1909  un  métacarpien  et 
une  première  phalange. 

IV,  —  Os  COURTS. 

1°  Sternum.  —  Trouvé  en  1909  un  manubrium  de  Sternum. 

2e  Côtes.  — a)  Nombreux  fragments  de  Côtes  et  une  prwuVreC'o^e,  entière 
(llécolle  de  1909).  —  b)  Au  Musée  Dobrée,  2  fragments  de  côtes  cassées. 

3°  Vertèbres.  —  a)  Trouvés  en  1909  :  2  débris  de  vertèbres  lombaires  ; 
3  débris  de  vertèbres  dorsales,  et  2  vertèbres  dorsales  presqu'entières  ;  nom- 
breux fragments  indéterminables. 

Trois  de  ces  dernières  vertèbres  sonl  àlleïnles  d'Ostéo-arthrite déformante 
(Spondylite  chronique).  Il  s'agit  probablement  des  10^,  1  r,  12*  Dorsales 
d'un  même  sujet;  mais  ce  diagnostic  n'est  pas  certain,  vu  le  mauvais  état 
des  pièces.  On  voit,  sur  l'une,  un  Osléophijte  au-dessus  de  l'arc  postérieur 
(ce  qui  correspond  au  ligament  postérieur)  ;  sur  une  autre,  2  0stéophytes 
à  l'intérieur  du  canal  vertébral,  au  dessus  des  apophyses  articulaires 
inférieures.  -  Il  s'agit,  en  somme,  de  lésions  tout  à  fait  au  début,  mais 
indiscutables. 

b)  Au  Musée  Uobrée,  vu  une  apophyse  épineuse  et  un  corps  de  vertèbre 
lombaire. 

4«  Os  ILIAQUE.  —  a)  En  1909,  j'ai  trouvé  des  débris  d'un  os  iliaque, 
sans  intérêt. 

b)  r  Cuvette.  —  Mais  il  existe,  au  Musée  Dobrée,  un  os  iliaque  droit, 
brisé  de  façon  voulue,  à  cassures  patinées  très  particulières,  présentant, 
au-dessus  de  l'échancrure  sigmoïde,  c'est-à-dire  en  arrière  de  la  cavité 
colyluïde  disparue,  une  Surface  attaquée  au  Silex,  à  stries  très  caracté- 
ristiques, dont  je  n'avais  pas  encore  vu  d'exemple! 

Il  s'agit  d'une  sorte  de  Cuvette,  obtenue  «  par  striage  »,  de  10  X  10  mm., 
profonde  de  3  mm.,  située  à  10  mm.  au-dessus  de  l'échancrure. 

Les  raies  de  silex  sont  magnifiques  et  indiscutables.  — C'est  là  une  pièce 
très  rare,  et  unique  même  jusqu'à  présent  1 

2°  Il  y  a,  en  outre,  au  Musée  Dobrée,  3  autres  débris,  dont  une  cavité 
cotyloide,  gauche,  haute  de  48  mm.,  mais  cassée;  un  autre  morceau  de 
cavité  cotyloïJe,  et  un  débris  indéterminable. 

5°  Omoplate.  —  a)  Au  Musée  Dobrée,  j'ai  trouvé  trois  débris  : 
1°  Une  cavité  g lénoide  aivec  apophyse  coracoïde.  Cavité  glénoïde  :  40X27 
saillie  de  l'apophyse,  20. 
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2°  Une  moitié  de  cavité  glénoiJe  avec  Vncromion. 
3°  Un  acromion,  très  granl  (aO  iiuu.X-'?  mtn.). 

b)  En  1909,  je  n'ai  récollé  qu'un  débris  d'acromion  de  femme. 

V.  —  MemiuU';  infeuilur. 

i»  Fé.mlr.  —  a)  J'ai  constaté  l'existence  au  Musée  Dobrée  des  pièces 
suivantes,  en  ce  qui  concerne  le  fémur. 

A.  Côlé  droit.  —  G  pioces  :  5  lilxlr.  siipàrieures  (c'est-à-dire  1/2  supé- 
rieures), avec  tête  [n^  IV]  ;  une  Extrémité  inférieure  saus  les  condyles  (n"  VI) 
(1  léte  fémorale);  une  extrémité  inférieure  sans  condyie,  semblant  corres- 
pondre au  fémur  n"  II.  —  Par  suite,  six  sujets  différents  au  moins. 

B.  Côté  gauche.  —  6  pièces  également. 

I.  Corps  entier,  sans  extrémités.  —  Bien  conservé. 

II.  Moitié  inférieure,  avec  un  condijle  interne  (l'externe  cassé  en  par- 
lie,  mal  conservé). 

m.  Moitié  inférieure  sans  condyie  {os  rongé  par  le  sable  maritime;. 

IV.  Un  fémur  entier  (cassure  moderne,  recollée). 

V.  Partie  centrale  (os  rongé). 

VI.  Partie  centrale  (os  rongé). 

0.  Indéterminable.  —  Deux  autres  sujets  (n°**  N'II  et  VIll). 

b)  En  1909,  j'ai  récolté  moi-même  (Collection  personnelle)  : 
VII-VIll'^'%  2  os  presque  entiers  (centre).  —  IX,  un  fémur  jeune.  —  X, 
un  fragment  assez  important  (Extrémité  supérieure).  —  XI,  un  Fragment 
de  Fémur,  avec  Grattage  en  Cupulette avec  striesde  silex  visibles.  —  XII,  un 
Fragment  du  Fémur,  avec,  sur  l'un  des  angles,  cinq  ou  six  coups  de  silex, 
obliques,  parallèles,  avec  à  côlé,  traces  de  grattages  à  plat;  une  encoche;  et 
une  sorte  de  cupulelte.  —  XIII,  un  débris  central  d'un  sujet  âgé,  avec  une 
Encoche  sur  la  ligne  âpre,  et  des  traces  de  silex  sur  une  face.  —  XIV-XVII, 
4  extrémités  inférieures. 

Os  principaux.  —  Tous  les  ossements  du  Musée  Dobrée  méritent  d'être 
étudiés  en  détail. 

Sujet  n»  I.  —  a)  Côté  droit.  Très  platymôre.  Fracture  sous-trochanté- 
rienne  typique. 

b).  Côté  gauche.  Moitié  supérieure  sans  la  tête  (fractures  au  1/3  supérieur 
et  péri-articuluire  inférieure).  Grande  Cu/jm/^^^^.  Stries  de  silex.  Raclages. 

SujbT  n"  II.  —  a)  Côlé  gauche.  Fracture  sous-trochantérienne  et  au  tiers 
inférieur  (Fragment  central)  ;  stries  sur  face  interne. 

b)  Côlé  droit.  —  Moitié  inférieure  de  l'os;  fracture  centrale.  Stries  de 
silex  et  grattages,  près  de  la  fracture. 

Scj.T  N°  IM.  —  a)  Côté  gnwhe.'X'xevs,  supérieur.  Fracture  sus  épiphy- 
saire  inférieure.  Enormes  Encoches  sur  les  bords.  Cupuleltes.  Travail  surtout 
au  centre. 

b)  Côté  droit.  —  Partie  supérieure.  Fracture  centrale.  Très  platymère. 
Travail  humain  peu  net  (action  des  racines). 
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Sujet  N°  IV.  —  a).  Côte  gnuclw.  Fémur  enlicr,  inlacl;  os  presque  jaune 
(comme  dans  le  cas  d'il!  huma  tion).  Cassure  cen  traie  el  rare  (de  fou  il  le).  l*elit. 

b)  Côté  droit.  Moitié  supérieure.  Fraclure  centrale.  Ticte  du  ki-mik  usée 
et  énorméuient  diminuée  à  dessein  ;  ressemble  à  un  petit  Bouton,  par 
usure  périphérigne,  qui  semble  bien  voulue. 

Sujet  n°  V.  —  a).  Côté  droit.  Fragment  central.  Stries  de  silex,  nettes,  en 
arrière. 

b)  Côté  gauche.  Très  platymère.  Magnifiques  stries  de  silex;  des  coups 
de  pinceaux  partout.  Fractures  sous  trochantérienne  et  au  1/3  inférieur. 

Grande  Cupulette,  à  stries  centrales,  typique. 

Sujet  N°  VI.  — a).  Cd/et/roî7.  Tiers  inférieur.  Cassure  patinée.  Pas  de  stries. 

b)  Côté  qnuche.  —  Tète  ayant  été  usée  par  polissage,  à  moitié.  —  C'est  le 
type  de  V Usure  osseuse  par  Frottement.  —  Il  n'est  pas  possible  que  cela  soit 
spontané,  vu  la  régularité  obtenue  —  S'agit  il  d'un  Outil? 

Sur  le  corps,  cupulettes  et  stries  de  silex. 

Sujet  n»  VII. —  Partie  centrale.  Pas  de  stries.  Taches  noirâtres  (Peut- 
être  trace  de  (eu  ?). 

Sujet  n"  VIII.  —  Deux  tiers  supérieur.  Stries  de  silex  partout. 

Remarques.  —  Comme  on  le  voit,  ces  Fémurs  ont  tous,  sauf  un  (n**  I), 
été  brisés  aux  points  d'élection,  comme  de  coutume. 

Tous  ont  des  Cupulettes,  des  Stries,  des  Bâclages,  caractéristiques  1 

Mais  nous  avons  vu  apparaître  des  faits  rares  :  L'Usure  des  Os,  que  nous 
avons  appris  à  connaître  à  la  Sépulture  de  Vendrestpour  les  Clavicules  ^  et 
un  Fémur  *. 

2"  Tibia.  —  Au  total^.  13  pièces  au  moins. 

A.  Au  Musée  Dobrée,  à  Nantes,  j'ai  trouvé:  o  os  gauches  et  adroits  (n°^  I 
à  Vil),  correspondant,  sans  doute,  à  six  sujets  (sept  débris). 

l*"'  Côté  droit  :  a)  1  Tibia  presqu'absolument  entier;  os  à  coloration 
jaune;  il  ne  manque  que  la  malléole  (n°  1). 

b)  Une  partie  moyenne  de  Tibia  (n'^  III').  Stries  de  silex  au  bord  anté- 
rieur; au  milieu,  grande  Cupulette  a  la  face  interne. 

2°  Côté  gauche  :  a)  N°  11^  partie  moyenne. 

b)  N°  III,  partie  supciieure,  sans  extrémité. 

c)  Trois  parties  mogennes.  —  No  IV.  —  Section  par  Arc  de  Cercle. 
N°  V.  —  Stries  de  silex.  Encoche  au  bord  externe,  en  bas. 

N"  VI. —  l'rès  usé  a  la  face  interne.  Appointuché  en  bas.  Dord  antérieur 
attaqué. 

B.  En  1909,  j'ai  récolté,  lors  de  ma  fouille  : 
No  VI.  —  Un  corps  de  tibia  (centre). 

N"  VII.  —  Un  autre  centre  de  tibia. 

N"  IX.  —  Un  Fragment  de  Tibia,  un  peu  douteux  (?).  —  Deux  magni- 
fiques Entailles,  superposées,  ijeriiendi'ulair.  s  à  l'os,  comme  si  on  avait 
voulu  le  spctionner  en  travers.  L'une  a  15  millimètres  de  long  et  5  milli- 

1  MaiCbl  liAUDOUiN.  —  Loc.  cit.,  1911. 

'  Marcel  Baudouin.  —  B.  S.  P.  F.,  1914    p    95?,  u»  2. 
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niPtres  de  profondeur;  l'autre  0  m.  010  xO  m.  003.    —  A  côté,  coups 
de  silex. 

N>^*  X-XII.  —  Fragments  de  Tibias,  pn^enlant  des  Entailles,  des  traces 
d'UsuRES,  et  des  coups  de  silex.  Ces  derniers  portent  là,  parfois,  sur  la  partie 
CAssÉB  d'un  os.  —  Il  y  a  donc  eu  :  d'abord,  Fracture  de  l'os  en  fragments; 
puis,  Travail  au  silex. 

C.  1°  Ces  dernières  pièces,  très  intéressantes,  montrent  que  les  Brisures 
osseuses  sont  AMKRiErREs  aux  Coups  deSiler,  et,  pa.r  conséqaenl,  antérieures 
à  l'apport  dans  la  Sépulture.  —  Ces  brisures  ne  se  sont  donc  pas  pro- 
duites dans  l'Ossuaire  :  fait  capital  en  l'espèce  ! 

2°  Le  tibia  n»  IV  est  fort  curieux.  En  elTet,  il  présente,  en  bas,  une 
section  en  biseau,  constituée  par  un  Arc  de  Cercle,  obtenue  à  l'aide  d'un  cou- 
teau en  silex,  et  dont  la  suface  a  été  ensuite  nettement  usée.  Cela  s'observe 
au  tiers  inférieur  et  à  la  face  postérieure  et  au  bord  antérieur  surtout. 

3°  Tous  ces  tibias  ont  été  brisés,  au  liaut  et  en  bas,  au  niveau  de 
l'union  des  tiers  supérieur  et  inférieur  au  tiers  moyen. 

D.  En  somme,  tous  ces  tibias  ont  été  fracturés  [Fracture  dite  double], 
puis  travaillés,  et  parfois  raclés,  usés  et  appointuckés.  Et  il  apparaît  bien 
ainsi  que  c'était  surtout  cet  os,  qui  était  le  point  d'attaque  préféré  des 
Néolithiques  ! 

D'ailleurs,  aucun  d'eux  n'est  fendu  longitudinalement,  comme  dans  les  cas 
d'os  d'animaux  paléolithiques.  —  Il  ne  s'agit  donc  pas  de  trace  d'Anthropo- 
phagie. 

D'ailleurs,  il  semblerait  bien  peu  logique  de  placer,  dans  des  tombeaux 
aussi  complexes,  des  os  de  sujets  mangés  au  préalable'  ! 

De  nos  jour?^  les  Sauvages  anthropophages  ne  donnent  pas  de  Sépul- 
ture di\\\  ossements  dévorés^  par  eux! 

3"  RoruLK.  —  Au  Musée  Dobrée.  il  y  a  une  rotule,  à  face  postérieure 
détruite;  l'os  est  très  jaune  et  assez  gros.  Il  est  du  côté  gauche.  Dimen- 
sions :  Hauteur,  47  millimètres;  largeur,  50  millimètres;  épaisseur,  22  mil- 
limètres. —  En  outre,  j'ai  retrouvé  un  autre  fragment  de  rotule  d'un  sujet 
plus  petit  (Femme?). 

4'  Péroné.  —  Six  parties  centrales  de  Péronés,  assez  petits,  /raclures.  Os 
rare. 

.'1°  Calcanéum.  —  Au  Musée  Dobrée,  un  fragment  de  Calcanéum. 

En  lî)0y,  j'ai  trouvé  un  Ca\canéum  gauche. 

(y"  .Vstragale.  —  En  l'J09,  j'ai  recueilli  une  Astragale  droite. 

7"  0.S  DO  IMed.  —  Les  fouilles  de  1909  m'ont  donné  :  2  Scaphoïdes, 
petits  ;  une  Phalange. 

'  C'est  dans  les  fonds  de  Cabanes  <['i'il  fiiut  rcchorchur  les  traces  de  l'Anlljropo- 
plia;^ip,  si  elle  a  f'xi>lé  au  Neoiitliiiine. 

'  \JAnlhrnpo[jhiifiie  ii'c^t  d'ailleurs,  à  mon  sens,  qu'une  maLadiic  sociale,  de  même 
SOI  le  que  le  geopjiaoismk  Fille  na  |  as  dû  élre  fiéquenle  au  vrai  Néoliiliique  [llobun- 
bausien],  si  tant  isl  qu'elle  ail  alor^  existé! 
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A  Nantes,  j'ai  noté  :  Un  cinquième  Mélalarsien  droit;  une  première 
Phalange. 

iii.  —  cuxsidékations  oé.néuales  sur  l'«  ac  i  ions  iiumvines  ekligutêes  sur  ces 
Ossements  de  Cadavres. 

I.  —  Brisure.-.  —  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  les  Brisures  de  ces  Osse- 
ments, après  Décarnisaiion,  car  nous  avons  ailleurs  abordé  ce  problème*, 
résolu  aujourd'liui. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elles  rentrent  dans  la  règle  commune  et 
qu'ici  tous  les  os  sont  brisés,  comme  à  Bazoges-en-Pareds,  crânes  compris. 

II.  —  Attaques  au  Silex  en  Stries  '.  —  Les  Stries  de  Silex  sont  rares  au 
Crâne.  On  n'en  trouve  ici  qu'à  la  face  externe,  d'ailleurs. 

a)  Stries  eu  éoenlail.  —  Mais  trois  débris  présentent  de  ces  Stries  en 
éventails  ou  coups  de  pinceaux,  que  j'ai  découvertes  à  Vendrest(S.-et-M.),  et 
qui,  là,  sont  remarquables.  —J'ai  retrouvé  ce  grattage  en  éventail  sur  un 
Humérus  [n'^  XVIP.    Cette  forme  est  rare. 

b)  Stries  simples.  —  A  VHumérus,  les  Stries  simples  se  voient  sur  les  n"'  l 
et  V;  au  Fémur,  sur  les  n^^  XI,  XII,  Xlll,  VI  (droit),  V  (droit  et  gauche), 
II  (gauche);  I  (gauche);  au  Tibia,  sur  les  n"^  III  (droit),  V,  X,  XI,  XII.  — 

Elles  sont,  en  somme,  très  abondantes  sur  les  gros  Os  longs,  comme 
d'ordinaire. 

c)  Raclages.  —  Les  Raclages  simples  ne  s'observent  guère  que  sur  les 
//«mp>Ms(no XVII)  et  les Ftim?o-s[n"I  (gauche),  n»  Vf  (droit),  etc.].  — lissont 
ici  peu  nombreux  au  Tibia  (n"  VI).  Leur  étendue  compense  leur  nom- 
bre sur  ces  os. 

d)  Encoches  et  Entailles.  —  Les  Entailles  et  les  Encoches,  dont  l'impor- 
tance varie  beaucoup,  se  voient  sur  VHumérus  (surtout  les  n^^  XIV,  XV, 
XVI,  et  XVII  en  particulier);  sur  le  fm«r[n"s  XI,X1I,  XIII,  VI,  I (gauche)] 
et  au  Tibia,  où  j'ai  remarqué  le  n»  V  et  surtout  le  n"  IX  (2  entailles  de  sec- 
tion) —  Elles  sont  importantes  à  noter  [Tentatives  de  Section  de  l'Os]. 

e)  Cupulettej.  —  Les  petites  Cupuletles,  si  typiques,  de  Bazoges-en- 
Pareds,  sont  ici  peu  abondantes,  en  somme.  Je  n'en  ai  vu  que  sur  des 
Fémurs  [n"  XI;  n°  VI  (côté  droit)  ;  n'^  III;  n«  V  (droit)  ;  n"  I  (gauche)J  et 
sur  les  Tibias,  où  j'en  ai  notées  au  n"  III  (droit). 

f)  Grand's  Cupuletles.  —  Le  type  de  ce  genre  de  travail  humain  est 
fourni  par  un  osiliaque.  Jainais  nous  n'avions  encore  rencontré  une  telle 
Action  humaine  !  Il  s'agit  d'une  dépression  osseuse,  cii  Cuvette,  produite  par 
des  stries  profondes  de  silex,  sur  une  étendue  de  10  X  10  mm.  Ces  stries  sont 
superbes  et  certaines  ;  et  la  dépression,  obtenue  par  une  sorte  de  grattage, 
atteint  3  mm.  de  profondeur. 

Cetie  «  Cuvette  »  est  à  rapprocher  des  Grattages  à  plat  du  Fémur  n"XIII 
et  de  la  Grande  Cupulette,  à  stries  centrales,  du  Fémur  n»  V  (gauche). 


^  MARCEL  Baudouin.  — Loc  cit.,  lnii. 
^  Marcel  Baudouin.  —  Loc.  cit.,  19ii. 
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Remarque.  —  Il  }'  a  un  point  qu'il  faut  souligner.  C'est  que  cet  Ossuaire 
nous  a  apporté  la  preuve  (jue  ces  sortes  de  travail  humain  {stries,  raclages^ 
etc.)  pouvaient  s'elTecluer  aussi  bien  après  la  ^riswre  ri/wf/Ze  des  ossements 
humains  (ju'avant  leur  IVacture!  —  Il  y  en  a,  en  elîet,  une  pièce  très  typique 
à  ce  sujet. 

m.  —  Section  en  Akg  de  Cercle.  — Cette  variété  de  travail  humain,  si  fré- 
quente à  Bazoges-en-Pareds,  n'existe  ici  que  sur  un  Tibia  (n"  IV),  où  elle 
a  été  complétée  par  une  section  en  biseau. 

IV.  — Appolntuchage.  —  Il  faut  en  rapprocher  les  Appointuchnges  osseux, 
qu'on  observe  d'ordinaire  sur  les  trois  gros  os  longs,  et  noté  ici  pour  le 
Tibia  n°  IV. 

V.  —  Usi'RE  DES  Os.  —  L'Usure  voulue  des  extrémités  osseuses  est  typique 
dans  cet  Ossuaire,  qui  en  a  fourni  quatre  remarquables  exemples,  pour 
les  os  longs. 

\°  Extrémité  inférieure  d'un  Humérus  gauche  (n"  IV). 

2"  Extrémité  supérieure  d'un  Fémur  [Applatissement  de  la  tète  et  du  col] 
(Fémur  n°  VI,  côté  droit). 

3°  Tête  f/'MJîFm?/?-  [transformation  en  sorte  de  Bouton  à  pédicule]  (Fémur 
n°  II,  coté  droit). 

4°  Extrémité  inférieure  de  Tibia  {n'^^  IV  et  VI). 

Elle  est  d'ailleurs  très  nette  aussi  sur  la  plupart  des  Rondelles  crâniennes 
ci-dessous,  et  d'autres  os  énumérés  plus  haut. 

M.  —  Rondelles  Crâniennes.  —  J'ai  trouvé  au  Musée  Uobrée  au  moins 
quatre  fragments  crâniens,  que  je  considère  comme  des /?0Hr/é'//M  crânien- 
nes, et  une  Rondelle  typique,  au  cours  de  la  fouille  de  1909  (Fig.  8). 

Au  total  :  cinq  rondelles,  dont  deux  indiscutables. 

i°  Rondelle  occipitale.  — Stries  de  silex  à  l'extérieur  sur  les  bords,  au 
moins  dans  une  moitié.  Usure  osseuse  nette,  sur  la  lèvre  interne,  au  môme 
point.  L'autre  côté  de  la  rondelle  a  dû  è[re  cassée.  Dimensions  :  55x35  mm. 

2^  Rondelle  pariétale.  —  Dimensions  :  65  X  45  mm. 

3°  Rondelle  bi-pnri'Hale.  —  Dimensions  :  55  X  35  mm  ;  a  dû  être  cassée 
d'un  côté.  Au  milieu,  se  voit  la  suture  sagitale,  à  engrenages  très  ;narqués. 
Usure  nette,  au  bord  supérieur. 

4°  Rondelle  (ronlo-pariétale  gauche.  —  Absolument  ty|»i(iue.  Elle  corres- 
pond à  la  partie  postérieure  du  frontal,  présente  une  partie  de  la  suture 
fronto-pariétale  gauche  et  du  pariétal,  sur  une  largeur  de  25  mm. 
Dimensions:  90  mm.  X  50  mm.  Une  strie  de  silex,  nette,  au  bord  supé- 
rieur. Cassure  spéciale  près  de  l'Orbite  gauche.  Usure  très  nette  des  bords, 
surtout  en  bas,  en  arrière  et  en  avant. 

Cette  usure  est  très  particulière  et  sulTit,  à  elle  seule,  à  mon  sens,  à 
affirmer  qu'il  y  a  eu  là  Travail  humain,  ayant  eu  pour  but  la  fabrication 
d'une  Amulette! 
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5"  Rondelle pari'Hale  typique.  —  Il  s'agitd'une  Rondelle  crânienne ,  obtenue 
postmortem  sur  un  crâne  décarnisé  et  desséché,  car  la  section  osseuse 
n'est  pas  fraîche,  et  on  ne  dislingue  pas  les  stries  de  5«7<'.r  caractéristiques 
de  l'acte  opératoire  sur  le  vivant  [Flç].  9). 


Fig.  8.  —  Plaquettes  crâniennes  de  l'Ossuaire  de  La  Planche  à  Puare,  à  l'Ile 
d'Yeu  (Vendée).  —  Echelle  :  1/2  Grandeur. 

Légende  :  I.  Plaquette  n^  I  (Occipital);  II,  face  interne;  le,  face  externe.  — 
II,  Plaquette  pariétale-,  —  III,  Plaquette  bipariétale,;  —  no  IV,  Plaquette 
fronto-pariétale.  —  F,  F,  fosses  occipitales;  —  u,  bord  usé;  —  S,  Stries  et 
Grattages  de  silex;  —  K,  Cassures;  —  P,  Pariétal;  —  F.  g  ,  Frontal  gauche; 
—  s,  s',  sutures  crâniennes. 

La  rondelle  a  di\  être  détachée  par  brisure  préalable  du  Crâne  *,  quoi- 
qu'on n'en  observe  pas  de  trace  certaine;  pais  préparée  par  Usure  des  bords 
sur  la  pierre,  de  façon  à  obtenir  la  forme  désirée  [Fig.  9;  V). 

En  efïet,  si  l'on  voit  nettement  sur  la  face  superficielle  une  Entaille,  faite 
au  silex  sur  un  os  mort{a,  b,  c),  et  des  grattages,  en  deux  autres  points  limités 
(d-e  et  /  g),  empiétant  sur  la  face  externe  également;  on  constate  que  le 
reste  des  bords  porte  nettement  des  traces  d'Usure  par  frottement  (Trabé- 
cules  osseux  écrasés,  etc.). 


'  Cette  pièce  est  à  rapprocher:  i"  de  la  Rondelle  crânienne  du  Terrier  de  Savatole 
au  Bernard  (V.),  déjà  déciite  [.M  Baudouin  Loc.  cit.,  191),  p.  513J  :  la  première  citée 
pour  la  Vendée  ! 

2,"  Djs  nombreuses  Rondelles  crâniennes  de  la  Ciste  des  Cous,  à  Bazoges-en-Pareds 
[M.  Baudouin  Loc.  cit.,  1914]. 
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I/enl;iille  au  silex  (E.)  doit,  en  rôniité,  élreune  amorce  d^ Encoche,  vou- 
lue, pour  faciliter  la  suspension  de  celte  Aniulelle  crânienne.  On  ne  voit 
rien  à  la  lace  iuterne  du  crâne. 

Il  s'agit,  coiume  d'ordinaire,  d'un  fragment  central  d'un  Pariktal  d'un 
sujet  â(]C,  à  os  épais  de  3  mm  environ.  La  forme  est  ovalaire  ;  la  i  ièce  est 
presque  pyriforme;  en  réalité,  les  dimensions  sont:  longueur,  C5  mm.  ; 
laru;enr.  40  mm   an  centre  et  13  mm.  à  l'extiémilé  amincie. 


Fig.  9.  —  Rondelle  cranie^ine,  typique  [Fragment  de  Pariétal]  (n°  V).  — 
Grandeur  naturelle. 
Légende  :  P.  e  ,  Face  exter^ic,  —  U,  bords  usés;  —  E,  Entaille \  —  g,  f,  d, 
r.  Grattages  au  silex;  —  a,  b,  c,  Grattages  superficiels. 

\i\  —  AcTio.Ns  hl'mai.nls  d'ordre  pathologique  sur  les  os  vivants.  — 
I.  Déformation  crame-nm;.  —  On  l'a  constatée  nettement  sur  des  crânes  de 
sujets  jeunes  en  particulier  ;  mais  ces  débris  sont  peu  nombreux 

11.  AïKKcrio.NS  PATHOLOGIQUES.  —  J'ai  à  noter  ici  : 

1"  Une  H ijperosiose  double  du  Maxillaire  inférieur  (n°  VI),  située,  sous 
forme  de  deux  peti'es  saillies,  à  la  face  interne,  au  niveau  des  Prémolaires 

{Fig-  7). 

•10  Une  anoaialie  delà  Denl  de  sagesse  (Maxillaire,  n"  IV),  du  côté  gauche. 

3"  Aucune  trace  de  Carie  dentaire;  mais  cela  n'a  rien  d'extraordinaire, 
vu  le  petit  nombre  de  dents  observées. 

4"  un  cas  'VOstéo-arthrile  défonnante  [Spondylite  chionique),  portant  sur 
trois  Verlèbre^  dorsales  inférieures  d'uu  sujet  âgé.  On  remarquera  que  la  lésion 
est  localisée  en  ^on  point  d'élection  habituel  pour  la  colonne  dorsale  (10«- 
12*  Dorsalesj.  Inutile  d'insister,  puisque  nous  avons  déjà  épuisé  ce  sujet. 

Cu^CLU^lONs.  —  En  somme,  I'Ossuaire  de  La  Planche  à  Paarc  (V.)  a 
fourni  des  re.^tes  d'une  douzaine  de  sujets  environ  :  ce  qui  est  très  peu, 
vu  l'étendue  des  trois  Caveaux  du  Mégalithe,  mais  tient  à  la  nature  du  sol 
(granité  >chisteux;  et  du  sable  maritime  (très  siliceux),  y  enrobant  les 
Ossements',  qui  s'y  sont  assez  mal  conservés  dans  les  parties  profondes  sur- 

'  Voir,  plus  iiaut,  le  tL^moignage  même  Je  M.  Auger  [Caveau  Nord]. 
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tout,  et  surtout  à  la  façon  dont  la  (ouille  a  été  faite  en   18S4  (beaucoup 
d'os  ont  di\  ôtre  brisés  et  réduits  alors  en  miettes)! 

Les  Màchoiri's  infériciors  n'indiquent  qu"  ofioe  sujets  ;  en  y  ajoutant  au 
moins  un  sujet  pour  les  Maxillaires  supérieurs  (n"  [I),  cela  donne  douze 
cadavres.  Et  les  fémurs  (18  fragments),  les  Humérus  (17  débris),  les  tibias 
(12  débris),  n'indiquent  pas  un  nombre  supérieur. 

Tout  cela  est  beaucoup  trop  peu  pour  trois  Caveaux,  d'une  capacité 
assez  considérable,  et  prouve  que  de  nombreux  ossements  ont  disparu  par 
décomposition  ou  autrement. 

Cet  Ossuaire,  au  point  de  vue  des  Actions  humaines  post-mortem  sur  les 
Ossements  néolithiques ,  vient  confirmer  toutes  nos  découvertes  antérieures. 


1095«  SÉANCE.  —  19  Mars  1914. 

Présidence  de  M.  Variot. 

Lettre  des  Sociétés  archéologiques  de  Nantes  et  de  Loire-Inférieure  et  des 
Sciences  naturelles  d'Orne,  remerciant  la  Société  d'Anthropologie  de  l'initiative 
qu'elle  a  pris  à  propos  de  la  demande  de  modification  du  projet  de  loi  sur  les 
Fouilles. 

La  Société  d'Anthropologie  est  invitée  à  désigner  des  délégués  pour  le  pro- 
chain Congrès  des  Américanistes,  qui  se  tiendrai  Washington  du  5  au  18  octo- 
bre 1914. 


RESULTATS    DE    MENSURATIONS  ANTHROPOLOGIQUES   SUR    LES    PEUPLADES   DU 
NORD-OUEST  DE  LA  SIBÉRIE. 

PAR  M.  S.    RoUDENKO. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  les  résultats  des  mensurations 
anthropométriques  que  j'ai  faites  sur  des  populations  qui  habitent  au 
N.-W.  de  la  Sibérie  :  les  Samoyèdes,  lesOstiaks  et  les  Vogouls. 

Sous  le  nom  de  Samoyèdes  sont  connues  des  peuplades  qui  font  l'éle- 
vage des  rennes,  qui  habitent  à  la  fois  dans  l'extrême  N.-E.  de  la  Rus- 
sie européenne  (gouvernement  Arkhangelsk)  et  dans  la  Sibérie  en  aval 
des  fleuves  l'Obi  et  l'Ienissey,  où  ils  occupent  la  partie  la  plus  boréale  de 
celte  région.  La  langue  des  Samoyèdes  se  subdivise  en  quatre  dialectes 
parmi  lesquels  le  dialecte  Yourak  est  le  plus  connu  ;  les  Samoyèdes  de  la 
péninsule  Kanïn,  du  fleuve  Ijma,  du  Grand  Toundra,  les  Samoyèdes  du 
fleuve  l'Obi  et  les  Youraks  proprement  dits  parlent  ce  dialecte.  Une  petite 
partie  de  cette  peuplade  réside  maintenant  dans  l'ile  Novaia  Zemlia.  Les 
Samoyèdes  des  fleuves  lenissey  et  Avam  (ou  Samoyèdes-Tavgui),  et  les 
Ostiako-Samoyèdes  (dans  une  région  nommée  Narymsky  Kray)  parlent 
les  autres  dialectes. 
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Les  Ostiaks  habilenl  dans  le  gouvernement  de  Tobolsk  (districts  Bere- 
zov,  Sourgoul  et  Tobolsk)  et  en  partie  dans  le  gouvernement  de  Tomsk. 
Tous  les  Ostiaks,  en  général,  habitent  exclusivement  sur  les  bords  des 
fleuves  et  des  rivières;  c'est  pourquoi,  quand  on  veut  déterminer  l'origine 
des  Ostiaks,  on  leur  donne  le  nom  de  la  rivière  le  long  de  laquelle  ils  se 
sont  établis.  Au  point  de  vue  géographique,  on  peut  subdiviser  les 
Ostiaks  en  trois  groupes  :  les  Ostiaks  septentrionaux,  qui  habitent  dans 
le  district  de  Berezov;  les  Ostiaks  orientaux  qui  vivent  dans  le  dis- 
trict de  Sourgout  (  t  dans  le  Narymsky  Kray,  et  les  Ostiaks  du  S.-W.  qui 
séjournent  sur  Us  bords  du  fleuve  Irlich.  Il  y  a  encore  une  peuplade 
connue  sous  le  même  nom  d'Ostiaks  qui  habite  au  bord  du  fleuve  lienis- 
se}',  près  de  la  ville  de  Touroukhansk  ;  mais,  cette  peuplade  n'a  rien  de 
commun  avec  les  Ostiaks  proprement  dits. 

La  troisième  peuplade  —  les  Vogouls  (ou  les  Manzi)  occupe  la  région 
occidentale  de  ce  pays  ;  ils  habitent  dans  les  bassins  des  rivières  Sosva 
et  Sygva,  dans  les  parties  N.  et  N.-W.  des  districts  Tourinsk  et  Tobolsk 
(gouvernement  de  Tobolsk),  et  dans  la  partie  voisine  du  gouvernement 
de  Perm.  On  appelle  les  Vogouls  qui  habitent  dans  les  bassins  des  ri- 
vières Sosva  et  Sigva,  Vogouls-Seplentrionaux. 

Les  renseignements  sur  le  caractère  physique  do  es  populations  ont 
été  fournis,  pendant  longtemps,  exclusivement  par  les  desciiptions  ca- 
ractéristiques, plus  ou  moins  détaillées,  des  difi'érents  explorateurs  des 
.deux  derniers  siècles.  P. -S.  PuUass  (22)  et  J.  Lepekhin  nous  ont  donné 
les  descriptions  circonstanciées  des  types  des  Ostiaks,  des  Samoyèdes  et 
des  Vogouls;  Beliavsky(I)  nous  a  décrit  des  Ostiaks  et  des  Vogouls; 
M.  Kouchelevsky  (13)  et  M.  Castréns,  (2)  des  Samoyèdes;  M.  Finch  (o) 
nous  donne  une  belle  description  des  Ostiaks,  etc.  Mais,  c'est  seulement,  à 
la  fin  du  siècle  dernier  que  des  renseignements  précis,  basés  sur  les  men- 
surations anthropométi'iques  de  ces  populations,  ont  été  publiés. 

Le  professeur  Zograf  (30)  a  été  le  premier  qui  ait  mesuré  22  Samoyèdes 
(hommes)  de  la  Toundra  de  Kanin  (à  l'Ouest  de  la  Pelchora,  district 
Mezen,  gouvernement  d'Arkhangelsk);  après  lui,  M.  Sommier  (27),  a  fait 
quelques  mensurations  (taille,  diamètre  transversal  et  antéro-postérieur 
de  la  tète)  et  il  a  donné  des  détails  sur  la  pigmentation  de  68  (41  femmes) 
Samoyèdes  de  la  région  du  fleuve  Obi  ;  enfin,  dans  un  mémoire  de 
M.  Montefiore  (20)  nous  trouvons  les  mesures  delà  taille  de  20  (9  femmes) 
Samoyèdes-Youraks  de  l'île  Waïgatch  et  de  la  Grande  Toundra  (à  l'est  de 
Petchora,  district  de  xMezen).  Vers  l'année  1872  le  bruit  courut  (jiie  le 
peuple  des  Vogouls  s'était  éteint,  (-e  biuit  poussa  la  Société  des  iS'alura- 
listes  de  Kazan  à  envoyer,  cette  année  même,  chez  les  Vogouls  une  expé- 
dition spéciale  pour  étudier  cette  population,  ses  caractères  physiques, 
sa  vie,  ses  coutumes,  etc.  .Malgré  que,  à  la  suite  de  cette  expédition,  nous 
ayons  reçu  les  mensurations  incomplètes  de  13  Vogouls  qui  ont  été  pro- 
duites par  M.  Maliev  (16),  néanmoins  elles  ont  constitué  les  premiers 
renseignements  scientifiques  que  l'on  possède  sur  le  type  anthropologique 
de  cette  population.  En  outre,  nous  avons  encore  les  mensurations  de  99 
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Vogouls  qui  ont  été  elTectuées  par  iM.  Gondatty    '   cl  une  colleclion  de 
crânes  qui  ont  été  étudiés  par  M.  Silinisch  (32). 

L'expédition  scientifique  au  N.-W.  de  la  Sil)érie  par  M.  Finch  et  Brem 
(5)  en  1876  rapporta  à  Berlin  17  crânes  d'Osliaks  (et  Samoyèdes)  prove- 
nant du  golfe  d'Obi.  Cette  collection  aété  étudiée  parti.  Virchow  (29).  Nous 
trouvons  les  renseignements  les  plus  considérables  t^ur  le  type  de  cette 
population  dans  le  mémoire  de  M.  Sommier  (27)  mentionné  ci-dessus 
(22  crânes  d'hommes  et  les  mensurations  incomplètes  de  93  individus). 
Enfin,  nous  avons  23  crânes  des  Osliaks  de  la  rivière  lougan  el  les 
mensurations  de  100  individus  vivants  qui  ont  été  produites  par 
M.  Tchougounov  et  qui  ont  été  étudiées  par  M.  Ivanovsky  (9). 

Voilà  tous  les  renseignements  que  nous  avons  eu  jusqu'ici  sur  l'anthro- 
pologie de  ces  peuples. 

Les  Samoyèdes  que  j'ai  mesurés  habitent  le  pays  en  aval  du  (leuve  Obi 
sur  les  bords  de  l'Océan  Glacial  depuis  les  monts  Oural  jusqu'au  golfe  de 
Taz.  Ces  Samoyèdes  se  subdivisent  en  deux  groupes  :   les  Samoyèdes- 
Kamenny    et   les    Samoyèdes-Nizovsky.  On   appelle   «  Kamenny  »  des 
Samoyèdes  qui  mènent,  pendant  l'été,  une  vie  nomade  dans  le  j-ays  com- 
pris entre  la  partie  amont  du  fleuve  Sob  (affluent  gauche  de  l'Obi),  d'une 
part,  et,  d'autre  part,  la  mer  Karskoe  ;  ce  pays  est  limité  à  l'Ouest  par  les 
monts  Oural  et  à  l'Est  par  le  fleuve  Obi.  Les  Samoyèdes-Nizovsky  errent 
pendant  l'été  dans  le  pays  entre  les  golfes  de  l'Obi  et  de  Taz  ;   à  l'Est  ils 
deviennent  voisins  des  Samoyèdes-Youraks  du  gouvernement  de  l'ienis- 
sey.  J'ai  mesuré  34  Samoyèdes  parmi  lesquels   20  Samoyèdes-Kamenny 
et  34  Samoyèdes-Nizovsky.  J'étudie  tous  ces  Samoyèdes  dans  leur  en- 
semble, comme  un  seul  groupe,  en  raison  de  ce  que,  dans  le  cas  contraire, 
nous  aurions  des  groupes  très  faibles  (de  20  et  34)  ;  en  outre,  cette  subdi- 
vision en  Kamenny  et  Nizovsky  n'est  pas  précise  parce  que,  pendant 
l'hiver,   ils  errent  tous  dans  la  même  région,  entre  le  fleuve  Obi  et  la 
limite  formée  par  le  golfe  de  Taz  et  la  rivière  Pour  (64o-66°  de  latitude 
N.)  et  il  se  produit  toujours  des  mélanges. 

Tous  les  Vogouls  —  73  individus  —  que  j'ai  mesurés  appartiennent 
aux  Vogouls  septentrionaux  et  habitent  sur  les  bords  des  rivières  Sosva 
(37  individus)  et  Sygva  (38  individus).  J'ai  étudié  séparément  les  Vogouls 
vivant  sur  la  rivière  Sosva  et  la  rivière  Sygva,  et  j'ai  trouvé  qu'il 
n'existe  aucune  différence  entre  ces  deux  groupes.  Toutes  les  mesures  et 
les  indices  principaux  sont  tellement  identiques  que  l'on  pourrait  penser 
que  l'on  a  mesuré  deux,  fois  le  même  groupe.  C'est  pourquoi  j'examinerai 
ici  tous  les  Vogouls  mesurés  dans  leur  ensemble. 

La  plus  grande  quantité  d'individus  que  j'ai  mesurés  est  celle  des 
Ostiaks  (127  individus),  que  j'ai  subdivisés  en  trois  groupes.  Le  premier 
groupe  comprend  :  les  Ostiaks  qui  habitent  le  pays  d'aval  du  fleuve  Obi 


1  On  a  publié  seulemeul  les  mesures  de  la  taille   de  ces  Vogouls  dans  un  mémoire 
de  M.  Rojdestvensky  (23). 
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{l\u  village  Obdorsk)  et  sur  les  honls  du  golfe  Obi.  Pour  ces  Ostiaks,  il 
est  bien  caracléi'isliquc  qu'ils  babitent  dans  le  même  pays  avec  les 
Samoyèdes,  et  ils  sont  très  mélangés  avec  ces  derniers.  Le  second  groupe 
renferme  les  Ostiaks  qui  demeurent  dans  le  pays  compris  entre  la  ville 
de  Berezov  et  le  village  d'Obdorsk,  et  le  troisième  groupe  concerne  les 
Osliaks  qui  vivent  sur  les  bords  de  l'Obi,  depuis  la  ville  de  Berezov  jus- 
qu'au village  de  Mouly-gort,  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Kazim.  Le  pre- 
mier groupe  se  compose  de  54  individus,  le  second  groupe  se  compose 
de  52  individus  et  le  troisième  de  21  individus. 

Tous  les  sujel>  que  j'ai  mesurés  sont  des  hommes  et  des  adultes.  Je 
m'elTorcerai  de  présenter,  dans  cette  notice,  le  plus  brièvement  possible, 
les  principaux  résultats  de  mes  recherches.  J'ai  étudié  cette  matière  en 
détail  dans  un  mémoire  qui  est  publié  en  ce  moment  en  russe  (25),  et 
dans  lequel  les  lecteurs  trouveront,  en  outre  des  mesures  individuelles, 
52  portraits  d'indigènes  pris  de  face  et  de  profil. 

Constitution  phtjsique  des  hidividtis  mesurés.  —  Sous  ce  nom,  j'entends 
désigner  le  développement  des  muscles  et  du  squelette  en  général.  Je 
donne  à  la  constitution  faible  de  ces  individus  la  cote  1,  moyenne  la  cote 
2,  et  II  la  constitution  forte  la  cote  3. 

Conslitulion    pour   cent  individus. 
Nombre  12  3 

Samojèrlos 53  1,9  26,4  71,7 

Ostiaks 127  2,3  34,6  63,0 

Vogouls 75  1,3  36,0  62,7 

Tous  ces  peuples,  pour  la  plupart,  possèdent  une  forte  constitution  ; 
entre  les  Osliaks  et  les  Vogouls,  il  n'existe  aucune  différence,  et  les 
Samoyèdes  sont  un  peu  plus  forts.  Il  faut  remarquer  que  le  premier 
groupe  des  Osliaks  (groupes  septentrional  et  voisin  des  Samoyèdes] 
possède  une  constitution  plus  forte  que  les  deux  autres  groupes  de  ce 
peuple. 

Pigmentation.  —  Les  couleurs  foncées  des  cheveux  et  des  yeux  sont 
aussi  caraciérisliques  pour  les  Samoyèdes  que  pour  les  0.-tiaks  et  les 
Vogouls.  Sous  ce  rapport,  il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  entre  les 
Ostiaks  et  les  Vogouls;   mais  les  Samoyèdes  sont  beaucoup  plus  foncés 

Couleur  des  cheveux  Couleur  des  yeux 

pour  cent.  pour  cent. 

Nombre         Blonde     Cliàlainc        Brune  Claire      Mélangée     Foncée 

Samoyèdes.  53  1,9  1,9  96,2  1,9  11,3  86,8 

0.stiaks....  m  1,6        17,3  81,1  0,8  29,9  69,3 

Vogouls....  75  1,3         17,3  81,3  1,3  22,7  76,0 

que  ces  derniers.  Chez  les  Samoyèdes  qui  ont  été  mesurés  par  M    Som- 
mier (27),  il  y  a  92,1  0/0  d'individus  aux  cheveux  bruns  et  69,8  0/0 
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d'individus  aux  yeux  foncés.  Chez  les  Ostiaks  que  le  môme  auteur  a  me- 
surés, 82,5  0/0  ont  les  cheveux  bruns  et  70,4  0/0  ont  les  yeux  foncés. 
Nous  voyons  que  nos  chiffres  concordent  avec  ceux  de  M.  Sommier.  Les 
Ostiaks  orientaux,  mesurés  par  M.  Tchouo:ounov  (9),  ont  une  pigmenta- 
tion semblable  à  celle  des  Ostiaks  septentrionaux  :  parmi  les  Ostiaks 
orient.iux,  nous  en  trouvons  78  0/0  qui  ont  les  cheveux  bruns  et  57 0/0  qui 
ont  les  yeux  foncés.  Les  Vogouls,  mesurés  par  M  Maliev  (16)  ont  le  teint, 
les  yeux  et  les  cheveux  moins  foncés;  38  0/0  d'individus  ont  les  che- 
veux bruns  et  i3  0/0  ont  les  yeux  foncés.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
M.  xALalicv  a  mesuré  seulement  13  individus. 

Le  type  «  brun  »  (sujets  aux  cheveux  bruns  et  aux  yeux  foncés),  com- 
prend 86  0/0  d'iiidividus  chez  nos  Sainoyèdes;  chez  les  Ostiaks,  il  y  en  a 
66,9  0/0  et  chez  les  Vogouls  70,6  0/0. 
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sous 
de  la 

.Au-dessus 

de  la 
movenne 

Grande 
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^_-^ 



taille 

moyenne 

taille 

niin.-max. 

rao.Yen 

P-   "o 

p.  100 

P-  % 

p    100 

Samojèdes. 

54 

1441-1681 

1568 

68,6 

20.3 

11,0 

Ostiaks  .... 

127 

1461-1706 

1565 

72,0 

21,3 

3,1 

1,6 

Vogouls. . .  . 

75 

1416-1691 

1567 

72,0 

24,0 

4,0 

- 

Taille.  —  Les  Saraoyèdes,  ainsi  que  les  Ostiaks  et  les  Vogouls,  sont  de 
taille  excessivement  petite  et  très  homogènes  sous  ce  rapport.  En  outre, 
il  n'y  a  pas  de  différence  dans  la  taille  moyenne  de  ces  peuplades,  mais 
la  quantité  d'individus  des  différentes  catégories  de  taille  est  presque  la 
même  chez  chacun  de  ces  peuples  La  plupart  des  individus  mesurés  ont 
une  petite  taille;  la  taille  au-dessous  de  la  moyenne  comprend  environ 
le  quart  de  tous  les  sujets  mesurés  et  la  taille  au  dessus  de  la  moyenne 
s'observe  très  rarement.  Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sur  la 
taille  de  ces  peuplades  concordent,  plus  ou  moins,  avec  ceux  des  autres 
explorateurs.  D'après  M.  Sommier  (27),  les  Samoyèdes  du  bas  Obi  ont 
une  taille  moyenne  de  1540  millimètres;  les  Samoyèdes  Souraks  de  l'île 
Waïgatch  (d'après  M.  Montefiore)  (20),  accusent  une  taille  moyenne  de 
1568  millimètres,  et  les  Samoyèdes  d'Europe  examinés  par  M.  Zograf  (30) 
ont  une  taille  de  1579  millimètres.  A  ce  qu'il  paraît,  les  Samoyèdes  occi- 
dentaux sont  d'une  taille  un  peu  plus  élevée  que  les  Samoyèdes  de  la 
Sibérie.  Les  Ostiaks  mesurés  par  M.  Sommier  (c'est  à-dire  les  Ostiaks  du 
bas  Obi),  ont  une  taille  moyenne  de  1560  millimètres,  et  les  Ostiaks  orien- 
taux (d'après  M.  Tchougounov),  ont  une  taille  plus  haute  (1595).  Les 
Vogouls,  que  M.  Nossilov(21}  a  mesurés  (le  nombre  d'individus  n'est  pas 
SÛG.  d'anthrop.  9 
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indiqué),  accusenl  une  taille  de  1570  millimètres;  mais,  d'après  M.  Roj- 
destvensky  (:23),  les  mêmes  Vogouls,  examinés  par  M.  Gondalli,  ont  une 
taille  moyenne  de  1588  millimètres.  Ainsi,  nous  voyons  que,  d'après 
tous  les  auteurs,  la  caractéristique  de  toutes  ces  peuplades  est  une  petite 
taille. 

Dimensions  du  busk  et  du  tronc.  Skidic.  —   [.a  hauteur  du  buste  (taille 
assis)  et  du  tronc  des  Samoyèdes,  des  OstiaUs  et  des  Vogouls  est  très  dif- 
férente,  quoique  ces  peuplades   aient  la  même  taille.    Les  dimensions 
moyennes  du  buste  et  du  tronc  des  Samoyèdes  sont  plus  grandes  que 
celles  des  Ostiaks;  mais  les  Vogouls  ont  le  buste  et  le  tronc  encore  plus 
petits  que  les  Ostiaks.   La  hauteur  absolue  du  buste  chez  les  Samoyèdes 
est  de  848  millimètres  et  la  hauteur  relative  (si  la  taille  =  100)  est  de 
54,1;  la  première  hauteur  chez  les  Ostiaks  est  de  836  millimètres  et  la 
hauteur  relative  est  de  53,3;  enfin,  chez  les  Vogouls,  la  hauteur  absolue 
du  buste  est  de  829  millimètres  et  la  hauteur  relative  est  de  5:2,9.  De 
même,  nous  voyons,  d'après  les  dimensions  du  tronc,  que  la  hauteur 
relative  de  ce  tronc,  chez  la  première  peuplade,  e-t  de  36,3  (si  la  taille 
=  100);  chez  les  Ostiaks,  elle  est  de  35,9  et  chez  les  Vogouls,  elle  est  de 
35,6.  Si  nous  examinons  les  Ostiaks,  d'après  les  subdivisions  que  j'ai 
établies,  nous  voyons  que  le  groupe  septentrional  (voisin  des  Samoyèdes) 
a  un  buste  et  un  tronc  plus  grand  et  qui  se  rapprochent  de  ceux  des 
Samoyèdes  beaucoup  plus  que  les  deux  autres  groupes  des  Ostiaks.  Chez 
le  premier  groupe,  la  hauteur  relative  du  buste  est  de  53,6  et  celle  du 
tronc  est  de  36,0,   tandis  que  chez  les  deux  groupes  méridiouaux  des 
Ostiaks,  la  hauteur  relative  du  buste  est  de  53.0  et  celle  du  tronc  est  de 
35,1.  Ainsi,  nous  voyons  que,  quoique  toutes  ces  peuplades  accusent  la 
môme  taille,  elle  est  constituée  de  deux  parties  très  différentes  chez  cha- 
cune de  ces  peuplades.  Cette  difïérence  entre  le  buste  et  les  membres 
inférieurs  déduits  de  la  taille  peut  être  exprimée  de  la  meilleure  manière 
par  l'indice  skélique.  Chez  les  Samoyèdes,  cet  indice  est  de  84,9;  chez 
les  Ostiaks,  il  est  déjà  de  87,3;  mais  les  Vogouls  ont  un  indice  skélique 
égal  à  89,0.  Je  me  suis  intéressé  à  une  si  grande  différence  qui  se  mani- 
feste, d'après  cet  indice,  entre  les  peuplades  du  N.-W.  de  la  Sibérie  et  en 
voulant  étudier  ce  caractère   somatique  de  ces  peuplades,  je  me  suis 
adressé,  par  l'intermédiaire  de  mon  maître,  M.  le  professeur  Th.  Volkov^ 
à  M.  L.  Manouvrier,  avec  prière  de  vouloir  bien  donner  des  renseigne- 
ments sur  les  limites  qu'il  faut  fixer  enlro  les  bracbyskèles  et  mésatis- 
kèles  d'un  côté  et  entre  les  mésatiskèles  et  les  macroskèles  d'un  autre 
côté   Donnant  suite  à  celte  demande,  M.  Manouvrier  a  bien  voulu  avoir 
l'amabilité  de  nous  communiquer  l'échelle  ci-dessous  qui  n'a  pas  encore 
été  publiée  jusqu'à  présent. 
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Samojèdes 

84,9 

25,9 



Osliaks 

127 

87,3 

29,1 

37,0 

33,8 

0,8 

3,9 

21,4 

37,0 

27,6 

0,2 

— 

Vogouls. .  • 

75 

89,0 

18,7 

'i6,7 

34,6 

— 
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18,7 

46,7 

27,0 

9,3 

1,3 

Il  esl  de  notre  devoir  d'exprimer  ici  toute  notre  gratitude  à  l'énainent 
professeur  pour  la  bonté  qu'il  a  eue  d'avoir  bien  voulu  nous  mettre  à 
même  d'avoir  la  primeur  de  cette  échelle. 

D'après  la  nomenclature  ci-dessus,  les  Samoyèdes  sont  des  brachy- 
skèles,  les  Ostiaks  sont  des  mésatiskèles  et  les  Vogouls  sont  des  mésati- 
skèles  qui  se  rapprochent  des  makroskèles.  En  outre,  la  quantité  d'indi- 
vidus de  chaque  catégorie  de  skélies  est  très  différente  chez  chacune  de 
ces  peuplades.  Chez  les  Samoyèdes,  il  y  a  20,3  0/0  de  macroskèles  parmi 
les  [uels  il  y  a  seulement  i,8  0/0  de  vrais  macroskèles,  et  il  n'existe  nul- 
lement d'hypermakroskèles,  tandis  que  les  brachyskèles  constituent 
53,7  0/0  d'individus  parmi  lesquels  il  y  a  14,8  0/0  de  vrais  brachyskèles 
et  hyperbrachyskèles.  Au  contraire,  chez  les  Vogouls,  il  n'existe  point  de 
vrais  brachyskèles  et  d'hyperbrachyskèles,  et  il  y  a  seulement  18,7  0/0 
de  sousbrachyskèles;  mais  il  y  a  34,6  0/0  de  macroskèles  parmi  lesquels 
il  y  a  10, G  0/0  de  vrais  macroskèles  et  d'hypermacroskèles.  Sous  ce  rap- 
port les  Ostiaks  septentrionaux  ont  un  indice  skélique  (^86,3)  très  rappro- 
ché de  celui  des  Samoyèdes,  et  deux  autres  groupes  des  Ostiaks  (méri- 
dionaux) ont  presque  le  même  indice  skélique  que  les  Vogouls  (88,1  et 


Proportions  des  membres.  —  J'ai  trouvé  la  longueur  des  membres  supé- 
rieurs en  déduisant  la  hauteur  de  l'acromion  au-dessus  du  sol  de  la 
hauteur  de  l'extrémité  du  médius  au-dessus  du  même  plan.  Les  dimen- 
sions des  membres  supérieurs  chez  les  peuples  qui  nous  intéressent 
varient  très  peu  comme  mesure  absolue  et  proportionnellement  à  la 
taille.  F^es  membres  supérieurs  chez  les  Samoyèdes  sont  plus  courts  par 
rapport  à  la  taille  que  chez  les  Ostiaks,  et  chez  les  Vogouls  ils  sont  plus 
longs.  Si  nous  comparons  la  longueur  des  membres  supérieurs  par  rap- 
port au  buste  ou  au  tronc,  nous  trouvons  que,  chez  les  Samoyèdes,  les 
extrémités  supérieures  sont  sensiblement  plus  courtes  que  chez  les  Ostiaks, 
et,  surtout,  que  chez  les  Vogouls,  parce  que  nous  avons  vu  que  les 
Samoyèdes  ont  le  buste  (ou  tronc)  long,  mais  les  Vogouls,  au  contraire, 
ont  le  buste  très  court. 
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La  longueur  de  la  coudée  à  été  mesurée  depuis  l'olecrane  jusqu'à  l'ex- 
Irétnilé  du  médius  (avant-bras  et  main).  Les  dimensions  de  ces  deux 
sections  distales  des  membres  supérieurs  chez  les  Samoyèdes  sont  plus 
longues  que  chez  les  O^biaks  et  les  V'ogoults  chez  lesquels  ces  sections 
sont  égales,  l'ar  conséquent,  les  Samoyèdes  doivent  avoir  le  bras  sensi- 
blement plus  court  que  leurs  voisins. 

S'il  n'existe  pas  de  diiïérence  considérable  dans  les  dimensions  de  la 
coudée  et  du  bras  chez  les  peuplades  que  nous  cotnparons  entre  elles, 
cependant  cette  différence,  que  nous  avons  déjà  constatée,  est  évidente 
dans  les  dimensions  des  metnbres  inférieurs.  Chez  les  Samoyèdes,  les 
membres  inférieurs  sont  les  plus  courts  (43,9,  si  la  taille  =  100),  chez 
les  Ostiaks  ils  sont  plus  longs  (46, 6j  et  les  Vogouls  ont  les  membres  infé- 
rieurs les  plus  longs  (47,1).  11  est  très  intéressant  de  remarquer  que  : 
malgré  les  différentes  longueurs  des  membres  inférieurs,  les  hauteurs 
des  genoux  sont  les  mêmes  chez  toutes  ces  peuplades.  Il  est  évident  que 
la  différence  des  dimensions  des  membres  inférieurs  consiste  dans  la 
longueur  de  la  cuisse  :  chez  les  Samoyèdes,  elle  est  relativement  très 
courte,  tandis  que  chez  les  Vogouls,  au  contraire,  elle  doit  être  assez 
longue. 

Chez  ces  peuplades  les  extrémités  des  membres  sont  presque    iden- 
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tiques.  La  longueur  de  la  main  chez  les  Sanioyèdes  dépasse  seulement  de 
2  mm.  celle  des  Ostiakset  des  Vogouls.  Les  rapports  entre  la  longueur  et 
la  largeur  de  la  main  varient  pareillement  très  peu.  La  longueur  du  pied, 
chez  les  Samoyèdes  et  chez  les  Osliaks,  est  égale  ;  chez  les  Vogouls  elle 
plus  grande  de  2  mm.  En  général,  on  peut  dire  que  :  chez  les  Ostiaks  la 
main  et  le  pied  sont  comparativement  plus  étroits,  mais,  chez  les  Vogouls, 
ils  sont  au  contraire  plus  larges.  Les  dimensions  absolues  et  relatives  du 
calcanéum  et  la  hauteur  de  la  malléole  sont  presque  pareilles  chez  les 
peuplades  que  nous  intéressent. 

Indice  céphalique.  —  Si  nous  calculons  la  moitié  de  la  somme  du  dia- 
mètre transversal  et  de  la  longueur  de  la  tète,  nous  obtenons  un  crité- 
rium qui  nous  permet  de  tirer  une  conclusion  relativement  à  la  grandeur 
de  la  tèle.  A  ce  point  de  vue,  il  n'y  a  pas  de  différence  sensible  dans  les 
dimensions  de  la  tête  chez  les  peuplades  qui  vivent  sur  le  bassin  de  l'Obi. 
Celte  moitié  de  la  somme  des  diamètres  de  la  tête  chez  les  Samoyèdes 
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24,3 

45.5 
25,2 
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=  170,8  mm.,  chez  les  Ostiaks  =  169,1  mm.,  et  chez  les  Vogouls  elle 
est  égale  à  170,1  mm.  Néanmoins,  la  forme  de  la  tête  chez  ces  peuplades 
est  très  différente.  Tandis  que  les  Samoyèdes,  en  moyenne,  sont  presque 
de  vrais  brachycéphales,  les  Ostiaks  sont  des  sous-brachycéphales  qui  se 
rapprochent  dos  mésaticéphales  et  les  Vogouls  sont  des  mésaticéphales 
qui  se  rapprochent  des  dolichocéphales. 

En  outre,  parmi  les  Samoyèdes  que  j'ai  mesurés,  il  n'y  a  point  du  tout 
de  dolichocéphales  et  85,2  0/0  de  brachycéphales;  parmi  les  Ostiaks  nous 
avons  déjà  23,7  0/0  de  dolichocéphales  et  61,4  0/0  de  brachycéphales  ; 
mais,  parmi  les  Vogouls  les  dolichocéphales  prédominent  (41,9  0/0), 
tandis  que  les  brachycéphales  ne  représentent  seulement  que  27,0  0/0. 

11  est  très  intéressant  de  constater  que  chez  les  Ostiaks,  d'après  les 
groupes  que  nous  avons  créés,  il  y  a  une  différence  considérable  dans  les 
indices  céphaliques.  Chez  les  Ostiaks  voisins  des  Samoyèdes,  Tin  lice 
céphalique,  en  moyenne,  égale  82,6  ;  chez  les  Ostiaks  du  2"  groupe,  il 
égale  79,5,  et  chez  les  Ostiaks  voisins  des  Vogouls,  il  égale  78,9.    Par 
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conséquent,  nous  voyons  que  l'indice  céphalique  diminue  très  réguliè- 
rement, depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud  (depuis  la  brachycéphalie  des 
Samoyèdes  jusqu'à  la  mésaticéphalie  extrême  des  Vogouls). 

L'indice  céphalique  des  Samoyèdes  du  bas  Obi  qui  ont  été  mesurés  par 
M.  Sommier  (27)  plus  élevé  que  chez  nos  Samoyèdes,  est  égal  à  8i,3.  Au 
contraire,  les  Samoyèdes  de  la  Toundra  de  Kanin,  d'après  M.  Zograf  (30) 
ont  un  indice  céphalique  égal  seulement  à  82,5  Parmi  les  Samoyèdes 
que  iM.  Zograf  a  mesurés  il  y  a  140/0  de  dolichocéphales et50/0 de  mésa- 
ficéphales,  tandis  que  chez  les  Samoyèdes  qui  on  tété  mesurés  par  M.  Som- 
mier, il  y  a  1,6  0/0  de  dolichocéphales,  et  4,8  0/0  de  mésaticéphales  ; 
le  reste  (94,6  0/0)  est  brachycéphale.  Les  Vogouls  de  la  rivière  Lozva, 
mesurés  par  M.  Maliev(16),  ont  un  indice  céphalique  de  77,9,  moins  élevé 
que  celui  des  Vogouls  septentrionaux  d'après  nos  mesures. 

L'indice  céphalique  des  Ostiaks  du  fleuve  d'Obi  mesurés  par  M.  Som- 
mier (27)  —  79,3  —  se  dislingue  sensiblement  de  celui  que  nous  avons 
obtenu.  Cette  différence  peut  être  expliquée  par  suite  de  ce  que,  parmi 
les  Osliaks  mesurés  par  M.  Sommier,  très  peu  de  sujets  appartiennent  au 
premier  groupe;  mais,  précisément,  chez  nous,  ce  groupe  est  brachycé- 
phale. L'indice  céphalique  des  Ostiaks  orientaux,  d'à  près  Tchougounov  (9) 
est  le  même  que  chez  les  Ostiaks  du  moyen  Obi  ;  il  est  égal  à  79,3. 

Si  nous  comparons  l'indice  céphalique  en  connexion  avec  la  taille,  nous 
trouvons  que,  quand  l'indice  céphalique  diminue,  la  taille  s'élève.  Comme 

Taille  moyenne  chez 


Brachycéphales   Mésaticéphales  Dolichocéphales 

Samoyèdes...  1562  1600  - 

Ostiaks 1561  1569  1573 

Vogouls 1569  1561  1573 

complément  au  tableau  précédent,  nous  ajoutons  que  parmi  les  Samoyèdes 
brachycéphales,  les  vrais  brachycéphales  ont  une  taille  moyenne  de 
1558  mm.,  et  les  sous-brachycéphales  ont  une  taille  de  I5ii6  mm. 

Nous  ne  pouvons  pas  présenter  ici  de  tableaux  qui  montrent  une  con- 
nexion entre  l'indice  céphaUipie,  la  taille  et  la  pigmentalion  à  cause  de  !a 
complexité  de  ces  tableaux.  Nous  remanpjons,  seulement,  qu'il  y  a  une 
tendance  à  l'augmentation  du  nombre  d'mdividus  ayant  une  pigmenta- 
tion plus  claire  (surtout  parmi  les  Ostiaks)  ipiand  la  taille  du  groupe  d'in- 
dividus s'élève. 

Unulcnr  du  rràne.  —  .l'ai  pris  celte  lia'ilcur  avec  le  compas  à  glissière 
(à  branches  longues;  depuis  le  vertex  jusqu'au  milieu  du  tragus.  J'ai 
C  ilculé  l'indice  de  la  hauteur  du  ciâne  d'après  la  foiinule  : 

hauWnir  du  cr;\ne  x  100 
longueur  max.  de  la  tète. 


s.  RODDENKO.  —  RÉSULTATS  DE  MENSURATIONS  ANTHROPOLOGIQUES  133 


Nombre 

Ilaulcur  du 
crâne 

Indice 

de  la 

hauteur 
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iiiiii.-iiiax. 
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Pour  cent. 

Samoyèiles 

Ostiaks 

54 

126 

75 

121-140 
114  143 
112  140 

129,8 
129,1 
127,2 

69,6 

C8,9 
G6,2 

87,0 
87,4 
100 

11,0 
11,0 

1,9 
1,6 

Vogouls 

— 

J'ai  trouvé  qu'une  hauteui^  crânienne  très  faible  se  manifeste  chez  toutes 
les  peuplades  du  N.-W.  de  la  Sibérie.  Tous  les  Vogouls  sont  des  chamoe- 
céphales  ;  parmi  les  Ostiaks  et  les  Samoyèdes,  il  y  a  seulemeut  11  0/0 
d'orthocépliales  et  environ  2  0/0  de  hypsicéphales.  La  hauteur  moyenne 
du  crâne  et  l'indice  de  la  hauteur  sont  plus  élevés  chez  les  Samoyèdes  ; 
chez  les  Vogouls,  au  contraire,  ils  sont  plus  faibles.  L'indice  de  la  hauteur 
du  crâne  est  de  70,0  chez  les  Ostiaks  septentrionaux  (la  hauteur  du 
crâne  =  129,7  mm.)  ;  l'indice  de  la  même  hauteur  est  de  68,2  chez  les 
Ostiaks  du  2e  groupe  (la  haut,  du  crâne  =  128,8  mm.)  et  chez  les  Ostiaks 
du  3«  groupe,  cet  indice  est  de  67,9  (la  hauteur  du  crâne  =:  128,4). 
D'après  ces  chiiïres,  nous  voyons  que  l'indice  de  la  hauteur  du  crâne 
(comme  nous  l'avons  vu  pour  l'indice  céphalique)  diminue  successivement 
des  Samoyèdes  aux  Vogouls  en  passant  par  les  groupes  intermédiaires 
des  Ostiaks. 

Indice  facial  et  incVce  du  visage.  —  Le  diamètre  bizygomatique  des 
Samoyèdes  (146,7  mm.)  l'emporte  sensiblement  sur  celui  des  Ostiaks 
(142,8  mm.)  et  les  Vogouls  (142,1  mm.).  De  même,  nous  voyons  que  la 
hauteur  totale  du  visage  des  Samoyèdes  est  plus  élevée  (189,5  mm.)  que 
chez  les  Ostiaks  (186,8  mm.)  et  que  chez  les  Vogouls  (186,7  mm  ).  Par 
conséquent,  les  Samoyèdes  ont  un  visage  plus  grand  que  leurs  voisins. 
Mais,  il  n'y  a  pas  entre  les  Samoyèdes  et  leur  voisins  de  différence  aussi 
considérable  dans  la  forme  du  visage.  L'indice  du  visage 

diam.   bizygom.  X  100 
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des  Samoyèdes  est  de  77,1,  celui  des  Ostiaks  est  de  76,5,  et  chez  les 
Vogouls  il  est  de  75,5.  Toutes  ces  peuplades  sont  en  moyenne  mésopro- 
sopes  ;  les  Samoyèdes  sont  comparativement  plus  orthoprosopes  et  les 
Vogoulsse  rapprochent  des  leptoprosopes.  La  hauteur  ophrio-menlonnière 
chez  les  Samoyèdes  ainsi  que  la  hauteur  du  visage,  est  plus  grande  que 
chez  les  Ostiaks  et  les  Vogouls^  mais  l'indice  facial 

diam.  bizygomatique  X  100 
h,  ophrio-mentonnière 

des  Samoyèdes  est  à  peu  près  le  même  que  chez  les  Ostiaks,  et  il  dépasse 
sensiblement  celui  des  Vogouls. 

Les  dimensions  et  la  fornie  du  n?2Sontpresque  les  mêmes  chez  les  Samoyèdes 
que  chez  les  Ostiaks  et  que  chez  les  Vogouls.  Sans  doute,  il  existe  quelques 
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75,3 

17,8 

79,1 

41,9 

55,4 

2,7 
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différences  à  cet  égard,  mais  ces  différences  ne  sont  pas  assez  considérables 
pour  nous  permettre  d'établir  des  formes  caractéristiques  du  nez  pour 
chacune  de  nos  peuplades. 

La  largeur  moyenne  du  nez  est  presque  pareille  chez  les  Samoyèdes  et 
leurs  voisins  ;  la  hauteur  du  nez  chez  les  mêmes  peuplades  varie  très 
peu;  c'est  pourquoi  lesindices  nasauxmoyens  sont  assezanalogues,  quoique 
les  Vogouls  soient  un  peu  plus  plalhyrhiniens  que  les  Samoyèdes  et  que 
les  Ostiaks.  La  quantité  d'individus  leptorhiniens,  chez  les  Samoyèdes  e*^ 
les  Ostiaks,  est  beaucoup  plus  considérable  que  chez  les  Vogouls.  En 
outre,  les  Vogouls  se  distinguent  des  Samoyèdes  et  des  Ostiaks  d'après 
le  profil  du  nez  et  d'après  une  saillie  du  nez.  Parmi  les  Vogouls  que  j'ai 
mesurés  il  n'y  a  pas  d'individus  ayant  le  nez  aquilin  et  il  y  a  des  indi- 
vidus au  nez  retroussé  81,1  0/0,  taudis  que  chez  les  Samoyèdes  et  les 
Ostiaks,  il  y  a  60,7  0/0  et  04,5  0/0  d'individus  ayant  le  même  profil  du 
nez.  Une  saillie  du  nez  moyenne  (cote  2)  prédomine  chez  les  individus 
des  trois  peuplades,  miis  elle  est  plus  caractérisée  pour  les  Samoyèdes 
(83,3  0  0,.  Nous  irouvons  ch^z  les  Vogouls  un  maximum  (41,9  0/0)  d'in- 
dividus avec  le  nez  peu  saillant  (auquel  je  donne  la  cote  1)  et  un  mini- 
mum (11,1  0/0)  chez  les  Samoyèdes,  mais  la  quantité  d'individus  au  nez 
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proéminent  (cote  3)  chez  les  Samoyèdes  au  contraire,  est  beaucoup  plus 
grande  que  chez  les  Vogouls.  Dans  ce  cas,  l^s  Ostiaks  occupent  une  place 
intermédiaire  enlre  les  Samoyèdes  et  les  Vogouls. 

La  bouche  des  Samoyèdes  n'est  guère  plus  grande  que  celle  des  Ostiaks 
et  des  Vogouls.  La  hauteur  bilabiale  chez  les  Samoyèdes  est  de  14,3  mm., 
tandis  que,  chez  les  Ostiaks  et  les  Vogouls,  elle  est  de  13,3  mm.  et 
13,7  mm.  La  largeur  de  la  bouche,  chez  les  Samoyèdes  (53,6  mm.)  est 
presque  pareille  à  celle  des  Ostiaks  (53,3  mm.)  ;  chez  les  Vogouls,  elle 
est  plus  petite  (51,6  mm.).  Par  conséquent  les  dimensions  de  la  bouche 
chez  ces  peuplades  sont  analogues. 


Samoyèdes. 
Ostiaks .... 
Vogouls  . . .  , 


Nombre 

51 

127 


Ilauleur 

Largeur 

Indiee 
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(le  la  limiche 

buccal 

14,3 

53.  G 

26,7 

13,3 

53,3 

24,9 

13,7 

51 /> 

26,6 

La  couleur  des  yeux  a  déjà  été  étudiée  au  commencement  de  cet  article. 
Ici,  nous  allons  étudier  les  dimensions  et  la  forme  de  l'ouverture  palpé- 
brale.  Chez  les  Samoyèdes  et  chez  les  Vogouls  le  diamètre  bipalpébral 
interne  est  un  peu  plus  grand  que  chez  les  Ostiaks;  nous  constatons  le 
même  cas  pour  les  dimensions  des  diamètres  bipalpébraux  externes. 
C'est  pourquoi,  les  ouvertures  paljjébrales  sont  pareilles  chez  ces  trois 
peuplades.  L'obliquité  des  yeux  (c'est-à-dire  l'angle  que  forme  l'axe  de 
l'œil  avec  un  plan  horizontal)  est  presque  pareille  chez  toutes  ces  peuplades  ; 
mais  la  quantité  d'individus  aux  yeux  bridés  chez  les  Samoyèdes  est  plus 
considérable  que  chez  les  Ostiaks  et  les  Vogouls.  Chez  ces  derniers,  la 
quantité  d'individus  ayant  les  yeux  bridés  est  moindre  que  la  moitié  de 
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tous  les  individus  mesurés,  chez  les  Samoyèdes  61,1  0/0  de  sujets  ayant 
les  yeux  bridés,  parmi  lesquels  il  y  en  a  11,1  0/0  qui  ont  la  bride  telle- 
ment développée  qu'elle  couvre  la  moitié  de  la  caroncule  (cote  2). 
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Dimensions  et  forme  de  l'areUle.  —  Chez  les  Samo^-'èdes,  en  moyenne,  le 
grand  axe^  de  l'oreille  est  plus  .^rand  que  celui  des  Ostiaks,  mais,  chez 
ces  derniers,  il  est  plus  grand  que  chez  les  Vogouls.  De  môme,  nous 
voj'ons  (à  propos  des  dimensions  du  petit  axe  de  l'oreille),  que,  en 
moyenne,  chez  les  individus  de  ces  trois  peuplades,  en  particulier  chez 
les  Samoyôdes,  le  petit  axe  est  plus  grand  et,  chez  les  Vogouls,  il  est 
plus  petit.  Cette  diminution  de  la  largeur  de  l'oreille,  depuis  les  Samoyèdes 
jusqu'aux  Vogouls,  paraît  plus  grande  que  la  diminution  de  la  longueur 
de  l'oreille;  c'est  pourquoi,  chez  les  Samoyèdes,  l'oreille  est  plus  grande 
et  comparativement  plus  large  que  celle  des  Vogouls.  L'indice  de  l'oreille 
exprime  cetle  diiïércnce  de  la  forme  de  l'oreille  :  chez  les  Samoyèdes,  il 
est  de  56,3  ;  chez  les  Ostiaks,  il  est  de  55,4,  et  les  Vogouls  ont  un  inlice 
de  l'oreille  de  55,2.  D'après  la   forme  de  l'oreille,  la  différence  entre  les 
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Samoyèdes  et  les  Usli;iks,  est  plus  considérable  que  celle  qui  existe  entre 
les  Ostiaks  et  les  Vogouls.  Si  nous  examinons  maintenant  Técartement 
de  l'oreille  du  cnVne,  nous  voyons  qu'un  ecartement  faible  (cotel)  est 
caractéristique  choz  la  (îlupart  des  individus  de  ces  peuplades.  Chez  les 
Samoyèdes  et  chez  les  Ostiaks,  l'écarlement  de  l'oreille  est  plus  considé- 
rable que  chez  les  Vogouls;  ces  derniers  n'ont  pas  les  oreilles  très  écar- 
tées (cote  3)  quand  l'oreide  fait  avec  le  crâne  un  angle  presque  droit;  en 
outre,  parmi  les  Vogouls  16,0  0/0  d'imiividus  ont  les  oreilles  plaquées. 
Chez  les  Samoyèdes  et  les  Ostiaks,  au  contraire,  on  rencontre  souvent  des 
oreilles  sensiblement  et  fortement  écartées  (cotes  2  et  3)  et  très  rarement 
des  oreilles  plaquées.  On  constate  assez  souvent  l'existence  du  tubercule 
de  Darwin  chez  les  Samoyèdes  (chez  35,2  0/0  d'individus  mesurés);  chez 
les  Vogouls,  au  contraire,  on  l'a  constaté  très  i-arernent  (4  0/0)  et  chez 
les  Ostiaks,  on  la  trouve  en  une  quantité  intermédiaire  (18,1  0/0). 

Au  courant  de  cetle  étude,  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  le  type 
des  Samoyèdes  se  distingue  sensiblement  de  celui  di'S  Ostiaks  et  surtout 
des  Vogouls.  Nous  avons  vu  que  les  Samoyèdes  ont  un  fort  développe- 
ment musculaire,  des  cheveux  et  des  yeux  de  couleur  foncée;  ils  accu- 
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sent  une  taille  excessivement  pelile  et  sont, en  môme  temps,  en  moyenne, 
des  brachyskèles  ;  d'aprùs  l'indice  c^'phaliqiie,  ils  sont  brachycéphales  ; 
la  plupart  des  Samoyèdes  sont  chamoecéphales,  mais  parmi  eux,  il  y  a 
des  orthocéphales  ;  en  moyenne,  ils  ont  le  visage  assez  long  et  assez 
lar:?e,  avec  les  pommettes  très  saillantes  et  le  front  relativement  étroit  ; 

II 

d'après  l'indice  nasal,  ce  sont  des  mésorhiniens  qui  se  rapprochent  des 
lepthoriniens  et  ils  ont  le  nez,  en  moyenne,  proéminent;  chez  les  Sa- 
moyèdes, il  existe  fréquemment  un  prognalisme  des  dents,  et  chez  la 
plupart  d'entre  eux  on  constate  des  yeux  bridés,  quelquefois  ces  brides 
sont  considérables;  les  Samoyèdes  ont  l'oreille  assez  grande  et,  souvent, 
elle  comporte  le  tubercule  de  Darwin;  l'écartemenlde  l'oreille  est  moyen, 
mais,  quelquelois,  il  est  considérable.  Les  Vogoul'*,  aii  contraire,  ne  sont 
pas  aussi  forts  que  les  Samoyèdes  ;  parmi  eux  il  y  a  des  types  qui  ont 
les  cheveux  châtains  et  des  yeux  de  couleurs  mélangées  ;  ils  ont  une  taille 
pareille  à  celle  des  Samoyèdes,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  macroskèles 
que  les  Samoyèdes;  d'après  l'indice  céphalique,  les  Vogouls  sont  des 
mésaticéphales  qui  se  rapprochent  des  dolichocéphales;  tous,  ils  sont 
chamoecéphales  ;  la  longueur  et  la  largeur  du  visage  des  Vogouls  est 
plus  petite  que  celle  des  Samoyèdes,  et  leurs  pommettes  sont  beaucoup 
moins  saillantes  que  celles  des  Samoyèdes,  mais,  les  Vogouls  ont  le  front 
plus  large  que  ces  derniers  ;  quoique  les  V'ogouls  soient  des  mésorhi- 
niens, ils  se  rapprochent  des  platiihiniens;  on  constate,  très  rarement, 
chez  les  Vogouls  un  prognatisme  des  dents  et  des  yeux  bridés  que  l'on 
rencontre  très  fréquemment  chez  les  Samoyèdes;  l'oreille  des  Vogouls 
est  plus  courte  et  plus  étroite  que  celle  des  Samoyèdes,  et  la  présence  du 
tubercule  de  Darwin  est  très  rare;  chez  la  plupart  des  Vogouls  de 
même  que  chez  les  Samoyèdes  —  l'écartement  de  l'oreille  est  modère, 
mais  quelquefois  l'on  rencontre  des  oreilles  plaquées. 

Cette  comparaison  nous  permet  de  voir  que  les  types  de  Samoyèdes  et 
de  Vogouls  sont  tellement  dissemblables  qu'il  est  hors  de  doute  que  les 
Samoyèdes  et  les  Vogouls  appartiennent  à  deux  races  différentes.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que  les  Ostiaks  occupent  une  place  intermédiaire 
entre  les  Samoyèdes  et  les  Vogouls,  d'après  presque  tous  les  caractères 
anthropologiques.  La  question  se  pose  de  savoir  si  les  Ostiaks  sont  une 
peuplade  dont  l'origine  est  due  au  mélange  des  Samoyèdes  et  des  Vogouls, 
ou  bien  si  ce  sont  des  Vogouls  mélangés  avec  les  Samoyèdes,  ou  si  c'est 
le  contraire  ;  entin  si  les  Ostiaks  appartiennent  à  une  race  séparée?  Nous 
avons  déjà  vu  que  les  Ostiaks  sont  très  mélangés;  en  outre,  nous  avons 
vu  qu'il  existe  une  assez  grande  différence  entre  les  deux  groupes  des 
Ostiaks  méridionaux  et  leur  groupe  septentrional.  Nous  avons  vu,  en 
même  temps,  que  le  groupe  septentrional  des  Ostiaks  se  rapproche  beau- 
coup plus  des  Samoyèdes  que  des  groupes  méridionaux  de  celte  peuplade. 
J'ai  trouvé  que  les  Ostiaks  du  bas  Obi  ont  presque  la  même  pigmenta- 
tion, la  môme  taille,  le  même  indice  céphalique,  la  même  hauteur  du 
crâne  et  de  la  face,  la  môme  saillie  des  pommelles  que  les  Samoyèdes; 
au  point  de  vue  des  yeux  bridés  et  du  prognatisme  des  dents,  il  n'existe 
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pas  de  grande  différence  entre  les  Samoyèdes  et  le  groupe  septentrional 
des  Ostiaks  ;  ils  ont  l'indice  ski'ilique  presque  égal,  etc.  Au  contraire, 
d'après  tous  ces  caractères^  la  différence  entre  les  Ostiaks  septentrionaux 
et  les  deux  groupes  méridionaux  de  la  même  peuplade  est  assez  sensible  ; 
mais,  ces  deux  derniers  groupes  se  rapprochent  des  Vogouls.  Les  carac- 
tères anthropométriques  des  Ostiaks  orientaux,  qui  ont  été  mesurés  par 
Tchougounov  (9),  et  ceux,  trouvés  par  M.  Sommier  (27)  h  la  suite  de  son 
étude  des  crânes  des  Ostiaks  (provenant  du  villai^e  Moujy),  concordent, 
plus  ou  moins,  avec  ceux  que  nous  avons  trouvés  chez  les  Ostiaks  des 
deux  groupes  méridionaux  et  pour  les  Vogouls.  Ce  fait  nous  permet  de 
considérer  les  Ostiaks  et  les  Vogouls  comme  appartenant  à  une  même 
race  et  d'«xpliquer  la  position  intermédiaire  qu'occupent  les  Ostiaks 
entre  les  Samoyèdes  et  les  Vogouls,  par  suite  de  la  présence,  parmi  nos 
Ostiaks,  d'une  grande  quantité  d'Ostiaks  septentrionaux  très  mélangés 
avec  les  Samoyèdes. 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'a  examiner  la  connexité  qui  existe 
entre  les  peuplades  du  N.-W.  de  la  Sibérie  et  leurs  voisins.  M.  A.  Castréns 
(2)  a  été  le  premier  qui  est  émis  la  supposition  que  les  Finnois  occidentaux 
et  les  Finnois  du  bassin  du  Volga  ont  une  parenté,  non  seulement  avec  les 
Ostiaks,  les  Vogouls  et  les  Samoyèdes,  mais  aussi  par  l'intermédiaire  de 
ces  derniers  avec  les  Soïotes  qui  habitent  les  monts  Saïans.  M.  Castréns 
pensait  que  les  monts  Saïans  ont  été  le  pays  natal  des  Finnois,  ainsi  que 
des  Samoyèdes,  de  même  que  les  autres  peuples,  lesquels,  d'après  M.  Cas- 
tréns, formaient  un  groupe  parlant  les  langues  ouraloaltaïennes.  M.  Mid- 
dendorf  (18)  a  trouvé  que  les  Samoyèdes  du  fleuve  lenissey  ressemblent 
à  la  race  mongolique,  mais  les  Samoyèdes  de  l'Europe  ressemblent  beau- 
coup au  type  des  peuples  linnois,  surtout  aux  Lapons.  Mais,  les  savants 
finnois  de  la  deuxième  moitié  du  siècle  précédent  (M.  Bergrot,  Alquist 
et  les  autres)  ont  montré  que,  entre  les  Samoyèdes  d'un  côté,  et  les 
Ostiaks,  les  Vogouls  et  les  autres  peuplades  finnoises,  de  l'autre  côté,  il 
n'y  a  rien  de  commun  au  point  de  vue  linguistique.  Nous  avons  vu  déy\ 
qu'il  existe  une  aussi  grande  différence,  au  point  de  vue  anthropolo- 
gique, entre  les  Samoyèdes,  les  Ostiaks  et  les  Vogouls.  Si  nous  comparons 
les  Samoyèdes  aux  petites  peuplades  des  monts  Altaï  (Beltires,  Koïbales, 
Sagaï,etc.)  qui  ontété  mesurées  ces  derniers  temps  par  M.  Gorochtchenko 
(8,10),  nous  voyons  que  toutes  ces  peuplades  se  distinguent  sensiblement 
des  Samoyèdes,  et  il  est  possible  de  supposer  seulement  une  parenté 
éloignée  entre  ces  derniers  et  les  peuplades  habitant  dans  les  monts 
Altaï.  Mais,  une  de  ces  peuplades,  les  Soïotes,  ressemble  beaucoup  aux 
Samoyèdes.  L'analogie  entre  ces  deux  peuplades  est  tellement  grande 
qu'il  est  très  possible  qu'elles  appartiennent,  non  seulement  à  la  môme 
race,  mais  au  même  peuple. 

En  effet,  tous  les  Soïotes  ont  les  cheveux  et  les  yeux  foncés,  ils  accusent 
une  petite  taille  (1597  mm.),  ils  sont  brachycéphales  (l'indice  céphalique 
est  de  83,03  ;  84  0/0  d'individus  sont  brachycéphales)  ;  ils  ont  le  même 
indice  de  la  hauteur  du  crâne  que  les  Samoyèdes  (70,5),  le  visage  long, 
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le  diamètre  bizygomatique  grand,  le  buste  long  et  les  membres  inf/'rieurs 
courts,  en  un  mot  la  plupart  des  caractères  anthropométriques  des  Soïotes 
sont  très  semblables  à  ceux  des  Samoyèdes.  Sur  les  bords  du  fleuve 
lénissey,  entre  les  Samoyèdes  et  les  Soïolcs,  habitent  une  peuplade  qui 
est  connu  sous  le  nom  d'OsLiaks  de  l'iéuissey.  Il  y  a  trois  ans  que  ces 
Ostiaks  ont  été  mesurés  par  M.  B.  Anoutchin  et  étudiés  par  M.  Sinelnikov 
(26).  Leurs  recherches  ont  montré  qu'il  n'y  a  rien  de  commun,  au  point 
de  vue  anthropologique,  entre  les  Ostiaks  de  l'Iénissey  et  les  Ostiaks  de 
rObi.  Mais  si  nous  comparons  les  Osli;iks  de  l'Iénissey  avec  nos 
Samoyèdes  et  les  Soïotes,  nous  voyons  que  ces  Ostiaks  ont  le  même  type 
que  les  Samoyèdes  et  les  Soïotes.  La  plupart  des  Ostiaks  de  l'Iénissey 
ont  les  cheveux  bruns  (88,4  0/0)  et  les  yeux  foncés  (76  0/0)  ;  comme  leurs 
voisins,  ces  Ostiaks  ont  la  taille  petite  (1387  mm),  le  buste  long  et  les 
membres  inférieurs  courts  ;  leur  indice  céphalique..  en  moyenne,  est  égal 
à  83, 1  (86,3  0/0  d'individus  sont  brachycéphales)  ;  l'indice  du  visage  est 
de  78,3  ;  l'indice  nasal  est  de  76,3  ;  comme  les  SamoyèJes  et  les  Soïotes 
ils  ont  le  crâne  très  bas  (84,0  0/0  d'individus  sont  chamnîcéphales),  etc. 

D'autre  paît,  nous  avons  déjà  dit  que  M.  iMiddendorf  (18)  a  remarqué 
une  ressemblance  entre  les  Samoyèdes  de  l'Europe  et  les  Lapons.  Après 
lui,  M.  Virchov  (29)  qui  a  étudié  une  collection  de  crânes  des  Samoyèdes 
et  des  Ostiaks  du  bas  Obi,  a  trouvé  que  les  crânes  provenant  de  la  rivière 
Chlchoutchia  (région  où  habitent  des  Samoyèdes)  ressemblent  à  ceux  des 
Lapons.  Les  Lapons  de  la  Norvège  ont  été  étudiés  par  MM.  Montegazza  et 
Sommier  (19)  et  les  Lapons  de  la  Russie  ont  été  étudiés  par  M.  Kelsiev 
(11)  et  par  M.  Chmakov  (3).  Pour  se  persuader  que  les  Lapons,  d'après 
leur  caractère  physique,  ressemblent  beaucoup  aux  Samoyèdes,  il  est  suffi- 
sant de  tracer  ici  un  aperçu  succinct  du  type  des  Lapons.  En  effet,  la  plu- 
part des  Lapons  ont  les  cheveux  et  les  yeux  foncés  ;  ainsi  que  les  Samoyèdes, 
les  Lapons  accusent  une  taille  excessivement  petite  (1328  mm.  en  Nor- 
vège et  1356  mm.  en  Russie),  un  buste  relativement  long  et  les  membres 
inférieurs  courts;  ce  sont  des  brachycéphales,  l'indice  céphalique  des 
Lapons  de  Norvège  est  de  87,7  et  celui  des  Lapons  de  Russie  est  de  84 
(d'après  M.  Kelsiev)  et  de  81,6  (d'après  M.  Chmakov);  l'indice  de  la  hau- 
teur du  crâne  des  Lapons  est  pareil  à  celui  des  Samoyèdes  (70,1  d'après 
M.  Chmakov)  ;  en  outre,  ils  ont  le  visage  large,  les  pommettes  proémi- 
nentes, les  lèvres  étroites,  etc. 

11  n'y  a  rien  d'improbible,  à  notre  avis,  dans  la  supposition  d'une 
parenté  entre  les  Samoyèdes  et  les  Lapons,  mais,  si  elle  existe,  nous 
pouvons  faire  la  supposition  suivante  :  une  peuplade  assez  nombreuse, 
les  Soïotes  (ou  une  autre  peuplade  de  même  race)  a  quitté,  autrefois,  les 
monts  .\ltaï  et  en  se  dirigeant  au  Nord  et  s'est  fixé  dans  le  bassin  du 
fleuve  lénissey,  dans  lequel  nous  trouvons  le  reste  de  cette  peuplade 
sous  le  nom  d'Ostiaks  de  l'Iénissey.  En  passant  plus  loin,  au  Nord,  une 
partie  de  cette  peuplade  a  occupé  la  Toundra  polaire  jusqu'au  golfe 
Khatan,  à  l'Est;  une  autre  partie  s'est  dirigée  à  l'Ouest,  a  traversé  les 
monts  Oural  et  s'est  fixée  sur  les  bords  septentrionaux  de  l'Europe  jus- 
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qu'à  la  Skandinavie,  inclusivement.  Dans  celte  région,  elle  est  conriùe 
bOus  le  nom  do  Samoyèdes,  et  sur  la  péninsule  deKolsky  et  dans  la  Skan- 
dinavie, elle  est  connue  sous  le  nom  de  Lapons.  Les  peuplades  finnoises 
(les  Zyrïanes  et  les  autres),  en  se  dirigeant  vers  la  mer  polaire,  ont  Crac- 
tionné  cette  peuplade  septentrionale  en  quelques  groupes  et  elles  se  mélan- 
gèrent, en  partie,  avec  elle.  A  ce  qu'il  paraît,  les  plus  mélangés  sont  les 
Lapons  qui  ont  été  mesurés  par  M.  Chmakov  (3)  et  les  Samoyèdes  que 
M.  Zograf  (30)  a  étudiés.  A  ce  point  de  vue,  il  est  facile  d'expliquer  les 
diiïérences  des  types  anthropologiques  des  Samoyèdes  de  la  Toundra  de 
Kanin  et  des  Samo}èdes  de  la  Toundrade  Timan  qui  ontattiré  l'attention 
de  M.  Middendorf  ;  il  est  facile,  aussi,  d'expliquer  le  fait  que  les  crî^ncs 
des  Ostiaks  du  bas  Obi  qui  sont  mélangés  avec  les  Samoyèdes  présentent, 
d'après  M.  Virchow  (29),  quelques  caractéristiques  mongoliques. 

La  question  de  l'origine  des  Ostiaks  et  des  Vogouls  est  plus  compliquée. 
Nous  avons  déjà  exposé  ci-dessus  l'opinion  de  M.  Castréns  (2)  sur  la 
parenté  des  Ostiaks  et  des  Vogouls  avec  les  autres  peuplades.  Mais, 
encore  avant  Castréns,  après  le  voyage  de  l'un  des  explorateurs  hongrois 
—  Anton  Uegouli  —  chez  les  Vogouls,  a  surgi  la  question  de  la  parenté 
de  ces  derniers  avec  les  iMagyars  ou  les  Hongrois.  Au  commencement  de 
la  deuxième  moitié  du  siècle  dernier,  on  a  opposé  h  la  théorie  de  Cas- 
tréns sur  l'origine  asiatique  des  finno-ongres,  la  théorie  qui  considère  le 
Nord-Est  de  la  Russie  européenne  comme  le  pays  d'origine  de  toutes 
ces  peuplades.  .M.  Europeus  (4i  par  exemple,  croyait  que  les  ancêtres  des 
Ostiaks  et  des  Hongrois  (les  Ougres)  avaient  habité  autrefois  au  centre 
et  au  Nord  de  la  Russie  Européenne,  Th.  Képpen  (12)  a  reconnu  l'exis- 
tence d'une  parenté  entre  les  Einno-Ougres  et  les  Ariens,  dont  le  pays 
d'origine,  d'après  M.  Keppen,  a  été  la  Russie  septentrionale,  et  en  partie 
la  Russie  centrale.  Sous  le  nom  de  Ougres,  M.  Keppen  comprend  les 
Vogouls,  les  Ostiaks  et  les  Hongrois.  En  laissant  de  côté  les  Ariens  et  les 
Hongrois,  nous  voyons  que,  d'après  l'opinion  des  linguistes,  les  Ostiaks 
et  les  Vogouls  appai tient  au  groupe  des  peuples  finnois.  Néanmoins,  si 
nous  examinons  le  type  anthropologique  des  Finnois  du  bassin  du  Volga 
et  des  Zyrianes,  nons  voyons  qu'ils  se  distinguent  essentiellement  des 
Ostiaks  et  des  Vogouls.  Pour  plus  de  simplicité,  nous  examinerons  les 
Mordvines  (14),  les  Tcheremis  (6)  et  les  Zyrianes  (31)  d'un  côté,  et,  de 
l'autre  côté,  les  Permiaks  (15)  avec  les  Votiaks  (17)  dans  leur  ensem- 
ble. La  pigmentation  du  premier  groupe  est  assez  variée  ;  en  géné- 
ral, les  Zyrianes  o  .1  les  cheveux  et  les  yeux  plus  clairs  (34  0/0  du  type 
clair  et  aO  0/0  du  type  mélangé),  les  Tcheremis  sont  plus  foncés  (49  0/0 
du  type  brun  et  49  0/0  du  type  mélangéj;  les  Mordvines  sontplus  mélan- 
gés. C'est-à  dire  que,  d'après  leur  pigmentation,  les  Tcheremis,  seule- 
ment, se  rapprochent,  plus  ou  moins,  des  Vogouls  et  des  Ostiaks  D'après 
leur  taille,  les  in  lividus  de  ces  peuplades  sont,  en  moyenne,  plus  grands 
que  les  Vogouls  et  que  les  Ostiaks  (la  taille  moyenne  des  Zyrianes  est  de 
ir.47  mm.,  celle  des  Mordvines  est  de  1647  mm.  et  celle  des  Tcheremis 
est  de  1053  mm.)  ;  l'indice  céphalique  de  ce  groupe  de  peuplades  estplus 
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élevé  (chez  les  Zyrianes  il  est  ('e  85,5,  chez  les  iMortlvines  il  esl  de  8:i,3 
et,  chez  les  Tcherctnis,  il  est  de  80,0);   de   même,  la  hauteur  du  crâne 
est  plus  grande  (l'indice  de  la  l'hauteur  des  Zyriaiies,  par  exemple  est  égal 
h  74,3)  ;  l'indice  du  visage,  au   contraire,  c.-t  plus  petit  (Zyrianes  75,5, 
Mordvines  68,8,    Tcheremis  65);  à  l'exclusion  des  Zyrianes,  le  tronc 
chez  ce  groupe,  est  plus  court,  etc.  Quant  aux  Permiaks  et  aux  Votiaks, 
ils  se  rapprochent  des  Vogouls  et  des  Ostiaks,  mais,  je  doute  qu'il  soit 
possible  de  dire  qu'ils  ont  une  parenté  avec  ces  derniers.  La  plupai  t  des 
Permiaks  ont  les  cheveux  clairs  ou  châtains  et  les  yeux  clairs  ou  mélan- 
gés ;  nous  pouvons  en  dire  autant  des  Votiaks.   Ils  accusent  une   taille 
plus  petite  que  les  autres  Finnois  du  bassin  du  Volga,  mais  ils  sont  plus 
grands  que  les  Ostiaks  et  les  Vogouls  (la  taille  moyenne  des  Permiaks  est 
de  1618  mm.,  et  celle  des  Votiaks  est  de  1620  mm.)  ;  le  diamètre  antéro- 
postérieurde  leur  tète  est  plus  petit  (Permiaks   180  mm.,  Votiaks   183 
mm.),  et  leur  indice  céphalique  est  plus  élevé  que  celui  des  Ostiaks  et 
des  Vogouls;  chez  les  Permiaks  il  est  de  8-2,4  ;  chez  les  Votiaks  il  est  de 
8t,9;  on  observe  des  différences  essentielles  entre  les  Permiaks  et  les 
Votiaks,  d'un  côté  et  les  Ostiaks  et  les  Vogouls,   de  l'autre  côté,  d'après 
les  dimensions  et  la  forme  du  visage,  d'après  le  profil  du  nez,  d'après  les 
dimensions  des  extrémités,  etc. 

Par  conséquent,  les  Ostiaks  et  les  Vogouls  du  bassin  de  l'Obi,  d'après 
leurs  caractères  physiques,  sont  isolés,  et  ne  peuvent  pas  être  mis  dans 
le  même  groupe  que  les  peuplades  dans  lesquels  les  philologues  les  font 
rentrer.  11  est  à  souhaiter  que,  dans  l'avenir,  des  recherches  anthropo- 
métriques sur  les  habitants  du  bassin  de  l'Obi  et  sur  les  habitants  de 
l'Europe  Orientale,  permettent  de  résoudre  la  question  de  l'origine  deces 
peuplades,  leur  parenté  réciproque  ou  leur  hétérogénéité. 
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CONTRIBUTION   A   L'ETUDE   DE  LA   FRONTALlTÉ   DES  STATUES   DANS  L'ART 

PRIMITIF. 

Par  le  Df  Fé:lix  Regnault. 

Julius  Lange  a,  le  premier,  étudié  la  fr.)ntalité  des  statues  dans  l'art  pri- 
mitif. Il  la  définit  comme  suit  : 

^(  Le  plan  médian  qu'on  peut  se  figurer  passant  par  le  sommet  de  la 
tète,  le  nez,  l'épine  dorsale,  le  sternum,  le  nombril  et  les  organes  sexuels, 
et  qui  partage  le  corps  en  deux  moitiés  symétriques,  reste  invariable  ne 
se  courbant  ni  se  tournant  d'aucun  côté.  Une  figure  peut  donc  bien  se 
courber  en  avant  et  en  arrière,  le  plan  médian  ne  cesse  pas  pour  cela 
d'être  un  plan,  mais  il  ne  se  produit  ni  flexion,  ni  torsion  latérale,  soit 
danslecou,  soit  dans  l'abdomen'.  »  Lange  observede  plus  que  la  frontalité 
ne  concerne  que  le  corps  et  la  tète,  les  membres  pouvant  être  dissymétri- 
quesel  qu'elle  existe  seulement  sur  les  statues  et  non  sur  les  dessins.  D'après 
lui  l'étude  de  la  frontalité  p..rmet  de  diviser  l'histoire  de  l'art  en  deux 
périodes,  car  elle  n'existe  qu'au  début  de  la  civilisation,  sur  les  statues 
exécutées  par  les  peuples  à  civilisation  inférieure,  les  sauvages,  les  Egyp- 

'  JULIUS  Lange.  —  Darstelliing  der  mensclieii  in  der  alten  griechisclien  Kiinst. 
Stra^^bourg,  1899  p.  XI. 
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tiens,  les  Babyloniens,  les  Assyriens,  les  l^erses,  les  Asiatiques  avant  la 
conquête  d'Alexandre,  enfin  les  Grecs  et  les  peuples  d'Italie,  jusqu'au  V 
siècle  avant  notre  ère.  De  plus,  d'après  Déonna  ',  elle  est  fréquente 
dans  le  gothique  roman,  d  jo  l'ai  souvent  observée  dans  l'art  popu- 
laire actuel. 

Aussi  un  grand  nombre  d'archéologues  et  d'ethnographes  regardent-ils 
la  découverte  de  Lange  comme  une  des  plus  grandes  qu'on  ait  réalisée 
en  ces  dernières  années,  dans  la  science  de  l'esthétique. 

On  ne  peut  nier  la  grande  fréquence  de  la  frontalité  au  début  de  l'art  ; 
mais  Lange  va  trop  loin  lorsqu'il  regarde  sa  règle  comme  quasi  absolue, 
se  bornant  à  relever  quelques  exceptions  dans  les  arts  égyptien  et  péru- 
vien, exceptions  qu'il  n'explique  d'ailleurs  pas.  Or.  elles  sont  bien  plus 
nombreuses  qu'il  ne  l'a  crues. 

Examinons-les  successivement  dans  l'art  des  sauvages  et  dans  celui  des 
peuples  anciens. 

I.  —  L'Art  fies  sauvafies. 

La  frontalité  n'existe  pas  sur  les  grandes  statues  en  bois  de  deux  rois 
du  Dahomey,  conservées  au  musée  du  Trocadéro.  Glé-glé,  courageux 
comme  un  lion,  a  la  tête  de  ce  fauve,  son  bras  droit  armé  se  porte  en 
arrière,  son  muscle  deltoïde  fait  une  saillie  postérieure,  le  bras  gauche 
porté  en  avant  s'accompagne  de  la  moitié  gauche  de  la  poitrine  qui  est 
plus  saillante  que  la  moitié  droite  ;  la  jambe  gauche  portée  en  avant  a  la 
fesse  correspondante  plus  antérieure  que  la  droite  ;  la  figure  enfin  est 
tournée  légèrement  à  gauche.  Behanzin  sous  forme  de  requin  a  une  dissy- 
métrie de  même  ordre,  quoique  moins  marquée. 

D'autre  part,  les  sauvages  ont  taillé  des  statuettes  ;i  visage  dissymé- 
trique représentant  des  sujets  atteints  de  torticolis  et  de  conlracturii 
faciale.  Les  amulettes  en  jade  des  Néo  Zélandais  ligurent  des  personna- 
ges assis  jambes  croisées  suivant  leur  habitude  nationale  et  q  li  ont  la  tête 
inclinée  sur  l'épaule.  Des  poupées  en  bois  des  Yakoutes  de  Sibérie,  con- 
servées au  musée  Gui  met,  ont,  les  unesla  tète  inclinée,  les  autres  la  bouche  de 
travers.  Cette  dernière  difformité  s'observe  d'ailleurs  sur  les  m  isques 
fabriqués  par  un  grand  nombre  de  peuples,  notamment  les  Indiens  de 
l'Amérique  du  Nord,  les  Péruviens,  les  Cinghalais,  les  Carthaginois,  etc. 
Statuettes  et  masques  représentent  des  sorciers  guérisseurs,  qui  étaient 
hystériques,  et  dont  l'image  est  regardée  comme  un  fétiche,  un  porte- 
bonheur.  .Même  si  on  repousse  cettp  attribution,  le  fait  subsiste,  ces  sta- 
tuettes sont  dissymétriques. 

Ces  exceptions  permettent  de  mieux  apprécier  les  diverses  causes  que 
l'on  a  invoquées  pour  expliquer  la   loi   de   la  frontalité.    Examinons  les  : 


'  DÉONNA.  —  L'Archi'oloyie.  &ii  valeur,  ses  inrlhodes.  I»aris  191-2,  tome  3,  pa^'f  133. 
'  Pour  plus  de  détails,  voir  D'  KÉI.IX  Hegnault,  Divinilés  palliologiqin's,  Uii/l    de 
la  Soc.  française  d'histoire  de  la  médecine  1910,  ii*  4. 
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1)  Lange  ;i  pensé  que  la  frontalitédans  l'artsaiivage  provenaitd'un  «  degré 
inférieur  de  développemenlinlellectuel  dans  la  manière  de  concevoir  la  forme 
d'un  volume  ».  «  La  vue  et  l'imagination,  dit-il,  sont  plus  précoces  à  se 
rendre  maître  de  la  forme  symétrique  que  de  la  forme  dissymétrique.  Kt,  bien 
que  la  frontalité  et  la  symétrie  ne  soient  pas  la  tnème  chose,  elles  sont 
cependant  très  voisines  ;  suivant  la  règle  de  la  frontalité,  le  tronc,  le  cou 
et  la  tète,  considérés  comme  un  tout,  ont  une  forme  symétrique  :  c'est 
l'altitude  des  membres  qui  peut  rompre  la  symétrie.  Cette  cause  de 
la  frontalité  peut  être  regardée  comme  la  princip;ile  pour  l'art  dans  un 
degré  le  plus  bas  de  développement,  chez  les  peuples  les  plus  grossiers, 
dont  la  vie  sociale   n'est  pas   encore  régularisée  ». 

Cette  explication  doit  être  rejetée  du  moment  où  des  peuples  sauvages 
exécutent  des  statuettes  dissymétriques. 

2)  La  frontalité  peut  être  due  à  la  grossièreté  de  la  technique.  11  est  vrai 
qu'un  ouvrier  malhabile  exécute  plus  facilement  une  statue  frontale  qu'une 
dissymétrique;  d'autre  part,  l'ouvrier  qui  façonne  des  figurines  populaires, 
à  bon  marché,  ne  se  soucie  pas  de  l'art,  et  veut  aller  vite  ;  il  économisera  du 
temps  en  taillant  des  types  symétriques  en  même  temps  que  frustes.  C'est 
pourquoi  l'art  grossier,  à  toutes  les  époques,  a  produit  des  statues  fron- 
tales. 

.Mais  la  frontalité  ne  provient  pas  forcément  de  la  grossièreté  de  la 
technique.  Cn  art  aussi  inférieur  que  celui  des  Dahoméens  a  fourni  des 
statues  à  corps  dissymétrique  <»nne  peut  donc  admettre  avec  Déonna 
que  l'art  grec  archaïque  bien  plus  évolué,  ait  produit  des  statues  fron- 
tales par  incapacité  technique. 

3)  .le  crois  que  la  frontalité  provient  surtout  du  Cérémonial  dont  les  règles 
sont  .strictes  dans  les  sociétés  barbares  et  inégalitaires,  comme  les  royaumes 
nègres  :  l'inférieur  aborde  le  roi,  le  maître,  le  seigneur  avec  des  gestes 
de  propitialion  :  il  salue,  il  implore,  il  s'agenouille,  il  se  prosterne,  tous 
mouvements  qui  rendent  le  cort)sdissymélrique.  Le  supérieur,  au  contraire 
qui  reçoit  l'hommage  garde  une  pose  grave,  digne,  compassée,  qui  campe 
le  corps  et  la  ligure  de  lace,  cette  dernière  attitude  est  la  plus  noble,  la 
plus  estimée  ',  la  première  est  méprisée. 

Quand  l'artiste  façonne  un  Dieu,  un  ancêtre,  un  double,  un  fétiche,  il 
les  représente  dans  l'attitude  cérémoniale,  la  seule  conforme  à  leur 
puissance.  Cette  cause,  que  Lange  admet  surtout  pour  l'art  des  peuples 
de  l'antiquité,  est  aussi  valable  pour  celui  des  peuples  barbares. 

Quand  ces  motifs  n'existent  pas,  l'artiste  exécute  des  statues  sans  fron- 
talité. Ainsi,  il  représente  des  rois,  même  craints  et  redoutés  sous  forme 


'  Diuis  uos  suciùtés  évoluées,  les  classes  inférieures  obéissent  encore  à  cette  éti- 
quette Lps  villageois  endimanchés  qui  se  font  photographier  prennent  l'attitude 
cérémoniale  et  l'opérateur  leur  recommande  de  regarder  son  instrument.  Il  y  a 
quelque  trente  ans,  l-s  classes  bourgeoises  y  étaient  encore  asservies  :  il  était  incon- 
venant pour  une  jeune  fille  de  se  croiser  les  jambes  quand  elle  était  en  visite. 
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d'animaux  au  corps  dissymétrique,  parce  que,  sous  celte  forme,  il  ne  se 
les  imagine  pas  en  altitude  cérémoniale.  11  représente  des  sorciers  avec 
la  bouche  de  travers  et  le  cou  tordu  parce  que  ces  signes  de  maladie 
indiquent  leur  qualité  de  guérisseurs.  Mais  toutes  ces  statues  gesticulent 
parce  qu'il  est  nécessaire  de  les  faire  parler  aux  fidèles,  le  langage  par 
gestes  ayant  pour  eux  une  importance  plus  grande  encore  que  l'altitude 
cérémoniale.  D'ailleurs  le  bois,  matière  dont  se  servent  habituellement 
les  sauvages  pour  tailler  leurs  statues,  permet  de  détacher  facilement  les 
bras  du  corps. 

Nous  avons  vu  que  la  loi  de  la  fronlalité  n'était  pas  applicable  aux 
de;ssins.  Il  semble  (|ue  ceux-ci  soient  faits  dans  un  autre  but  que  les  sta- 
tuettes. Dans  l'art  primitif,  ils  constituent  surtout  une  écriture  pictogra- 
pliique. 

il.  —  L'Art  lies  anciens. 

Les  peuples  anciens  de  l'Orient  ont  obéi  à  la  règle  de  la  frontalité, 
parce  qu'ils  étaient  assujettis  aux  lois  de  l'étiquette.  Bien  plus,  chez  les 
Egyptiens,  à  en  croire  IMaton,  les  règles  qui  concernaient  la  statuaire 
devaient  être  codifiées  en  lois  que  les  artistes  étaient  tenus  de  suivre  aveu- 
glément: ceux  de  l'époque  memphite  respectaientencore  la  frontalité  même 
dans  l'exécution  de  statuettes  en  bois  représent.int  des  types  populaires 
en  train  de  va(]uer  à  leurs  divers  métiers. 

Quand  il  s'agissait  de  statues  en  granit  de  personnages  puissants,  la 
frontalité  était  plus  complète  dans  l'art  égyi)tien  que  dans  l'art  sau- 
vage puisque  les  bras  étaient  collés  le  long  du  corps  ;  c'est  que  le  granit, 
matière  extrêmement  dure,  ne  pouvait  être  assez  aisément  taillé  pour 
donner  la  liberté  aux  membres. 

Au  contraire,  comme  Lange  l'a  indiqué,  les  personnages  méprisés  tels 
que  les  animaux,  les  étrangers,  les  obscènes,  échappent  à  la  loi  delà  fron- 
talité. Le  même  auteur  s'étonne  qu'une  statue  de  Bès,  au  musée  de  IJeilin, 
ait  la  tète  et  les  épaules  obliques;  mais  rappelons-nous  que  le  Dieu  Bès 
représente  un  crétin  '.  Enfin  l'étiquette  n'exige  pas  que  les  vêlements 
soient  symétriques,  aussi   la  frontalité  n'existe  pas  pour  les  draperies  -. 

Môtne  sur  les  statues  qui  représentent  des  personnages  importants,  la 
frontalité  n'est  pas  toujours  restée  une  loi  absolue.  Les  artistes  des  épo- 
ques Ihébaine  et  saïle  ont  sculpté  des  statuettes  de  bois  et  de  métal  qui  y 
contreviennent  quelque  peu.  Sans  doute,  si  on  lei;  voit  par  devant,  elles 
ont  toujours  la  frontalité  qu'exige  l'attitude  cérémoniale,  mais,  si  on  les 
regarde  par  derrière,  on  reconnaît  une  légère  infraction  à  la  symétrie 


I  D'  Félix  Reqnault.  —  Bull.  Soc.  Anthro/i.  1897,  p.  434 

*  Voir  notamment  une  slaluelle  en  bois  de  la  (jualrieme  dynastie  dunl  le  manteau 
dissymétrique  passe  sur  l'épaule  gauche  qui  est  figurée  dans  Maspéro  Hisloire 
anrienne  des  petiples  fie  l'Orient,  tome  i,  page  5R. 
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absolue  du  corps;  la  fesse  qui  correspond  ii  la  jambe  portée  en  avant  est 
antérieure  à  l'autre,  ('ette  remarque  peut  se  faire  notamment  sur  la  sta- 
tuette de  la  dame  Toui,  sur  cellede  Pétamon,  (ils  de  lloruta,  au  musée  du 
Louvre,  etc. 

L'art  grec,  dès  la  (in  de  la  période  archaïque,  prête  aux  mêmes  consi- 
dérations. Les  statues  des  divinités,  des  Kouroi,  des  porteuses  d'offrandes 
de  l'Acropole  ont,  non  seulement  leurs  vêtements,  mais  les  fesses 
dissymétriques  ;  celle  qui  est  en  avant,  a  le  pli  fessier  effacé,  et  les  lombes 
plus  creusées  du  même  côté. 

L'art  grec  n'a  donc  pas,  comme  on  l'a  dit,  passé  brusquement,  au  V'' 
siècle  avant  notre  ère,  de  l'attitude  frontale  aux  attitudes  natu- 
relles. Il  y  a  eu  une  période  de  transition  pendant  laquelle  les  artistes  ont 
animé  leurs  statues  dans  la  mesure  où.  les  conventions  le  permettaient. 
Au  Ve  siècle,  ils  ont  pu  s'atïranchir  de  la  servitude  frontale,  parce 
qu'à  ce  moment  de  l'histoire,  les  mœurs  se  sont  modifiées  profon- 
dément. Le  naturel  dans  la  pose  des  statues  indique  une  société  où  la  vie 
est  plus  libre,  où  l'étiquette  a  perdu  sa  puissance.  L'art  s'est  transformé 
avec  la  mentalité  du  peuple  qui  le  produisait. 

Certains  peuples,  comme  les  Hindous,  les  Chinois,  les  Japonais  ont 
une  haute  culture,  un  art  évolué  et  libre  ;  néanmoins  ils  ont  conservé  l'at- 
titude cérémoniale  pour  leurs  statues  sacrées.  Boudha  assis  à  l'orientale, 
est  représenté  en  fronlalité,  seuls  ses  ornements  ne  sont  pas  toujours 
symétriques  et  sa  robe  est  rejetée  sur  une  épaule.  De  même  les  Dieux  hin- 
dous. C'est  seulement  quand  ils  prennent  une  forme  animale  -  Vishnou 
dans  ses  avatars  —  ou  quand  ils  vivent  comme  d'humbles  humains  — 
Krishna  devenu  un  berger  qui  joue  de  la  llùte  —  qu'ils  sont  di'^symé- 
triques  comme  les  personnes  du  commun,  les  danseuses,  les  génies,  les 
divinités  inférieures.  L'art  chrétien,  lui  aussi,  a  longtemps  représenté  les 
personnages  sacrés  en  attitude  frontale;  l'art  populaire  de  nos  jours  les 
représente  encore  ainsi  : 

Conclusion.  —  La  loi  de  la  frontalité  qui  régit  l'attitude  des  statues 
dans  l'art  des  peuples  inférieurs,  comporte  des  exceptions  plus  nom- 
breuses que  ne  l'admettait  Lange. 

Dans  les  œuvres  grossières,  la  frontalité  provient  surtout  du  besoin 
d'aller  vite.  Mais  dans  l'art  des  peuples  barbares  comme  dans  celui  des 
peuples  anciens,  il  faut  faire  jouer  un  grand  rôle  à  l'attitude  cérémoniale 
qu'exige  l'étiquette. 

En  Egypte,  à  l'époque  thébaine,  <'X  en  Grèce  au  V«  siècle  avant 
notre  ère,  l'artiste,  tout  en  respectant  la  loi  de  la  frontalité,  avait  assez 
d'esprit  d'observation  et  d'habileté  technique  pour  indiquer  la  dissy- 
métrie des  fesses  et  l'inégalité  da  creusement  des  lombes. 
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Présentation. 

Die  Spruchen  ilcr  Hotnitoi,  par  M.   Cari  Meinhof. 
Haniburg,  Friedrichsen,  1912. 

M.  DE  Zeltneu.  —  L'ouvrage  de  .M.  Meinhof  présente  pour  les  Africa- 
nistes un  intérèl  tout  particulier  à  raison  du  sujet  si  étendu  qu'il  traite,  et 
aussi  de  la  position  nouvelle  prise  par  son  auteur  au  sujet  de  la  parenté 
entre  les  langues  hamitiques  et  les  langues  bantou,  i^u'il  niait  autrefois, 
et  qu'il  admet  aujourd'hui.  Laissant  de  côté  l'égyptien  ancien,  quoiqu'il 
le  considère  comme  faisant  jiarlie  du  groupe  hamitique,  il  étudie  avec 
détailles  langues  suivantes:  Foui,  llaoussa,  Schilh,  lledauye,  Somali, 
Masaï,  iVama.  Dans  la  première  de  ces  langues  il  voit  le  type  leplusancien 
des  langues  hamitiques.  On  sait  que  M.  Maurice  Delafosse  a  récemment 
soutenu  la  thèse  opposée,  anirmanl  que  le  Foui  ouPeulh  était  une  langue 
nègre.  La  différence  entre  ces  deux  linguistes  n'est  peut-être  pas  si  grande 
qu'elle  semble,  puisque  M.  Meinhof  admet  que  le  Foui  est  très  voisin  du 
bantou  primitif.  Le  Ilaoussa  est  au  contraire  un  exemple  de  langue  hami- 
tique occidentale,  très  mélangée  de  soudanais.  Le  Schilh  est  considéré 
comme  un  exemple  de  langue  berbère,  mais  il  semble  qu'il  aurait  été 
préférable  d'envisager  une  autre  langue  plus  pure,  comme  le  Tamacheq, 
par  exemple.  Le  Somali,  qui  n'est  pas  exempt  de  mélange,  est  une  langue 
hamitique  du  Sud,  qui  fait  la  transition  avec  le  Masaï,  qui  est  hamitique 
également^  mais  très  mélangé  de  soudanais.  Enfin  le  Nama  donne  un 
exemple  méridional  de  ce  groupe  de  langues,  malgré  la  présence  d'infil- 
trations venues  des  liuschmen.  Après  avoir  fait  une  étude  de  chacun  de 
ces  idiomes,  M.  Meinhof  les  compare  aux  langues  sémitiques,  bantou^  et 
soudanaises,  et  l'on  peut  résumer  ainsi  les  conclusions  qu'il  en  tire  : 

Malgré  les  différences  qu'on  remarque  dans  le  groupe  hamitique,  les 
langues  qui  le  composent  ont  entre  elles  d'incontestables  ressemblances, 
en  même  temps  qu'elles  se  séparent  nettement  des  langues  proprement 
africaines.  Vis-à-vis  des  langues  sémitiques,  on  constate  également  des 
analogies  très  étroites,  surtout  si  l'on  envisage  les  groupes  hamitiques  du 
Nord  et  de  l'Est.  Le  bantou  a  conservé  beaucoup  de  caractéristiques  du 
Ilamite  primitif,  et  c'est  le  l'eulh  ijui  en  est  le  plus  rapproché.  Huant  au 
groupe  soudanais,  malgré  quelques  emprunts  i-éciproques,  il  est  absolu- 
ment distinct  des  langues  hamites. 

A  cet  intéressante  et  solide  étude,  .M.  Félix  von  Luschan  a  ajouté  un 
appendice  intitulé  :  Hamitisckc  Tijpen,  qui  résume  avec  une  parfaite 
clarté  l'état  actuel  de  la  question  des  races  en  Afrique  et  l'opinion  person- 
nelle de  ce  savant  dont  l'autorité  en  ces  questions  est  incontestable.  Il 
commence  par  protester  contre  le  système  déplorable  qui  consiste  à  trans- 
porter dans  le  domaine  de  l'Anthropologie  les  résultats  obtenus  par  la 
linguistique  :  ce  sont  deux  ordres  de  recherches  qui  ne  peuvent  donner 
des  résultats  qu'à  la  condition  de  rester  absoUiiufiil  distincts. 
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Pour  étudif r  les  types  hainiles,  il  faut  commencer  par  les  Egyptiens 
anciens,  qui,  non  seulement  ont  inventé  l'écriture,  le  bronze,  et  le  calen- 
drier, mais  qui  nous  offrent  le  spectable  instructif  d'une  race  qui  tout  en 
étant  distincte  des  races  africaines  véritables,  présente  des  affinités  cer- 
taines avec  les  peuples  de  l'Afrique  du  Nord.  Il  y  a  là  un  groupe  de  peuples 
couvrant  tout  le  Nord  du  continent  noir  que  l'anthropologie,  comme 
il'ailleurs  la  linguistique,  nous  obligent  à  considérer  comme  apparentés. 
Le  meilleur  vocable  pour  les  désigner  est  celui  de  iiamites,  préférables  à 
celui  de  Berbères  ou  de  Libyens.  Dans  l'Ouest,  particulièrement  dans  la 
région  de  l'Atlas,  ils  se  sont  mélangés  avec  des  blonds.  En  ce  qui  con- 
cerne l'origine  de  ceux-ci,  M.  E.  von  Luschan  admet  que  le  type  blond  ne 
s'est  constitué  qu'en  un  seul  endroit,  par  ce  fait  que  des  bruns  ont  vécu 
très  longtemps  dans  un  pays  peu  ensoleillé  et  nébuleux,  où  leur  pigment, 
devenu  inutile,  a  disparu.  Les  blonds  de  l'Atlas  proviennent  donc  du  Nord. 
Il  y  a  eu  certainement  des  échanges  de  races  entre  l'Afrique  et  l'Europe 
dès  les  temps  anciens,  mais  on  ne  saurait  à  l'heure  actuelle  dire  dans 
quel  sens  elles  se  sont  produites.  On  trouve  à  Gibraltar,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Croatie,  dans  l'Inde,  chez  les  Zoala  de  Gélébes  et  chez  les 
Australiens,  les  traces  d'une  même  race  paléolithique  que  les  circonstances 
et  le  milieu  ont  tantôt  développée,  tantôt  abaissée.  La  race  de  Cro-magnon 
tient  le  milieu  entre  VHonio  primif/ftiius  et  l'homme  moderne,  mais  elle  a 
avec  les  races  de  l'Afrique  du  Nord  des  ressemblances  frappantes,  et  on 
peut  dire  que  les  Hamilesont  avec  les  grands  Européens  blonds  des  rap- 
ports de  parenté  dont  l'origine  est  inconnue. 

Les  Africains  du  Nord  ont  eu  aussi  beaucoup  de  relations  avec  les  habi- 
tants du  continent  noir  et  l'on  peut  suivre  jusqu'au  sud  de  celui-ci,  les 
traces  incontestables  de  mélanges. 

M.  E.  V.  Luschan  pour  illustrer  cette  idée  donne  une  des  photographies 
tout  à  fait  caractéristiques,  qui  nous  montrent  une  série  de  types  très 
ressemblants  et  nigritisés  à  divers  degrés. 

II  y  a  d'ailleurs,  en  dehors  des  ressemblances  purement  anthropolo- 
giques, des  affinités  de  culture  très  nettes  entre  l'Afrique  nègre  d'un  côté, 
l'Afrique  du  Nord  et  l'Europe  d'autre  part.  On  peut  citer  la  trépanation, 
la  sépulture  dans  les  grottes,  la  céramique,  le  mode  de  construction  des 
maisons,  les  poignards^  bracelets,  etc.,  du  type  de  Hallsladt  trouvés  dans 
le  Soudan  oriental.  Il  n'y  a  pas  là  de  simples  faits  de  convergence;  il  faut 
parler  résolument  d'une  culture  commune  et  très  ancienne.  Il  est  malheu- 
reusement impossible  de  dire  dans  quel  sens  se  sont  faits  les  échanges.  On 
peut  se  demander  par  exemple  si  la  technique  de  la  fonte  du  bronze, 
partie  de  l'Egypte  a  traversé  l'Egypte  tropicale  pour  aller  à  la  Côte- 
d'ivoire,  où  elle  a  pris  un  si  grand  développement,  ou  si  elle  a  passé  par 
la  Méditerranée,  l'Espagne,  le  Maroc  et  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Un 
avenir  peu  éloigné  nous  éclairera  sur  les  rapport^  qu'ont  eu  entre  elles 
les  diverses  races  qui  peuplent  l'Afrique. 
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1095*  SÉANCE.  —  2  Avril  1914 
Présidence  de  M.  Sébillot. 

M. le  Secrétaire  génoral  lit  une  lettre  de  la  Socif'té  Linnéenne  de  Pro- 
vence relative  à  la  loi  sur  les  fouilles  archéologiques. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  le  dépôt  pour  le  concours  du  prix  (iodard 
de  brochures  présentées  par  M.  ilo  Zeltner. 


RECHERCHES   ANTHROPOLOGIQUES    DANS   LA    BERBERIE  ORIENTALE 
TRIPOLITAINE,  TUNISIE,   ALGÉRIE) 

Par  L.   HEniHOLiiN  et  K.  (Iha.ntiu:. 

M.  Manouvhier.  —  Conformément  au  désir  exprimé  par  la  Société,  je 
lui  apporte  une  analyse  de  cet  important  ouvrage. 

•lusqu'à  présent  les  populations  de  rAirique  du  xN'ord  n'avaient  été  l'oh- 
jetquede  recherches  éparses  et  peu  étendues  au  point  de  vue  somatolo- 
gique.  A  cet  état  de  pauvreté  succède  tout  d'un  coup  grâce  à  MM.  Ber- 
tholon  et  Chantre  une  abondance  que  pourraient  envier  à  la  Berbérie 
maintes  régions  européennes.  Depuis  longtemps,  et  surtout  depuis  la 
publication  du  précieux  ouvrage  de  llanoteau  et  Letourneux  sur  les 
Kabyles  et  les  coutumes  Kabyles,  paru  en  1872,  on  ressentait  vivement 
le  besoin  d'une  documentation  de  pareille  importance  et  plus  stricte- 
ment anthropologique  de  l'ensemble  des  populations  de  l'Afrique  Mineure 
et  de  leur  composition  ethnique. 

Cette  documentation  cr;\niométrique  et  anthropométrique  a  demandé  à 
nos  deux  distingués  col'ègues  des  recherches  poursuivies  pendant  des 
années  dans  une  multitude  de  tribus  occupant  une  région  comprise  entre 
le  Sahara  et  la  Méditerranée,  depuis  la  Tripolitaine  jusqu'aux  confins  de 
rOranie.  Cette  immense  région  n'est  qu'une  partie  de  l'habitat  berbère, 
car  celui-ci  doit  comprendre  encore  toute  la  vallée  du  Nil  depuis  Kar- 
thoum  et  les  oasis  du  Sahara  depuis  Symah  jusqu'au  .M'zab  et  au  Touat. 
La  rare  population  berbère,  parmi  les  divers  apports  qu'elle  a  reçus  de- 
puis les  temps  néolithiques,  comprend  de  nombreux  éléments  et  groupe- 
ments réputés  Arabes  et  l'on  sait  depuis  longtemps  déjà  que  le  nom 
d'Arabes  représente  ^-ouvent  une  substitution  religieuse  et  linguistique 
plutôt  qu'ethnique.  Mais  l'ouvrage  de  MM.  B.  et  C.  met  justement  en  lu- 
mière l'insuffisance  de  cette  di.stinclion  et  tendrait  à  prouver  entre  autres 
faits  importants  que  les  prétendus  Arabes  ainsi  reconnus  sont  purement 
conventionnels. 
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MM.  B.  et  Ll.  ont  laissé  en  réserve  l'étude  de  l'Ouest  algérien  et  du 
Maroc  sans  être  moins  fondés  pour  cela  à  formuler  des  conclusions  géné- 
rales de  l'ordre  ethnologi(que,  car  i'induence  des  immigrations  orientales 
s'est  exercée  surtout  sur  la  Berbérie  orientale.  Us  étaient  bien  préparés  par 
leurs  études  antérieures  à  accomplir  leur  vaste  tâche. 

M  Bertholon,  attaché  au  service  de  santé  militaire  de  l'expédition  de 
Tunisie,  de  1881  à  1890,  eut  l'occasion  dès  cette  époque  d'observer  les 
populations  sud-tunisiennes  et,  plus  tard,  plusieurs  groupes  ethniques 
du  Nord -et  du  Centre  du  pays.  M.  Chantre,  cjui  avait  consacré  de  nom- 
breuses années  a  l'étude  des  peuples  de  l'Asie  antérieurt.',  et  de  l'Egypte 
était  arrivé,  graduellement,  à  jeter  les  yeux  sur  les  habitants  de  l'Afrique 
septentrionale,  en  établissant  des  comparaisons  entre  les  races  de  la  Tu- 
nisie, de  la  Tripolitaine  et  de  l'Algérie,  comme  elles  d'origine  lybienne. 


(Juagha  du  Ket. 
Les  deux  auteurs  possédaient  en  grande  partie  d'avance  l'érudition  né- 
cessaire pour  tirer  le  meilleur  parti  de  leurs  observations  ethnographiques 
et  anthropométriques.  Leurs  prédécesseurs  dont  ils  donnent  une  liste 
bibliographique  très  soignée,  avaient  mesuré  1.676  hommes  et2o  femmes. 
Ils  ont  mesuré  pour  leur  part  5.587  hommes  et  955  femmes,  ces  der- 
nières représentant  la  part  de  travail  nécessairement  réservée  à  Ma- 
dame Chantre.  Ils  ont  pu  réunir  aussi  plus  de  400  crânes  provenant  des 
nécropoles  diverses.  Ils  ont  enfin  utilisé  très  largement  la  photographie, 
de  sorte  que  les  deux  superbes  volumes  dont  se  compose  leur  ouvrage 
offrent  aussi  à  ce  point  de  vue  un  grand  intérêt. 
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Los  deux  premières  parties  sont  consacrées  à  l'anthropométrie  :  taille, 
grande  envergure,  diamètres  et  indices  céphaliques,  nez  et  indice  nasal, 
indice  facial,  les  yeux,  les  téguments,  les  cheveux.  (Chacun  de  ces  élé- 
ments d'appréciation  est  étudié  en  détail  et  sépîirément,  puis  confronté 
avec  les  autres,  de  telle  sorte  que  les  auteurs  parviennent  ainsi  à  mettre 
en  évidence  plusieurs  types  ethniques  assez  largement  caractérisés  : 

Type  n**  1  :  petite  taille,  dolichocéphalie,  mésorhinie,  cheveux  noirs, 
peau  bistrée  d'un  pigment  rouge  brun.  Ce  type  a  été  précédemment  isolé 
par  M.  Collignon.  Dans  les  régions  des  oasis,  de  nombreux  métissages 
avec  des  nègres  noircissent  la  peau  et  élargissent  le  nez,  d'où  une  sous- 
variété  négroïde. 

Type  n"  2  :  petite  taille,  brachycéphalie,  mésorhinie.  Peau  bistrée  et 
pigment  jaunâtre.  C'est  le  type  de  l'île  de  Zerba  de  M.  Collignon. 

Type  n"  3  :  haute  taille,  dolichocéphalie,  leptorhinie.  Les  sujets  qui 
représentent  ce  type  à  l'état  pur  sont  blonds  aux  yeux  bleus,  à  la  peau 
blanche  et  rose.  Mais  les  croisements  avec  les  autres  types  et  avec  les 
nègres  ont  donné  lieu  à  la  formation  de  sous-types  intermédiaires. 

Le  type  I,  dolichocéphale  de  petite  taille,  présente  des  affinités  avec  la 
race  méditerranéenne. 


i)uled  Bou-Gliaiieui. 


Le  type  2,  brachycéphale  de  petite  taille  a  des  affinités  avec  le  typi? 
similaire  d'.Asie  Mineure  et  d'Europe. 
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Le  type  3,  dolichocéphale  de  haute  taille  a  des  afïinités  avec  la  race 
nordique  de  l'Europe. 

Les  moyennes  de  la  taille  caractérisani  les  divers  groupements  ci- 
dessus  s'abaissent  jusqu'à  i  m.  00  et  s'élèvent  jusqu'à  1  m.  73. 


(Thailames 


Béni  Zed  d'FA  Hamina 


Les  femmes  diffèrent  beaucoup  moins  entre  elles  que  les  hommes  sous 
tous  les  rapports.  Un  n'aurait  pu,  d'après  les  femmes  seules,  distinguer 
les  types  ci-dessus. 

Quant  aux  grands  dolichocéphales  leptorhiniens  qui  forment  encore 
des  groupements  plus  ou  moins  mélangés,  ils  ont  conservé  avec  leur 
haute  taille,  la  carnation  rosée  et  les  yeux  bleus  mieux  que  la  couleur 
blonde  des  cheveux.  Celle  ci  se  rencontre  encore  assez  fréquemment  sur- 
tout chez  les  enfants.  Ce  type  qui  est  celui  de  la  race  Nordique  de  l'Eu- 
rope est  évidemment  Importé  ainsi  que  le  type  brachycéphale  aux  orbites 
microsèmes,  mésorhinien  et  à  face  courte,  à  la  racine  du  nez  très  con- 
cave. Ce  type  brachycéphale  qui  se  différencie  par  ces  caractères  du  type 
brachycéphale  asiatique  est  également  d'importation  européenne. 


<3ut?hamas  de  Tataliouin. 


Nel'zaoua  de  Kébili. 


De  l'Asie  sont  venus  des  brachycéphales  à   peau  très  brune,  au  front 
étroit,  au  crâne  renflé  surtout  au-dessus  des  conduits  auditifs,  à  la  racine 
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du  noz  peu  concave  qui  représenterait  le  type  phénicien  répandu  dans 
la  rx'ibérie  dès  répoi]ue  néolithique.  Les  yeux  sont  très  foncés,  le  nez 
droit,  souvent  charnu,  parfois  empâté  du  bout,  les  lèvres  souventépaisses, 
les  oreilles  larges  et  longues. 

L'élément  brachycéphale  soit  pur  soit  croisé  avec  la  race  de  grande 
taille  reproduit  les  physionomies  que  l'on  rencontre  habituellement  en 
France. 

La  3«  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  l'étude  des  crânes  de  diverses 
époques.  A  l'époque  néolithique  les  auteurs  ont  reconnu  :  1°  une  race 
négroïde  mésaticéphale  à  l'ossature  grêle;  2°  une  race  dolichocéphale 
petite  à  l'ossature  massive,  à  face  courte  et  large,  microsème  quant  aux 
orbites  et  mésorhinienne.  Les  tibias  sont  plalycnémiques  et  les  fémurs  à 
colonne.  A  ces  deux  types  s'ajoute,  à  l'époque  des  constructions  mégali- 
thiques le  type  de  grande  l.iille,  dolichocéphale  et  leptorhinien,  et  parfois 
un  type  brachycéphale.  Dès  b^rs  tons  les  types  actuels  se  trouvent  repré- 
sentés, 


Tuua/.ine  de  Tataouiii. 

Continuant  l'étude  crâniologique,  les  auteurs  ont  examiné  les  collec- 
tions de  crAnes  et  même  des  crânes  isolés  par  époques  et  par  régions. 
ils  ont  constaté  entre  autres  résultats  intéressants  que  la  microsémie  des 
orbilesj;est  moins  répandue   aujourd'hui  qu'autrefois  dans  l'Est  de  la 
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Berbérie,  d'où  ils  iiifèreiil  i|ue  la  race  grande  el  liloiidc  a  dû  ùleiidie  son 
intluence  de  ce  coté,  k  moins  (jn'il  ne  s'agisse  plulôl  ou  en  partie  d'une 
influence  phénicienne. 

Dans  la  4«  partie  MM.  B.  et  C.  recherchent  l'apport  de  chacun  des 
groupes  humains  qui  ont  contribué  à  peupler  l'Afrique  Mineure. 

La  race  de  petite  taille,  négroïde,  rappelle  par  beaucoup  de  ses  carac- 
tères la  race  nubienne  de  la  Haute  Kgypte. 


Drid  de  Gaffa. 

Le  type  dolichocéphale  de  petite  taille,  mésorhinien,  est  répandu  dans 
toute  la  .Méditerranée.  En  Afrique  il  apparaît  avec  une  grande  fréquence 
à  la  période  de  la  pierre  polie.  A  cetle  époque  on  le  trouve  aussi  en 
France  (Baumes-Chaudes,  Homme-Mort,  dolmens  de  la  Lozère).  Comme 
dans  la  Lozère  on  constate  un  mélange  avec  des  brachycéphales  sur  les 
crânes  africains  de  Carthage  et  de  l'époque  romaine.  Rapprochés  les  uns 
des  autres,  les  chiffres  obtenus  par  tous  les  auteurs  montrent  la  parenté 
qui  existe  entre  les  Berbères  el  les  autres  peuples  méditerranéens  depuis 
l'Extrême-Orient  jusqu'à  l'Atlantique.  Selon  nous  cette  race  méditerra- 
néenne, qui  embrasse  les  hommes  de  Cro-Magnon,  se  reconnaît  malgré 
des  atténuations  et  des  mélanges  dans  les  cnlnes  néolithiques  du  bassin 
de  la  Seine  que  nous  avons  étudiés,  et  la  même  remarque  a  été  faite  par 
Houzé  à  propos  de  la  vallée  de  la  Meuse. 


1  oC) 
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Et  les  Arabes  de  l'Afrique  du  Nord?  MM.  lierlholon  en  parlent  aussi, 
mais  de  manière  à  provoquer  bien  des  étonnemenls,  et  c'est  1;\  un  des 
points  les  plus  remarquables  du  livre.  Il  n'y  a  plus  dans  l'Afrique  du 
Nord  d'Arabes  vrais  qu'à  l'état  sporadique,  malgré  l'arabisation  très  pro- 
noncée du  pays  sous  certains  rapports.  Chose  qui  paraîtra  plus  extraor- 
dinaire encore,  ces  arabes  véritables  ne  sont  pas  ceux  que  l'on  croyait 
jusqu'ici  reconnaître  à  leur  haute  taille,  à  leur  face  longue,  à  leurs 
orbites  mégasèmes,  à  leur  leptorbinie  et  à  leur  leploprosopie,  caractères 
au  moyen  desquels  on  les  distinguait  des  Herbères.  Ces  caractères  sont 
en  réalité  ceux  du  type  nordique  européen. 

•Juant  aux  Arabes  vrais  ils  ne  présentent  pas  cet  ensemble  de  traits,  ni 
en  Berbérie  ni  dans  leur  pays  d'origine. 


niuitien. 


Il  existe  en  Arabie  :  \"  des  brachycéphales  ;  2"  des  dolichocéphales. 
Les  brachycéphales  de  l'Arménie,  de  la  Syrie  ou  du  Liban  ressemblent  à 
ceux  dont  (iiulTrida  Ruggieri  a  pu  étudier  une  série  de  crânes  provenant 
d'Arabes  de  l'époque  de  la  conquête  et  aux  séries  également  brachycé- 
phales d'Arabes  de  l'Yémen,  de  Jîédouins  d'Alep,  etc.,  étudiés  par 
M.  Chantre  ;  mais  ces  Arabes  d'Arabie,  qui  sont  brachycéphales  et  non 
pas  dolichocéphales,  diffèrent  crAniologiquement  même  des  tribus  ber- 
bères de  brachycéphales.  Quant  aux  Arabes  dolichocéphales  d'Aden  ils 
ressemblent  en  effet  aux  gens  de  tribus  berbères,  mais  de  groupes  qu'on 
n'a  jamais  songé  à   qualitier  du    nom  d'Arabes,  et  les  uns  comme   les 
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autres  loin  de  présenter  le  type  arabe  «  conventionnel»,  ont  des  orbites 
microsèmes  et  une  face  remarquablement  courte. 

Suivant  MM.  H.  et  C,  dont  l'opinion  nous  paraît  (Hre  fortement 
appuyée,  les  Arabes  dolichocéphales  du  type  d'Aden  ne  seraient  autres 
que  des  berbères  nomades  jadis  émigrés  puis  revenus  avec  des  espoirs 
de  pillage  après  l'ère  de  prospérité  romaine,  lors  de  l'invasion  des  tribus 
pillardes  qui  avaient  précédemment  inquiété  l'Kgypte  sous  les  Pharaons. 

Ce  n'est  pas  que  le  type  arabe  «  conventionnel  «  soit  introuvable  en 
Berbérie.  Pour  notre  part,  nous  ne  l'avons  pas  rencontré  à  l'état  pur  du 
côté  d'Alger  ni  dans  les  douars  du  Sud-Oranais.  Mais  en  le  recherchant 
parmi  les  174  portraits  de  l'album  de  MM.  Chantre  et  Bertholon,  nous 
le  trouvons  bien  caractérisé,  nous  semble-t-il,  dans  trois  figures  (pi.  Hï,  ^ 
et  surtout  pi.  IV).  M.  Chantre  constate  seulement  qu'il  ne  domine  dans 
aucun  groupement  indigène  et  qu'il  n'existe  qu'à  l'état  sporadique.  Son 
existence  n'en  pose  pas  moins  une  question  ethnologique  à  éclaircir. 

De  l'Asie  sont  venus  également  en  Berbérie  des  Arméniens  au  nez  long, 
étroit,  saillant  et  crochu,  des  Israélites,  des  Turcs,  etc. 


Dans  la  o^  partie  sont  identifiées  anthropologiquement  les  populations 
de  la  Berbérie  telles  que  les  dénomment  et  les  décrivent  les  auteurs  grecs 
et  latins. 

Enfin  la  6"  partie,  qui  forme  presque  la  moitié  de  l'ouvrage,  est  consa- 
crée à  l'ethnographie. 

M.M.  R.  et  (].  ont  voulu  donner  un  aperçu  des  caractères  etnographiques 
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les  plus  essentiels  des  Berbères,  parliciilièrement  de  ceux  qui  leur  sont 
propres,  en  laissant  de  cùté  ceux  qui  sont  communs  h  toutes  les  popula- 
tions islamisées.  Ils  ont  groupe'  de  nombreux  documents  relalil's  à  l'or- 
ganisation sociale,  au  langage  et  à  l'écriture,  aux  habitations,  aux  vêle- 
ments, coiffures  et  parures,  aux  mutilations  telles  que  le  tatouage  et  la 
trépanation.  Ils  ont  passé  en  revue  l'agriculture,  l'élevage  et  l'alimenta- 
tion, les  industries  céramique  et  textile,  le  commerce  avec  les  marchés  et 
les  caravanes,  enfin  la  religion,  ainsique  les  rites  concernant  la  naissance, 
If  mariage  et  la  mort. 

Ils  se  sont  efforcés  de  faire  connaître  également  combien  le  présent 
des  populations  de  la  Berbérie  se  lie  intimement  à  leur  passé.  «  Or, 
disent-ils,  on  peut  reconstituer  ce  passé  soit  par  l'histoire,  soit  par  les 
allinités  ethniques  et  ethnographiques.  Une  erreur  commise  par  presque 
tous  ceux  qui  écrivent  sur  le  Nord  de  l'Afrique  est  de  croire  qu'il  y  a  eu, 
dans  ce  pays,  successivement  un  peuple  phénicien,  puis  un  peuplement 
latin,  sans  compter  un  peuplement  arabe.  Rien  n'est  plus  faux.  Les  popu- 
lations actuelles  ne  diffèient  à  peu  près  pas  de  celles  (ju'ont  coudoyé 
llomains  et  Phéniciens,  l-llles  ont  pu  se  mêler  à  leur  vie  ;  elles  ont  même 
subi,  chez  les  classes  dirigeantes  surtout,  une  assimilation  de  surface, 
mais  le  fond  des  habitudes,  des  traditions,  du  vêlement,  de  l'habita- 
liou,  etc.,  de  la  masse  est  demeuré  à  peu  près  immuable  et  remonte  à  un 
passé  parfois- extrêmement  lointain.  »  lin  chapitre  important  est  consacré 
aux  civili.-ations  primitives  préhistoriques  et  prolohistoriques. 

De  toute  celte  partie  ethnographique  nous  ne  pouvons  que  noier  le 
grand  intérêt  historique  et  dire  qu'elle  a  été  traitée  avec  une  remarquable 
érudition  en  même  temps  (ju'avec  une  connaissance  du  sujet  personnelle- 
ment acquise  sur  place. 

Il  s'agit  ici  de  l'étude  d'un  certain  état  de  civilisation,  d'un  certain  état 
social,  dont  les  variations  ne  concordent  pas  nécessairement  avec  les 
variations  proprement  anthropologiques. 

Des  concordances  peuvent  cependant  se  maintenir  à  travers  les  siècles 
suffisamment  pour  rester  perceptibles.  Telles  sont  par  exemple  celles  que 
signalent  MM.  15.  et  C.  dans  un  très  intéressant  chapitre  sur  l'habitation 
elle  type  humain  en  Fierbérie.  Les  populations  à  affinités  brachycéphales 
sont  sédentaires  et  se  servent  de  maisons  carrées  à  terrasses  ou  couvertes 
de  tuiles.  Les  populations  de  petite  taille,  dolichocéphales,  brunes  pré- 
sentant des  alfinités  nombreuses  avec  le  monde  égéen  paraissent  se  ser- 
vir, pour  l'habitation  de  procédés  en  usage  dans  le  bassin  oriental  de  la 
Méditerranée.  I^es  oasis,  peuplées  de  sujets  de  type  méditerranéen  mélan- 
gés avec  des  éléments  du  type  négroïde  constaté  à  la  période  néoli- 
thique, doivent  à  cette  même  influence  l'architecture  un  peu  spéciale 
commune  au  Sahara,  à  l'Egypte  et  aux  bords  du  Niger. 

La  race  de  grande  taille  est  inférieure  sous  ce  rapport  aux  autres.  Là 
où  elle  prédomine,  elle  est  nomade  avec  la  simple  tente;  ou  bien  si  elle 
est  plus  fixée,  elle  élève  la  hutte  ovalaire  préhistorique. 
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Dans  les  villes  on  en  est  resté  aux  pratiques  de  l'architecture  romaine 
existant  lors  de  l'invasion  des  Arabes. 

En  lerminanl  leur  étude  elhnogra|»hi(jue  et  leurs  conclusions  relatives 
à  révolution  sociologique  en  iierbérie  orientale,  MM.  lîertholon  ne  pou- 
vaient pas  apprécier  très  favorablement  l'inlluence  arabe  sur  une  civili- 
sation dont  lis  venaient  d'iiidiijuer  les  véritables  facteurs.  Voici  comment, 
dans  les  dernières  lignes  de  leui"  important  ouvrage,  ils  caractérisent  cette 
influence  : 

«  Le  pays  fut  désorganisé  par  l'invasion  vandale  et  les  luttes  religieuses. 
L'administration  byz;mtine  continua  la  ruine,  qu'achevèrent  les  invasions 
et  les  massacres  des  Arabes.  Les  populations  terrorisées,  après  de  nom- 
breux soulèvements,  finirent  par  accepter  la  civilisation  importée.  Celle- 
ci  était  inférieure  à  celle  qu'ils  abandonnaient  par  force.  Ce  sont  les  ves- 
tiges de  cette  dernière  qui  permettent  encore  aux  villes  et  aux  villages  de 
subsister,  d'avoir  une  architecture  qui  n'a  plus  varié  depuis  l'époque 
romaine,  de  pouvoir  sauver  quelques  oasis,  en  conservant  les  anciens 
règlements  d'irrigation,  etc.  Partout  où  disparut  cette  civilisation,  la 
population  passa  à  l'état  nomade,  avec  la  famine  à  l'état  chronique.  » 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  trop  sommairement  comprend 
deux  forts  volumes  grand  in-i»  dont  le  second  consiste  en  un  album  de 
174  portraits  ethniques,  face  et  profil.  Le  tome  I  lui-même  est  illustré  de 
385  vignettes  intercalées  dans  le  texte  6t  se  termine  par  5  cartes  géogra- 
phiques de  la  Berbérie,  teintées  de  façon  a  montrer  la  répartition  des 
principaux  caractères  ethniques  étudiés. 


LE  ROCHER  AUX  PIEDS   DE  NANTEAU-SUR-ESSONNE  (SEINE-ET-MARNE) 

Par  m.  le  D""  Marcel  Baudouin  (Paris). 
Généralités. 

Introduction.  —  Grâce  à  l'obligeance  de  mon  excellent  collègue  et  ami, 
M.  le  D""  Atgier,  j'ai  pu  visiter  et  étudier,  en  1913,  le  Rocher  aux  Pieds 
sculptés,  qui  existe  à  Nanteau-sur-Essonne  (S.-et-M.),  et  qui  avait  été 
signalé  depuis  quelques  années  déjà  par  divers  auteurs. 

Ce  mémoire  sera  consacré  à  la  description  inédite  et  détaillée  des 
Sculptures  de  ce  fort  intéressant  Rocher,  qui  paraît  toujours  être  en 
position  d'origine. 

C'est  avec  M.  Atgier  que  j'ai  procédé  à  l'examen  des  lieux  ;  à  la  prise 
d'un  Décalque  précis  des  Sculptures  ;  et  même  au  Moulage  des  principales 
d'entr'elles,  suivant  la  technique  que  j'ai  déjà  signalée  à  maintes  reprises 
et  sur  laquelle  je  crois  inutile  de  revenir  à  nouveau  aujourd'hui.  Aussi 
je  dois,  tout  d'abord,  adresser  à  mon  savant  confrère  l'expression  de  ma 
vive  reconnaissance  pour  les  facilités  qu'il  m'a  en  l'espèce  procurées,  avec 
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sa  bonne  grAce  habiliielle  et  son  dévouement  ii  la  Science,  bien  connus 
de  nous  tous. 

IIiSTORForE.  —  1"  C'est  notre  collègue,  le  géologue  parisien,  si  bien  rensei- 
gné sur  le  Bassin  central  de  la  Seine,  Georges  Courly,  qui,  le  premier, 
paraît  avoir  signalé  ce  Rocher  à  Sculptures. 

Mais  il  est  probable  qu'en  190G  '  il  n'avait  pas  encore  pu  l'étudier, 
car  il  ne  fait  que  citer,  aux  environs  de  Boigneville(S.-et-M.),  «  un  Pas  de 
Ste-Ânne  »,  sans  le  décrire^  et  surtout  sans  mentionner  le  «  Pas  de  la 
Vierge  y^,  qui  a  été  indiqué,  pour  la  première  fois  seulement,  par  M  le 
D'  Atgier,  quelques  années  plus  tard,  et  qui  se  trouve  pourtant  sur  la 
même  roche. 

2°  Voici  d'ailleurs  en  quels  termes  M.  le  D'"  Atgier,  a,  à  son  tour,  fait 
connaître  ce  Rocher  à  Sculptures.  —  11  est  absolument  nécessaire  de  repro- 
duire ici  son  texte,  malgré  son  étendue. 

«  Il  existe,  à  Nanteau,  sur  le  bord  de  la  route  de  Buno  [S.-et-M.),  un  Méga- 
lithe, énorme,  sorte  de  «  Rowler  ».  aujourd'hui  immobilisé  et  enclavé  dans 
le  bord  de  cette  route  {Fig.  1). 

«  Ce  Mégalithe  a  sa  légende  et  est  appelé  Pierre  du  Pas  de  Sainle-A  nne. 
On  y  voit  deux  Empreintes,  en  creux,  de  Pas  humains  :  l'un,  de  grandeur 
naturelle,  à  bout  oflilé,  qui  serait  l'empreinte  du  Pas  de  Sainte-Anne,  mère 
de  la  Vierge  ;  l'autre,  plus  petit,  que  l'on  attribue  à  l'empreinte  du  Pas  de  la 
Vierge,  encore  Enfant. 

«  Ce  Mégalithe,  en  grès,  a  comme  longueur  3  m.  90;  largeur  2  m.  30;  et 
hauteur  totale,  1  m.  55.  11  est  situé  aux  environs  de  Malesherbes,  entre  l'ancien 
moulin  de  Roisneau  et  la  Chapelle-Nainveau,  commune  de  Nanteau-sur- 
Essonne  (Seine-et-Marne),  sur  la  route  de  Nanteau  à  Buno-Bonnevaux,  près  la 
borne  kilométrique  2  kilomètres  8.  Cette  route  le  sépare  d'un  èboulis  caho- 
tique de  blocs  de  grès  énormes,  descendant  de  la  colline.  Nombre  de  silex 
taillés  ont  été  trouvés  dans  les  champs  et  sur  les  coteaux  voisins.  A  proximité, 
le  Polissoir  de  Buno;  la  Chambre  sépulcrale  de  Buno  ;  les  Menhirs  de  Tous- 
son;  etc. 

«  Des  processions  avaient  lieu  jadis  en  ce  point,  pour  honorer  ces  traces  ; 
et,  pour  christianiser  plus  complètement  le  monument,  une  excavation,  carrée, 
fut  faite  auprès  de  ces  deux  Pas,  pour  y  élever  une  Croix.  Tels  sont  les  rensei- 
gnements recueillis  dans  le  pays,  où  les  détails  de  la  Légende  se  perdent  peu  à 
peu,  depuis  que  ces  cérémonies  ne  s'y  pratiquent  plus. 

«  Ce  Mégalitlie  était  autrefois  un  lieu  de  Pèlerinage,  où  l'on  venait  en  pro- 
cession de  l'église  de  Nanteau.  D'après  les  croyances  populaires,  les  jeunes  gens, 
pour  se  marier  dans  l'année,  montaient  sur  cette  pierre  et  mettaient  les  pieds 


*  Georges  Courty.  —  Les  Félroglyphes  à  travers  le  monde.  —  Bulletins  et  Mém. 
delà  Soc.  dAnthr.  de  Paris,  20  décembre  1906.  —  Tiré  à  part,  Paris,  1907,  in-8», 
ii  p. 

'  D'  Atgier.  —  Christianisalion  de  Mégalithes  de  Seine-et-Marne  aux  envi7ons  de 
Malesherbes  (Loiret).  —  Bull.  Soc.  Préh.  France,  1912,  n»  2,  février,  p.  150-151, 
1  figure. 
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dans  ces  deux  enipreinles  à  la  luis  (Kenseiguemeiils  et  Iradilion,  dus  à  l'obli- 
geance de  M.  Merlet,  juge  de  paix,  à  Malesherbes). 

«  Ce  point  était  d'ailleurs  bien  choisi,  car  il  est  voisin  d'un  vaste  éboulis 
cahotique  de  rochers,  formés  de  blocs  de  Grès  de  Fontainebleau,  sur  le  ver- 
sant d'une  colline  plantée  d'arbres  ;  ce  ((ui  ofl're  un  but  d'excursions  des  plus 
curieuses  et  un  site  des  plus  pittoresques. 

«  Ces  bois  et  ces  rochers  ont  inspiré  un  poète  '  amateur  de  ces  sites  sauvages, 
évoquant  des  souvenirs  des  âges  anciens   » 

3°  A  la  suite  de  celte  communication  de  M.  Atgier  à  la  Société  préhisto- 
rique française,  j'ai  cru  devoir  ajouter  alors  ce  qui  suit  : 

«  Il  serait  bien  intéressant  d'avoir  une  description  très  complète  des  Sculp- 
tures pédiformes,  qui  viennent  d'être  citées.  —  M.  G.  Courty,  en  1907,  n'a  fait 
que  citer,  aux  environs  de  Boigneville  (Seine-et  Oise),  «  un  Pas  de  Sainte- 
Anne  ».  Les  deux  Pieds  de  Sainte-Anne  et  de  la  Sainte  Vierge,  mentionnés 
par  M,  Atgier,  paraissent  fort  intéressants  et  sont  à  rapprocher  de  ceux,  si 
nombreux,  décrits  pour  la  Loire  (D""  Bertrand)  ». 

Et  c'est  celte  description  détaillée,  que  nous  demandions  en  1912, 
qu'on  va  trouver  dans  cette  note. 

Etude  personnelle.  —  Ajoutons  qu'en  arrivant  en  1913  sur  les  lieux,  en 
dehors  des  deux  Pieds,  indiqués  ci-dessus,  nous  avons,  de  suite,  reconnu 
nous  même  l'existence  de  deux  autres  Sculptures,  qui,  jusqu'alors,  avaient 
complètement  échappé  aux  divers  observateurs.  Il  s'agit  :  1«  d'une  petite 
Cupule  ;  2^  d'un  long  Trait,  sculpté,  en  forme  de  petite  Rigole,  qui,  comme 
on  le  verra,  a  une  réelle  importance. 

Nous  avons  donc  ;i  étudier  ici  :  1°  d'abord  le  Rocher  lui-même,  qui 
paraît  bien  être  une  roche  libre,  mais  qui  ne  semble  yjas  avoir  changé  de 
position  depuis  l'époque  néolithique  ;  2"  les  4  Sculptures  principales  qu'il 
présente  :  l"  Le  Pas  de  Sainte- Anne  ;  2"  Le  Pas  de  la  Vierge;  3°  La  Cupule; 
A°  Le  Trait  sculpté  ou  Rigole. 

J'ai,  en  partie,  Moulé  au  plâtre,  ainsi  que  les  deux  Pieds  et  la  Cupule, 
cette  longue  Rigole. 

I  L  —  Rocher  a  Sculptures. 

Topographie.  -  Le  Rocher  à  Sculptures  se  trouve  sur  le  bord  même  de 
la  route,  qui  va  de  Nanteau  sur-Essonne  h  Buno-Bonnevaux,  au  Sud- 
ouest  de  la  Forêt  de  Fontainebleau. 

Il  émerge  du  sol  de  la  vallée,  près  de  la  borne  kilométrique  2  k.  8,  et 
est  est  en  contact  direct  avec  le  côté,  ou  Fossé  Nord,  du  chemin. 

Cela  correspond  k  la  commune  de  Nanteau-sur- Essonne,  entre  l'ancien 
Moulin  deRoisneau  et  La  Chapelle-Nainveau,  en  pleine  région  des  Grès 
de  Fontainebleau  et  desPoudingues  de  Nemours. 

a)  Falaise  à  pic.  —  Sur  le  bord  opposé  ou  Sud  de  la  route  se  voient,  en 
<  Revue  Rétaise,  1911,  p.  61.  «  Dans  les  bois  de  Malesherbes,  au  D' F.  n. 
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face,  d'énormes  rochers,  éboulés,  couverts  de  broussailles  el  d'arbustes, 
correspondant  a  une  falaise  à  pic,  assez  élevée,  qui  limite  totalement 
l'horizon  de  ce  côté. 

h)  Rivière.  —  Au  Nord,  au  contraire,  et  à  5-0  m.  seulement,  coule  une 
petite  Rivière,  à  débit  peu  important,  au  milieu  d'une  verdoyante  Vallée. 

Ce  voisinage  est  à  noter  d'une  façon  très  spéciale,  car  il  se  pourrait  très 
bien  que  ce  Rocher  ait  été  sculpté  précisément  pour  signaler  la  présence 
de  I'Eau  en  ce  point,  dans  les  conditions  que  nous  indiquerons  plus  loin. 

GÉOLOGIE.  —  Il  s'agit  d'un  gros  bloc  de  Gm,  qui  est,  évidemment,  une 
Pierre  libre,  c'est-a-dire  non  adhérente  au  sol,  puisqu'elle  repose  sur  un 
terrain  très  différent. 

Ce  bloc  me  semble  bien  être  en  Grès  de  Fontainebleau. 

Mais  il  est  si  volumineux  et  si  enfoncé  en  terre  qu'il  n'a  pu  être  remué 
depuis  l'ère  néolithique  et  qu'on  doit  le  considérer  comme  en  position 
d'origine  et  comme  fixé  par  sa  situation  même. 

La  preuve  qu'il  n'a  pas  été  déplacé,  c'est  sa  position  propre  !  On  l'au- 
rait, en  effet,  fait  certainement  disparaître,  ou  changé  de  place,  lors  de  la 
construction  de  la  roule,  si  on  l'avait  pu,  car  il  empiète  notablement  sur 
cette  dernière  et  gène  un  peu  la  circulation. 

Forme  et  dimensions.  —  Allongé  de  l'Est  à  l'Ouest,  ce  bloc  mesure  envi- 
ron 3  m.  00  de  longueur  et  2  m.  30  de  largeur  Nord  Sud  [ Atgier].  Il  fait 
une  saillie  au-dessus  du  sol,  qui,  au  moins  au  Nord,  atteint  1  m.  50,  ce 
bord  nord  étant  presqu'à  pic.  Au  Sud,  il  présente  un  flanc  assez  incliné, 
qui  descend  en  pente  douce  vers  le  fossé  de  la  route  {Fig.  i). 

Cette  pierre  se  trouve  dans  un  champ  qui  appartient  à  M.  Duval  (de 
Paris'».  Au  Sud,  le  paysage  est  au  contraire  extrêmement  pittoresque  et 
le  site  très  agreste. 

Folklore.  —  Dans  le  pays,  ce  Rocher  porte  le  nom  de  Pierre  du  Pas 
de  Sainte-Anne,  du  nom  de  celui  du  Grand  Pied. 

Autrefois  c'était  un  Rocher  à  Pèlerinage  assez  important  :  pèlerinage  ' 
dont,  plus  loin,  nous  rechercherons  l'origine  et  la  réelle  signification. 

Cavités  d'époqle  historique.  —  Il  existe,  sur  ce  bloc  de  grès,  du  côté 
Nord,  deux  Cavités  {Fig.  I  ;  n"^  3  et4),  qui  ont  été  faites,  artificiellement,  à 
Vépoque  moderne,  ou  tout  au  m  jins  agrandies.  Taillées  dans  le  grès  tendre, 
elles  n'ont,  en  effet,  rien  do  préhistorique  \  D'ailleurs,  on  sait,  de  par  la 
Tradition,  à  quoi  elles  servaient  jadis. 

a)  La  première  est  ooalaire  et  a  des  côtés  mesurant  0  m.  30  et  0  m.  22. 
Elle  est  profonde  de  0  m.  02  seulement  au  Nord  et  de  0  m.  20  au  Sud. 
La  profondeur  augmente  donc  du  Nord  vers  le  Sud.  Cette  inclinaison 
curieuse  du  fond  semble  indiquer  que  ce  trou  a  été  creusé  pour  contenir 
une  pièce  de  bois,  taillée  en  biseau  aigu. 

»  A  rapprocher  du  Culte  de  Saiot-Greluchon. 
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b)  L'autre  est  cai-rcc  ou  circulaire,  avec  des  côtés  de  0  m.  33  ',  et  une 
profondeur  de  0  m.  17  à  0  in.  2;"). 

L'égalité  des  dimensions  des  côtés  montre  qu'il  s'agit  d'un  travail 
analogue. 


Fig.  1.  —  Le  Rocher  aux  Pieds  de  Nanteau-sur-Essonne  {S.-et-M.).  —  Le 

Pas  de  Sainte-Anne  et  Le  Pas  de  la   Vierge.  —  Vue  de  la  face  zénithale 

[Cliché   AtgierJ. 

Légende  :  1.  Empreinte  du  Pied  dit  de  Sainte- Anne.  —  2.  Empreinte 
de  Pied  dit  de  la  Vierge.  —  3.  Trou  carré,  de  0  m.  25  de  côté  '\  et  de  pro- 
fondeur, dans  lequel  fut  une  Croix  de  bois  primitivement.  —  4.  Trou  trian- 
gulaire, de  Om.  25  de  côté  et  de  profondeur,  ayant  contenu,  au  dire  d'anciens 
du  pays,  une  Croix  de  fer,  ayant  remplacé  la  Croix  de  bois,  ou  une  tige  de  boi?. 
soutenant  la  croix  de  boi?. 

N,  S,  E,  0,  Les  quatre /wm^s  cardinaux  actuels  (Orientation  magnétique)', 
—  N,  Nord  de  la  Boussole. 

Le  pied  de  la  Croix  en  question  devait  être  dans  ce  trou  carré ,  et 
l'autre  devait  recevoir  unejamôerfe/brce  Ouest  pour  cette  croix,  la  seconde 
jambe  de  force,  devant,  au  Nord  Est,  s'enfoncer  dans  le  sol  même  du 
champ. 

En  réalité,  ces  deux  cavités  sont  presqu'au  con^acr,  près  du  Bord  Nord, 
au  sommet  même  de  la  Pierre  ;  et  leur  situation  est  bien  en  rapport  avec 
la  donnée  fournie  par  la  Tradition  populaire. 

I  n.  —  Lks  Scllptcres. 
L    —   Le  Pas    dr    Sainte-Anne. 
Définition.  —  La  sculpture  qui  a  donné  son  nom  au  rocher  est  très 

^  Celte  dimension  indique  la  mesure  appelée  Pied  (0,33).  —  Par  conséquent  ce  travail 
tsl  d'époque  historique. 

^  Le  Vas  n"  ;2  devrait  être  moins  |iointu  du  bout  et  jdus  arrondi  que  lians  la 
Fig.  1. 

^  A  ce  point  de  vuo,  la  Fifj.  i  est  un  peu  inexacte,  parce  que  les  u"''  3  et  4  y  sont 
tiop  éloignés. 
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nette,  très  belle  et  très  typique  !  Comme  elle  est  assez  profonde  et  suffi- 
s;immcnt  pédi forme,  avec  f/ros  orteil  très  apparent,  elle  ne  pouvait  pas,  vu 
sa  situation  dans  une  vallée,  échapper  au  Peuple:  doù  le  Pèlerinage  et  la 
Christianisation  ultérieure  [Sainte- Anne]  {Fig.  2). 
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Situation.  —  Kllc  est  i)lac.-.;  sur  l'  ///«r  Sii).    incliné  en  pente  légère, 
du  bloc  de  grès,  mais  est  beaucoup  plus  rapprochée  des  bords  Ouest  et 
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Nord  que  des  deux  autres  bords  de  la  pierre.  .J'évalue  ces  distances  ^je 
ne  les  ai  pas  mesurées  avec  précision]  à  environ  :  Bord  Ouest,  0  m.  75  ; 
Bord  Nord,  Om.  75  ;  Bord  Sud,  i  m.  environ. 

L'autre  sculpture  pédiforme  {Pas  de  la  Vierge)  est  à  l'Est  du  Pas  de 
Sainte-Anne,  à  environ  0  m.  3fi  (Fig.  1  ;  n"  2). 

Orientation.  —Le  Grand  axe  du  Pied,  étudié  à  la  Boussole,  est  presque 
dans  la  ligne  méridienne  magnétique. 

Toutefois,  nous  avons  estimé,  lors  de  notre  visite,  que  cet  axe  était  un 
peu  dévié  cers  l'Est,  de  14"  environ  ;  il  en  résulte  que  le  Pied  occupe 
[puisque  :  14^  -  14"=:0j  presque  la  Ligwz  Mériue^^e géograpkique  actuelle. 

Il  n'y  aurait  donc  pas  là  la  moindre  Déviation  précessionnelle  :  ce  qui 
indique  une  sculpture  fort  ancienne'. 

La  sculpture  correspondrait,  dès  lors,  à  la  Méridienne  néolithique  et 
forcément  au  Soleil  à  Midi,  qu'elle  regarde  {Fig.  1  ;  n"  1). 

Aspect  et  forme.  —  Celte  cavité  piésenle  un  diverticule  terminal,  en 
forme  de  Gros  orteil,  qui  est  très  typique  Comme  ce  dernier  est  placé  au 
Sud,  les  Orteils  regardent  le  Midi,  bien  entendu  {Fig.  2  ;  Or). 

Coté.  —  La  situation  de  ce  gros  Orteil  d'une  part  et  la  forme  du  bord 
interne,  d'autre  part,  montrent  dès  lors  qu'il  ne  peut  s'agir  que  d'un  Pied 
auche. 
Le  bord  interne  est  nettement  à /;«c  d'ailleurs  (Fù/.  4),  surtoutà  la  plante. 


o 


Comme  l'Inversion  est  certaine  ici,  c'est  en   réalité  un  Pied  droit  qui 
est  représenté. 

Dimensions.    —  Voici  les  dimensions  principales  de  la  sculpture  elle 
même,  prises  sur  le  Décalque  et  contrôlées  sur  le  Moulage  : 

f    Longueur  maximum  {Gia.Qd  axf] 270  mm, 

A.         :                             (    Talon 80    — 

Fnsembie  \        Laryeur      ]    Genfre(niiiondu  talon  et  de  la  plante)  (35     — 

^     '     I                          l    Plante 82    — 

•^^        I                           l    Talon 15    - 

Pied.       f     Profondeur  ]    Centre 15     — 

\                            \    Plante 23    — 

B.    Gros    Orteil. l  Longueur 55    — 

\  Surface  (  Largeur *'0    — 

■    '     Pond     ^   I^O"«ueur ;i5 


Largeur 32    — 

Indices.  —  Ces  dimensions  fournissent  les  Indices  suivants  : 

1°  Indice  soleo-podalique  =   — ^^ =  30,37. 

^  Peut  élre  même  l'angle  est-il  un  peu  inférieur  à  14"?  -  Dans  cette  hypothèse,  il  y 
aurait  une  certaine  Déviation  précessionnelle  négative  :  ce  qui  vieillirait  encore 
davantage  ce  Pied 

Pour  ne  pas  compliquer  les  clioses,  nous  supposons  que  cet  angle  atteint  li"  en 
réalité,  une  différence  de  quelques  degrés  en  moins  no  pouvant  avoir  d'uitérét  en 
l'espèce. 
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80  X  100 
2°  Indice  talo-podalique  =  — rzrj —  —  29,63  ' 

80  X  100 
3"  Indice  talo-soléen  —  — ^r —  97,56*. 
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Le  Pied  ayant  une  longueur  de 
0  in.  270  ne  peut  guère  être  qu'un 
Pied  d'IloMME.  Mais  son  apparence 
TRÈS  EKFiLKE  l'a  fait  prendre,  par  le 
Peuple,  pour  celui  d'une  Femme  : 
ce  que  d'ailleurs  indique  bien  ses 
Indices  !  —  En  eiïet,  Vlndicc  soléopo- 
dalique  de  l'Homme  actuel  est  de 
40,00  et  celui  de  la  Femme  de  36,00  ; 
or  nous  n'avons  ici  que  30,37  ! 

Constitution.  —  Ce  pied  est  net- 
tement formé  par  ^4  Cupules  {Fig.  2  ; 
C'-C'^),  réunies  bout  à  bout  en  ligne 
droite,  ou  presque. 

a)  La  première,  celle  du  ialon,  a  un 
diamètre  de  0,065  [Commune  mesure 
Lj'pej.  On  voit  nettement  sa  limite  à 
l'Est,  sur  le  bord  externe,  sous  forme 
d'une  Encoche,  de  plus  de  15  mm.  de 
large.  D'ailleurs^,  c'est  de  cette  limite 
que  part  un  Trait  f/rnvi'  au  centre  de 
la  Plante. 

h)  La  seconde  représente  la  voûte  du 
l'ieiJ,  c'esl-à-dire  la  première  partie 
de  la  Plante.  Elle  a  0  m.  060  de  lon- 
gueur Commune  mesure  aussi j,  pour 
une  largeur  de  0,070.  Elle  est  aussi 
bien  limitée  au  bord  externe  par  une 
sorte  d'Encoche,  tandis  qu'au  bord 
interne,  beaucoup  plus  à  pic  {Fig.  4), 
cotte  trace  d'union  des  Cupules  d'ori- 
gine a  disparu. 

c)  La  troisième  est  une  Cupule 
ovoïde,  assez  grande,  (jui  forme  la 
plante!  Elle  a  100  mm.  de  long  pour 
H-2  de  large.  A  son  extrémité  Sud  se 
termine  le  Trait  gvavo,  cité  plus  loin. 


•  Presque  normal  :  2!i,G:j,  au  litudi;  -7,.'i.'<. 
'  beaucoup  Irop  fort  :  9T,ïi(;,  au  lieu  di  73,30. 


MARCEL  BAUDOUIN,  —  LE  ROCHER   AUX   PIEDS  DE    NANTEAU-SDR-ESSONNE         167 


d)  La  quatrième  Cupule  ne  représente  que  le  gros  Orteil.  Elle  e>t  nette- 
ment séparée  de  la  précédente  par  une  Encoche,  externe,  beaucoup  plus 
forte  encore.  Elle  n'a  que  50  mm.  de  longueur  pour  60  mm.  de  large 
[Commune  mesure). 

On  prend  ainsi  sur  le  fait,  ici,  la  façon  dont  les  Néolithiques  fabri- 
quaient, par  le  procédé  des  Cupules  alignées,  les  Sculptures  pédiformes 
TRÈS  creuses,  à  bords  plus  ou  moins  a  pic.  —  Les  Coupes,  longitudinale  et 
transversales  du  Moulage  sont  très  instructives  {Fig.  3  et  4)  à  ce  point  de 
vue. 


Jéû-  iOD.  Z. 


'é>.  Int.  leU. 

Fig.  4  —  Coupes,  transversales,  du  Pas  de  Sainte-Anne,  à  trois  niveaux 
différents.  —  Echelle  :  1/2  grandeur. 
Légende  :  I,  C^upe  au  niveau  de  \r  Plante;  —  II,  G.  au  niveau  du  Talon 
(Coté  Nord)  ;  —  III,  C.  au  niveau  du  Talon  (Coté  Sud)  ;  —  PI,  Plante  ;  — 
Ta.,  Talon;  —  D,  Cavité  superficielle  (à  limites  rf' d);  —  P,  Partie  profonde 
de  la  Cavité  de  la  Plante  (limite  A  B)  ;  —  F,  F',  fond  de  la  plante  ;  —  A'B', 
A",  B",  limites  du  Talon. 

Sculptures  ANNEXES.  —  1°  Trait  médian.  —  Sur  ce  pied  existe,  fait  rare, 
un  Trait  gr.wé,  qui  correspond  exactement  au  grand  Axe  de  la  sculpture. 

Il  débute,  au  niveau  du  talon,  à  50  mm.  du  bord  Nord  ;  il  se  termine  à 
la  naissance  du  gros  orteil,  à  55  mm.  du  bord  Sud  ;  il  mesure  160  mm. 
de  longueur  pour  une  largeur  de  3  mm.  Certes  il  est  peu  profond  (au 
maximum  2  mm.);  mais  il  est  très  net  et  indiscutable  {Fig.  2  ;  t  t'). 

Quoique  la  roche  soit  en  grès  tendre,  on  ne  peut  pas  prétendre  qu'il 
s'agit  là  d'une  simple  faille  nalurellnt  S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait 
d'abord  admettre  un  singulière  coïncidence,  ayant  permis  une  concor- 
dance absolue  avec,  d'une  part,  l'axe  du  pied,  et,  d'autre  part,  la  Méri- 
dienne néolithique  !  Puis  il  réunit,  en  souîme,  la  petite  Cupule  ayant  formé 
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le  talon  h  la  Cupule  ayant  servi  à  faire  Vovleil;   il    est  bien  voulu.  —  Ce 
trait  a  donc  certainement  un  sens. 

Pour  moi,  il  indique  bien  que  la  Sculpture  pédiforme  a  été  exécutée  en  ce 
point  au  moins  autant  pour  indiquer  une  Ligne  qu'un  Passage suv  la  pierre 
ou  qu'une  prise  de  possession  du  rocher.  —  Les  PîVrfs  doivent  donc  corres- 
pondre à  des  Lignes  {solaires),  comme  je  le  soutiens. 

2°  Trait  DU  TALON.  —  D'ailleurs,  cette  annexe  est  complétée,  en  l'es- 
pèce, par  une  sorte  de  petit  Canal  de  conjugaison,  ou  plutôt  de  fine  Rigole, 
en  virgule,  qui  se  trouve  en  dehors  du  talon  et  prolonge  vers  le  Nord  le 
grand  axe  et  le  trait  central  interrompu  de  ce  Pied  [Fig.  2;  m,  n). 

On  dirait  une  tracb;  d'arrivée,  linéaire,  du  Pied,  venant  du  Nord  ! 

Ce  trait  mesure  15  mm.  de  large  au  talon  et  se  termine  en  pointe  au 
Nord.  Il  a  35  mm.  [0,06  :  2]  de  longueur  et  3  mm.  de  profondeur 
moyenne. 

Je  connais  au  moins  une  autre  sculpture  pédiforme  qui  présente,  au 
talon,  un  pelil  trait  gravé,  absolument  comparable.  C'est  le  Pied  n*  II  du 
Hocher  aux  Pieds  de  Clisson  (L.-I.),que  j'ai  découvert  en  1911.  Cepen- 
dant, ce  pied'  est  assez  différent  comme  technique  de  fabrication 
(Sculpture  à  fond  plat),  comme  orientation  (Equinoxe),  et  comme  époque 
[plus  récent]  ! 

Ces  deux  faits  sont  suffisants  pour  prouver  qu'en  somme  les  Sculptures 
pédiformes  ont  bien,  d'une  part,  pour  base  fondamentale,  la  direction  de 
leur  grand  Axe,  et  pour  idée  directrice  une  véritable  Ligne  astronomique  : 
en  l'espèce  une  des  Lignes  solaires  que  nous  avons  découvertes  '. 

3"  Dépression  de  la  roche  au  niveau  du  Pied.  —  Les  dimensions  et  la 
description    précédentes  ne    s'appliquent  qu'à  la    Sculpture  elle  même. 

Mais  là,  comme  à  La  PierrefoUe  (Commcquiers,  V.),  le  Pied  sculpté  se 
trouve,  en  réalité,  placé  au  fond  d'une  sorte  de  Grande  Dépression,  ova- 
laire,  qu'on  peut  considérer  comme  une  énorme  Cavité  Ovoïde... 

a)  Cavité  ovûide.  —  La  chose  se  voit  très  bien  sur  les  Coupes  transver- 
sales du  Moulage,  surtout  au  niveau  de  la  Plante  [Fig.  4;  I). 

On  constate  que  Là  celte  Dépression  mesure,  pour  une  longueur  de 
380  mm.,  une  largeur  de  200  mm.  [le  Pied  n'ayant  que  82  mm.  de  large], 
et  une  profondeur  de  45  à  50  mm.  [au  lieu  de  23  mm  J. 

Pour  moi,  elle  résulte  ^bien  d'un  travail  humain,  comme  a  Comme- 

quiers  '  ! 

^    200  X 100       „.  - - 
L'Indice  soléo-podalique,  sans  grand  intérêt  ici,  est  de  — -^ —  ôO.dO. 


1  Ce  pied  possède  en  oulre,  du  côté  de  la  Plante,  un  autre  trait  analogue,  qui 
ri'pn-.s<'nte  l'autre  exlréniité  du  grind  axs  du  l'i^d. 

'  Marcel  Baudouin.  —  De  l'Orientation  des  Dolmens  et  de  leur  rapport  avec  le 
Culte  solaire.  —  Gcncvc,  lîjl'2,  ia-8°. 

'  Beaucoup  ne  le  croiront  pas,  certainement  I 
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Cela,  certes,  ne  nous  apprend  rien  ;  mais  il  y  a  des  Cavités  ovoïdes  vraies 
qui  ont  le  même  indice  :  ce  qui  justifie  noire  hypothèse. 

b)  Rigole  du  talon.  —  Cette  grande  dépression,  à  grand  axe  à  peu  près 
superposable  a  celui  du  Pied,  est  d'ailleurs  pourvu,  au  talon,  d'une  sorte 
de  Rigole  forte,  longue  de  0,100  mm.,  large  de  55  mm.,  mais  peu  pro- 
fonde (10  mm.)  *. 

II.  —   Le  Pas  de  la  Vierge-Enfant. 

1°  Aspect.  —  Cette  sculpture  est  loin  d'être  aussi  typique  que  la  précé- 
dente, car  elle  n'a  pas,  véritablement,  un  caractère  pédi forme  indiscutable. 

Mais  c'est,  en  somme,  une  Cavité  ovoïde,  très  étalée,  du  type  de  celles  de 

l'Ile  d'Yeu  fVendée)  ;   avec  cette  différence  toutefois  qu'elle  est  beaucoup 

plus  plate  et  plus  élargie,  et  par  conséquent  ressemble  un  peu  plus  à  un 

.pied  véritable  que  le  Petit  Pied  de  Gatine  ou  les  petites  Cavités  ovoïdes  de 

la.  Roche -aux  Fras^. 

On  peut  dire  qu'elle  est  intermédiaire  entre  le  Pied  de  la  Vierge  de 
Pitié  (D.-S.)et  le  Pied  de  Sainte-Anne. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  s'agit  bien  pourtant  là  d'une  sculpture  du  type 
pédiforme;  et  le  Peuple  ne  s'est  pas  trompé,  en  la  comparant  à  un  Pied 
de  Jeune  fille,  et  en  lui  donnant  le  nom  de  La  Vierge-Enfant  (Fig.  5). 

2°  Orientation.  —  Le  grand  axe  du  Pied  se  dirige,  vers  l'Est,  à  104" 
environ,  de  la  Boussole.  Comme  la  Déclinaison  magnétique  est  de  14°,  nous 
avons  1040  _  140  —go». 

Il  correspond  donc  à  la  Ligne  Equinoxiale,  sans  aucune  Déviation  pré- 
cessionnelle  [comme  la  grand  Pied  qui  se  trouve  sur  la  Méridienne]. 

3°  Coté,  —  Le  point  délicat  est  de  déterminer  ici  de  quel  côté  se  trouve 
ce  qui  représente  la  Plante  et  par  suite  le  côté  du  Pied.  On  ne  peut  guère 
le  faire  que  par  le  côté  le  plus  à  pic  (qui  doit  être  le  bord  interne)  et  l'ex- 
trémité la  plus  à  pic  (talon). 

Gomme  le  pied  précédent  est  indiscutablement  un  Pied  gauche,  je  crois 
qu'il  faut  voir  là  aussi  un  pied  du  même  côté,  et  que,  par  suite,  le  talon 
doit  être  à  VEst,  puisque  le  bord  concave  du  pied  est  du  côté  du  Nord, 
ainsi  que  le  bord  à  pic. 

Celte  disposition  s'explique  d'ailleurs  mieux  que  l'inverse,  parce  que 
les  Pieds  viennent  d'ordinaire  du  côté  du  point  où  le  Soleil  se  lève  (Le 
Levant),  quand  il  n'a  pas  de  Source  dans  l'affaire;  et  parce  que,  dans 
nombre  de  cas  de  sculptures  analogues  [Equinoxe],  le  Pied  va  vers 
l'Ouest,  comme  le  Soleil  allant  se  coucher.... 

*  J'y  vois  une  reproduction,  en  grand,  du  Trait  du  talon  (Trace  d'arrivée  du 
Pied). 

2  Marcel  Baudouin.  —  Les  Sculptures  frustes  de  Pieds  humains  :  Les  Cavités  pédi- 
formes  de  La  Roche  aux  Fras,  Pierre  a  Cupules  de  l'Ile  d'Yeu  {Vendée).  —  Gand, 
I9li,  in-8°,  27  p.,  3  figures. 
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Il  s'agirait  donc  d'un  Pied  (iauche  à  Plante  Ouest. 

4"  Dimensions.  —  Voici  les  dimensions  de  cette  sculpture  : 

Longueur  maximum 205  mm. 

l  moyenne 90    — 

Largeur  maximum  <  Est  (Talon?) 95     — 

f  Ouest  (Plante?) 100    — 

Profondeur  maximum 20    — 

Ces  chitTres  indiquent  forcément  un  très  petit  Pied,  puisqu'un  pied  de 
femme  ne  dépasse  pas  d'ordinaire  0  m.  23  à  0  m.  24. 

-''  c<        • — T' 

âL kf^pi i 1 j)_  _\_'/#r< 

ii.^-^     7)  I 


Fig.  5.  — Le  Pas  de  la  Vierge,  de  Nanteau  sur-Essonne  (S.-et-M.).  —  Mou- 
lage Atyier  et  M  Baudouin.  —  Décalque  réduit.  —  Echelle  :  1/2  gran- 
deur. 

Légende  :  P.  G.,  Pied  gauche.  —  F,  Fond  delà  sculpture;  —  PL,  Plante;  — 
ia.fjTalon  ;  —  Or,  Orteil  ;  —  A.  B.  Grand  a.xe  ;  —  D.  n,  sur/ace  polie  Nord 
(limite  0,  e,  c);  —   D.  E.,  surface  polie  Est  (limite    K,  g,  h);    —   In.,  bord 
interne  ;  —  Ex.,  bord  externe  ;  —  a,  b,  c,  d,  Coupe  transversale  (Fig.  7).  - 
A,  B,  E,  Coupe  longitudinale  (Fig.  6). 


4»  Indices.  —  On  peu  en  déduire  \es'Indices  suivants 

1  0  X  1^0 
Indice  soléo  podalique  ■=  — jjtt; —  =  48,78 


Indice  talo-podalique  = 


2UU 
95  X  IW 


Indice  lalo-soléen  = 


205 
95  X  100 


46,34. 


10(J 


=  95,00. 
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Les  derniers  indices  monlrenl  que  la  sculpture  n'esl  pas  du  loulpédi- 
forme  et  qu'elle  est  beaucoup  trop  étalée  pour  donner  cet  aspect;  mais 
c'est  bien  une  Cavité  du  type  Owït/?,  quoique  des  plus  aplaties'.  —  On  ne 
peut  pas  dire,  dès  lors,  s'il  s'agit  d'Homme  ou  de  Femme  -  ! 

5°  FoR.ME.  —  Gomme  on  l'a  vu,  la  profondeur  est  peu  grande  au  centre; 
les  bords  sont  en  pente  douce  du  cùté  externe,  c'est-à-dire  au  Sud  surtout 
(Fig.  7  ;  c.  d.)  ;  au  bord  interne,  c'est-à-dire  au  Nord,  l'à-pic  est  plus 
marqué  {fig.  7  ;  a.  b).  Le  fond  est  assez  plat  ;  mais  il  est  bien  net  sur 
une  étendue  transversale  de  0,045  mm.  et  longitudinale  de  140  mm. 


Fig.  6.  —  Le  Pas  de  la  Vierge   —  Cvou]ie  longitudinale,  suivant  le  Grand 
axe.  —  Echelle  :  1/2  grandeur. 
Légende  :  0,  E,  Grand   Axe  Ouest-Est;  —  P,  G,  Pied  gauche;  —  PI, 
Plante;  —  Ta,  Talon  ;  —  Or,  Orteil. 

Sur  une  coupe  longitudinale  du  Moulage,  on  voit  très  bien  {Fig.  6  ;  0) 
que  le  Talon  doit  être  à  l'Est,  car  ce  côté  là  est  plus  à  pic  que  l'autre, 
Duisqu'en  surface  horizontale  on  a  23  mm.  pour  une  hauteur  de  iO  mm. 
(ir,  aux  orteils,  on  a 33  mm.  pour  10  mm. 


<""-yii}. 


Fig.  7.  —  Le  Pas  de  la  Vierge.  —  Coupe  transversale  centrale,  — 
Vus  Est.  —  Echelle  :  1/2  grandeur. 
Légende  :  P.  G.,  Pied  Gauche;  —  Ex,  bord  externe;  —  In.,  bord  interne  , 
a,  c,  limite  de  la  Cavité;  —  d,  b,  limite  du  fond  F;  —  Ouv.,  Ouverture  de 
la  sculpture. 

Une  coupe  transversale  du  Moulage  {Fig.  7;  In.)  montre  bien  également 
Va  pic  du  bord  interne. 


'  L'Indice  poclalique  (48,78j  le  prouve  de  reste, 

-  Les  Cavités  ovoïdes  ne  peuvent  pas  indiquer  le  sejce,  en  effet;  elles  sont  trop 
frustes. 
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G°  Rapport  avec  lk  Grand  I'ikd.  —  a)  Le  centre  de  la  Plante  de  ce  pied 
eslli  0,30  du  centre  du  Talon  du  Grand  Pied  '  :  à  l'A's/  bien  entendu,  et 
sur  la  ligne  Equinoxiale . 

b)  Les  deux  Pieds  forment  un  Angle  droit  (90°).  —  Ils  sont  donc  du 
TYPE  associé  [Combinaison  de  deux  Lignes  solaires]  [Fig.  \). 

Cette  disposition  à  90^  se  retrouve  parfois,  et  en  particulier  dans  la 
Loire,  où  il  y  a  plusieurs  Pieds  associés  de  cette  sorte  (D'  Bertrand). 

7°  Dépressions  ANNEXES.  —  a)  Il  existe  au  Nord  de  l'extrémité  de  la 
Plante,  une  petite  D  pression  ovalaire,  longue  de  0,060  mm,,  large  de 
0,060,  profonde  de  'A  mm.,  qui  a  un  grand  axe  absolument  perpendicu- 
laire au  grand  axe  de  ce  pied  (Fig.  5  ;  D,  n). 

J'y  vois,  par  suite,  une  espèce  d'amorce,  vers  le  Nord  Néolithique,  d'une 
sorte  de  sculpture  sur  la  Ligne  méridienne. 

C'est  ce  que,  dans  d'autres  circonstances,  j'ai  appelé  «  Trace  de  départ  » 
du  Pied  ;  et  on  peut  rapprocher  cette  annexe  de  la  rigole  du  talon  de  la 
Dépression  du  Pas  de  Sainte-Anne. 

b)  D'autre  part,  du  côté  du  talon  lui-même,  et  un  peu  au  Sud,  existe 
une  autre  Dépression^  du  même  genre  et  de  même  forme,  quoique  moins 
régulière,  dont  la  grandeur  n'est  pas  la  mémo  que  relui  du  Pied.  Elle 
mesure  80  mm.  X  60  mm.  ;  et  elle  est  à  peine  profonde  de  2  mm. 
{Fig.  5  ;  D,  e). 

Je  considère  cette  cavité,  qui  est  l'œuvre  de  l'homme  également,  comme 
une  ï-orte  de  «  Trace  d'arrivée  »  du  Pied  sur  le  Hocher.  Mais  il  faut  avouer 
qu'ici  elle  est  très  peu  distincte.  Elle  pourrait  même  n'être,  à  la  rigueur, 
qu'un  accident  naturel  de  la  roche.  —  Aussi  je  n'y  insiste  pas,  tandis  que, 
pour  la  première,  la  discussion  n'est  pas  possible. 

III.  —  Cupule. 

Cette  Cupule  est  indiscutable,  malgré  la  nature  de  la  roche. 

a)  Situation.  —  La  situation  de  cette  sculpture  sur  la  pierre  est  extrê- 
mement intéressante. 

i"  En  eftet,  elle  est  placée  sur  le  flanc  Sud  [Soleil  à  Midi]  du  Rocher, 
qui  est  en  pente  douce  et  assez  étendu  [plus  d'un  mètre  cinquante  de 
longueur]. 

2o  Si  on  la  réunit  avec  le  talon  du  Grand  Pied,  on  voit  qu'elle  s'en 
trouve  à  0  m. 95  [0,06  X  16  —  0,01i  ^ 

30  D'autre  part,  cette  ligne  fait,  avec  l'axe  du  petit  Pied,  un  angle  de 
38°  ;  et,  avec  l'axe  du  grand  Pied  un  angle  forcément  égal  à  52"  |  complé- 
mentaire de  38°J  \ 


1  0,36=  0,06  X  6    —  La  Commune  mesure  intercupulaire  est  donc  indiscutable  en 
l'espèce. 
'  Apparition  de  la  Commune  mesure  intercupulaire,  très  nette  ici 
»  90°  =  38°    h  12' 
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Or  ces  chiffres  sont  très   ciractéristiques  ;  ce  sont   ceux    des  Anijles 
soLSTiciAUX  (52°),  pour  la  Latitude  du  lieu,  ou  :\  peu  près! 

4**  Dans  ces  conditions  la  Cupule 
indique  nettement  le  Point  de  Le- 
ver du  Soleil  au  Solstice  D'IlivErj,  et 
par  suite  fournit  la  Ligne  soL.vnciALE 
Sud-Lever,  intermédiaire  entre  les 
Méridienne  et  Equinoxiale,  donnée 
par  les  deux  Pieds,  déjà  décrits, 
sculptés  à  90°  exactement. 

b)  Dimensions.  —  Cette  Cupule, 
du  type  hémisphérique  ou  plutôt 
dit  en  verre  de  montre,  a  63  mm. 
Nord-Sud  et  60  mm.  Est-Ouest.  Elle 
est  profonde  de  41  mm.  {Fig.  8). 

Son  fond,  à  peu  près  plan,  me- 
sure 27  mm.  ;  ce  qui  indique  qu'il 
TTr-    ■' •  nTmrrprfT  /'  ^'  i  ®^^  assez  aplati. 

jji.  "7 '■'  ■■•"  Elle  est  donc  très  nette,  et  par  sa 

^     ^,             ,      n     ,  /orme? et  par sasi^Maiio?!  si  remaraua- 

Fiq.  8.  —  La  Cupule  du  Rocher  aux  ,     ^                        .,         ,.      .  ,         , 

n.   ,        .     y-     .                   T?  ble.  bans  ces  caractères,  étantdonne 

Pieds,    à    i\anteau  -  sur  •  Essonne  ' 

(S.-et-M.).  -  Moulage  Atgier  et  Bau-  ^1"^  le  Rocher  est  du  Grès,  on  pour- 
douin.  —Décalque  réduit.  —  Echel-  rait  très  bien,  d'ailleurs,  la  confon- 
de :  1/2  grandeur.  dreavec  une  simple  cavité  naturelle! 
Légende:  I,  Plan.—  II,  Coupe  Est-  n  p,    ,           ,,  •          ,. 
Ouest.   -    m,    Coupe  Nord-Sud.   -  ^)  ^^"'^^^  "  ^  ^'  '''''^'  '^^^^  ^"- 
c,  b,  d,  a,  Limite  du  fond  (F.)   de  la  ?">«  '  ««  "î"'  "^  ^  P^^^'^  de  faire 
Cupule.  -N,  S.  E,  O,   points  cardi-  des  coupes  de  moulages   en  divers 
jjaux.  sens,   que  je  crois  utile  de  repro- 
duire ici  {Fig.  8  ;  I-III). 


IV.  —  Grande  Rigole  \TTait\ 

Il  existe,  du  côté  du  Bord  Nord  du  Rocher,  une  longue  Rigole,  scM//)i(?e, 
qui  va  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  qui  s'élen  1  sur  une  longueur  de  plus  de 
1  m.  10.  Elle  passe  à  environ  0  m.  12  au  Nord-est  de  la  Cavité,  récente, 
creusée  pour  mettre  les  pieds  de  la  Croix  de  Chrislianisation. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  n'y  voir  qu'une  faille  naturelle  de  la 
pierre,  car  elle  est  irrégulière,  peu  large  et  peu  profonde  *.  Toutefois 
sa  direction  générale,  qui  fait  avec  l'aiguille  aimantée  un  angle  de  14° 


'  La  faille  naturelle  semble  exister,  en  effet*  à  l'extrémité  Ouest  de  la  Rigole. 
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de  l'Ouest  à  l'Est,  doit  faire  réfléchir,  carc'est  précisément  là  l'angle  même 
fait  par  les  autres  sculptures  avec  la  Méridienne  magnétique  ! 

Aussi,  pour  moi,  j'y  vois  une  œuvre  humaine  et  une  Rigole,  représen- 
tant ici,  en  léaiité,  la  LigiNE  equinoxiale.  Elle  est,  en  effet,  à  peu  près 
parallèle  au  grand  axe  du  Petit  Pied,  qui  correspond  à  104"  m. 

Je  n'ai  7noulé  qu'une  partie  de  cette  rigole  et  ce  moulage  a  près  de 
0,80  de  long  !  En  y  pratiquant  des  coupes  transversales,  on  voit  que 
cette  sculpture  est  en  forme  de  V  majuscule  ;  ce  qui  est  hien  en  rapport 
avec  un  Traiail  né(  lithique. 

Elle  est,  en  général,  large  de  10  mm.  à  15  mm.  et  profonde,  suivant  les 
points,  de  2  m.  a  5  mm  ,  avec  des  seuils  de  distance  en  distance  '. 

Certes,  elle  est  irrégulière,  sinon  comme  direction,  du  moins  comme 
profondeur  et  largeur!  Mais  nous  savons  que  les  rigoles  de  même  ordre 
[La  Dévalée,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vj  et  ailleurs  [Fontvieille,  B.-du-R.],  sont 
loin  d'être  parfaites  ! 

Pour  moi,  ce  trait  sculpté  représente  bien  la  Ligne  equinoxiale  et,  en 
somme,  le  trajet  de  l'Astre  solaire  dans  le  Ciel  à  cette  époque  de  l'année  ; 
ce  qui  spécilie  nettement  la  nature  du  Culte  solaire  qu'indique  ce  Rocher. 

§  111.  —  Ensemble  des  ScuLi'Ti;ftEs. 

Vue  d'Ensemble.  —  Comme  on  vient  de  le  voir,  si  l'on  fait  abstraction 
des  deux  Cavités,  de  fabrication  récente,  destinées  à  supporter  une  Croix 
chrétienne,  ce  Rocher  présente  les  Sculptures  suivantes  : 

1°  Deux  Sculptures  pédiformes,  associées,  et  disposées  à  angle  droit,  sur 
deux  Lignes,  qui  semblent  en  rapport  avec  les  Points  solaires  indiqués 
[Méridienne  et  Equinoxiale]. 

Elles  sont  très  différentes  de  forme  et  de  fabrication  ;  mais,  en  somme, 
primitives  toutes  les  deux,  même  celle  qui  a  l'air  de  posséder  un  gros 
orteil  distinct,  puisqu'on  y  reconnaît  nettement  l'origine  cupulaire. 
L'autre  n'est  qu'une  Cavité  ovoïde,  étalée. 

2o  Une  Cupule  classique,  plutôt  petite,  à  situation  bien  précisée. 

30  Et  une  RiGOLK,  sculptée,  qui  complète  fort  bien  l'ensemble  de  ces 
signes  ou  Symboles  solaires. 

Tout  cela  est  préhistorique  et  ne  peut  être  que  de  l'Epoque  de  la  Pierre 
Polie,  la  Cupule  étant  caractéiislique  de  cette  périodp. 

l  Epoque  des  Sculptures.  —  Ces  sculptures  sont  extrêmement  anciennes, 
au  moins  relativement,  et  antérieures  aux  Mégalithes  funéraires  des 
environs. 

Comme  elles  ne  présentent,  ni  les  unes  ni  les  autres,  pas  la  moindre 
Déviation  précessionnelle,  et  comme  elles  pourraient  même  avoir  une  cer- 


<  Comme  sur  le  Rocher  u"  H  de  La  Dévalée  (Ile  d'Yeu,  V.). 
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taine  Déviation  négative  [si  nos  mesures  ne  sont  pas  absolument  exactes", 
elles  doivent  remonter  au  moins  à  10.000  avant  J.-C.  et  ont,  en  somme, 
plus  de  12.000  ans. 

Certes,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire,  car  nous  avons  trouve  des 
Cupules  aussi  vieilles  ;  mais  c'est  cependant  un  des  plus  anciens  groupes 
de  Sculptures  pédifornies  que  nous  connaissions,  jusqu'à  présent. 

Nature.  —  Comme  je  l'ai  dit,  nous  sommes  en  présence  ici  d'un 
Rocher  sacré,  sculpté  en  l'honneur  du  Diku-Soleil,  qui,  par  conséquent, 
constitue  un  véritable  Bloc-statue  de  ce  Dieu. 

1°  Rocher  sacré  îSoleilJ.  —  Mais  il  semble  consacré  au  Soleil  couchant 
ou  Levant  de  l'Equinoxe  [plutôt  qu'au  Soleil  à  Midi,  malgré  le  grand 
Pied],  en  raison  de  l'existence  de  la  Rigole  indiquée  et  du  Petit  Pied. 

Le  Grand  pied  {Pas  de  Sainte-Anne)  doit  avoir  été  le  premier  sculpté, 
car  il  correspond  à  la  Méridienne  [Soleil  à  Midi  :  Culte  le  plus  ancien'. 

L'autre  Pied  (Pas  de  la  Vierge)  représente  probablement  le  Levkr  à 
l'Equinoxe  ;  mais  il  est  à  peine  postérieur,  car  l'angle  des  deux  grands 
axes  est  exactement  de  90^  :  ce  qui  veut  dire  qu'il  n'y  a  pas  entre  eux 
de  Déviation  précessionnelle.  —  11  va  de  pair  avec  la  Rigole. 

Quant  à  la  Cupule,  elle  ne  peut  guère  représenter  que  le  Soleil  Levant 
AU  Solstice  d'Hiver  [Culte  intermédiaire  entre  celui  du  Soleil  à  Midi  et  celui 
de  VEquinojce].  Elle  doit  aussi  être  de  la  même  époque,  vu  la  valeur  de 
l'angle  qu'elle  détermine. 

Enfin,  le  Trait  ou  Rigole  représente^  par  lui-même,  évidemment  la 
Course  du  Soleil  dans  le  Ciel,  là  comme  à  l'Ile  d'Yeu  (Dévalée  n»  II),  au 
Caslellet  (Grotte  de  la  Source,  B.-du-R.)  ;  etc.,  etc  ;  et  ici,  à  l'Epoque  de 
l'Equinoxe,  puisqu'il  va  du  Levant  au  Couchant. 

2°  Source  Sacrée.  —  Mais  pourquoi  a-t-on  choisi  ce  Bloc  de  Grès,  plu- 
tôt qu'un  autre,  dans  cette  Vallée,  oii  il  y  en  a  tant? 

J'estime  que  c'était,  en  réalité,  pour  consacrer  soit  la  Rivière  voisine, 
soit  une  Source  du  voisinage,  car  l'Eau  est  tout  proche,  au  Nord  '. 


1  Le  graad  Pied  vient  du  Nord  et  va  vers  le  Sud.  —  f  eut-être  est-il  censé  venir 
de  la  rivière  ou  de  la  source?  —  Mais,  coinnae  on  observe  souvent  la  disposition 
inverse  [Avrillé  ;  Menomblet  ;  etc.],  on  doit  se  demander  si  autrefois  la  vraie  Source 
n'existait  pas  au  pied  de  la  Falaise,  c'est-à-dire  du  côté  Sud,  au  lieu  de  correspondre 
à  la  Rivière. 

Gela  n'aurait  rien  d'extraordinaire,  nombre  de  sources  s'étant  déplacées  depuis 
l'époque  néolithique  ! 

Nous  avons  pris  ce  phénomène  sur  le  fait,  à  l'époque  moderne,  au  niveau  du  Pas 
de  Saint-Rock,  à  Menomblet  (V.)  [Marcel  Baudouin  et  E.  Boismoreau.  -  Les  Sculp- 
tures sur  rochers  des  Pierres  de  Saint-Roch,  à  Menomblet  (V.).  —  Bull.  Soc.  nreh. 
France,  <9t3,  24  juillet.  —Tiré  à  part,  1913,  in-8°,  32  p.,  lu  ligures]. 

Dans  ces  conditions,  le  Pas  de  Sainte- Anne  rentrerait  dans  la  règle  :  la  direction 
du  Pas  conduisant  à  la  Fontaine,  comme  au  Rocher  aux  Pieds,  de  Lcssac  (Charente); 
comme  à  Menomblet  et  à  Avrillé  (V.),  etc.,  etc.  —  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypothèse... 


soc.  D ANTHROP. 
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Ce  serait  donc,  ici  aussi,  le  Cultk  de  l'Kau  qui  aurait  commencé  ;  et  le 
Bloc-Statue  ne  serait  là  (|uc  pour  signaler  une  Souhce  sacrée. 

D'ailleurs,  les  Traditions  populaires  anciennes  ne  peuvent  guère  s'expli- 
«]uer qu'avec  celle  hypothèse,  dont  un  grand  nomhre  d'autres  faits  a  déjà, 
au  demeurant,  permis  de  cuntrùler  la  valeur  réelle. 

En  effet,  nous  allons  voir  que  l'idée  de  Fécondité  '  a  traversé  toute  la 
période,  qui  va  de  la  Pieiie  polie  h  nos  jours,  pour  ce  Hocher  sacré  ! 

TRAurnoNS  pOHLLAntEs.  —  1"  Ei'oQUE  PKÉmsToRigUE.  —  Voici  la  preuve 
qu'après  l'époque  néolithitiue  la  Pierre  de  Sainte-Anne  est  bien  restée 
encore  un  Rocher  sacré,  en  rapport  avec  la  FÉcoNDrrÉ. 

Fécondité.  —  Jadis,  les  jeunes  gens,  pour  se  marier  dans  l'année,  devaient 
monter  sur  cette  pierre  et  niellre  leurs  pieds  dans  les  deux  Empreintes  à  la 
fois  [d'après  M.  Merlelj. 

11  faut  remarquer  qu'en  faisant  ce  geste  ils  écartaient  les  jambes  (geste 
sexuel),  à  angle  droit,  avec  un  écart  de  0,45  cm.  environ,  mais  que,  dans 
celte  position,  le  sujet  regardait  précisément  le  Point  solaire  où  le  Soleil  se 
lève  au  Solstice  d'Hiver,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut,  c'est-à-dire 
la  colline  Sud  et  non  pas  la  /ii^tère  (c'est-à-dire  l.i  vallée  Nord).  —  Ce 
«  geste  »  est  donc  d'origine  plus  récente. 

.)e  crois  pourtant  que  ce  pouvoir,  dit  de  '(  mariajje  »  ou  de  fécondité,  est 
bien,  en  réalité,  en  rapport  avec  la  présence  de  la  rivière  du  Nord,  qui  a 
pu  être  jadis  une  vraie  Source  fécondante,  tout  comme  celles  d'Avrillé(V.), 
de  Réaumur  (V.),  de  Menomblet  (V.),  etc.,  où  il  y  a  aussi  des  Pieds 
sculptés. 

2«> Epoque  historiuue.  —  A.  Guérison  de  maladies  [Pouvoir  miraculeux 
païen'.  — a)  D'après  d'autres  traditions  populaires,  certainement  d'époque 
plus  récente  et  historique,  ce  Rocher  SAcré  gnév'il  actuellement  les  Douleurs 
[parce  qu'il  y  a  un  «  Pied  de  la  Vierge  »,  qui,  on  le  sait,  a  ce  pouvoir]. 

b)  Mais  on  y  apporte  aussi  les  Enfants  qui  ne  se  portent  pas  bien,  parce 
qu'il  y  a  là  un  Pied  de  la  Vierge-Enfant  {Très  petit  Pied).  Similia  sitnilibus 
ciirantur,  comme  on  dit.  —Presque  tous  les  Pieds  sculptés  guérissent  les 
Petits  Enfants  et  les  fuiiJ  marcher! 

D'où  l'existence  antique  d'un  PÈLERINAGE  païen,  certainement  en  vigueur 
dès  l'époque  gauloise. 

B.  Christianisation.  —  Kniiii,  la  lieliyion  chrétienne  s'est  emparée,  à  une 
époque  inconnue,  de  ce  Pèlerinage  et  a  christianisé  et  le  Pèlerinage  et  le 
Rocher  ! 

a)  Culte.  —  En  effet,  autrefois,  on  y  venait  en  Procession  solennelle  de 
l'Eglise  de  la  paroisse  de  Nanteau-sur-Essonne.  le  5  juin  (?),  de  chaque 
année,  croyons-nous. 


'  Peut-être  même  est-ce  cette  idée-là  qui  se  trouve  h  l'origine  de  la  dénoiniiialion 
dul'icd  [Pas  de  Saillie- Anne].  -  Fji  r(T..l,  Sainle-Anne  est  hi  Mère  d.-  la  Vierfie 
[Idée  iiianifesle  de  Fécondité]. 
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,.b)  Croix.  De. plus,  comme  nous  l'avons  rlit,  un  a  planté  sui  ce 
rocher  une  Croix  de  Christianisation,  indiquant  bien  la  prise  de  possession 
du  Rocher  par  la  lleligion  catholique,  à  un  moment  donné. 

Conclusions,—  Cet  exposé  démontre,  croyons-nous,  le  réel  intérèl-du 
RocHEH  AUX  PiED«,  de  Nanteau-suu-Essonne.  Il  y  aurait  donc  lieu  de  le  con- 
sidérer comme  un  Monument  très  intéressant  pour  la  Science  et  l'Art^ 
digne  d'être  conservé,  et  parlant  classé. 

Rien  ne  serait  plus  facile,  car  il  est  d'accès  très  aisé,  au  bord  d'une 
grande  route  ;  et  il  pourrait  même,  sans  grand  inconvénient  pour  le  pro- 
priétaire, être  donné  à  une  Société  compétente  ou  à  l'Etat,  qui  pourrait 
en  assurer  dès  lors  la  conservation  indétinie. 

•  Sans  cette  précaution,  il  deviendra  certainement  un  jour  la  proie  des 
carriers,  car  les  traditions  religieuses  et  populaires  disparaissent  très 
vite  désornaais  dans  cette  région  de  la  France,  si  voisine  de  Paris. 

Discussion. 

M.  Atgiek  dit  qu'il  serait  utile  de  faire  des  démarches  en  faveur  de  la 

conservation  de  ce  monument.  _               •    ..  ■ 

MM.  de  MoRTiLLET  et  M.  Baudouin  parlent  "au  sujet  de  la  conservation 
des  pierres  à  légendes  et  des  mégalithes. 
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Blanchard  (Rapliaèl).  —  L'art  populaire  dans  le  Brian(;onnais.  L«  Bh 
Cubert.  Paris.  Champion.  1914. 

Bruch  (Carlos).  —  Exploraciones  arqueolo^'icas  en  las  |)rovincias  de 
Tneunian  y  Catamarca.  Buenos-Âires.  Hermanos,  1911. 

Casséus  {Wj  (d'Haïti).  —  Du  rôle  civilisateur  de  la  race  noire.  Extrait  de 
la  Revue  posilivisle  internationale  des  mois  de  novembre  1910,  janvier  et 
mars  1911.  Paris,  Louis  Jeanrot. 

Gaillard  (B)  et  L  Poutrin.  —  Etude  anthropologique  des  populations 
des  léigàons  du  Tchad  et  du  Kanem.  Paris,  Emile  Larose,  1914. 

XoRTHKOTK  W.  Thomas  —  Specimeus  of  languages  from  Southern 
Nigeria.  London,  Harrison  et  Sons,  1914 

OuTES  (Félix  F.).  —  Un  texto  y  un  vocabulario  en  dialecto  Pehueuche 
de  fines  del  siglio  XVIII.  De  la  Rivistade  la  Universidacl  de  Buenos-Âires. 
Tomo  XXV. 

OuTEs  (Félix  F.).  —  Sobre  algunos  objetos  de  piedra  de  forma  insolita 
procedentes  de  Patagonia.  Boletin  de  la  Socledad  Physis,  T.  1, 1914. 

ToRii  (R.)  et  KiMiKO  ToRii.  —  Etudes  archéologiques  et  ethnologiques. 
Populations  primitives  de  la  Mongolie  orientale.  Extrait  Journal  of  the 
Collège  of  Science,  impérial  Universily  of  Tokyo.  Vol.  XXXVI 

Les  cruautés  bulgares  en  Macédoine  orientale  et  en  Thrace,  1912-1913. 
Faits,  rapports,  documents,  témoignages  officiels.  Athènes,  Sakellarios,  1914. 


lOQ?-^    SEANCE.    -    16   Avril   1914. 

Présidencr  de  m.  Atgier- 

M.  le  secrétaire  général  annonce  le  décès  de  M.  de  Boisjolin,  membre 
titulaire,  et  il  exprime  les  regrets  delà  société. 

M.  Zaborows^ki  communique  une  demande  d'échange  de  publication  avec 
rinstitut  Colonial  d'Amsterdam. 

Election. 
M.  Ducourtioux  est  élu  comme  membre  titulaire  de  la  société. 

Présentations. 

M.  Marcel  Baudouin  présente  deux  photographies  relatives  à  la  matéria- 
lisation dune  légende. 

M.  Félix  Regnault  présente  une  statuette  mexicaine  remarquable  par  une 
déformation  crânienne. 

Il  présente  ensuite  des  photographies  relatives  à  l'obésité  dans  l'art. 

MM.  A.  de  Mortillet  et  Guébhart  prennent  la  parole  à  ce  sujet. 


SUR  LE  ROLE  DE  L'ACROWÉGALIE   EN     MORPHOLOGIE    CRANIENNE'. 
Par   L.    M.vNuuvRiER. 

La  thèse  générale  édifiée  avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Larger  ne 
me  paraît  pas  avoir  toute  la  portée  qu'il  lui  attribue.  Sans  pouvoir  dis- 
cuter ex  abrupto  la  valeur  des  nombreuses  remarques  et  assertions  de 
notre  distingué  collègue,  je  considère  comme  inacceptables  quelques-unes 
de  ses  propositions  principales  relatives  au  rôle  morphologique  attribué 
par  lui  à  l'acromégalie. 

Le  processus  acromégalique  est  assez  varié  dans  ses  effets,  et  je  con- 
çois quil  ait  pu  parfois  donner  lieu  à  des  variations  considérées  comme 
normales  qui  seraient  en  réalité  pathologiques.  Mais  parmi  les  variations 
de  ce  genre  citées  par  M.  Larger  et  invoquées  par  lui  à  l'appui  de  sa 
thèse  avec  une  insistance  toute  particulière,  j'en  vois  que  je  crois  avoir 


*  Discussion  de  la  tlièse  du   D'  Larger;  Séance  du  18  décembre  19l3. 
soc.  d'anthrop.  13 
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expliquées  depuis  longtemps  par  des  relations  parfaitement  normales  et 
qui,  par  conséquent,  n'ont  aucun  besoin  d'èlre  expliquées  par  l'acro- 
mégalie. 

L'existence  et  la  non  existence,  les  dimensions  des  sinus  frontaux, 
s'expliquent  par  le  fait  mis  en  évidence  dans  mon  mémoire  sur  la  com- 
paraison du  poids  de  l'encéphale  et  de  diverses  parties  du  squelette  [Bull, 
delà  Soc.  Zoologique  de  France,  1881).  La  table  interne  du  crâne  est  en  rap- 
port avec  le  volume  de  l'encéphale,  tandis  que  la  table  externe  se  déve- 
loppe en  poids  suivant  la  masse  générale  du  squelette  et  des  muscles,  et 
l'on  sait  que  plus  cette  masse  s'accroît  absolument  et  plus  elle  est  grande 
relativement  à  la  masse  encéphalique.  Par  suite  l'écartement  qui  se  produit 
entre  Tendocrâne  et  l'exocrâne  est  sous  la  dépendance  du  poids  relatif 
de  l'encéphale  dont  il  suit  d'une  manière  générale  les  variations  suivant 
l'âge  et  suivant  la  taille.  Chez  l'enfant,  l'exocrâne  se  moule  exactement 
sur  l'endocrâne  :  pas  de  sinus.  Chez  la  femme,  sinus  nuls  ou  très  petits, 
chez  I  homme  sinus  plus  ou  moins  développés  suivant  la  masse  relative 
atteinte  par  l'encéphale.  Chez  les  animaux  à  squelette  énoime  relative- 
ment à  l'encéphale  on  voit  l'exocrâne,  sous  l'influence  des  muscles  et 
de  résultantes  mécaniques  diverses,  former  une  masse  à  forme  tour- 
mentée, toute  une  superstructure  parfois,  n'ayantplus  qu'un  rapport  très 
indirect  avec  la  boite  crânienne  proprement  dite. 

M.  Larger  nous  montre  un  crâne  féminin  acromégalique  possédant  des 
sinus  frontaux  énormes  semblables,  identiques,  dit-il,  à  ceux  d'un  crâne 
masculin  placé  en  regard  et  me  défie  de  nif  r  la  ressemblance.  Je  réponds 
simplement  que  ces  sinu.s  doivent  etfeclivement  être  attribués  à  l'acro- 
mégalie  parce  que  sans  cette  cause  pathologique  cette  femme  n'aurait  pas 
eu  ces  smus  anormaux  chez  une  femme.  Mais  si  une  cause  anormale 
peut  produire  des  sinus  frontaux  en  exagérant  la  croissance  normale  de 
l'exocrâne,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  attribuer  à  un  processus  patho- 
logique la  formation  des  sinus  crâniens  dans  les  cas  où  cette  formation, 
chez  un  individu  ou  dans  une  espèce,  s'explique  par  des  relations  ana- 
tomiques  noruiales  et  régulières  comme  celles  que  je  viens  d'exposer. 


TERRE     CUITE     PRECOLOMBIENNE    REPRÉSENTANT     LA     MANIERE     DONT     ETAIT 
OBTENUE  LA  DÉFORMATION   DU    CRANE. 


PAU    LE   \y  FlCLlX    ReGNAULT. 

Une  curieuse  terre  cuite  mexicaine,  inédite,  de  0  m.  12,  conservée 
au  musée  d'Annecy,  montre  la  manière  dont  les  Précolombiens  obtenaient 
des  déformations  crâniennes  artilicielles.  Elle  provient  des  environs  de 
Tampico,  j'ai  pu  l'étudier  grâce  au  conservateur,  qui  a  eu  l'obligeance  de 
ra'envoyer  le  dessin  que  je  communique  à  la  Société. 
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Cette  terre  cuite  représente  une  femme  qui  pétrit  la  tête  de  son  enfant. 
La  femme  repose  par  terre,  dans  l'attitude  jambes  croisées,  son  crâne  a 
la  déformation  cunéiforme  relevée,  un  nez  énorme  remplit  le  visage. 
Même  déformation  du  crâne,  même  exagération  du  nez  s'observent  sur 
les  sifflets  en  terre  cuite  du  Yucatan,  modelés  en  forme  humaine,  que 
conserve  le  musée  du  Trocadéro. 

L'enfant,  assis  sur  les  cuisses  de  sa  mère,  est  assez  grand  :  il  se  tient 
comme  un  enfant  qui  sait  marcher.  Sa  tête  a  la  même  déformation  que 
celle  de  sa  mère,  son  nez  offre  un  volume  aussi  exagéré.  Son  crâne  est  pris 
par  les  mains  de  sa  mère  qui  le  presse  entre  deux  objets  ayant  l'aspect  de 
polissoirs.  L'opération  est  désagréable,  car  l'enfant,  bien  qu'il  ne  crie  pas, 
cherche  à  écarter  avec  ses  mains  les  bras  qui  le  pétrissent.  Sans  doute  la 
déformation  a  été  commencée  dès  le  berceau,  elle  existe  chez  l'enfant; 
elle  est  simplement  parachevée. 

La  légende  de  cette  image  est  fournie  par  un  écrit  espagnol  relatif  aux 
Niquirans  du  Nicaragua  : 

«  Quand  les  enfants  sont  très  jeunes,  dirent  les  indigènes  à  Bobabella, 
leurs  têtes  sont  tendres  et  on  les  pétrit  alors  dans  la  forme  que  vous 
voyez  être  la  nôtre  au  moyen  de  deux  morceaux  de  bois,  creusés  dans  le 
milieu.  Cette  coutume,  donnée  à  nos  ancêtres  par  nos  Dieux,  nous  prête 
un  air  noble,  et  nos  têtes  sont  ainsi  mieux  adaptées  au  port  des  fardeaux  '.  » 

Les  déformations  crâniennes  sont  représentées  nombreuses  et  variées 
dans  l'art  précolombien  V  Mais  la  terre  cuite,  que  nous  présentons,  mon- 
trant comment  s'obtiennent  ces  déformations,  est  unique  en  son  genre. 


LES    PIEDS     HUMAINS    SCULPTES     DE    LA    PIERRE     LE     MULOT     (N*  I), 
A  BLEURVILLE  (Vosges). 


Par  m.  LE  D'  Marcel  Baudouin  (Paris). 

l.  —  Introduction. 

Définition.  — Il  existe,  à  Bleurville  (Vosges)  %  un  Rocher^  des  plus  inté- 
ressants, couvert  de  Sculptures,  qui  s'appelle  La  Pierre  Le  Mulot  ou  Pien-e 
du  Mulet. 

Celte  déno.ninalion  est  due  à  la  présence  de  plusieurs  Sculptures  de 


1  H.  Beuchat.  —  Manuel  d'Archéologie  américaine,  i9ii,  p.  401. 

'  Elles  sont  ètuiJiées  dans  L.  A.  GossE  :  Essai  sur  les  déformations  artificielles 
du  crdne.  Paris,  1835. 

1  BleurviUe  est  une  commune,  située  à  peu  de  distance  de  Viltel  ou  Gontrexéville  ; 
elle  est  de  l'arrondissement  de  Mirecourt,  canton  de  Moiithureux-sur-Saône  [Gare  à 
5  k.  de  BleurviUe). 
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Sabots  d'Equides  ;  mais  il  y  a,  h  côlé,  des  Sculptures  de  Pieds  humains,  que 
nous  allons  décrire  ici,  sans  nous  préoccuper  aujourd'hui  des  autres 
œuvres  humaines,  si  nombreuses  et  si  curieuses,  de  ce  Rocher  très 
remarquable. 

En  réalité,  la  station  préhistorique  est  constituée  par  deux  pointements 
à  sculptures,  auxquels  nous  avons  donné  les  noms  de  Rocher  n»  /  et  de 
Hocher  n°  II.  Les  sculptures,  qui  nous  intéressent  ici,  ne  sont  d'ailleurs 
situées  que  sur  le  Rocher  principal  n°  I,  le  plus  considérable  et  le  plus 
intéressant  i^Fig.  \). 

Historique.  —  1*  l""*  Découverte.  —Ce  rocher  a  été  découvert,  en  i880,  par 
par  le  célèbre  préhistorien  des  Vosges,  Félix  Voulot',  qui  fut  un  véritable 
précurseur  dans  l'étude  des  sculptures  sur  roches,  en  France. 

Voici  la  trop  brève  description  qu'il  en  a  donné  alors. 

«  En  face  d'une  Cuvette-entonnoir  [sans  doute  YEcuelle,  conique,  de  ce 
rocher],  sur  la  Pierre  Le  Mulot*,  se  voient...  deux  Empreintes  de  Pieds 
d'Homme,  qui  sont  dirigés  vers  un  point  du  ravin,  où,  sur  la  rive  opposée 
d'un  ruisseau,  j'ai  rencontré  une  autre  roche  [à  sculptures],  portant  le 
même  nom...  »  '. 

2"  Bibliographie.  —  1°  iM.  Reber,  en  1892,  a  cité  ce  rocher  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Contrexéville  (Vosges)  *. 

2°  Puis  Koehler^  a  écrit  de  son  côté  quelques  années  plus  tard  (1896)  : 

«  Sur  une  pierre  de  Contrexéville  (Vosges),  on  voit,  en  dehors  de  deux 
sculplures,  qui  ressemblent  à  des  Pieds,  des  croix,  des  fers  de  chevaux,  et 
Aes,  cupules.  Mais  les  dernières  figures  paraissent  gravées  postérieurement 
di\x\  premières  w^. 

3"  2^  Découverte.  —  En  1897,  dans  un  ouvrage  spécial  sur  la  Pierre  à 
Mulot  '',  F.  Voulot  est  revenu  sur  ces  Empreintes  de  Pieds.  —  Voici  ce  qu'il 
en  dit,  en  deux  endroits  différents  : 

«  On  voit,  sur  la  gauche  [en  regardant  le  Nord],  une  Empreinte,  que 
les  habitants  du  pays  regardent  comme  celle  du  Pied  d'un  Cavalier,  mon- 
tant en  selle.  Cette  hypothèse  me  paraît  hasardée,  le  bout  du  soi-disant 


'  FÉLIX  Voulût.  —  Sur  deux  mégalithe.i  vosgiens  et  sur  les  signes  gravés  sur  les 
rochers.  —  Bull,  delà  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,  3*  sér.,  t.  111,  1880,  p  313-340  [Voir 
p.  34f.] 

'  C'est  à  lui  qu(i  je  lonne  le  nom  fie  Pierre  à  Mulot  [n"  1]. 

*  Je  lui  résprve  la  dèiiomiiialion  di-  Pierre  à  Mulot  [n°  II]. 

*  Reber.  —  Die  vorhistorischen  Uenkmaler  in  Einfischslhat.  -  Arch.  /'.  Antliropo- 
logie,  cfc,  1X92,  22  Bd,  1.  ii  .  II  Hilt.  p.  31(i 

5  KoEHLER.  —  Steinemith  Fusspuren.  —  Corr.Blatt.  d  deut .  Gesellsch.f.  Anthrop., 
Elhn.  und  Urgesch  ,  XXVII,  18%,  i).  îiï-jS  (Voir  p.  S7). 

6  Opinion  qui,  jusqu'à  pré.spnt,  n'i^st  pas  du  tout  certaine.  —  On  ne  peut  dater  ces 
sculptnrps  que  très  apprnxiinijliveuient.  —  Toutes  sont  peut-élie  très  aneienries  .. 

"  F.  Voulût.  —  Le  Pied  humain,  le  Pied  et  le  l'er  de  Clieval  et  les  Croix  à  tra- 
vers le  monde  et  les  dges.  —  Bulletin  de  la  Soc.  Pliilomalique  Vosgienne,  1896-1897. 
—  St-Dié,  1S97.  in-8»,  27  p.,  2  pi.  liors  texte  «4  fi;,'.)  [Voir  p.  5]. 
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pied  étant  coupé  carrément '.  Cette  empreinte,  comme  le  grand  Sabot, 
est  moins  profondément  gravée  que  les  petits  Fers,  et  paraît  remonter  k 
une  plus  haute  antiquité...  » 

«  La  position  des  deux  Pieds...  '  cités,  avec  {'empreinte du  baton\  si  c'en 
est  une,  en  face  d'une  cuvette...  ». 

En  somme,  les  descriptions  de  cet  auteur  étant  absolument  insuffi- 
santes, il  était  nécessaire  de  reprendre  complètement  l'étude  de  cet 
intéressant  Rocher  à  Sculptures.  —  C'est  ce  que  nous  avons  tenté  de  faire 
ces  temps  derniers. 

4°  Bibliographie.  —  Mais  ajoutons  encore,  pour  être  complet,  que,  dans 
ces  dernières  années,  noire  excellent  ami,  M.  L.  Schaudel  *,  a  cité  aussi 
ces  sculptures. 

«  Les  empreintes  [pédi formes],  à  peu  près  grandeur  nature,  a  écrit 
L.  Schaudel  *,  s'écartent  vers  les  doigts  et  sont  assez  rapprochées  au  talon. 
Au  dessous  de  ceux-ci  se  trouve  placée  une  Ecuelle  ^,  très  nettement 
sculptée.  Cette  disposition  serait  comparable  à  celle  du  Rocher  aux 
Pieds.  » 

Folklore.  —  Tout  le  Folklore  de  ce  Rocher  n'est  pas  en  rapport  seule- 
ment avec  les  sculptures  de  Sabots  de  Chevaux,  qui  ont  surtout  frappé 
l'imagination  populaire.  La  Légende  principale  qui  y  a  trait  ^  [Mulet  fan- 
tastique] n'a  donc  pas  fait  disparaître  celle  qui  a  existé  sans  doute  aupa- 
ravant pour  les  Pieds  humains  [quoiqu'on  n'en  sache  rien].  Cela  n'a  d'ail- 
leurs rien  d'étonnant,  puisque  les  sculptures  de  Sabots  datent  sans  doute 
du  Néolithique. 

Voici  d'ailleurs  le  détail  des  deux  Légendes. 

1°  D'après  la  légende  des  «  Fers  »,  N.-S.  Jésus-Christ,  ou  Saint  Martin, 
qui,  montés  le  dernier  sur  une  mule  (cet  animal  se  rapporte  surtout  à 
Saint  Martin),  le  premier  sur  un  âne  (Jésus-Christ)^  avait  franchi  d'un 
bond  la  vallée  du  Ruisseau  du  Gras,  en  partant  de  la  Pierre  n"  I,  pour 
tomber  sur  la  Pierre  n*  II  ''.  —  Ce  saut  classique  explique  les  empreintes 
d'un  petit  Equidé  (Ane  ou  Mulet),  et  la  petitesse  des  sabots  ^. 

b)  En  ce  qui  concerne  plus  spécialement  les  Empreiiites  de  Pieds,  celles- 
ci,  d'après  F.  Voulot  ^,  «  sont  encore  aujourd'hui  l'objet  d'une  tradition, 


^  Il  s'agit  pourtant  d'un  vrai  pied,  foit  curieux. 

'  En  réalité,  il  y  a  une  Empreinte  pédi  forme  entre  ces  deux  pieds  [Voir  PI.  1.  fig.  5). 

'  Il  s'agit  de  la  Cupule  qui  accompagne  la  Paire  de  Pieds. 

1  L.  Schaudel.  —  Bull.  Soc.  Pi^éh.  de  Finance,  \9^^,  12  octobre. 

5  11  s'agit  toujours  de  la  Cupule  (dit*:  Empreinte  du  Bâton). 

6  P    SÉBiLLOT.  -  Le  Folklore  de  France,  t.  I,  IWO  [Voir  p.  389]. 

7  F.  VOULOT.   -  Î897,  Loc.  cit.  [Voir  p.  7]. 

8  La  Cupule  sérail  l'empreinte  du  Bâton  de  St-M  irtin  ou  de  Jésus- Christ,  là  comme 
en  Vendée  [Pas  de  St-Roch],  et  ailleurs. 

9  F   Voulût.  -  Loc.  cit  ,  1897,  p    25-26. 
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qui  semblerait  les  rattacher  au  Culte  solaire.  Il  n'est  pas  rare  qu'une. jeune 
lille,  très  désireuse  de  se  marier  ',  se  rende  la  nuit,  en  secret,  sur  la 
Pierre  à  Mulot.  Si  elle  fait  trois  *tours^  sur  (.'Ue-mème,  les  pieds  posés  dans 
les  empreintes  mystérieuses  *,  elle  sera  mariée d-dus  l'année...  »  ^  I 

Ce  Rocher  à  Empreintes  est  dune  une  pierre  de  Mona^.?,  en  l'espèce, 
parce  qu'elle  présente  des  traces  d'une  Divinité  toute  puissante,  capable 
de  trouver  un  Mari  h  toute  jeune  tille.  —  Cela  nous  ramène  bien,  en  efTet, 
au  Mythe  dit  de  la  Fécondation  el  par  suite  au  Dieu-Sioleil. 


Il 


pig^  i.  —  Le  RoGHEK,  fi.re,  de  La-Piehre-le-Muloï.  à  Bleurville  (Vosges). 
[D'après  une  lithographie  de  F.  Voulot,  1897  [Rocher  n"  I]. 
Légende  :  I,  Rocher  (n»  I),  vu  presque  de  face.  —  II.  Le  même  Rocher 
(a*  I),  vu  de  profil.  —  Pi-2,  Paire  de  pieds,  principale  ;  —  P^,  Pied  du  Cava- 
lier: —  S',  Deux  Sabots  d'Equidés;  —  S',  Trois  Sabots  d'Equidés;  —  a,  b, 
Croix,  sculptée;  —  R,  Roue  (Solaire),  sculptée  ;  —  Z,  Swastiha;  —  G,  Cu- 
vette entonnoir  [Ecuelle  typique]. 


Etude  personnelle.  —  Sachant  que  des  Moulages,  exécutés  jadis  par 
F.  Voulot  de  la  Pierre  Le  Mulol,  existaient  toujours  h  Genève  «,  j'ai  prié 
le  distingué  conservateur  du  Musée,  M.  A.  Cartier,  de  m'en  faire  exécuter 


^  Mariage  =  Fécondation.  —  L<!  Soleil  est  en  effet  le  Dieu  générateur  par  excel- 
lence. 

'  Nombre  fatidique,  biiii  connu. 

«  Tour.9  =  Cercle.  —  L'iilèe  de  roue,  de  cercle,  etc.,  est  liée,  on  le  sait,  au  Culte 
solaire. 

*  Ce  n'est  pas  un  exercice  facile  t  —  Ce  qui  veut  dire  qu'en  Folklorf  un  bon 
mariage  est  considéré  comme  une  opération  malaisée.  —  Cette  légende  est  donc 
assez  récente,  c'est-à-dire  de  l'âge  du  Fer  sans  doute,  mais  ))réchrolienne. 

5  Autres  coutumes  an.ilogurs  dans  les  Vosges  [Ste  Odile;  Dabo;  etc  ]. 

6  Un  moulage  de  cette  Pierre  a,  en  effet,  été  indiqué  comme  se  trouvant  au  Musée 
de  Genève  [d'après  Reber]  par  L.  Schaudel. 
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des  coyitre-empreintes.C.oWes-ci  m'ont  servi  ;\  obtfnird'autres  Moular/es,  que 
j'ai  d'ailleurs  exposés,  à  deux  reprises  Beauvais  (1909;  ;  Tours  (1910)J, 
lors  d'Expositions  préhistoriques  {Fig.  2). 

J'ai  pu  ainsi  étudier  complètement  : 

i"  Les  Empreintes  de-  Pieds  humains;  :2°  les  Sabots  d'Equiués;  3"  les 
autres  Sculptures  du  Kocher. 

Mais  je  n'ai  a  m'occuper  ici  que  des  Empreintes  de  Pikds  humains,  qui 
ne  sont  d'ailleurs  peut-être  pas  toutes  contemporaines  des  empreintes  de 
Sabots  de  Chevaux  [quoique  toutes  ces  sculptures  se  trouvent  sur  le  même 
rocher]  et  peut-être  pas  de  la  même  époque  que  les  Croix  pattées,  assez 
nombreuses,  de  La  Pierre  à  Mulot  (n*  II). 

Grâce  à  ces  Moulages,  j'ai  pu  établir  :  1"  Un  Décalque,  très  exact,  de  la 
Paire  de  Pieds,  avec  la  Cupule  qui  se  trouve  à  côté  d'eux;  et  de  deux 
autres  Pieds  voisins  ;  2°  des  coupes  longitudinales  des  divers  pieds; 
3°  des  coupes  transversales  de  ces  pieds,  au  niveau  de  la  plante  et  des 
talons.  — Je  reproduis  ici  ces  dessins  décalqués,  en  les  réduisant  au  1/4  de 
leur  grandeur  réelle  :  ce  qui  permettra  de  se  rendre  un  compte  très  exact 
de  leur  forme  et  de  leurs  dimensions  {Fig.  2  et  3). 

Dkscription.  —  Je  me  bornerai  donc  à  étudier  d'abord  la  Paire  de  Pieds 
indiquée  ;  puis  le  «  Pied  du  Cavalier  »,  indiqué  par  F^  Voulot,  car  cette 
sculpture  [dont  j'ai  aussi  le  moulage]  est  pour  moi  un  vrai  Pied  -. 

Je  déclare,  de  suite,  i]\ie  la  Paire  de  pieds  me  parait  être  de  VEpoque 
néolithique,  parce  qu'elle  présente  à  sa  base  une  Cupule  typique^  qui  la 
date  de  par  ses  caractères.  Je  m'empresse  d'ajouter  que  les  «  Quatre 
Sabots  de  Cheval  »,  voisins,  de  la  même  Pierre  Le  Mulot,  sont  peut-être  aussi 
anciens;  mais  les  Croix  pattées  du  rocher  n"  2  peuvent  n'être  que  post- 
romaines *.  —  On  aurait  donc  gravé  sur  roche,  à  la  Pierre  Le  Mulot,  depuis 
l'ère  Néolihitque  jusqu'au  Moyen  Age  ^. 

Situation.  —  a)  La  Pierre  à  Mulot  correspond  à  un  plateau,  s'avançant 
«  en  promontoire  escarpé  au-dessus  d'une  étroite  vallée  des  Faucilles 
entre  Viviers-le-Gras  et  Bleurville  »  (Vosges). 

b)  U Altitude  du  Rocher  est  assez  élevée;  mais  je  n'en  possède  pas  le 
chiffre  précis. 

Pétrographie.  —  La  Roche  est  du  Grès  Vosgien,  grossier,  très  dur. 


1  Cette  sculpture  me  semble  être  aussi  de  l'époque  néolithique,  commo  celle  des 
Cercles  à  quatre  rayons,  qui  l'avoisinent,  ainsi  que  les  swastikas  typiques,  qui  y 
sont  mélangés. 

'  A  la  Pierre  le  Mulot  n"  I,  il  y  a  des  Ct^oix  simples,  qui  peuvent  bien  être  Néo- 
lithiques [car  elles  ressemblent  à  celles  de  Bretagne].  —  La  grande  Ecuelle,  conique 
signalée  plus  haut,  peut  à  la  rigueur  être  aussi  de  la  fin  du  Néolithique  ;  mais  rien 
np  le  prouve. 

3  Dans  d'autres  notes,  j'étudierai  les  sculptures  de  Sabots  deChevaux,  et  les  Cercles 
et  Swastikas. 
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Constitution  du  Rochkr.  —  Le  Rocher  n'  1  est  constitué  par  un  pointr- 
ment,  allongé  de  l'Ouest  à  l'Kst,  plus  large  à  l'Ouest  qu'h  l'Est,  dont  les 
bords  ont  été  arrondis  par  l'érosion  {Fit/,  i). 

Du  côté  de  l'Est,  il  est  divisé  par  une  faille,  qui  en  isole  l'extrême 
pointe  orientale,  laquelle  présente  iaussi  des  scilptures.  La  partie  Ouest 
a  7x8  m.  ;  l'autre  3xf)  m.  La  faille  est  profonde  de  0,70  cm.  au  moins, 
et  large  de  0,50  «. 

Il  est  peu  élevé  au-dessus  du  sol:  environ  0,80  cm.  Sa  surface  zéni- 
thale est  absolument  ;)/a»e  et  bien  horizontalu ,  comme  une  lame  de  clivage. 
Et  c'est  certainement  pour  cela  qu'il  a  été  choisi,  pour  des  sculptures,  par 
les  artistes  préhistoriques.  Celles-ci  sont  localisées  sur  ses  bords  Sud, 
Est  et  Ouest.  Il  est  absolument  indispensable  de  remarquer  qu'il  n'y  en  a 
aucune  du  côté  du  bord  Nord!  (^est  là  un  argument  capital,  qui  vient  justi- 
fier^ une  fois  de  plus,  notre  théorie,  d'après  laquelle  ces  œuvres  humaines 
sont  toutes  rituelles  et  en  rapport  avec  le  Culte  solaire  '. 

II.  —  Description  des  Sculptures. 

Nous  avons  à  décrire  : 

1"  La  Paire  de  Pieds,  bien  connue  depuis  F.  Voulot  ; 

2o  Le  Pied  isolé,  placé  au  milieu  de  la  paire  précédente,  que  j'ai 
retrouvé  sur  les  Moulages  du  Musée  de  Genève  ;  dessiné,  mais  non  décrit, 
par  Voulot  ; 

3'^  Le  Pied  du  Cavalier,  cité  par  F.  Voulot. 

Nous  terminerons  par  quelques  considérations  d'ensemble. 

I.  —  Paire  de  Pieds. 

Situation.  —  Cette  Paire  de  Pieds,  absolument  nette  et  indiscutable,  se 
trouve  près  du  bord  Sud,  à  peu  près  en  son  milieu,  du  Rocher  '.  Cette 
position  est  à  souligner,  car  elle  semble  voulue. 

Orientation.  —  i°  Ensemble.  —  L'Orientation  générale  est  telle  que  les 
plantes  se  dirigent  du  côté  du  Sud  ;  mais  aucune  précision  mathématique 
n'est  possible,  car  l'orientation  n'a  pas  été  prise  par  F.  Voulot  à  la  bous 
sole  et  nous  n'avons  pas  encore  visité  les  lieux  nous-même. 


*  D'après  F.  Voulot,  cette  cavité  serait  artificielle  :  ce  qui  est  très  admissible.  — 
Elle  représenterait  alors  une  /?aî/mre,  voulue,  correspondant  à  la  Ligne  méridienne 
nèolilhi(|ue,  comme  une  lainur^'  profonde  du  Pas  de  la  Mule,  à  Ess<!  (Charente) 

*  On  sait  que  le  Soleil  ne  se  trouve  jamais  au  Nord  dans  nos  régions. 

*  La  plupart  des  sculptun.s  de  Sabots  d'Equidé.';  sont  au  coin  Ouest  de  ce  bord 
Sud,  à  environ  2m    —  A  l'Est,  il  y  a  des  Croix  et  des  Roues. 
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Malgré  cela,  il  est  bien  évident  que  position  et  direction  font  songer  au 
Soleil  à  Midi  et  à  la  Lifjne  mévidieune  '  ! 

2°  0.  spéciale.  —  Les  deux  Pieds,  droit  et  g  nue  lie,  très  reconnais?aljles, 
en  raison  de  l'existence  d'un  gros  orteil,  très  bien  dessiné,  n'ont  pas  leurs 
grands  axes  parallèles.  Et  cela  est  voulu  {Fig.  2). 


Fig.  2.  —  La  Paire  de  pieds  et  le  Pied  isolé  de  la  Pierre  a  Mulot  (N°  !)• 
Bleurville  (Vosges).  — Décalque  du  Moulage,  réduit  (Cfi^,  M.  Baudouin).  — 
Echelle  :  1/4  grandeur. 

Légende:  P,  Pied  de  droite.  —  G,  Pied  de  gauche.  —  P.  D.  Is.,  Pied 
isolé  central  (droit).  —  S,  sorte  de  petit  S\bot  d'Equidk,  minuscule,  cen- 
tral (inédit).  —  C,  Cupule.  —  Go,  Coupe  de  cette  Cupule.  —  PI,  Plantes.  — 
Ta,  Talons.  —  O,  grand  axe  des  pieds  {Orientation).  —  a,  a',  b,  b',  c, 
cenire  des  Plantes  et  des  Talons.  —  hes  grisés  correspondent  à  des  Coupes 
transversales  (G.  D.  et  P.  D.j  et  longitudinales  (D.  G.)  de  Moulages  des 
Scuptures.  —  Nm,  Nord  magnétique. 

Le  Pied  Droit  semble  à  peu  près  Nord  Sud  ;  mais  la  plante  du  Pied 
Gauche  s'écarte  notablement  vers  le  Sud-Est  *. 


'  Au  Sud  des  Pieds,  d'ailleurs,  il  y  a  une  sorte  de  Bassin  ou  Echancrure.  voulue, 
qui  semble  donner,  avec  les  pieds  de  la  paire,  la  Ligne  méridienne.  —  Mais  cette 
interprétatioa  reste  discutable,  faute  d'examen  direct  sur  les  lieux,  à  la  bous- 
sole. 

*  L'axe  du  Pied  gauche  fait  avec  la  ligne  des  axes  des  Sabots  d'Equidés  un  angle 
de  50*,  qui  doit  faire  songer  à  un  Angle  solsticial  Nous  en  reparlerons  plus  loin. 
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Si  l'on  prolonge,  du  côté  des  talons,  les  dits  grands  axes  jusqu'à  leur 
point  de  rencontre  sur  le  Uor.her  au  nord  de  la  sculpture,  on  constate 
qu'ils  consUluent  un  angle,  aigu,  ayant  environ  30»,  et  qu'ils  se  rencon- 
trent, au  nord  du  centre  des  Talons,  à  0  m.  45  pour  le  pied  droit  et  à 
0  m.  51  pour  le  Pied  Gauche.  Ce  point  de  rencontre  ne  correspond  à  rien 
sur  le  rocher,  d'ailleurs. 

Il  résulte  de  là  que  ce  pourrait  èire  aussi  la  bissectrice  de  cet  angle  qui 
correspondrait  à  l'axe  réel  des  Pieds;  mais  il  est  impossible  de  l'affirmer 
en  l'espèce. 

Dimensions.  —  Les  Dimensions  des  deux  Pieds  sont  les  suivantes  : 

Pied  droit.  Pied  gauche. 

Longueur  maximuiu 270  mm.  260  mm. 

l>lai.le 90     -  95     - 


Longiipur 


Tnlon      78    -  80 


,,     ,      ,  .  \     Talo.i.  .       18    —  18    — 

Profo'irieur  maximum  {     ,.,     ,  .^  o. 

/     Plante  .       10    —  ^4    — 

a)  Sexe.  —  Ces  dimensions,  dépassant  0  m.  '24  pour  la  longueur,  indi- 
quent une  paire  de  pieds  d'un  sujet  du  sexe  masculin.  —  Il  s'agit  donc  de  la 
représentation  d'un  Homme. 

b)  Inversion.  —  Les  largeurs  montrent  que  \e  Pied  gauche  est  plus  étalii 
(95  pour  90;  80  pour  78)  que  le  droit,  quoique  le  pied  gauche  soit  le  plus 
court  (-260  pour  270j. 

Malgré  cela,  il  semble  bien  que  ces  différences,  qu'on  re;rouve  dans  la 
profondeur  également  (le  gauche  est  plus  creux  que  le  droit  :  ce  qui 
seini)le  indiquer  une  puissance  plus  grande),  soit  en  rapport  avec  le  fait 
de  Vlnversion  de  la  Sculpture,  i]ui  force  à  conclure  qu'en  réalité  le  Pied 
de  gauche  est  le /*m/(/roi/ de  l'Homme  repiésenté.  —On  sait  que,  par  suite 
du  phénomène  dit  de  la  ce  Droiterie»,  le  pied  droit  est  d'ailleurs,  d'ordi- 
naire, le  plus  «  fort  ». 

Indices.  —  Les  Indices  des  deux  Pieds  de  celte  paire  sont  les  sui- 
vants : 

Pied  droit  Pied  gauche 

10X100     ^,_       i!LX_ioo_ 

Indice  soléo-podalique  :  — 5=77 —  =  6^,6i  —  ;        ggô        ~  00  o.j. 

78  X  100        ^^  „^  80  X  tOQ  _  „.  -. 

Indice    talo-podalique  :  — ^prr: —  =  Z!i,m  —  ;        :^       —  <jo,<d. 

78  X  100        ^,^.  ^,          80  X  100        «,  oi 
Indice  lalo-soléen  :  — =  8b, 44  —  ;  ^ —  »4,^i. 

a)  Ces  chiffies  montrent  tout  d'abord  la  grande  diprence  qui  existe 
entre  les  deuxpieds.  puisque  leurs  indices  varient  de  2  points  (28,88  pour 
30,76,  etc.)  et  même  de  plus  de  3  points  (33,33  pour  36,53)! 

b)  L' Indice  soléo-podalique  montre  en  outre  que  c'est  bien  le  Pied  gauche 
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(c'est-à-dire  le  droit  après  correction  de  l'Inversion),  qui  est  le  principal, 
car  c'est  lui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  normale  pour  le  sexe  masculin 
(40,00). 

Dans  ces  conditions  on  doit  mêrne  se  demander  s'il  y  a  vraiment  ici 
une  Paire  de  pieds;  l'hypothèse  contraire  de  deux  pieds  (droit  et  gauche). 
différents  d'origine  et  de  date,  n'est  pas,  en  effet,  insoutenable!  Toutefois, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  6n  restons  à  l'idée  de  Paire,  qui  appa- 
raît comme  évidente,  quand  on  n'entre  pas  dans  les  détails  minutieux 
des  faits  observés  et  surtout  quand  on  tient  compte  de  la  remarque  pré- 
cédente. 

c)  Ce  qui  est  certain  c'est  que  l'Indice  soléo  podalique  est  trop  faible  et 
notablement!  Il  est  vrai  qu'on  peut  soutenir  que  cela  est  dû  au  type  de 
sculpture,  dite  en  semelle  ou  sandale,  avec  gros  Orteil,  car,  pour  ces  sortes 
de  cavités  plates  et  peu  profondes,  le  gros  orteil  a  toujours  l'air  surajouté 
après  coup  *  :  ce  qui  allonge  d'autant  la  longueur  du  pied  '. 

Distances  entre  les  Pieds.  —  Si  l'on  mesure  la  distance  qui  sépare  les 
centres  des  Plantes  et  des  Talons  de  ces  deux  pieds,  on  constate  : 

a)  Plante  D    —  Plante  G.  —  300  =r  0,06  x  5. 

b)  Talon  D.  —  Talon  D.  =  240  =  0,06  X  4. 

Ici  apparaît  donc,  de  suite,  \a.  Commune  Mesure  iniercwpulaire,  bien  connue, 
de  l'Epoque  néolithique  :  constatation  capitale,  on  verra  pourquoi. 

Constitution  des  Sculptures.  —  D'autre  part,  nous  retrouvons  cette 
même  commune  mesure  dans  la  cont'eclion  des  Pieds,  puisque  la  dislance 
entre  les  centres  des  Talons  et  des  Plantes  est  aussi  de  1:20  =  0,06X2. 

Ces  constatations  justifient  ce  que  je  disais  plus  haut,  à  savoir  que  le 
gros  orteil  semble  avoir  été  vraiment  surajouté  à  des  sculptures  en  semelle 
(du  type  Savoie)  [Fig.  U),  terminées  et  plus  régulières  que  celles  à  gros 
orteil. 

Mode  de  fabrication.  —  En  tout  cas,  chaque  pied  de  ce  type  a  été  fabri- 
qué à  l'aide  de  deux  Cupules,  en  verre  de  montre,  presque  circulaires, 
réunies  par  un  pont  rocheux,  qu'on  a  dû  faire  sauter  pour  obtenir  la 
cavité  pédiforme,  mais  dont  on  constate  encore  des  traces,  puisqu'entre 
les  deux  cupules  l'empreinte  est  bien  moins  profonde  (8  mm.  à  10  mm. 
seulement)  qu'aux  Talons  ou  aux  Plantes  '  {Fig.  2;  a,  a';  b,  b'  ;  c). 


Annexes.  —  1°  Cupule.  —  Il  est  facile  de  montrer  que  la  Cupule,  qui  s 


'  En  comparant  la  Paire  de  la  Pierre  à  Mulot  {n"  l)   avec  la  Paire  de   la  Pierre  de 

Lans-le-Villard    (n»  I),    il  est  facile  de    se  rendre   compte   de  la  justesse    de    cette 

affirmation  (Fig.  4). 

93  X  ^00 
'  En  effet  si  l'on  calcule  cet  indice,  en  supprimant  YOtHeil. on  a:  — ^r- —  =  *1,3(i; 

ce  qui  correspond  au  chiffre  normal  (40,00)  ou  à  peu  près. 
'  Sorte  de  bombement,  semblant  correspondre  à  la  voûte  plantaire.  /■ 
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trouve  du  côté  des  Talons  de  celte  paire  de  Pieds,  dépend  de  cet  ensemble 
de  sculptures,  mais  surtout  du  Pied  droit  (Fig.  2  ;  C). 

En  effet,  si  l'on  mesure  les  distances  qui  séparent  les  cenlres  des  talons 
{Fig.  2;  a',  b'),  du  centre  de  cette  cupule,  on  trouve: 

a)  Cupule  -   Talon  droit  :  120  mm.    0,06  X  2]. 

b)  Cu/'Ule  —  Talon  gauche  :  190  mm.    0,06  X  ^  4-  0,01] 

Et  ici  apparaît  à  nouveau  la  Commune  mesure  néolithique!  Le  fait  qu'il 
n'y  a  que  120  mm.  (au  lieu  de  190  mm.)  entre  le  Pied  droit  et  la  Cupule 
(fait  évidemment  voulu)  montre  une  connexion  spéciale  avec  ce  pied  là. 

Cette  cupule,  très  belle  et  très  nette,  du  type  conique  ou  presque,  a 
75  mm.  de  large  et  20  mm.  de  profondeur  ^ 

11  faut  noter  que  deux  angles  du  triangle  Pieds-Cupule  ont  93°  et  54", 
qui  rappellent  les  Angles  équinoxiaux  (90°)  et  solsticiaux  (52°).  Malheureu- 
sement nous  ne  pouvons  rien  conclure  de  ces  données,  ne  connaissant 
pas  l'orientation  très  précise  du  Rocher  qui  porte  ces  sculptures. 

2°  Petit  Sabot  d'Equidk.  —  Je  rattache  aussi  à  ces  pieds  une  petite 
sculpture,  voisine  elle  du  Pied  Gauche,  qui  pourra  sembler  moderne  à 
beaucoup  et  qui  me  paraît  être  un  petit  Sabot  d'Equidé  minuscule 
(Fî;9.  2:S). 

Je  crois  ce  travail  ancien  :  1°  parce  que  je  connais  quelque  chose  d'ana- 
logue comme  forme  dans  le  Midi  de  la  France  •  ;  2"  parce  que  les  distances 
du  centre  de  ce  sabot  à  la  plante  et  au  talon  du  Pied  gauche  sont  1^0  mm. 
(0,06  X  ^)  et  de  60  mm.  (0,06  X  l)»c'esl-à-dire  représentent  des  com?»MH<?s 
mesures  néolithiques,  1res  exactement  ;  3"  parce  que  l'axe  ^le  ce  sabot 
coupe  l'axe  du  pied  gauche;  4"  parce  que  la  distance  Sabot-Cupule  est  de 
0,180  (0,06  X  3)  [Commune  mesure  aussi]. 

Ce  petit  sabot,  h  pince  tournée  vers  le  Nord,  doit  se  diriger  vers  un 
point  solsticial;  il  n'a  qu'un  rayon  de  lo  mm.  ;  son  grand  diamètre  trans- 
versal est  de  30  mm.  ;  l'autre  de  23  mm. 

L'animal  qu'il  représente  semble  venir  du  Sud  [c'est-à-dire  du  côté  du 
Soleil',  alors  que  les  Pieds  humains  ont  une  disposition  inverse,  sans 
doute  pour  aller  vers  le  point-  de  lever  du  soleil  au  Solstice  d'Eté;  mais 
ce  n'est  là  qu'une  pure  hypothèse,  à  vérifier  sur  les  lieux-mèmes,  grâce  à 
une  prise  d'orientation  très  précise. 

II.   —     PlKD   ISOLÉ   AU  CENTRE  DE  LA  PaIRE. 

Historique.  —  Dans  son  article  de  1897,  F.  Voulol  n'a  pas  fait  allusion 

'  Cf.  la  Cupule  qui  se  trouve  près  dos  talons  de  la  Paire  de  Pieds  du  Rocher  (n*  II) 
de  Laiis-le-Villard  (Savoie),  etc  ;  celles  de  la  Pierre  de  Grimenlz  (Suisse);  etc. 

*  Je  po.ssède,  f^n  effet,  dans  tna  collection,  le  inoulagt^  d'une  pierre,  décrite  par 
M.  A.  Hughes  (Bull.  Soc.  Préh.  France,  Par.,  I9t'2  ,  qui  présente,  à  côté  d'une 
superbe  £'cue//e,  pluH  ou  moins  comparable  à  celle  d^^  la  Pierre  à  Mulot  (ii"  I>,  voisine 
des  Pied.s,  une  petite  sculpture  qui  me  parait  être  un  très  petit  Sabot  d'Equidé, 
comme  je  l'ai  dit  déjà,  alors  que  d'autres  y  voient  un  Pied  de  Mouton  .. 


J 
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à  cette  sculpture  ;  mais  il  la  connaissait  partaitement  et  l'avait  bien 
remarquée.  Une  preuve  indiscutable  de  cette  affirmation  est  en  effet  four- 
nie par  la  Planche  l  de  son  Mémoire^  qui  reproduit  la  paire  de  Pieds 
avec  la  Cupule  voisine  (n"  5),  et  le  Pied  isolé,  central,  en  question.  Sur  ce 
dessin  de  Voulot  (la  réduction  est  d'environ  au  1/iO),  la  forme  du  Pied 
est  même  très  reconnaissable  ;  on  y  distingue  bien  un  Pied  droit,  k  talon 
effilé,  du  type  dit  de  Clisson  (L.-.I.). 

Etude  personnelle.  —  En  ce  qui  me  concerne,  sur  les  Moulages  de 
Genève,  j'avais  constaté  aussi  l'existence  de  cette  sculpture,  très  spéciale, 
avant  d'avoirpu  lire  le  Mémoire  de  t897.  —  La  description  qui  va  suivre 
est  basée  sur  le  Moulage  de  Genève,  qui  est  dans  ma  collection  per- 
sonnelle {Fig.  2  ;  P.  D   Is  ). 

Situation.  —  Le  pied  se  trouve  placé  à  peu  près  au  milieu  de  la  Paire 
de  pieds,  décrite  plus  haut. 

Le  centre  du  talon  est  à  130  mm  [0,06  X -  + 0.0*]  du  centre  du  talon 
du  pied  droit,  et  à  0,ilO  du  centre  du  talon  du  Pied  gauche  *. 

Ce  centre  est  situé  à  2  cm.  au-dessus  des  deux  autres  environ.  Autre- 
ment dit,  ce  pied  est  reporté  de  2  cm.  vers  le  Sud,  par  rapport  à  la 
Paire. 

Orieniation.  —  Le  graivl  axe  du  Pied,  qui  se  dirige  vers  le  Sud,  est 
presque  parallèle  h  celui  du  Pied  droit  Ce  qui  semble  indiquer  un  rap- 
port plus  intime  avec  ce  pied  qu'avec  l'autre,  malgré  la  distance  plus 
grande  entre  les  talons 

Côté.  —  Certes,  on  peut  discuter  et  prétendre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un 
Pied  droit,  mais  d'un  Pied  gauche,  et  mettre  la  plante  là  où  nous  plaçons 
le  talon. 

Mais,  en  nous  basant  sur  les  Pieds,  h  talon  mince  et  allongé,  de  Clisson 
(L.-L),  très  comparables  à  cette  sculpture  et  sur  la  profondeur  maximuui 
au  talon,  nous  pensons  être  dans  le  vrai,  d'autant  [jIus  que,  avec  cette 
hypothèse,  les  trois  pieds  ont  même  direction  :  le  Sud  I 

Forme.  —  Cette  cavité  est  très  aplatie,  très  peu  creusée  {Fig.  2;  grisé), 
et  à  peine  marquée.  11  a  fallu  tout  le  flair  de  V^oulot  et  notre  grande  expé- 
rience en  ces  matières  pour  la  dépister  sur  le  Moulage. 

Dimensions.  —  Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Longueur  maximum 250  mm. 

Piaule 60    — 


°  /  Talon 55    — 

„     „      ,        (   Plante 4     — 

Proiondeiir  ^  ,  „ 

(    lalon o     — 

Celte  longueur  et  surtout  la  forme  très    allongée  du    pied     montrent 
qu'on  n'a  pas  voulu  représenter  un  pettt  Pied,  c'est-à-dire  le  sexe  féminin. 


'  Commune  mesure  évidente. 
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Il  s'agit  donc,  là  encore,  d'un  Pied  d'Homme,  il  est  vrai  très  fruste  et  très 
primitif. 

Indices.  —  Dans  ces  conditions,  les  Indices  sont  les  suivants  : 

60  X  100 
Indice  soléo-podali(/ue  :  ^t-t —  =  24,00. 

55  X  100 
Indice  talo-podahqi(e  :  — ^f^ —  =  22,00. 

55  X  100 

Indice  talo-solcen  :  -^ =  91,55. 

bO 

Ces  Indices  indiquent  une  cavité,  qui,  au  premier  abord,  semble  n'avoir 
absolument  rien  de  Fédiforme. 

En  effet,  le  soléo-podalique  est  trop  faible  de  moitié  :  ce  qui  tient  à  la 
trop  faible  largeur  de  la  plante  (24,00,  au  lieu  de  40,00).  Mais  les  autres 
sont  moins  mauvais  et  surtout  le  talo- podalique  est  presque  normal.  Ce 
qui  nous  permet  de  voir,  chiffres  en  mains,  qu'il  y  a  bien  là,  malgré  des 
apparences  contradictoires,  une  sculture  en  forme  de  pied. 

Fabrication.  —  Ici  la  cavité  n'a  pas  été  obtenue  par  le  procédé  de  la 
Percussion  (c'est-k-dire  des  Cupules),  mais  par  celui  de  I'Usure  du  Rocher, 
à  l'aide  d'une  série  de  petites  stries  '.  parallèles  et  longitudinales,  qu'on  devine 
très  bien  sur  le  Moulage.  Le  tout  a  été  ensuite  poli,  quand  on  eut  fait 
disparaître,  par  taraudage  ou  autrement,  les  crêtes  séparant  les  stries. 

Il  semble  que  celte  technique,  qu'on  retrouve  pour  le  «  finissage  »  de 
quelques  cavités  ovoïdes  pédi formes,  est  assez  a«ci>/me  :  ce  qui  m'a  fait 
penser  que  ce  pied  était  antérieur,  comme  époque  de  fabrication,  à  la 
paire  elle-même  au  milieu  de  laquelle  elle  se  trouve. 

Une  autre  raison  me  force  à  penser  qu'il  y  a  un  rapport  avec  la  Cupule 
voisine  ;  c'est  que  la  distance  du  talon  de  ce  pied  à  cette  cupule  est  d'en- 
viron 0,12  [0,06  X  2J  ^  La  présence  de  la  commune  mesure  semble  indi- 
quer que  tout  cet  ensemble  se  tient,  et  que,  par  suite,  le  Pied  isolé  ne  doit 
pas  être  plus  récent  que  la  cupule  et  que  la  paire  qui  l'encadre. 

III.  —  Le  Pied  du  Cavalier. 

Historique.  —  En  1897,  F.  Voulot  a  décrit  ainsi  ce  Pied  : 
«  On  voit,  sur  la  gauche  [en  regardant  vers  le  Nord],  une  Empreinte, 
que  les  habitants  du  pays  regardent  couime  celle  du  pied  d'un  Cavalier, 
montant  en  selle.  Cette  hypothèse  me  paraît  hasardée,  le  bout  du  soi-di- 
sant pied  étant  coupé  carrément.  Cotte  empreinte  est  moins  profondé- 
ment gravée  que  les  petits  Fers  [voisins]  et  paraît  remonter  à  une  plus 
haute  antiquité.  » 


»  Elles   sont  surtout   imporlunte.s  à  l'Ouest,    oii  elles    iilteiguont   de   15   à  25  mui. 
(J'éteudue. 

'On  reconnaît,  là  aussi,  la  commune  mesure  néolithique. 
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Etude  personnelle.  —  Je  possède  un  surmouku/e  de  ce  pied,  dont  le 
moulage  original,  dû  à  Voulot,  est  au  Musée  de  Genève.  —  Je  vais  donc  le 
décrire,  d'après  cette  pièce  de  ma  collection,  en  m'aidant  des  Coupes,  que 
j'ai  faites  sur  ce  moulage,  comme  d'ordinaire  (Fig.  3). 

Situation.  -  Il  faut  remarquer  tout  d'abord  que,  d'après  la  Planche  II 
(n^s  1  et  5)  de  F.  Voulot,  il  est  placé  à  l'angle  Ouest  de  la  pierre,  mais 
toujours  du  côté  du  Sud,  c'est-à-dire  en  réalité  au  Sud-Ouest. 

Il  se  trouve  au  Nord  de 
la  grande  Ecuelle  de  cet 
angle  et  des  trois  sculp- 
tures de  Sabotsd'Equidés 
groupées  ;  mais  il  est  au 
Sud  d'une  des  deux  Sculp- 
tures de  Sabots  analo- 
gues, dont  la  plus  rap- 
prochée, qui  se  dirige 
[comme  d'ordinaire  ici] 
au  Sud,  correspond  au 
centre  de  la  Plante. 

La  distance  de  cette 
sculpture  de  Sabot  d'E- 
quidé  (notre  n»  IV)  au 
centre  de  la  plante  est  de 
180  mm.  [0,06  X  3J  ; 
nous  trouvons  donc  là 
déjà  la  Commune  mesure 
néolithique  {Fig.  3;  C, 
P\). 


Fig.  3.  —  Le  Pied  du  Cavalier  du  Rocher  de 
la  Pierre  A  MuL(:tT(n<'  I),à  Bleurville(  Vosges). 
—  Décalque  (réduit)  sur  Moulage  de  la  Co" 
Marcel  Baudouin.  —  Echelle  :  1/4  grandeur. 

Légende  :  L  Sulpture  vue  de  face.  —  IL 
Coupe  longitudinale  (grisé),  suivant  le  grand 
axe.  —  P.  G.,  Pied  gauche.  —  S.  G.  P.,  Sabot 
d'Equidé.  —  Nm,  Nord  magnétique.  -  Ta, 
Talon;  PI,  Plante.  —  F,  Fond  de  la  Cavité 
RECTANGULAIRE  (les  parois,  inclinés,  p,  p',  p", 
en  grisé).  —  O,  Gros  Orteil.  —  C.  Centre  du 
Sabot  d'Equidé. 


Orientation.  —  Le 
grand  axe  de  ce  pied  va 
de  l'Est  vers  l'Ouest,  la 
plante  du  pied,  qui  est  à 
gros  orteil,  étant  du  côté 
de  l'Ouest 

Il  résulte  de  là  que  le 


grand  axe  des  Sabots 
d'Equidés  voisins  fait  avec  celui  de  ce  pied  un  angle  de  90",  qui  est  l'angle 
équinoxial.  —  Par  suite,  comme  les  sabots  indiquent  le  Sud  et  la  Ligne 
méridienne,  il  en  résulte  que  ce  pied  correspond  à  la  Ligne  équinoxiale,  et 
qu'il  se  dirige  vers  le  Soleil  couchant  des  Equinoxes, 

Forme.  —  Cette  sculpture  est  d'une  allure  très  particulière.  Elle  se 
trouve  au  fond  d'une  Cavilé,  de  forme  presque  rectangulaire,  analogue  à 
ce  qu'on  a  appelé  des  Augettes.  Mais  ici  cette  augette  est  arrondie  du  côté 
du  talon,  si  elle  est  nettement  à  angles  droits  du  côté  de  l'orteil. 
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Ses  parois  ne  sont  pas  à  pic,  mais  légèrement  inclinées  en  talus  assez 
marqué  à  l'Ouest  {Fig.  3  :  F,  p-p").  —  Le  Pied  correspond  au  fond  de 
ce  Rectangle,  qui  mesure  : 


Longueur  niaximun 300  mm.  [0,06  X  5]  • 

Ûnesl 120     —  [0,06  X  2]- 

Est 110    —  0,06  X2  —  0,01. 

\     Ouest 20    — 

Kst 17    — 


Largeur 
Profondeur 


Je  crois  avoir  remarqué  une  Augelte  '  semblable  avec  Pied  sur  une 
Pierre  mégalithique  de  ChetTois  (Vendée),  signalée  par  mon  ami  L.  Rous- 
seau *. 

Dimensions.  —  Les  dimensions  «le  ce  Pied  sont  les  suivantes  : 

Longueur  maximum 270  mm. 

\     Plante 85    — 

^^'■^^'"*       )     Talon 70     - 

1     Orteil 20    — 

Profondeur  |     Plante 30     ~ 

f     Talon 17     — 

L;i  longueur  est  absolument  normale  et  indique  bien  un  Pied  d'Homme, 
typique.  Si  l'on  remar(^ue  que  le  Gros  Orteil  patAÎl  avoir  été  surajouté  à 
la  plante  et  qu'il  a  40  mm.,  on  voit  que  le  pied  sans  orteil  n'aurait  que 
23U  mm.  de  long;  ce  qui  ferait,  par  erreur,  songer  à  un  pied  de  femme, 
quoique  cela  ne  soit  pas. 

CÔTÉ.  —  La  situation  du  Gros  Orteil,  long  de  40  mm.,  large  de  45  mm. 
à  sa  base,  sur  le  bord  droit  de  la  figure,  la  concavité  de  ce  bord  droit,  indi- 
quent que  l'on  x  affaire  à  un  Pied  Gauche,  qui,  après  correction  de  l'In- 
version, devient  un  Pied  Droit. 

C'est  donc  le  contraire  de  ce  qui  concerne  le  Pied  précédent. 

Indices.  —  Les  Indices  de  ce  pied  sont  les  suivants  : 

Indice  soleo- podalique  :  — ^=tj —  =:  .31,4o. 

70  X  100 
Indice  talo-podalique  :  — rrjr —  =  25,92. 

70  X  100 
Indice  talo-solèen  :  ^r =  80,23. 

L'Indice  soléo-podaligue  est  beaucoup  trop  faible;  mais  cela  tient  exclu- 

'  Au  hamt-au  dfs  Bexsiôres,  près  Vallore-Montagne  (Loire),  M.  it;  D'  Bertrand  a  c.iU: 
une  Empreinte  de  pifd  (ii-   I),  qui  «   est  taillée  dans  la  paroi  d'une  Cuvette...* 

C'est  a  pi  u  prés  la  disposiliou  du  Pied  du  Cavalier,  (iuoiqu.%  dans  les  Vosj,'e8,  le  Pied 
soit  taille,  en  soniinr,  au  lond  d'une  Cavité  rectangulaire.  —  Cette  empreinte  du  la  Loire 
se  dirige  vers  le  Nord-Est  ;  or,  à  la  Pierre  à  Mulot,  le  pied  du  Cavalier  regarde  YOuest- 
U  y  a  donc  une  grande  difTèrenC''. 

*  Lucien  Rousseau.  —  Bull.  Soc.  Préh.  Franc.,  19i3,  p.  "268. 
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sWement  au  gros  orteil,  quia  été  surajouté.  Si  on  le  calculait  sans  cet 
orteil,  on  constaterait  qu'il  aurait  37,00  environ.  —  Les  autres  sont  trop 
élevés  pour  la  même  raison. 


m. 


Considérations  générales  sur  les  Sculptures  pédiformbs. 


Epoque.  -  La  première  question  que  nous  devons  nous  poser  h  propos 
de  ces  quatre  Sculptures  pédiformes  est  celle  de  VEpoque  où  elles  ont  été 
faites. 

Nous  n'avons,  pour  résoudre 
ce  problème,  qu'une  notion  h 
utiliser  :  celle  de  leur  Techno- 
logie, puisque  l'autre  notion, 
habituellement  utilisée  pour 
cela,  VOrientation  précise  des 
cavités,  est  ici  inutilisable, 
faute  de  chiffres  certains. 

Or,  au  point  de  vue  techno- 
logique, nous  avons  à  remar- 
quer : 

1°  Le  voisinage  immédiat  de 
la  Cupule,  en  ce  qui  concerne 
la  Paire  de  Pieds.  Les  Cupules 
étant  presque  toujours  néoli- 
thiques, les  pieds  doivent  l'être. 

2°  L'existence  de  la  Commune 
mesure,  néolithique,  en  ce  qui 
concerne  les  rapports  des  Pieds 
et  de  la  Cupule  et  des  Pieds 
entr'eux. 

3°  Le  voisinage  d'un  Pied 
(n"  II)  avec  une  sculpture  de 
Sabot  d'Eqnide  et  le  fait  que, 
pour  ces  sculptures,  on  re- 
trouve les  Lignes  solaires  néoli- 
thiques et  cette  Commune  mesure 
intercupulaire,  désormais  clas- 
sique. 

Il  est  donc  tout  à  fait  pro- 
bable que  les  Sculptures  pédi- 
formes de    la    Pierre  à   Mulot 


Fig.    4.    —  Exemple  de  Pieds  couplks 

en  Savoie  (Paire  de  Pieds  d'un  Rocher, 

voisin  du  Rocher  aux  Pieds  de  Lans- 

le-Villard).     —    Décalque   (réduit)   du 

Moulage.  —  Echelle  :    1/4  grandeur. 

Collection    B»"    Blanc  (Ghambéry)  et 

Marcel  Baudouin  (Moulage) 

Légende  :  D.  G  ,  Pieds  droit  et  gauche 

(après  correction  de  V Inversion).  —  Lo, 

grand  axe  (longueur);  —  S,  Distance  in- 

lertalique  et  Espace  intersoléen  [Pieds 

semblant  inclinés  en  dedans^,  —  Go,  PI, 

Goupe  transversale  de  la  Plante  {grisé); 

—  Go,  T,  Goupe  transversale  du  Jalon 

(grisé);  —  Lt,  Largeur  du  Talon;  —  Lp, 

Largeur  de  la  Plante  ;  —  P.  d,  Pied  situé 


à  droite  (sans  correction  de  l'Inversion). 

(n°  I)  sont  de  VEpoque  néolithique;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  certaines 
autres  de  la  Pierre  à  Mulot  (n"  II)  ne  soient  pas  plus  récentes  '. 


'  Quoiqu'on  n'en  sache  rien. 

soc.    D  ANTHROP. 
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Signification.  —  Le  Pied  du  Cavalier  semble  èlre  placé  sur  la  Ligneéqni- 
noxiale  et  il  se  dirige  vers  le  Couchant.  11  ne  peut  donc  que  représenter  le 
Dieu  Soleil  [Culte  du  Soleil  couchant  à  l'Equinoxe]. 

La  Paire  de  Pieds  et  le  F^ied  qu'elle  encadre  se  dirigent  au  Sud  et  peu- 
vent correspondre  à  \si  Ligne  méridienne;  ce  serait  alors  la  représentation 
du  Dieu-Soleil  pour  le  culte  ilu  Soleil  à  Midi. 

Mais  la  paire  de  pieds  peut  correspondre  aussi  bien  au  Sud  Est  \Ligne 
solsticiale Sud- Lever \  *  ;  il  s'agirait,  dans  ce  cas,  d'un  culte  moins  ancien  et 
cela  cadrerait  beaucoup  mieux  avec  le  fait  précédent. 

Pourtant  je  crois  qu'il  existe  aussi  des  traces  du  culte  du  Soleil  à  Midi 
[en  raison  des  Sculptures  de  Sabots  d'Equidés]  sur  ce  rocher,  car  toutes  sem- 
blent bien  correspondre  à  la  Méridienne. 

S'il  en  est  bien  ainsi,  certaines  sculptures  peuvent  donc  avoir  été  faites 
dès  le  début  du  Néolithique  !  Sabots],  à  la  Pierre  à  Mulot. 

Conclusions.  —  Sans  insister  ici  sur  les  nutres  sculptures  de  la  Pierre 
à  Mulot,  on  voit  quel  grand  intérêt  scientifique  il  y  aurait  à  empêcher  ce 
Rocher  d'être  détruit. 

Certes  le  Classement  s'impose  !  Mais  il  ne  serait  pas  suffisant.  Le  devoir 
des  autorités  compétentes  est  dune  de  faire  entrer  de  suite,  au  Musée  des 
Antiquités  nationales  et  dans  les  Musées  des  Vosges,  des  Moulages  com- 
plets des  Sculptures  de  ce  pointement  rocheux. 

11  faut  par  suite  les  faire  exécuter  le  plus  loi  possiblp,  car  il  serait  na 
vrant  de  constater  un  jour     ue,   pour  avoir  quelques  moulages  p.irli-  Is 
de  ces  sulptures,  il  faille  aller  les  chercher  dans  un  Musée  de  l'étranger... 

Honorons  la  mémoire  de  F.  Voulot,  en  faisant  que  ses  travaux  soient 
aussi  appréciés  en  France  qu'en  Suisse  ! 


1098«  SEANCE.  —  7  Mai   1914. 

Présidence  de  M.  Atoier. 

A  propos  de  procès- verbal,  M.  Bloch  fait  une  présentation  relalive  à  la 
différenciation  des  Gorilles  et  des  (Chimpanzés.  11  montre  deux  dessins  repré- 
sentant un  Gorille  ayant  vécu  en  France. 

Correspondance. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  le  Direc 


^  En  effet,  pur  la  Planche  II  (ii»5)  de  Voiilol  (181i7),  si  les  Sabots  d'Equidés  vont  bifii 
au  Sud  néoUthi(iue,  le  pied  de  la  Paire  «le  Pieds  ne  peut  (jue  se  diriger  au  Sud-Est 
(anj^le  de  5(j»  sur  cette  ligure)  ;  or  l'aog\e  solsticio-méridien  Sud  est  de  52°  euvlruu. 


< 
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teur  du  Jardin  Zoologique  d'accliiuatatinn  autorisant  les  membres  de  la 
Société  à  visiter  les  Foulas  exhibés  dans  cet  établissement  Des  cartes  d'en- 
trée seront  envoj'ées  pour  la  délégation  nommée  à  cet  effet. 

Circulaire  relative  au  Congrès  d'Ethnographie  de  Neufch;\tel  invitant  à 
désigner  un  délégué  à  ce  congrès. 

M.  Deniker  est  désigné. 

Lecture  d'une  lettre  annonçant  le  décès  de  M.  le  D''  Weisbach,  membre 
associé  étranger  de  la  Société. 

M.  Marcel  Baudouin  signale  l'existence  d'un  géant  né  en  Vendée. 

Objets  offerts. 

M.  G.  Hervé  offre  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le  D''  Le  Pileur,  ancien 
médecin  de  Saint-Lazare,  ancien  président  de  la  Société  d'histoire  de  la 
iMédecine,  les  ossements  suivants  : 

1°  4  maxillaires  inférieurs,  rapportés  par  M.  Bied  et  recueillis  à  ciel 
ouvert,  en  1892,  sur  le  parallèle  de  Las  Toscas  (28"  15  lat.  Sud),  à  SOkilom. 
environ  à  l'est  du  kilomètre  150  de  la  ligne  de  Vera  à  Resitenzia  (Province 
de  Santa  Fé,  République  Argentine); 

2°  Un  crâne  trouvé  dans  des  fouilles  exécutées,  sans  but  archéologique, 
aux  environs  de  Bourges,  vers  1845  ou  1850.  Ce  crâne  paraît  ancien  et 
peut-être  néolithique. 
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DE  PORTUGAL. 
(De  l'époque  des  romains  et  des  invasions  des  barbares). 

Par  m.  a.  Aurelio  da  Costa  Ferreira. 

Le  Dr  Félix  Aves  Pereira,  ancien  conservateur  du  Musée  ethnologique 
portugais,  a  publié,  il  y  a  quelques  années,  dans  un  travail  intitulé  Anf/^ui- 
dudes  de  Viannado  Alemtejo',  une  série  de  reproductions  photographiques 
de  crânes  trouvés  dans  un  cimetière  de  Vianna  ;  et  diverses  considéra- 
tions d'ordre  archéologique  l'ont  amené  à  regarder  ces  crânes  comme 
ayant  appartenu  à  des  romains  du  iv  ou  du  v  siècle.  A  la  page  27  et  28 
de  son  ouvrage,  le  D""  Alves  Pereira  dit  :  «  ...  aucun  indice  ne  révèle  que 
ces  squelettes  soient  ceux  de  quelques  chrétiens,  bien  qu'à  cette  époque 
déjà  la  pieuse  religion  du  baptême  rayonnât  dans  tout  le  pays  d'outre- 
Tage.  Ce  n^était  donc  pas  un  cimetière  de  barbares  envahisseurs. 

«  C'est  à  la  science  anthropologique  qu'il  appartiendrait  à  présent  de 
tirer  ses  conclusions,  et  de  les  confronter  avec  les  miennes...  ». 


^  Félix    Alves    Pereira..   -  Antiguidades  de    Vianna  do  Alemtejo,  sepa.rd\n    d'O 
Archeologo  Portugues,  LX.,  nMi  et  42,  de  1904,  et  n*  1  et  2  de  1905. 


498 


7  MAI  i9U 


Je  vais  lâcher  de  présenter  en  quelques  mots  les  conclusions  el  le 
ff^sultat  de  la  confrontation  dont  parle  le  D""  Alves  Pereira. 

On  ne  peut  dire  d'aucun  des  crânes  reproduits  photographiquement 
dans  les  «  Antiguidades  de  Vianna  do  Alemtcjo  »,  qu'il  appartienne  à  la 
race  nordique,  et  par  conséquent  à  la  race  des  envahisseurs  chrétiens,  à 
laquelle  le  D""  Alves  Peieira  fait  allusion.  Les  figures  indiquées  par  les 
chiffres  00  et  4  sont  des  crânes  dolichocéphales  occipitalisés,  avec  l'apla- 
tissement obélien  et  la  protubérance  occipitale  accentuée,  du  type  de  la 
race  primitive  de  la  péninsule.  Les  chiffres  0  et  2  sont  la  reproduction  de 
crâne  présentant  la  normale  verticale  nettement  pantagonale  ;  la  face  est 
large,  ainsi  que  les  orbites  et  les  ouvertures  nasales;  il  est  aisé,  au  pre- 
mier abord,  de  les  distinguer  de  ceux  des  nordiques.  Ces  deux  crânes, 
(particulièrement  le  n"  "2)  me  paraissent  provenir  de  métis  de  dolichocé- 
phales et  de  brachycéphales. 


Le  contour  de  la  face,  presque  carrée,  l'horizontalité  du  bord  inférieur 
des  mâchoires  et  la  forme  arrondie  du  menton  rappfdlent  même  certains 
crânes  romains,  avec  les  caractères  qu'Edwards  et  quelques  autres  attri- 
buent en  propre  à  ces  derniers  V  Toutefois,  et  sans  vouloir  me  risquer  h 
aller  plus  loin,  je  m'en  tiendrai  à  afTinner  que  dans  les  crânes  df  Vianna 
do  Alemtejo  dont  il  s'agit  ici,  on  ne  trouve  pas  les  caractères  ethniques  propres 
à  ceux  des  races  nordiques,  et  que,  par  conséquent,  ils  ne  doivent  pas  provenir 
d'envahisseurs  barbares. 


Zaborwoski.  —  Les  races  de  l' Italie,  (in  l'ftalie),  Larousse,  page  M\  et  125. 
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Contrairement  à  ce  qui  arrive  pour  les  crânes  de  Vianna  do  Alemtejo, 
quelques-uns  de  ceux  trouvés  dans  les  cimetières  de  Alcoutâo  et  de  Abu- 
jarda,  et  qui  ont  été  étudiés  par  l'illustre  anthropologiste  Paula  e  Oliveira, 
présentent  des  caractères  qui  permettent  de  les  classifier  sans  dilïicullé 
comme  appartenant  à  des  individus  de  la  race  nordique. 

Il  suffira  pour  cela  de  remarquer  les  caractéristiques  de  la  norma  fron- 
tale et  latérale  des  crânes  dont  je  présente  ici  les  gravures,  reproductions 
de  photographies  prises  par  mon  élève  Victor  Fontes  ',  et  d'observer  par- 
ticulièrement la  hauteur  de  la  face,  celle  de  la  région  infra-nasale,  l'al- 
longement des  orbites,  l'étroitesse  de  l'ouverture  nasale,  la  forme  du 
profil  du  squelette  du  nez  et  l'acuité  de  l'angle  symphysien. 

Ces  observations  inédites  qui  malheureusement  n'ont  pu  être  faites  et 
consignées  par  le  savant  anthropologiste  Paula  e  Oliveira,  si  prématu- 
rément enlevé  à  la  science  portugaise,  viennent  corroborer  les  conclusions 
de  Fonseca  Cardoso,  une  autre  victime  illustre  de  cette  fatalité  qui  dans 
ces  derniers  temps  a  si  durement  éprouvé  l'anthropologie  en  Portugal; 
Fonseca  Cardoso,  dans  son  ouvrage  magistral  —  0  minhoto  de  Entre 
Cavado  e  Ancora  —  procédant  par  la  méthode  de  reconstitution  de  Manou- 
vrier,  au  calcul  de  la  taille  des  individus  à  qui  appartenai(;nt  les  os 
trouvés  à  Alcoutâo  et  à  Abudjarda,  os  déjà  mesurés  par  Paula  e  Oliveira, 
arrive  à  la  conclusion  que  ces  individus  étaient  de  la  race  haute,  nordique, 
que  Paula  appelle  gauloise*.  Toutes  ces  observations,  réunies  à  celles  qu'à 
publiées  dans  «  0  Archeologo  Portuguèa  »  (vol.  XI,  n*^  9  et  42,  page  325, 
note  2),  l'éminent  archéologue,  mon  excellent  ami  M  le  professeur  Leite 
de  Vasconcellos,  permettent  d'aiïirmer  que  les  cimetières  de  Alcoutâo  et  de 
Abujarda,  étudiés  par  Paula  e  Oliveira,  sont  bien  des  cimetières  germa- 
niques. Toutes  ces  raisons,  et  encore  ce  fait  que  les  sépultures  de  ces 
cimetières  sont  trapézoïdales,  contrairement  à  ce  qui  existe  dans  les 
nécropoles  de  Vianna  do  Alemtejo,  ou  les  tombeaux  sont  rectangulaires, 
me  semblent  donner  raison  au  D'Alves  Pereira  quand,  dans  son  ouvrage 
déjà  cité  «  As  Antiguidades  de  Vianna  do  Alemtejo  »  il  soutient  cette  thèse  ; 
que  la  sépulture  trapézoïdale  est  d'un  usage  plus  récent  que  celle  qui 
affecte  la  forme  rectangulaire,  et  qu'elle  n'est  pas  une  sépulture  païenne 
ou  de  l'époque  romaine. 

Jusqu'à  présent,  les  conclusions  s'accordent. 


'  Les  crânes  qui  ont  étt'  photographiés  par  Victor  Fontes  se  trouvent  au  Musée  de 
la  commission  des  travaux  géologiques,  dans  les  collections  de  Paula  e  Oliveira,  et 
doivent  être  bientôt,  tranfér-^s,  avec  tous  les  ossements  humains,  non  encore  étudiés, 
au  Musée  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lisbonne.  Il  est  intéressant  de  comparer  les 
photographies  qui  accompagnent  le  présent  travail  avec  celles  qui  sont  repro  iuites 
dans  l'étude  du  D''  Pereira. 

'  V.  Fonseca  Cardoso.  --  O  minhoto  de  Entre  Cavado  e  Ancora.  in  Portugalia, 
fasc.  I,  pages  32  et  33  et  Paula  e  Oliveira,  Antiquités  préhistoriques  des  environs 
de  Cascaes,  in  Communiçdo  dos  tabalhos  geologico,  tome  H,  1880,  page  i8. 
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NOTE  SUR   LES  VARIATIONS   DE  L'INCLINAISON   DE  LA  TETE  DU   FEMUR   ET  SUR  LA 
HAUTEUR    ISCHIO-SUSCOTYLOIDIENNE    SUIVANT     L'INDICE   BUSTO-SKELIQUE. 


Par  m,  s.  Roudenko. 

Tl    y    a    quelques    années    j'ai   constaté,    pendant    mes     recherches 
anthropométriques  sur  la  population  duN.-W.  de  la  Sibérie,  que  les  peu 
plades  qui  habitent  dans  cette  région,  ayant  la  même  taille,  diffèrent 
sensiblement  entre  elles  sous  le  rapport  des  dimensions  du  buste  et  des 
membres  inférieurs. 

J'ai  nommé  les  Samoyèdes  desbrachyskèles,  en  employant  une  nomen- 
clature que  M.  Manouvrier  a  proposée  ',  j'ai  donné  aux  Ostiaks  le 
nom  de  mésatiskèles  et  aux  Vogouls  le  nom  de  mésatiskèles  se  rap- 
prochant des  macroskèles.  J'ai  trouvé^  d'ailleurs,  en  examinant  les  seg- 
ments des  membres  inférieurs,  que  la  hauteur  du  genou  est  presque  la 
même  chez  ces  peuplades.  C'est  pourquoi  j'ai  conclu  que  la  ditîérence 
qui  existe  dans  les  dimensions  des  membres  inférieurs  est  produite  par  la 
longueur  de  la  cuisse.  Du  reste,  je  n'ai  pas  mesuré  la  hauteur  du  grand 
trochanter  au-dessus  du  sol  et  j'ai  calculé  la  longueur  de  la  cuisse  en 
déduisant  de  la  longueur  du  membre  inférieur  (taille  debout  —  taille  assis) 
la  hauteur  du  genou.  En  outre,  la  question  se  pose  de  savoi)-  si  les 
longueurs  différentes  de  la  cuisse  chez  ces  peuplades  constituent  un 
caractère  de  la  race,  ou  si  cette  longueur  dépend  du  développement  du 
buste  et,  par  conséquent,  de  la  skélie. 

Pour  établir  si  cette  dépendance  existe,  en  effet,  entre  la  longueur  de 
la  cuisse  et  l'indice  skélique,  il  était  nécessaire  d'avoir  une  assez  grande 
série  d'individus,  série  mesurée  plus  ou  moins  en  détail.  C'est  pourquoi 
l'année  dernière,  en  finissant  mes  mensurations  anthropométriques  des 
Bachkirs,  j'ai  mesuré  540  sujets  (hommes  et  adultes)  chez  lesquels,  en 
outre  des  autres,  j'ai  pris  mesure  des  hauteurs  (au-dessus  du  sol)  :  de  la 
fourchette  du  sternum,  de  l'extrémité  supérieure  du  grand  trochanter, 
de  l'interligne  articulaire  du  genou,  etc. 

J'ai  établi  cette  série  d'après  les  indices  skéliques  et  étudié  de  quelle 
manière  varient  les  différentes  sections  de  la  taille  qui  dépendent  des  rap- 
ports existant  entre  le  buste  et  la  partie  inférieure  de  la  taille.  Dans 
celte  notice  je  désire  présenter  à  la  Société  les  résultats  généraux  que  cet 
examen  m'a  fournis. 

Avant  tout,  nous  voyons  (Fig.  1)  que  la  taille  s'élève  très  régulièrement 
h  mesure  que  s'augmente  l'indice  skélique  ;  autrement  dit,  les  individus 
ayant  une  taille  plus  élevée  sont  plutôt  macroskèles  et  les  individus  plus 
petits  sont  plutôt  brachyskèles.  Ce  fait  est  bien  connu,  il  a  été  étudié  et 
expliqué  par  M.  L.  Manouvriei-.  D'un  autre  côté,  la  longueur  absolue  et 
relative  du  buste  (si  la  taille  =:  100)  diminue  avec  une  augmentation  de 
l'indice  skélique,  quoique  la  taille  s'élève.  Seulement,  dans  le  troisième 
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groupe,  la  hauteur  du  buste  est  plus  grande  que  dans  le  second  ;  mais  cette 
circonstance  s'explique  par  l'existence  d'un  très  grand  saut  qui  se  produit 
dans  l'augmentation  do  la  taille  entre  ces  deux  groupes  (de  1601  mm.  h 
1622  mm.).  Si  nous  laissons  de  côté  l'influence  de  la  taille  sur  les  dimen- 
sions absolues  du  buste,  dans  les  cas  où  la  taille  =  100,  et  si  nous  exa- 
minons ce  buste  seulement  au  point  de  vue  des  variations  de  l'indice 
skélique,  nous  voyons  que  la  longueur  du  buste  se  modifie  très  réguliè- 
rement avec  la  variation  de  l'indice  skélique,  mais  en  sens  inverse.  Cela 
va  sans  dire  que  si,  avec  l'augmentation  de  l'indice  skélique,  la  taille 
s'élève  et  si  la  longueur  du  buste  au  contraire  diminue,  la  longueur  des 
membres  inférieurs  (jusqu'au  plan  ischiatique)  s'élève  d'autant  plus. 
Cette  longueur,  si  la  taille  =  100,  dans  le  premier  groupe,  sera  évidem- 
ment de  43,2,  et,  pour  le  dernier  groupe,  elle  sera  de  49,2. 


3   M 


a      ~"         s     o  s  s  a  — 


12  jusqu'à  78  1610  915  56,8  50,4  25,2  25,2  50, U 
IS  78,0-78,9  1601  896  55,9  51,2  25,8  25,4  49.6 
34  79,0—80,9  1622  901  55,5  51,1  26,1  25,0  49,0 
77  81,0-82,6  1633  898  54,9  51,8  26,2  25,6  49,4 
92  83,0—84,9  1635  888  54,3  52,3  26,4  25,9  49.5 
85  85.0-86,9  1644  885  53,8  52,5  26,5  26,0  49,5 
84  87,0-88,9  1656  882  53,3  52,7  26,8  25,9  49,2 
65  87,0  -90,9  1671  880  52,7  53,0  26,9  26,1  49.3 
34  l>l,0-92,9  1678  875  52,1  53,0  26,9  26,1  49,3 
21  93,0-94,9  1680  866  51,5  53,5  27,0  26,5  49,5 

13  95  et  plus  1688  858  50,8  53,3  26,9  26,4  49,5 

533   85,9      1647   886   53,8   52,4   26,5   25,9   49,4 

Mais,  la  longueur  des  membres  inférieurs,  obtenue  en  déduisant  la  hau- 
teur de  la  taille  assis  de  la  hauteur  de  la  taille  debout,  ne  représente  pas  la 
longueur  complète  des  membres  ;  àcàusede  cela,  il  faut  que  l'on  examine 
la  hauteur  de  l'extrémité  supérieure  du  grand  trochanter  en  y  joignant 
l'indice  skélique.  Malgré  l'augmentation  de  la  hauteur  du  grand  trochan- 
ter quand  l'indice  skélique  s'élève,  nous  voyons  que  cette  augmentation 
n'est  pas  aussi  considérable  et  aussi  régulière  que  la  longueur  des  mem- 
bres inférieurs  jusqu'au  plan  ischiatique.  La  hauteur  du  grand  trochan- 
ter s'élève  du  premier  au  dernier  groupe  de  2,9  (si  la  taille  --  100),  tan- 
dis que  la  longueur  des  membres  inférieurs  (jusqu'au  plan  ischiatique) 
s'élève  à  6,0  dans  les  mêmes  séries.  En  outre,  l'augmentation  de  la  hau- 
teur du  grand  trochanter  n'est  pas  absolument  proportionnelle  à  l'aug- 
mentation de  l'indice  skélique. 
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Nous  pouvons  voir,  dans  le  même  tableau,  que  le  fémur  et  le  tibia  con- 
tribuent pareillement  à  l'augmentation  de  la  longueur  des  membres  infé- 
rieurs. Je  dis  le  tibia,  quoique  j'aie  opéré  avec  la  bauteur  du  genou  au 
dessus  du  sol.  parce  que  la  bauteur  du  pied,  dans  ce  cas,  n'a  pas  d'in- 
fluence sur  le  résultat  ;  elle  augmente  du  premier  au  dernier  groupe  avec 
une  corrélation  presque  proportionnelle  à  l'augmentation  de  la  hauteur 
du  genou.  Il  est  très  intéressant  de  constater  que  les  rapports  entre  ces 
deux  segments  des  membres  inférieur  sont  presque  égaux  dans  tous  nos 
groupes  établis  d'après  l'indice  skélique.  La  dernière  colonne  du  tableau 
n^  i  dans  laquelle  nous  voyons  la  longueur  du  fémur,  si  les  membres 
inférieurs  (jusqu'au  trocbanter)  égalent  dOO,  nous  montre  que  le  rapport 
entre  les  segments  des  membres  inférieurs  ne  se  modifie  pas  suivant  les 
variations  de  l'indice  skélique.  Par  conséquent,  la  supposition  faite  sur  le 
rôle  du  fémur  dans  les  variations  de  la  skélie  mentionnée  au  commen- 
cement de  cette  note,  n'est  pas  exacte.  Néanmoins,  quoique  la  longueur 
relative  du  fémur  soit  presque  pareille  chez  les  brachyskèles  et  chez  les 
macroskèles,  sa  longueur  depuis  le  plan  ischiatique  jusqu'au  genou  (inler 
ligne  articulaire)  est  sans  doute  plus  courte  chez  les  brachyskèles  que  chez  les 
macroskèles.  En calculantlalongueurde  la  distanceentre  le  grand  trocban- 
ter etle  plan  ischiatique  dans  nos  groupes,  j'ai  trouvé  que  cette  distance 
diminuetrès  régulièrement  depuis  les  brachyskèles  jusqu'aux  macroskèles 
de  4  16  millimètresà  69mm.,c'est-à-diredelamêmemanière  que  lahauteur 
du  buste,  malgré  l'augmentation  de  la  taille  (voir  Tabl.  2).  Si  nous  laissons 
de  côté  l'influence  de  la  taille,  et  .si  nous  calculons  cette  distance  que  je 
désigne,  pour  plus  de  brièveté,  par  a,  dans  les  cas  où  la  taille  =  100, 
nous  verrons  que  sa  longueur  relative  ainsi  que  sa  longueur  absolue 
diminue  très  régulièrement  de  1,^20  à  4,09  en  raison  de  l'augmentation 
de  l'indice  skélique.  Mais,  cette  distance  a  représente  une  partie  du  buste 
qui  diminue,  comme  nous  le  savons,  si  l'indice  skélique  augmente.  Il 
est  intéressant  de  savoir,  si  cette  augmentation  de  la  dislance  a  dépend 
simplement  de  l'augmentation  du  buste  ou  non.  J'ai  calculé  «  dans  les 
cas  où  le  buste  =  100,  c'est-à-dire  en  écartant  l'influence  de  l'augmen- 
tation du  buste  sur  la  variation  de  la  longueur  «.  J'ai  trouvé  comme 
résultat  que  la  longueur  «  se  modifie  en  corrélation  avec  la  variation 
de  l'indice  skélique  indépendamment  du  buste.  Nous  pouvons  arriver 
au  même  résultat  si  nous  examinons  la  hauteur  du  tronc  au  lieu  de  pren- 
dre celle  du  buste  (voir  Tabl.  2,  col.  6). 

Il  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  examiner  la  modification  de  la 
hauteur  a  comparativement  à  celles  des  autres  sections  du  buste  suivant 
la  variation  de  l'indice  skélique.  Dans  le  tableau  II  (colonne  7)  nous  trou- 
vons la  distance  entre  le  vertex  et  la  fourchette  du  sternum  (longueur  de 
la  partie  supérieure  du  buste  ;  tète  -|-  cou),  calculée  dans  les  cas  où  la 
taille  =  100.  Nous  pouvons  constater  que  cette  partie  du  buste  se  modifie 
très  peu  par  rapport  à  l'indice  skélique  et  irrégulièiemenl.  Chez  les  bra- 
chyskèles extrêmes,  la  tête  et  le  cou  sont  relativement  plus  grands  que 
ceux  des  macroskèles  extrêmes,  mais  ils  sont  pareils  dans  les  groupes  dont 
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les  indices  skèliques  sont  de  78,78,9 et  de  91-92,9.  La  deuxième  partie  du 
buste,  depuis  la  fourchette  du  sternum  jusqu'au  grand  trochanler,  dimi- 
nue assez  clairement,  quoique  irrégulièrement,  quand  l'indice  skélique 
augmente,  de  même  que  la  partie  supérieure  du  buste.  Nous  avons  déjà 
examiné  plus  haut,  la  modification  de  la  partie  inférieure  du  buste  :  la 
distance  a  (entre  le  grand  Irochanter  et  le  plan  ischiatique).  Dans  le 
même  tableau  n°  II,  dernière  colonne,  nous  donnons  seulement  les  dimen- 
sions de  la  distance  «  calculée  par  rapport  à  la  partie  supérieure  du 
tronc,  entre  la  fourchette  du  sternum  et  le  plan  ischiastique,  pour  mon- 
trer que  cette  dislance  se  modifie  en  corrélation  avec  la  variation  de  l'in- 
dice skélique  indépendamment  de  la  partie  supérieure  du  tronc. 


8    " 


12  jusqu'à  78  116  7,20  12.68  18,77  18,4  31,2  23,1 
Ifj  78,0-78,9  115  7,18  12,83  19,07  18,0  30,4  23,5 
34  76,0-80,9  108  6,66  12,0  17,93  18,4  30,4  21,8 
77  81,0-82,9  109  6,70  12,19  18,35  18,4  29,8  22,6 
92  83,0-84,9  107  6,53  12,03  18,08  18,2  29,8  22,1 
85  85,0-86,9  103  6,26  11,64  17,54  18,1  28,6  21,4 
84  87,0-88,9  100  6.02  11,31  17,10  17,9  29,2  20,7 
65  89,0-90,9  95  5,69  10.80  16,41  17,9  28,9  19,6 
34  91,0—92,9  87  5,12  9,49  15,30  18,0  28,4  17,9 
21  93,0—94,9  85  5,06  9,81  14,98  17,9  28,6  17,7 

13  95   et  plus  69  4,09  8,03  12,89  17,9  28,9  14,2 

533  85,9  102        6,17        11,51        17,^5        18,1  29,3      21,0 

Pour  présenter  avec  plus  de  clarté  la  modification  des  différentes  sec- 
tions de  la  taille  suivant  la  variation  de  l'indice  skélique,  j'ai  calculé  les 
indices  de  variabilité  pour  chaque  section  de  la  taille  d'après  la  formule 

suivante  :   X  =  "^^^'  ~  ""^      X  100.  De  cette  manière,  j'ai  trouvé  que 
moyenne 

pour  la  taille  x  égale  5,3.  Autrement  dit,  dans  notre  série  d'individus 

établis  d'après  les  indices  skèliques,  sous  l'influence  de  ces  derniers,  la 

taille  se  modifie  de  0,053  dans  la  hauteur  de  la  taille  moyenne  de  tous  les 

individus  de  notre  série.  Pour  les  différentes  parties  de   la  taille,   les 

chiffres  suivants  expriment  la  grandeur  de  «  : 

pour  le  buste ll-,2  / 

pour  la  tète  avec  le  cou.  . 2,7  (   augmentation  si 

pour  le  tronc,  déduction  lait  da 8,8  (     la  taille  =  100 

pour  a 50,4  \ 

pour  les  membres  inierieurs 5,9  1  ^1^;^^,,^;^^,  ^-  ,, 

pour  la  hauteur  du  genou 6,8  |       j^g^jig  _.  |qq 

pour  le  fémur 5,7  \ 
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Il  est  évident  que  la  distance  a  varie  beaucoup  plus  que  les  autres  sec- 
tions de  la  taille,  suivant  l'indice  skélique.  Mais  qu'est-ce  qui  produit 
une  oscillation  si  considérable  de  cette  distance  et  quelles  sont  les  parties 
du  squelette  qui  prennent  part  à  cette  oscillation? 

D'abord,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  distance  «  est  petite  et  que,  dans 
notre  série,  la  différence  entre  les  deux  moyennes  extrêmes  de  cette  dislance 
est  seulement  de  57  mm.  Ensuite,  parle  fait  que  la  distance  «est  comprise 
entre  le  grand  trochanter  du  fémur  et  le  plan  inférieur  du  bassin,  les  varia- 
tions de  la  longueur  de  la  partie  inférieure  du  bassin  et  de  la  longueur  de  la 
partie  supérieure  du  fémur  peuvent  produire  seulement  l'oscillation  de  la 
distance  «.  M,  L.  Manouvrier  dans  son  mémoire  —  Etudes  sur  les  rapports 
anthropométriques,  etc.  —  a  prouvé  que  la  brachyskèlie  et  la  macros- 
kélie  se  rattachent,  soit  à  la  microsomie  et  à  la  mégasomie,  soit  à  l'eury- 
plastie  et  à  la  macroplastie.  Il  a  montré  (|ue  les  brachyskèles  sont  compa- 
rativement aux  macroskèles  des  microsomes  et  des  euryplastes.  Par 
conséquent,  le  buste,  chez  les  brachyskèles,  représente  une  masse  muscu- 
lo  squelettique  plus  forte  et  son  poids  produit  une  pression  sur  les  mem- 
bres inférieurs  plus  considérable  que  chez  les  macroskèles.  A  ce  point  de 
vue,  il  est  clair  que  l'angU'  du  col  du  fémur,  chez  les  brachyskèles,  doit 
être  moins  obtus  que  chez  les  macroskèles,  le  bassin  doit  se  trouver  un 
peu  plus  bas  et,  par  conséquent,  la  distance  entre  le  plan  inférieiir(ichia- 
tique)  du  bassin  et  le  bord  supérieur  du  grand  trochanter  doit  être  plus 
grande  chez   les  brachyskèles  que  chez  les  macroskèles. 

J'ai  mesuré  la  longueur  du  fémur  en  position  et  jusqu'au  bord  supérieur 
du  grand  trochanter  chez  plus  de  150  individus  appartenant  à  différentes 
races,  et  j'ai  trouvé  que  la  distance  entre  le  grand  trochanter  et  la  partie  supé- 
rieure de  la  tète  du  lemur  égale  en  moyenne  environ  20  mm.  Quelquefois 
cette  distance,  entre  le  grand  trochanter  et  le  sommet  de  la  tète  du  fémur, 
est  de  10-12  mm.,  et  il  est  très  rare  qu'elle  dépasse  30  inin.  Si  nous  ne 
pouvons  pas  expliquer  complètement  la  variation  de  la  distance  «  (qui 
s'élève  jusqu'à  50  mm.)  par  l'inclinaison  du  col  du  fémur,  il  ne  nous  reste 
qu'à  supposer  qne  cette  variation  est  due  en  même  temps  à  l'influence  de  la 
hauteur  de  la  partie  inférieure  du  bassin.  Dans  la  même  série  d'individus, 
appartenant  ;i  différentes  races,  j'ai  trouvé  que  la  dislance  entre  la  partie 
supérieure  du  sourcil  cotyloïJien  et  le  plan  iscliiatique  (mesuré  en  pro- 
jection, c'est  à-dire  en  position  normale)  est  très  variable,  et  que  l'am- 
plitude entre  le  minimum  et  le  maximum  de  cette  distance,  suivant  la 
taille,  la  race  et  les  autres  facteurs,  dépasse  50  mm,  et,  quelquefois, 
atteint  60  mm.  et  plus. 

A  l'avenir,  quand  j'obtiendrai  une  (|uanlité  de  données  assez  impor- 
tante, j'espère  présenter  il  la  Société  les  résultats  de  mes  recherches  subsé- 
quentes sur  l'influence  de  la  hauteur  du  bassin  dans  la  variation  de  la  dis- 
lance «  suivant  l'indice  skélique. 
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REMARQUES  SUR   UN   CRANE,  D'ORIGINE   INCONNUE,  OFFERT  A  LA  S     A,   P. 
PAR    M.    LE    D'     LE    PILEUR 


Par  m.    le  D""  Marcel   Baudouin. 


Introduction. 


Il  serait  très  possible  que  ce  crâne,  qui  a  été  recueilli  dans  le  centre  de 
la  France,  mais  sur  lequel  on  n'a  aucune  donnée,  soit,  en  réalité. 
Néolithique. 

Actions  humaines.  —  Ce  qui  m'engagea  émettre  cette  opinion,  ce  sont  les 
trois  ordres  de  faits  suivants  qu'il  présente  et  qui  semblent  bien  se  rap- 
porter à  des  Actions  humaines,  crâniennes,  du  type  de  celle  des  Ossuaires 
de  l'Epoque  de  la  Pierre  polie. 

1"  Grattage  sus-occipital  médian,  exécuté  pendant  la  vie,  avec  cicatrisa 
tion  osseuse. 

2o  Grattages  bi-pariétaux,  en  écharpe,  exécutés post-mortem. 

3'^  Trous  crâniens,  symétriques,  dits  parfois  de  Brisure,  au  niveau  des 
écailles  des  Temporaux  et  de  l'angle  antéro  inférieur  des  Pariétaux,  exé- 
cutés également  post-mortem. 

En  somme  deux  sortes  d'AcTiONS  humaines  :  a)  sur  le  vivant  :  Grattage 
crânien  médian  ;  b)  post-mortem  :  4"  Grattage  transversal  bi-pariétal  ; 
2°  4  Perforations  crâniennes. 

Ces  sortes  de  lésions  sont  bien  ronnues  depuis  les  études  que  j'ai  faites 
sur  les  crânes  de  la  Sépulture  de  Belleville,  à  Vendrest  (S.-et-M.)  '  et 
de  l'Ossuaire  des  Cous,  à  Bazoges-en-Pareds  (Vendée)  *. 

C  anthropologiques.  —  Les  caractères  anatomiques  de  ce  crâne,  sotis- 
brachycéphale,  ne  s'opposent  pas  d'ailleurs  à  ce  qu'il  remonte  à  l'époque  des 
Ossuaires  néolithiques,  car  il  y  avait  à  Vendrest  d'assez  nombreux  crânes 
sous-brachf/céphales  et  même  brachycéphales.  Et  les  sous  brachycéphales  néoli- 
thiques ne  sont  pas  rares. 


'  Marcel  Baudouin.  —  La  Sépulture  iiéolilhique  de  Belleville  à  Vetidest  (S.-el-M  ). 
-   Paris,  S.  P.  F..  1311,  in-8«.  2'i'i  p  .  89  li-iires.  16  pi.  hors  t^xlo. 

*  Marcel  Baudouin.  —  La  Brisui^e  rituelle  des  Ossements  humainx  décarniséx,t\c. 
[Ossuaire  des  C>iis.  à  Bazoues-en-Pareds.  V  ].  -  Archives  provinciales  de  Cfiii'urgie, 
Par.,  1914,  n'j^  i,  2,  3,  4,  etc.  —  Les  Actions  humaines  post-mortem  sur  les  ossements 
delà  Ciste  des  Cous,  à  Bazoges-en-Pareds,  V.).  —  Bull  et  Mém.  Soc.  d'Anthr., 
Paris,  1914. 
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Voici,  en  eiïet,  les  mensurations  principales  : 
Diamètre  anlôro-postérieur  :  180. 

—        transversal  maximum  :  150. 
Hauteur  maximum  :  130. 

1         partielles.       /    sotis-froutale 10 

Courbes,  j  j   frontale 105 

médianes,  /  j   pariétale 130 

anléro-poslérieiires    1  '   occipitale 115 

(  totale 360 

Indice  ci'cphalique 83,33 

Déformation.  —  Ce  crâne  présente,  en  outre,  des  traces  manifestes  de 
la  Déformation  crânienne,  dite  néolithique  (Types  Vendrest  et  BazogesV- 

En  eiïet,  on  constate  l'existence  d'un  léger  sillon  rétro-frontal,  de 
30  mm.  de  large  comme  d'ordinaire,  transversal,  au  niveau  de  la  partie 
supérieure  et  antérieure  des  pariétaux. 

Gomme  il  correspond  en  ce  point  à  un  léger  aplatissement,  très  loca- 
lisé de  la  voûte,  il  est  facile  surtout  à  constater,  en  passant  à  ce  niveau  la 
pulpe  des  doigts,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  à  environ  25  mm. 
en  dehors.  Il  est  surtout  appréciable  du  côté  droit. 


II.    -  Desckiption  des  Actions  humaines  [Actes  rituels]. 
1'^  Action'  sur  le  vivant  [Acte  chirurgical]. 

1"  Grattage  sus-occipital.  —  Ce  crâne  présente,  au  niveau  de  l'écaillé 
de  l'occipital,  au-dessous  du  lambda,  une  surface,  à  peu  près  circulaire, 
en  réalité  un  peu  ovalaire  et  transversale,  ayant  80  mm.  de  large  et 
60  mm.  de  haut,  qui  n'est  pas  normale. 

L'os  a  été  diminué  d'épaisseur,  surtout  par  places,  et  par  conséquent  a 
été  gratté  en  plan  ;  mais  sur  une  profondeur  de  un  à  deux  millimètres  seule- 
ment. —  Ce  grattage  n'est  pas  post-mortem,  car  il  y  a,  sur  la  surface 
extérieure  de  l'os,  des  saillies  et  des  dépressions,  qu\  indi'jueut  une  recréa- 
tion osseuse  *. 

C'est  pour  cela  que  j'ai  conclu  à  une  Action  sur  le  Vivant,  c'est-à-dire  à 
un  véritable  Acte  chirurgical,  à  rapprocher  de  ceux  que  j'ai  décrits  pour 
Vendrest  sous  le  titre  de  (irattages  frontaux,  pariétaux  el  occipitaux,  et  qu'il 


^  .Marcel  Baudouin.  —  Démon.'ilration  de  l'existence  de  la  Déformation  artificielle 
du  crâne  a  l'époque  néolithique  dans  le  bassin  de  Paris.  —  C  R.  Académie  des 
Sciences,  Paris,  19 j9,  l4  juin.        Tiré  a  (.art,  1909,  in-8°,  3  p. 

'  C'est exactomentla  même  lésion  patliologique  que  c<;ile  qui-  présentait  un  Frontal 
[Crâne  n»  LXV]  de  la  Sépulliiro  de  V.ndr.'8t  [Loc.  cit.  p.  2ô.  —Cf.  Planche  n»  XII, 
n-  3] 

D'ailleurs,  sur  le  rrân  •  u*  XVII  de  Vt^nd rest  [£,oc.  cit.,  p  2btj],  il  y  avait,  au-dessus 
el  en  avant  du  lambda,  un  grattage  circulaire,  tout  à  fait  analogue. 

Ce  sont  là  des  variétés  des  Trépanations  in  vivo,  dites  incomplètes. 


MARCEL  BAUDOUIN     —  RENtARQUKS  SUR  UN  HRANE  d'oRIGINE  INCONNUE  20? 

qu'il  faut  absolument  comparer  au   T  xyncipital  du  professeur  Manou- 
vrier. 
Je  crois  qu'ici  encore  ce  grattage  a  été  fait  au  silex,  pour  deux  raisons  : 

a)  La  première,  c'est  qu'il  persiste  quelques  rares  vestiges  de  coups  de  silex, 
à  ce  que  je  crois,  au  moins  en  bas  et  à  gauche. 

b)  La  seconde  est  l'existence,  au  niveau  même  du  lambda,  d'une  sorte 
de  tentative  de  section  de  Rondelle  crânienne,  circulaire,  de  20  mm.  de 
diamètre,  où  l'on  voit  quelques  stries  '.  Ce  travail  n'a  pas  d'ailleurs  été 
poursuivi  bien  profondément  *. 

2»  Actions  humaines  post-mortem. 

1"  Grattage  pariétal  transversal.  —  On  constate,  sur  la  voûte  crâ- 
nienne, en  son  milieu  et  sur  ses  côtés,  descendant  jusqu'aux  temporaux, 
les  restes  d'un  manifeste  Grattage  post-mortem,  avec  stries  de  silex  en 
coups  de  pinceau,  absolument  semblables  à  celles  des  crânes  de  Vendrest*, 
que  j'ai  décrits  sous  le  nom  de  Grattages  en  Eventails  ou  Grattages  décors. 

Comme  je  l'ai  prouvé  dès  19H,  il  ne  peut  pas  s'agir  là  d'actions  ani- 
males ou  de  lésions  banales,  dues  à  la  décomposition  spontanée  des  ox  du 
crâne,  parce  que  :  1°  le  travail  est  absolument  symétrique;  2»  parce  que 
les  limites  des  grattages  sont  très  régulières  et  voulues  ',  et  se  répèlent  sou- 
vent, sur  les  divers  crânes  des  ossuaires  :  3°  parce  que  les  coups  de  pin- 
ceaux ne  sont  explicables  que  par  une  attaque  au  silex. 

D'autre  part,  il  ne  s'agit  pas  ici  lie  travail  sur  le  vivant,  car  on  ne 
retrouve  jamais,  dans  aucun  de  ces  cas,  de  trace  de  régénération  ou  de  cica- 
trisation osseuse. 

Ça  et  là,  sur  toute  cette  surface  en  bandeau,  qui  est  comme  superposée 
au  sillon  de  la  Déformation  annulaire  du  type  néolithique  |  comme  si  elle 
voulait  la  recouvrir  ou  la  dissimuler,  quoique  plus  large  du  double],  se 
voient  quelques  unes  de  ces  Cupulettes,  que  je  considère  comme  un  autre 
genre  de  travail  au  silex,  post-mortem,  conduisant  aux  grandes  Perforations, 
qu'il  me  faut  signaler  maintenant. 

2"  Trous  de  Brisure  et  d'Amulettes.  —  J'appelle  ainsi  des  Perforations, 
voulues,  des  crânes,  faites  par  l'extérieur,  en  des  points  choisis  à  dessein, 
pour  détacher  leur  calotte  de  la  base  ou  obtenir  des  Plaquettes  crâniennes 
(amulettes). 


•  J'insiste  sur  cette  addition  (spéciale)  au  grattage  principal  de  l'Occipital.  Je 
n'avais  encore  jamais  rien  observé  de  semblable 

'  Mais  il  serait  possible  que  ce  travail  là  ne  soit  que  Post-mortem,  car  il  n'y  a  pns 
trace  de  récréation  osseuse  à  son  niveau.  Il  faudrait  alors  le  faire  rentrer  dans  les 
faits  suivants  et  le  disjoindre  de  ck  dernier,  dont  il  est  d'ailleurs  nettement  i.<;olé. 

'  Voir  la  planche  hors  texte  n*  XI  du  mémoire  cité. 

4  En  avant,  ce  sont  les  sutures  fronto-pariétales  ;  en  arrière,  une  ligne  bien 
règuhère. 
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Ici  nous  avons  4  de  ces  perforations  typiques  :  a)  2  sur  les  Temporaux  ; 
b)  2  sur  les  Pariétaux,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Trépanations 
classiques,  bien  connues. 

1"  Trous  Temporaux.  —  Elles  existent  sur  les  deux  temporaux,  droit  et 
gauche,  et  sont  symétriques.  Placées  au-dessus  de  la  racine  de  l'arcade 
zygomatique,  sur  l'écaillé  de  l'os,  elles  ont  22  mm.  et  25  mm.  de  dia- 
mètre. A  leur  pourtour,  on  y  oïl  des  Grattages  âu  silex,  trèsreconnaissables, 
et  même  des  Cupulcttes  ;  aucune  recréation  osseuse.  —  Donc,  travail  po5i- 
mortem,  avec  une  sorte  d'Usure  et  de  Poli,  avec  patine,  sur  les  parties 
osseuses  sectionnées. 

Jusqu'à  présent,  on  avait  pris  de  tels  trous  pour  des  accidents,  soit  de 
sépulture  (fractures  spontanées),  soit  de  fouille  (fractures  par  coups  de 
pioche,  etc.)  ;  et  on  n'y  avait  prèle  aucune  attention  !  Moi-même,  je  n'en 
avais  pas  encore  remarqué  de  ce  genre  ni  à  Vendrest  ni  k  Bazoges-en- 
Pareds  (faute  de  crânes  entiers,  dans  celte  Ciste  surtout).  Ces  faits  sont 
d'ailleurs  assez  rares. 

Leur  origine  humaine  n'est  pourtant  guère  discutable  désormais,  vu 
leur  symétrie,  leur  localisation,  et  les  traces  de  silex,  périphériques. 

Nous  verrons  plus  loin  qu'ils  devaient  être  exécutés,  soit  pour  briser  le 
crâne  et  séparer  la  calotte  de  la  base,  soit  pour  obtenir  des  plaquettes 
crâniennes,  en  petites  rondelles.  Mais,  ici,  il  est  impossible  de  préciser  leur 
signification  et  même  d'émettre  une  opinion. 

2"  Trous  P-^riétaux.  —  Ceux-ci  sont  1res  différents  des  précédents, 
comme  aspect,  à  cause  de  l'épaisseur  de  l'os,  qui  a  nécessité  un  travail 
au  silex  d'un  autre  type.  Mais,  là  encore,  les  traces  de  coups  de  silex  péri- 
phériques sont  très  nettes  sur  cette  pièce;  et,  par  suite,  il  n'est  pas  pos- 
sible d'invoquer  un  coup  de  pioche  ou  une  attaque  par  coup  de  pierre,  etc.. 

Les  trous  ont  été  faits  par  l'ablation  de  copeaux  osseux,  plus  ou  moins 
réguliers  (Procédé  des  cupulettes  et  grattages]. 

Ces  deux  trous  correspondent  a  l'angle  antéro-inférieur  de  chaque  pariétal. 
Ils  sont  placés  au-dessus^  et  un  peu  en  avant,  des  trous  temporaux  ;  et  un 
pont  osseux,  d'un  centimètre  de  largeur,  les  sépare. 

La  situation  de  ces  2  trous,  qui  sont  placés  tous  deux  à  30  mm.  en 
arrière  de  l'apophyse  orbitatre  <;xterne,  leur  forme,  leur  symétrie  :  tout 
indique  une  action  humaine  voulue,  exécutée  de  propos  délibéré. 

a)  Du  côté  gauche,  le  trou  est  à  bord  plus  ou  moins  à  pic  et  a  25  mm. 
de  diamètre;  il  est  très  régulier,  quoique  le  pont  osseux  inférieur  ait 
sauté  de  ce  côté  (sans  doute  avant  la  sépulture,  sinon  pendant  le  séjour 
en  terre). 

b)  Du  côté  droit,  le  travail  a  bien  été  aussi  commencé,  par  l'extérieur, 
sur  un  diamètre  de  20  mm.  Mais,  en  avant  et  en  avant,  il  n'a  pas  fait 
disparaître  la  table  interne  de  l'os;  et  le  trou  a,  par  suite,  ici,  l'aspect 
d'une  fente  presque  verticale,  de  15  mm.  de  hauteur,  sur  5  mm.  de 
largeur. 
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Arc  de  Cercle.  —  D'ailleurs,  si  nous  supposions  ce  crâne  désarticulé 
et  les  deux  pariétaux  séparés  du  frontal  et  des  temporaux,  nous  obtien- 
drions, au  coin  antéro-inférieur  des  pariétaux,  un  Arc  de  Cercle,  typique, 
de  iO  mm.  de  longueur  avec  une  corde  de  10  mm.  à  5  mm. 

Or,  ces  Arcs  de  Cercle,  nous  les  connaissons  bien,  pour  les  avoir  décou- 
verts, en  grand  nombre,  précisément  sur  ces  bords  des  Pariétaux,  tous 
brisés,  de  l'Ossuaire  des  Cous,  à  Bizoges  en-Pareds  !  La  ressemblance  est 
frappante.  —  11  s'agit  de  la  môme  action  humaine. 

3"  Plaques  CRANIENNES.  —  Ces  deux  sortes  de  trous  sont-ils,  en  réalité, 
le  résultat  d'aWa^io/is,  voulues,  de  plaquettes  crâniennes,  très  petites,  desti- 
nées à  faire  des  Amuleltes.  C'est  à  la  rigueur  possible,  ét^nt  donné  sur- 
tout la  tentative  avortée  décrite  ci-dessus,  et  faite  au  niveau  du  lambda. 

Mais  cela  n'est  pas  prouvé  du  tout  pour  ce  crâne,  car  le  trou  pariétal 
droit  n'a  pas  pu  donner,  dans  ce  fait,  vu  sa  forme,  une  plaquette,  si  petite 
qu'elle  fût! 

Pour  ce  qui  concerne  les  perforations  pariétales,  je  persistedonc  à  y  voir 
des  Trous  de  Brisure;  mais  je  dois  faire  des  réserves  pour  les  Perforations 
temporales,  qui  peuvent  très  bien  avoir  été  fabriquées,  dans  l'espèce,  pour 
obtenir  de  petites  Rondelles  crâniennes  post-mortem,  très  minces. 

Conclusions.  —  Comme  on  le  voit,  ce  crâne  est  fort  intéressant. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  peut  guère  être  que  Nkoli- 
THiQUE  et  de  l'Epoque  des  Ossuaires  de  la  Pierre  polie.  Il  est  bien  évident 
que,  dès  qu'on  a  cessé  de  décarniser  les  Cadavres  et  a  utilisé  V Inhumation, 
on  n'a  plus  eu  recours  aux  pratiques,  très  curieuses,  que  nous  venons 
de  retracer  sur  ce  chef,  d'origine  d'ailleurs  absolument  ignorée  '. 

Ce  crâne  a  été  pris  dans  une  localité  dont  je  ne  sais  pas  le  nom.  Elle 
était  située  très  près  de  Bourges  et  au  sud  de  cette  ville.  C'est  vers  1852 
ou  1853  que  cette  trouvaille  fut  faite  dans  un  point  que  l'on  considih'ait 
comme  un  cimetière  Gallo-Romain.  —  «  Il  y  a  des  gens  que  l'on  croit 
Espagnols  et  qui  ne  sont  pas  Espagnols  du  tout!  » 

D'  Le  Pileur. 
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^  On  pourra  lire,  à  ce  propos,  à  titre  de  comparaison,  en  ce  qui  concerne  ces 
tortes  de  diagnostics  rétrospectifs,  les  deux  mémoires  suivants,  que  j'ai  consacrés  à 
élucider  deux  spécimens  de  Crânes  trépanés,  d'origiiif  également  inconnue 

Etude  d'un  crdne  préhislovique  à  triple  trépanation  exécutée  sur  le  vivant.  Ball- 
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Conférences 16  25 
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Admissions 240     » 
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Bilan  au  31  décembre  1913. 


Actif  : 

Caisse 81  97 

Société  Générale 1.048  16 

Valeurs  en  portefeuille  (au  cours  du  31  dé- 
cembre 1913) 87.780  » 


Passif  : 

Capital.   Droits  de  rachat   .    .    .     18.900     »  ) 

Dons  et  legs 14.221   7o(       84  901  70 

Prix  à  distribuer  ...     51 .780     »  ) 
"Provision  pour  prix 3.784     » 

Réserve  disponible 224  43 


G.  —  Budget  provisoire  pour  1914 
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Dépenses  : 
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88.910  13 
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20 

» 
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» 
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» 

10  390 

» 
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» 
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» 

2.600 
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)) 
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» 
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15 

» 
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Report.    .    .         4.980     »       10  390     » 

Eclairage 100     » 

Frais  de  bureau 500     » 

Collections 200     » 

Bibliothèque 500     « 

Mobilier  et  entretien 150     » 

!  Impression  .......       :2.300 
Brochage 400 

Distribution  et  frais    .    .    .  400 

Assurance .    . 

Frais  de  recouvrement 

Imprévues 

10.340     » 


195 

)) 

60 

» 

150 

» 

Excédent  de  recettes 50     » 


Nous  avons  prélevé  sur  la  provision   pour  prix  une  somme  globale  de 
1.000  fr.  qui  se  subdivise  ainsi  : 

Broca,  prix  500  francs  h  M.  Willemin. 

Godard,  —  500  francs  dont  :200  fr.  à  M.  de  Mortillet  et300  fr.  h  M.  Perrot. 


Rapport  de  la  commission  de  vérification  des  comptes  de  1913. 
Par  m.  Atuier, 

La  vérification  des  comptes  de  l'année  1913  a  eu  lieu  par  une  commis- 
sion tirée  au  sort,  composée  de  MM.  llegnaull.  LaviUe  et  Atgier. 

Cette  commission  a  pu  constater  que  les  comptes  étaient  exacts  et  bien 
tenus 

Elle  déplore  que  les  dépenses  de  1913  excèdent  les  recettes  de  près  de 
1.500  fr. 

Otte  différence  provient  de  ce  que  le  tirage  du  bulletin  dépasse  les 
dépenses  prévues  à  ce  sujet  les  années  précédentes. 

Les  membres  de  la  commission  n'étant  pas  experts  en  comptabilité 
ont  cru  devoir  recourir  à  un  comptable  expert  pris  hors  du  sein  de  la 
Société. 

Celui-ci  n'approuve  pas  le  système  de  comptabilité  adopté  depuis  plu- 
sieurs années  par  le  comptable  dn  la  Société. 

A  la  lecture  du  bilan  général  on  constate  que  les  sommes  mises  en 
réserve,  comme  provision-;  pour  prix  et  formant  un  compte  spécial  ne 
ressortent  pas. 
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I 


M.  DE  ZELTNER.  —  PRÉSENTATION  213 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  critiques  les  comptes  nous  ont  paru  exacts  et 
bien  tenus.  Je  vous  propose  donc,  Messieurs,  de  voter  des  remerciements 
à  notre  trésorier  dont  la  tâche  toute  bénévole  est  parfois  très  ardue,  très 
difficile  et  demande  une  surveillance  de  tous  les  jours  et  l'aide  d'un 
comptable. 

(Un  vote  de  confiance  et  de  remerciements  est  émis  à  l'unanimité  des 
membres  présents  qui  donnent  en  même  temps  décharge  au  tré- 
sorier.) 

Permettez  moi,  Messieurs,  en  terminant  d'exprimer:  l^le  vœuqu'il  soit 
tenu  compte  à  l'avenir  des  observations  du  comptable-expert  consulté; 
2°  le  vœu  qu'une  commission  permanente  de  vérification  des  comptes, 
formée  de  personnes  compétentes,  soit  nommée  au  sein  de  la  Société  afin 
d'éviter  que  les  vérificateurs,  désignés  par  un  sort  aveugle,  ne  soient 
appelés  à  vérifier  une  comptabilité  sans  avoir  la  compétence  de  leur 
rôle. 


Présentations. 


Les  Pangwé,  par  M.  Gunter  Tbssmann. 
Berlin,  Wasrouth,  1913. 

M.  DE  Zeltner.  —  Les  Pangwé  (en  français  Pahouins  ou  Fang)  sont  un 
des  peuples  les  moins  connus  de  l'Afrique  équatoriale.  Successivement 
Paul  du  Chaillu,  R.-K.  Burton,  le  marquis  de  Compiègne,  0.  Lenz, 
Fourneau,  Crampel,  Zenker,  Trilles,  surtout  notre  collègue  le  capitaine 
Avelot,  ont  donné  sur  eux  des  études  plus  ou  moins  intéressantes.  Enfin 
le  Musée  d'ethnographie  de  Lubeck  a  eu  l'idée  heureuse  d'envoyer 
M.  Gunter  Tessmenn  faire  sur  ce  groupe  ethnique  un  travail  d'ensemble, 
auquel  le  préparaient  plusieurs  voyages  dans  la  région  de  l'Ouellé.  Les 
Pangwé  s'étendent  depuis  1°  latitude  Nord  jusqu'au  5»  de  latitude  Nord, 
et  du  9"  au  19°  de  longitude  Est  de  Greenwich.  Ces  indigènes  qui  sont  au 
nombre  de  3  à  400.000  forment  une  vieille  race  venue  du  Nord-Est, 
ayant  une  langue  et  une  culture  propres  :  leur  nom  leur  a  été  donné  par 
leurs  voisins  :  eux-mêmes  n'ont  pas  d'appellation  collective  pour  toute 
leur  race.  Lfs  excellentes  photographies  de  M.  Tessmann  nous  les  mon- 
trent comme  des  nègres  véritables,  dans  lesquels  on  peut  cependant  dis- 
tinguer deux  types  :  l'un  a  la  tète  assez  courte,  la  figure  large,  le  nez 
épaté,  avec  une  racine  très  basse,  les  lèvres  épaisses  et  déroulées,  la 
musculature  développée,  avec  tendance  à  l'embompoint  ;  l'autre  a  un 
crâne  haut  et  étroit,  la  face  longue,  orthognathe,  le  nez  gros^  mais  avec 
une  racine  élevée,  l'ossature  et  la  musculature  frêles.  Chez  le  premier  la 
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peau  est  brun  foncé;  chez  le  second  d'un  rougeàlre  assez  clair  :  on  peut 
considérer  ce  dernier  comme  d'origine  hamilique  ;  l'auteur  aurait  bien 
dû  nous  dire  sur  quoi  il  fonde  cette  hypothèse.  M.  R.  Avelot,  dans  son 
remarquable  travail  sur  «  l'Histoire  des  migrations  dans  le  bassin  de 
rOgouué  »  '  a  recherché  l'origine  des  Pangwé.  Il  est  impossible  de  les 
suivre  en  détail  dans  leurs  migrations,  mais  on  peut  croire  qu'ils  sont 
venus  de  la  région  du  Bahr-el-Ghazal.  Us  se  sont  d'ailleurs  bien  adaptés 
à  la  vie  dans  les  pays  humides  de  l'Ouest,  comme  le  dénotent  leurs  habi- 
tations bien  comprises,  adroitement  bâties  de  troncs  d'arbres  et  de  feuil- 
lage et  toujours  bien  tenues.  M.  G.  Tessmann  les  décrit  avec  beaucoup  de 
détails,  et  en  donne  de  bonnes  reproductions  et  des  plans.  L'agriculture, 
médiocrement  développée,  est  pratiquée  par  les  hommes  et  les  femmes  : 
elle  comprend  le  maïs,  l'arachide,  le  ngon,  le  manioc,  le  taro,  la  banane 
et  la  canne  à  sucre.  Pour  favoriser  les  plantations  on  emploie  des  prati- 
ques magiques,  où  la  couleur  rouge  joue  un  grand  rôle.  Il  est  curieux  de 
voir  le  goût  que  les  Pangwé  ont  pour  l'élevage,  bien  que  le  bétail,  c'est- 
à-dire  les  chèvres  et  les  moulons,  soit  rarement  mangé  :  en  réalité  ils 
en  font  une  sorte  de  réserve  d'argent  et  ils  tirent  orgueil  de  leur  nombre 
et  de  leur  beauté.  La  pêche,  dans  ce  pays  poissonneux  est  très  en  hon- 
neur et  se  fait  avec  divers  engins,  hameçons,  filets  dormants,  nasses, 
pièges,  voire  même  avec  des  arbalètes.  De  même  la  capture  du  gibier  se 
fait  à  l'aide  de  pièges  variés  et  fort  bien  conçus,  car  les  Pangwé  vont 
rarement  à  la  chasse,  trop  fatigante  pour  eux,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse 
d'éléphants,  auquel  cas  la  quantité  de  viande  obtenue  stimule  leur 
paresse.  Ils  se  réunissent  aussi  en  troupe  pour  cerner  des  antilopes  et  les 
pousser  dans  des  filets.  Leurs  chiens  leur  sont  pour  cela  très  utiles. 
Quand  ils  chassent  isolément,  ils  se  servent  d'une  arbalète.  L'origine  de 
celle-ci  est  inconnue  :  peut-être  a-t  elle  été  formée  par  la  juxtaposition 
d'un  arc  et  d'une  lance.  En  tout  cas  elle  n'est  pas  d'origine  européenne. 
Les  flèches  sont  empoisonnées  avec  le  suc  du  Strophantus.  La  viande  est 
d'ailleurs  pour  les  Pangwé  le  régal  par  excellence  :  tous  les  animaux  leur 
sont  bons  à  manger,  et  ils  n'en  exceptent  pas  l'homme,  bien  que  l'anthro- 
pophagie ne  soit  pas  la  règle  chez  eux.  La  cuisine  est  assez  développée 
et,  en  dehors  des  sept  plantes  que  j'ai  nommées  plus  haut,  on  consomme 
toute  une  série  de  fruits,  et  plantes  sauvages,  ainsi  que  des  champignons. 
Comme  le  chlorure  de  sodium  fait  défaut  dans  la  région,  on  le  remplace 
par  un  sel  de  soude  qu'on  obtient  en  lessivant  la  cendre  de  certaines 
plantes  de  marais.  Les  ustensiles  de  cuisine  sont  des  meules,  dormantes 
et  allantes,  des  mortiers  et  pilons,  des  vases  allant  au  feu,  des  spatules 
et  cuillères  diverses.  L'huile  produite  avec  le  fruit  du  palmier  à  huile,  et 
le  poivre  sont  des  condiments  très  recherchés.  La  liqueur  faite  avec  la 
canne  à  sucre,  le  vin  de  banane  et  de  palme  servent  de  boisson.  Le  tabac 
dont  il  y  a  quatre  espèces,  complète  la  série  des  jouissances  gustalives. 


I  Bulletin   de   In    Société  d'anthropolofjie   ilc   Paris.    Voir   aussi  :    Le  Pays    des 
Pahoums  et  des  Ba-Kalai.  Ibid.,  19J1»,  fasc.  2 
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Ce  qui  caractérise  le  mieux  le  Pangwé,  c'est  sa  coiffure  compliquée  et 
d'ailleurs  élégante,  formée  de  cheveux  vrais  ou  postiches,  tressés  de  di- 
verses manières  et  ornés  de  rangées  de  coquillages,  de  chaînettes,  de 
perles  en  verre. 

Les  bracelets  de  métal,  les  colliers  de  dents  d'animaux,  de  fruits  ou 
d'herbes  sont  très  recherchés. 

On  porte  aussi  des  colliers  eu  cuivre  à  nervures  qui  sont  d'un  très  bel 
effet  La  cloison  du  nez  est  souvent  percée  et  reçoit  des  bâtonnets  ornés, 
ou  bien  sert  à  attacher  des  cordons  de  perles  qui  vont  rejoindre  les 
oreilles.  Toutefois  ce  qui  a  le  plus  de  vogue  c'est  la  décoration  de  la  peau 
à  l'aide  de  cicatrices  ou  de  tatouages.  L'auteur  nous  décrit  en  détail  ces 
deux  techniques  si  curieuses,  ainsi  que  les  mutilations  dentaires,  qui 
sont  très  fréquentes,  et  qui  ont  pour  but  de  différencier  les  dents  des 
Pangwé  des  dents  d'aniinaux.  Une  étude  très  intéressante  termine  cet 
ouvrage  :  les  diirérentes  techniques  sont  pass<'^es  en  revue  :  travail  de 
l'écorce,  des  diverses  fibres,  du  bois,  du  métal  et  de  la  terre  glaise.  Le 
chapitre  consacré  à  l'ornementation  mérite  de  retenir  l'attention,  par  la 
variété  des  motifs  qui  y  sont  figurés  et  par  l'analyse  thématique  très  pré- 
cise qu'en  fait  l'auteur;  aussi  bien  dans  les  dessins  gravés  sur  bois  ou 
l'écorce,  que  dans  les  tatouages  sur  la  peau  humaine,  il  faut  admirer 
l'ingéniosité  des  artistes  dans  les  combinaisons  de  lignes  droites  et 
courbes,  ainsi  que  le  goût  très  sobre  qui  y  préside.  L'on  voit  donc  que 
l'ouvrage  de  M.  G.Tessmann  est  un  document  de  premier  ordre  pour 
l'ethnographe  comme  pour  l'esthéticien  et  on  doit  espérer  que  le  second 
volume  nous  apportera  bientôt  la  suite  d'une  monographie  comme  on  en 
souhaiterait  avoir  pour  les  colonies  françaises. 


Ein  KuUurgeschichilicher  Ausflug  in  den  Aurès. 
Par  Franz  Stuhlmann. 

M.  DE  Zkltner.  —  Comme  beaucoup  d'autres  chercheurs,  M.  Stuhlmann 
a  été  attiré  par  le  problème  des  origines  de  la  culture  nord-africaine.  Il 
a  d'abord  cherché  à  reconnaître  quelles  races  ont  contribué  h  former  la 
population  berbère  actuelle  et  dans  une  carte  très  claire  a  résumé  la  dis- 
tribution et  les  mouvements  des  principaux  types.  Ce  sont  :  1°  une  race 
nègre,  à  cheveux  laineux,  à  peau  foncée,  qui  couvre  tout  le  Soudan  et 
s'étend  vers  la  Méditerranée,  particulièrement  vers  le  Fezzan  (et  même 
l'Europe  du  Sud),  en  se  diluant  de  plus  en  plus.  Il  semble  cependant  que 
la  population  primitive  de  celte  région  ait  été  une  race  noire,  aux  traits 
et  cheveux  fins,  analogue  aux  Bischarieh  actuels,  produite  par  le  mélange 
d'Ethiopiens,  rameau  sud-oriental  de  la  race  méditerranéenne,  avec  des 
négroïdes,  mélange  qui  se  serait  effectué  dans  le  Sud-Ouest  de  l'Asie  ou 
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l'Est  de  l'Afrique,  M.  Stuhlmann  ne  paraît  pas  fixé  sur  la  préférence  à 
donner  h  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  hypothèses  ;  2°  la  race  méditerra- 
néenne, qui  a  couvert  toute  l'Afrique  du  nord  et  de  l'est,  la  région  des 
Grands  Lacs,  et  même  la  partie  de  l'Afrique  du  Sud  habitée  par  les 
Hottentots  :  il  faut  y  ajouter  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  de  la 
mer  Noire,  l'Asie-Mineure,  le  Turkestan,  l'Arabie.  Elle  a  formé  deux  cou- 
rants distincts,  partis  l'un  et  l'autre  des  régions  de  l'Asie  centrale  aux 
temps  préhistoriques  et  qui  se  dirigerait  l'un  vers  l'Ouest,  remplissant 
le  bassin  de  la  Méditerranée  et  les  pays  voisins,  l'autre  dirigé,  vers  l'Ara 
bie,  l'Abyssinie,  l'Egypte.  Ces  méditerranéens  étaient  grands,  dolicho- 
céphales, avec  la  peau  brune  et  le  visage  étroit.  Les  Sémites  consti- 
tuaient une  branche  de  cette  race,  dont  les  mouvements  ont  duré  pendant 
de  très  longues  périodes;  3°  les  brachycéphales  venant  de  l'Asie  cen- 
trale ;les  Arménoïdes  de  v.  Luschanlqui  se  répandirent  en  Asie-Mineure, 
dans  l'Archipel,  et  en  Afrique  du  nord  (race  de  Djerba,  de  Bertholon) 
ainsi  qu'en  Europe  (race  Alpine,  Etrusques)  ;  4"  des  Indo-germains, 
blonds,  grands,  dolichocéphales,  venus  du  Nord-Est  de  l'Europe,  et  qui 
par  la  France  et  l'Espagne  passèrent  au  Maroc  et  aux  îles  Canaries,  en 
Italie  (Celtes),  en  Grèce  (Illyriens,  Thraces,  Pélasges),  en  Asie  Mineure 
(Ascaniens,  Phrygiens).  Ceux  de  Grèce  passèrent  en  Crète  comme  Mycé- 
niens, plus  tard  comme  Doriens,  et  attaquèrent  l'Egypte  avec  des  repré- 
sentants de  la  race  méditerranéenne  vers  1500  à  1300  avant  Jésus-Christ. 
M.  Stuhlmann  ne  se  dissimule  d'ailleurs  pas  ce  qu'une  pareille  concep- 
tion a  d'hypothétique  et  surtout  dans  quelle  incertitude  nous  sommes  en 
ce  qui  louche  les  caractères  physiques  et  l'homogénéité  de  ces  races.  Il 
estime  aussi  (ju'il  est  impossible  de  dire  laquelle  est  arrivée  la  première 
en  Afrique,  mais  considère  comme  vraisemblable  (jue  tout  le  Sahara  et  les 
côtes  de  l'Afrique  du  nord  étaient  habitées  par  une  race  brune,  les 
Mélano-gétules  des  Romains,  appartenant  au  rameau  sud-oriental  de  la 
race  méditerranéenne,  apparentés  aux  Bischarin,  Somalis,  etc.,  et  à  qui 
il  faut  attribuer  les  instruments  néolithiques.  Les  blonds,  venus  d'Eu- 
rope par  Gibraltar  apportèrent  les  instruments  et  armes  paléolithiques 
et  repoussèrent  les  bruns.  On  trouve  en  eux  une  grande  ressemblance 
avec  le  type  de  Cro-Magnon,  mais  il  reste  à  savoir  à  quelle  époque  ils 
sont  arrivés  en  Afrique.  Pour  les  uns  (Siret,  Bertholon)  c'est  vers  l'an 
1000  avant  J.-(]  h  la  fin  de  l'époque  du  bronze,  que  cet  événement  s'est 
produit.  Pour  d'autres,  les  blonds  sont  arrivés  avant  les  bruns  en 
Afrique.  Il  est  probable  que  la  formation  des  divers  types  est  extrême- 
ment ancienne  pt  qu'elle  s'est  produite  aux  temps  paléolithiques,  en 
Europe  et  probablement  aussi  en  Afrique  On  comprend  donc  qu'ils  soient 
aujourd'hui  fixés  et  que  c'est  exceptionnellement  que  dans  les  trois  races 
méditerranéenne,  nordique  et  arménoïde  des  «  retours  de  race  »  se  pro- 
duisent. 

Avant  d'en  arriver  ;i  ces  conclusions  M.  Stuhlmann  a  fait  une  étude 
serrée  de  la  vie  matérielle  des  Berbères  de  l'Aurès  :  les  habitations,  le 
costume,  la  culture,  les  diverses  industries  sont    l'objet  de  descriptions 
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très  claires,  accompagnées  de  photographies  et  de  dessins  qui  en  rendent 
la  compréhension  1res  facile  :  un  glossaire  et  une  bibliographie  un  peu 
courte  terminent  le  volume. 

Nous  avons  là  une  élude  substantielle^  consciencieuse,  répondant  bien 
à  son  titre,  et  qui  sera  certainement  utile  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
des  populations  aussi  primitives  et  aussi  fidèles  à  leurs  traditions  que  les 
Berbères. 


1099«  SÉANCE.  —  21  Mai  1914. 


Présidence  de  M.   Variot. 


M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d'une  lettre  du  Ministère  de  l'Instruc- 
tion publique  annonçant  que  la  subvention  ministérielle  de  mille  francs  allouée 
annuellement  à  la  Société  est  réduite  à  700  francs 

Une  commission  est  nommée  pour  s'occuper  de  cette  question. 

Lettre  relative  à  la  célébration  du  jubilé  de  M.  le  Prof.  Schwalbe. 

Lettre  de  M.  le  Prof,  de  Brandt  accompagnant  un  mémoire  manuscrit  pré- 
senté au  concours  pour  le  prix  Broca. 

Envoi  d'un  volume  de  M.  Puccioli,  de  Florence  :  Recherches  sur  la  mandi- 
bule, travail  également  pi'ésenté  au  concours  pour  le  prix  Broca. 

M.  Roland  Guebhard,  offre  trois  séries  de  cartes  postales  illustrées  relatives 
à  l'ethnographie  de  l'Afrique  occidentale  française. 

M.  la  Secrétaire  général  rend  compte  de  la  visite  faite  au  campement  de 
nègres  du  Jardin  d'acclimatation. 

M  Portes,  Directeur  du  Jardin  zoologique  d'acclimatation  est  élu  à  l'unani- 
mité, membre  correspondant  national  de  la  Société. 


SUR  LA  CORRELATION   DE  CROISSANCE  ENTRE  LES  PHANERES 


Par  le  D'  Adolphe  Bloch. 


Sous  le  nom  de  phanère,  mot  créé  par  de  Blainville,  ce  naturaliste  dési- 
gnait «  un  organe  folliculaire  dans  lequel  la  partie  produite  ou  excrétée, 
«  est  solide,  calcaire  ou  cornée,  de  forme  variable,  et  reste  constamment  à 
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«  la  surface  de  l'animal,  de  manière  h  être  toujours  visible  (du  mot  grec 
«  oavEpô;  évident,  manifeste)  '. 

En  conséquence  l'on  compte  comme  phanères,  les  poils,  les  ongles, 
les  plumes  et  les  cornes,  qui  représentent  des  productions  apparentes  et 
persistantes  à  la  surface  du  corps,  et  ce  qui  prouve  bien  qu'on  peut  les 
réunir  toutes  sous  une  mèuie  dénomination  anatomique,  c'est  que  l'obser- 
vation microscopique  démonire  que  ces  productions  sont  d'origine  épi- 
dermique  On  y  ajoute  aussi  les  dents  parce  que  l'émail  est  formé  par  un 
organe  de  nature  épithéliale. 

Nous  nous  proposons  de  démonlier  qu'il  existe  une  corrélation  de  crois- 
sance entre  des  phanères  de  nature  différente,  et  nous  aurons  donc  à  étu- 
dier successivement  : 

1°  La  corrélation  entre  les  dents  et  les  cornes. 

2"  La  corrélation  des  dents  avec  les  poils  et  les  ongles  chez  certains 
animaux. 

3°  La  corrélation  entre  les  dents  et  le  système  pileux  chez  rhoinme. 

•4o  La  corrélation  entre  le  système  pileux  et  les  ongles  chez  l'homme. 

1"  Corrélation  entre  les  dents  et  les  cornes. 

On  sait  que,  chez  les  ruminants,  l'estomac  présente  une  structure  par- 
ticulière, et  que  les  uns  ont  des  cornes  ou  des  bois  tandis  que  les  autres 
en  sont  dépourvus. 

Or,  quoique  la  rumination  soit  une  fonction  commune  à  tous  ces  ani- 
maux, ce  qui  pourrait  faire  croire  aune  organisation  uniforme  du  sys- 
tème dentaire,  ceux  qui  ont  des  cornes  ou  des  bois  n'ont  généralement 
pas  d'incisives  ni  de  canines  à  la  mâchoire  super  ieure,  tandis  que  ceux 
qui  ne  possèdent  pas  ces  appendices  ont  des  incisives  et  des  canines  ou  des 
canines  seules,  mais  fortes  à  cette  même  mâchoire.  (Je  fais  abstraction 
des  autres  dents  qui  existent  chez  tous  les  ruminants.) 

a)  Ruminants  à  cornes  ou  à  bois. 

Le  bœuf  n'a  ni  incisives  nicaninesaumaxillairesupérieureetla  formule 
dentaire  est  la  suivante  : 

(L'on  a  prétenlu,  d'après  Darwin,  que  le  veau  possède  des  rudiments 
d'incisives  supérieures  et  de  canines  qui  avorteraient  dans  le  maxillaire 
supérieur,  mais  il  n'en  est  rien  d'après  les  recherches  les  plus  récentes). 

Remarquons  que  les  incisives  latérales  de  la  mâchoire  inférieure  chez 


'  du  BlairiTille.  —  De   l'orgaiiis.ition    dos  auiiuîiux  ou  Principes  d'unatomie  com- 
parée. —  Paris,  1822. 
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le  bœuf  ont  quelquefois  la  forme  conoïde,  ce  qui  fait  que  certains  auteurs 
les  comptent  comme  canines,  mais  alors  il  n'existe  que  6  incisives  à 
celte  mâchoire,  de  sorte  que  le  total  des  dénis  reste  toujours  à  32. 

Chez  le  mouton  el  la  chèvre  la  dentition  est  la  même  que  chez  le  bœuf, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  ni  incisives   ni  canines  à  la  mâchoire  supérieure. 

Ldi  girafe,  le  cerf,  Vélan,  l'antilope,  et  le  rmne  sont  également  dépourvus 
d'incisives  et  de  canines  au  maxillaire  supérieur. 

Girafe  :  l  ±  C  -^  M  -||-  =  32  dents. 

Renne  :  I  -^  C  -^  M  ^  =  32  dents. 

Cerf:  l  f  C  f  ou  -^  ^'   "  "i"  =  ^2  ou  34. 

Cependant  chez  le  cerf,  il  existe,  dans  certaines  espèces,  des  canines 
supérieures,  mais  leur  développement  varie  beaucoup,  dit  Trouessart,  car 
il  est  généralement,  chez  le  mâle,  en  raison  inverse  du  développement  des 
bois,  c'est-à-dire  très  prononcé  surtout  chez  ceux  qui  ont  des  bois  très 
courts  ou  nuls  (Cervulus,  Hydropotes  inermis,  etc.)  '. 

b)  Ruminants  sans  cornes  ni  bois. 

Le  chevrotain  est  un  ruminant  sans  bois  ;  par  contre  les  canines  supé- 
rieures sont  très  développées  chez  le  mâle,  mais  rudimentaires  chez  la 
femelle.  Le  nombre  des  dents  est  donc  de  34. 

Le  Porte-musc  {Mochus  moschiferus)  également  sans  bois,  a  2  longues  cani- 
nes supérieures  qui  sont  saillantes  et  recourbées. 

Le  chameau  possède  2  incisives  (la  3«  paire)  et  2  canines  à  la  mâchoire 
supérieure,  ainsi  que  2  canines  inférieures,  et  le  total  des  dents  est 
de  34. 

l|cf  Mi^.=  34. 

Chez  le  jeunechameau  il  existe  une  seconde  paire  d'incisives  supérieures 
(la  2e). 

Le  lama.  —  D'après  Ctjauveau  la  formule  dentaire  diffère  de  celle 
du  chameau  par  l'absence  de  prémolaires  caniniformes  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  une  différence  bien  importante,  car  d'une  part  ladite  dent  peut 
manquer  chez  le  chameau,  d'autre  part  se  montrer  chez  les  lamas.  Et 
lors  même  qu'elle  n'esl  pas  apparente  on  la  découvre  souvent  dans  l'os 
arrêtée  dans  son  développement  ^ 

I  4-  (^  4-  -^»  -^  =30 

os  s 

*  Trouessart.  —  La  grande  Encyclopérlif.  Paris,  s.  d   Tome  lOv  article  Cerf. 

*  Chauveau,  Arloing  cl  Lesbre.  —  Analomio  comparée  iJes  animaux  domestiques 
39  é  lit.  2  vol  ,  Paris  1905. 
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On  voit  que  le  lama  n'a  que  30  dents  bien  qu'il  possède  des  incisives  et 
des  canines  supérieures,  tandis  que  le  bœuf  qui  n'en  possède  pas  a  32 
dents;  c'est  que  le  bœuf,  par  compensation,  a  12  molaires  à  chaque 
mâchoire,  au  lieu  que  le  lama  n'en  a  que  10  en  haut  et  8  en  bas. 

En  résumé  il  existe  un  balancement,  entre  le  système  dentaire  et  les 
cornes  ou  les  bois,  en  ce  sens  que  le  développement  de  ces  appendices 
coïncide  avec  l'absence  des  incisives  et  des  canines  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ;  réciproquement  l'absence  de  cornes  coïncide  avec  la  présence 
d'incisives  et  de  canines  à  cette  même  mâchoire. 

Rappelons  les  termes  de  la  loi  du  balancement  organique  formulée  par 
E  Geoffroy  Saint-Hilaire,  quoique  nous  l'ayons  déjà  signalée  dans  diver- 
ses communications  à  la  Société,  à  propos  de  ses  applications  à  l'espèce 
humaine  :  «  un  organe  normal  ou  pathologique  n'acquiert  jamais  une 
«  prospérité  extraordinaire  qu'un  autre  de  son  système  ou  de  ses  rola- 
«  lions  n'en  souffre  dans  une  môme  raison  »  V 

Déjà  Aristote  disait  à  ce  sujet  :  toujours  la  nature,  lorsqu'elle  veut 
favoriser  d'un  côté  prend  une  compensation  sur  l'autre  côté  *. 

Cependant  les  ruminants  à  cornes  peuvent  avoir  des  dents  dites  surnu- 
méraires, mais  ce  qu'il  faut  remarquer  c'est  que  dans  trois  Cis  cités  par 
Magitot  {Traité  des  anomalies  dentaires.  1877)  ces  dents  surnuméraires  se 
trouvaient  à  la  mâchoire  inférieure  et  non  à  la  mâchoire  supérieure  Ainsi 
un  mouton  adulte  avait  deux  molaires  en  plus,  une  de  chaque  côté  entre 
la  dernière  molaire  et  la  branche  montante  du  maxillaire  inférieur  ;  une 
brebis  mérinos  âgée  de  6  ans,  avait  une  incisive  supplémentaire,  en  bas 
à  gauche.  Enfin  un  bœuf  avait  une  molaire  en  plus,  également  en  bas. 

Pour  prouver  que  cette  absence  d'incisives  et  de  canines,  à  la  mâchoire 
supérieure  des  ruminants  à  cornes,  est  bien  un  phénomène  dû  au  balan- 
cement organique,  nous  n'avons  qu'à  examiner  ce  qui  s'est  passé  lors  de 
l'évolution  de  ces  animaux  à  l'époque  tertiaire.  Or,  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  que  les  ruminants  primitifs  n'avaient  pas  de  cornes,  mais 
que,  par  contre,  ils  avaient  des  incisives  et  des  canines  au  maxillaire  supé- 
rieur. C'était  le  cas  de  l'ancêtre  du  bœuf  en  particulier,  qu'on  croit  être 
le  Gelocus  de  l'éocène  d'Europe.  Les  ruminants  qui  sont  venus  après 
avaient  de  petites  cornes,  et  ce  n'est  que  plus  tard  que  sont  apparus  ceux 
qui  avaient  de  grandes  cornes. 

Gaudry  qui  signale  le  fait  dans  ses  Enckainements  du  monde  animal^, 
attribuait  les  modifications  ainsi  produites  à  la  loi  du  balancement 
OBGANIQUE,    mais   il  pensait  que   c'était  la    concurrence  vitale  qui    avait 


<  E  Geoffroy  Saint-Hilaire.  —  Philosophie  anatomique.  "2  vol  Paris,  1812-1H'22. 
T.  I". 

»  Arislole.  —  Traité  des  pa  lies  dex  animaux.  I.  H   Gli.  H  |  i 

3  Gaudry.  —  Les  encliainements  <lii  momie  animal  (Mammifères  tertiaires.) 
Paris  1877. 

II.  -  Les  ancêtres  de  nos  animaux  dans  les  temps  géologiques.  Paris  1888. 
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occasionné  l'apparition  des  cornes  pour  suppléer  h  la  disparition   des 
incisives  et  des  canines. 

Nous  croyons  que  le  balancement  or^^anique,  qui  est  la  conséquence  de 
l'évolution,  suffit  à  lui  seul  pour  expliquer  1  apparition  des  cornes  et  la 
disparition  de  certaines  dents,  car  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  la  lutte  pour 
l'existence  aurait  pu  entraîner  la  suppression  de  ces  dents  qui  étaient 
cependant  très  développées  auparavant  et  devait;nt  être  très  utiles. 
En  dehors  des  ruminants,  il  existe  encore  d'autres  animaux  à  cornes 
chez  lesquels  la  corrélation  entre  les  dents  et  les  cornes  semble  bien  ma- 
nifeste, ce  sont  les  rhinocéros.  En  effet  ils  n'ont  pas  de  canines  supé- 
rieures, et  le  nombre  des  incisives,  du  haut  et  du  bas,  est  variable  sui- 
vant que  la  corne  est  unique  ou  double. 

Ainsi  le  rhinocéros  des  Indes,  qui  n'a  qu'une  seule  corne,  possède  une 
grande  incisive  en  haut  de  chaque  coté,  exceptionnellement  une  seconde 
plus  petite  et  latérale;  en  bas  une  très  petite  et  une  très-grande  proclive 
et  pointue  (Trouessart).  Le  rhinocéros  de  Sumatra,  qui  possède  deux 
cornes,  dont  la  postérieure  est  plus  petite  que  l'antérieure,  n'a  qu'une 
paire  d'incisives  supérieures  moyennes  et  une  paire  de  canines  inférieures 
latérales,  proclives,  caduques  chez  l'adulte. 

Au  contraire  les  rhinocéros  africains,  qui  ont  deux  fortes  cornes,  n'ont 
pas  d'incisives  ni  de  canines  dans  l'âge  adulte,  tandis  que  dans  le  jeune  âge 
ils  en  ont  de  rudimentaires.  Ces  incisives  sans  fondions,  sont  difficiles  à 
expliquer,  dit  Gaudry,si  l'on  n'admet  pas  qu'elles  sont  des  reliquats  d'ins- 
truments qui  ont  eu  leur  utilité  dans  les  espèces  ancêtres.  En  effet,  les 
rhinocéros  primitifs  tels  que  les  Acerotherium,  les  Palœoihnrium  du 
miocène  inférieur,  etc.,  n'avaient  pas  de  cornes,  mais  ils  possédaient  par 
contre  une  denture  complète,  3  paires  d'incisives  entre  une  paire  de 
canines  à  chaque  mâchoire. 

On  trouve,  dansle  miocène,  des  rhinocéros  dont  les  os  du  nez  sont  trop 
faibles  pour  avoir  supporté  une  corne;  mais  dans  le  miocène  moyen  et 
dans  le  miocène  supérieur,  ces  os  sont  un  peu  plus  forts;  chez  le  rhino- 
céros etruscus  du  pliocène  ils  sont  appuyés  sur  une  cloison  dans  leur  partie 
inférieure;  enfin  dans  le  rhinocéros  tichorrhinus,  dont  la  présence  dans  le 
quaternaire  est  si  souvent  utilisée  pour  dater  l'antiquité  de  l'homme  dans 
les  fouilles,  les  os  du  nez  sont  soutenus  par  une  cloison  dans  toute  leur 
étendue. 

De  leur  coté  les  dents  de  devant  évoluent  également,  mais,  contraire- 
ment aux  cornes,  elles  subissent  une  évolution  régressive  en  ce  sens 
qu'elles  s'atrophient,  qu'elles  diminuent  de  nombre  et  qu'elles  dispa- 
raissent ou  restent  rudimentaires  à  la  mâchoire  inférieure  aussi  bien  qu'à 
la  mâchoire  supérieure. 

Notons  toutefois  ce  fait  qu'il  existait  à  l'époque  tertiaire,  en  Europe  et 
dans  l'Amérique  du  Nord,  des  rhinocéros  dont  les  incisives  étaient  en 
voie  de  disparition,  mais  dont  les  canines  par  contre  étaient  relativement 
très-développées,  comme  s'il  y  avait  là  une  compensation  destinée  à  sup- 
pléer à  la  perte  des  incisives. 
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2"  Corrélation  (1rs  dcnfs  avec  lea  poils  et  les  onqles  chez  certains  animaux. 

Chez  certains  animaux  qui  n'ont  pas  de  cornes,  ce  sont  les  poils  et 
iTKÎme  les  ongles  qui  montrent  la  corrélation  de  croissance  avec  les  dents. 

Ainsi  chez  les  édentés  qui  n'ont  jamais  d'incisives  ni  à  la  mâchoire 
supérieure  ni  à  la  mâchoire  inférieure,  et  dont  les  molaires,  lorsqu'elles 
existent,  n'ont  pas  de  racines  ni  de  revêtement  d'émail,  le  système  pileux 
et  les  ongles  présentent  des  caractères  particuliers  qui  semblent  en  corré- 
lation avec  celle  défectuosité  du  système  dentaire. 

Kn  effet  chez  les  Paresseux  la  peau  est  couverte  de  poils  grossiers, 
durs,  comparables  à  du  foin  sec. 

Chez  les  Pingolins  le  corps  est  recouvert  de  larges  écailles  formées  par 
la  soudure  des  poils  et  entre  lesquelles  quelques  poils  font  saillie. 

Cette  organisation  spéciale  du  système  pileux  chez  certains  édentés 
dénote  une  sorte  d'hypertrophie  des  poils,  et  peut  être  considérée  comme 
un  phénomène  de  balancement  entre  le  système  pileux  et  le  système 
dentaire,  qui  s'observe  également  du  coté  des  ongles. 

En  effet  la  dernière  phalange  des  doigts  est  enveloppée  d'un  ongle 
généralement  très-épais  et  très-fort,  plus  semblable  à  un  sabot  qu'à  un 
ongle  véritable,  dit  M.  Trouessart 

Il  y  a  donc  là  aussi  une  hypertrophie  compensatrice  qui  semble  pro- 
venir de  l'absence  des  incisives  et  de  l'émail  des  molaires. 

Mais  la  corrélation  entre  le  système  dentaire  et  le  système  pileux  est 
encore  plus  manifeste  chez  d'autres  animaux.  Ainsi,  chez  certains  chiens 
chinois,  japonais,  mexicains  etc.,  dont  la  peau  esl  nue,  l'absence  de  poils 
coïncide  avec  l'absence  d'un  certain  nombre  de  dents.  Le  déficit  a  donc 
lieu  des  deux  côtés,  et  il  n'y  a  pas  de  compensation  ou  de   balancement. 

Darwin,  dans  son  ouvrage  sur  la  variation,  rapporte  plusieurs  cas  de 
ce  genre  observés  et  décrits  par  Yarrwell  qui  montra,  h  la  Société  de  zoologie 
de  Londres,  un  chien  égyptien  sans  poils,  de  la  variété  C.  familiaris.  Or, 
chez  ce  chien  toutes  les  dents  manquaient  à  l'exception  de  la  grande 
molaire  tuberculeuse  qui  existait  de  chaque  côté. 

Yarrwell  examina  deux  chiens  nus  de  la  même  variélé,  qui  se  trou- 
vaient au  jardin  zoologique,  et  chez  tous  les  deux  il  y  avait  aussi  certaines 
dents  qui  manquaient,  .\insi  ils  ne  possédaient  ni  incisives  ni  prémolaires, 
mais  chez  l'un  d'eux  se  remarquaient  des  canines  qui  n'existaient  pas  chez 
l'autre  ^ 

.Magilol  qui  eut  l'occasion  d'examiner  au  Jardin  d'acclimatation  3  chiens 
nus  adultes  a  remarqué  que  l'un  d'eux  n'avait  que  24  dents,  un  autre 
16  dents  et  le  troisième  4  dents  seulement  *. 

Darwin  dit  encore  que  la  diminution  remarquable  de  la  grandeur  des 


'  Yarhwell.  —  Proceelings  of  the  zoolo^ical  sociely  of  London.  Lor.iJon  183'<. 
'  Magitut.  —  Traitiî  dps  anotnalies  df-ntairos  chez   l'homme   et  les  mammif<^re8. 
Paris  18;7. 
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crocs  du  porc  domestique,  se  rattache  prob  iblement  à  la  disparition  des 
soies  résultant  de  la  protection  qu'il  trouve  à  l'état  domestique,  et  que  la 
réapparition  des  crocs  chez  les  porcs  qui,  redevenus  sauvages,  sont 
exposés  à  toutes  les  intempéries,  dépend  probablement  aussi  de  la  réap- 
parition des  soies  ". 

3"  Corrélatim,  entre  les  dents  et  le  système  pileux  chez  l'homme. 

11  existe  parmi  les  anomalies  que  l'on  peut  rencontrer  dans  l'espèce 
humaine,  un  vice  de  conformation  qui  consiste  dans  une  surproduction 
de  poils  à  la  surface  du  corps,  et  particulièrement  sur  les  régions  de  la 
face,  où  ils  ne  se  montrent  pas  ordinairement. 

Ces  individus  s'appellent  des  hommes-chiens,  à  cause  de  leurs  ressem- 
blance Jivec  un  gritîon,  mais  outre  l'hypertrichoseon  a  constaté  chez  eux 
une  autre  anomalie  qui  accompagne  ordinairement  la  précédente;  c'est 
l'absence  d'un  certain  nombre  de  dents. 

Ainsi  donc,  tandis  que  le  système  pileux  est  en  surproduction,  le  sys- 
tème dentaire  est,  au  contraire,  en  déficit. 

Pourquoi  en  est-il  ainsi?  C'est  que  chez  l'homme  il  existe  aussi  une 
corrélation  de  croissance  entre  le  système  pileux  et  le  système  dentaire 
puisque  les  deux  systèmes  naissent  ensemble  du  feuillet  externe  ou  épi- 
dermique  du  blastoderme. 

Mais  chez  l'homme  chien  le  trouble  dans  le  développement  se  mani- 
feste par  le  phénomène  du  balancement  organique. 

En  1873  un  homme  chien,  originaire  de  Russie,  fut  exhibé  à  Paris,  à 
l'âge  de  55  ans,  en  même  temps  que  so  i  fils  âgé  de  3  ans  et  demi,  égale- 
ment velu. 

Ils  furent  examinés  par  M™"  Cl.  Royer  et  le  D''  Perrin  qui  en  firent 
l'objet  d'une  communication  que  l'on  peut  lire  dans  les  Bulletins  de 
l'époque. 

Je  rappt'llerai  les  principales  remarques  de  M.  Perrin  à  ce  sujet  : 

«  Le  visage  entier  de  cet  individu,  le  nez,  le  front,  les  joues,  les  oreil- 
«  les,  sont  recouverts  de  longs  poils  bruns,  fins,  soyeux,  abon  iants  et 
«  plats,  se  confondant  avec  les  cheveux  proprement  dits,  dont  on  ne  peut 
«  les  distinguer..  On  a  peine  à  iipercevoir  ses  yeux,  comme  perdus 
«  dans  l'épaisse  fourrure  qui  les  entoure.  Ce  dévelo(>pement  si  exubérant 
«  de  poils  sur  les  parties  normalement  glabres  du  visage  n'existe  pas 
«  sur  les  membres.  Il  n'existe  pas  davantage  sur  la  poitrine  et  le  tronc, 
«  à  l'exception  de  la  région  supérieure  du  dos...  Cet  homme  n'aurait 
«  jamais  eu  que  5  dents  :  4  incisives  inférieures  et  une  incisive  médiane 
«  gauche.  Leur  apparition  n'aurait  eu  lieu,  dit-on,  qu'à  l'âge  de  17  ans  ; 


'  Darwin.  —  De  la  variation  ^les  animaux  et  des  plantes  ;i  l'elat  donit-stique.  2.  vol. 
Trad.  fr.de  Barbier.  Paris  1880    T.  If,  p.  318 
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«  les  dénis  presque  rasées  et  privées  de  leurs  couronne  ne  sont  plus 
«  représentées  que  par  leur  racine.  » 

Magilot  qui  également  examina  cet  homme-chien,  ajoute  «  qu'il  exis- 
«  tait  de  plus,  à  la  place  de  l'incisive  centrale  droite,  une  cicatrice  évi- 
«  dente  provenant  de  la  perte  de  celle  dent,  mais  ni  à  l'une  ni  à  l'autre 
«  mâchoire  on  ne  trouvait  trace  ni  de  canines  ni  de  molaires,  et  rien 
«  dans  une  exploration  allenlivo  avec  le  doigt,  des  deux  arcades  den- 
«  taires,  ne  permettait  de  supposer  qu'elles  en  eussent  présenté  i. 

«  Le  fils  Fédor,  dit  M.  Perrin,  a  l'iris  brun  et  presque  noir.  Les  che 
«  veux  abondants,  fins  et  soyeux,  rappellent,  à  part  la  nuance,  ceux 
«  du  père.  Quant  aux  poils  qui  déjà  recouvrent  en  assez  grande  abon- 
«  dance,  les  oreilles,  le  nez,  les  joues,  le  menton  et  le  front,  ils  sont 
«  d'un  blond  plus  clair,  presque  argenté  et  ressemblent  par  l'aspect,  le 
«  toucher  et  la  finesse,  aux  cheveux  doux  et  soyeux  qui  recouvrent  la 
«  peau  du  crâne.  Les  avant-bras  que  nous  avons  pu  seuls  examiner  sont 
«  recouverts  de  poils  également  .soyeux,  mais  peu  abondants.  Le  tronc 
c(  et  les  membres  seraient  à  peine  velus.  Cet  enfant  n'a  que  4  incisives 
«  inférieures,  bien  rangées,  dont  la  longueur  nous  a  paru  quelque  peu 
«  exagérée,  par  suite  probiblement  de  l'absence  de  dents  incisives  supé- 
«  Heures  correspondantes  *.   » 

J'ai  eu  l'occasion  de  voir,  en  1900,  Fédor  qui  était  exhibé  k  Stras- 
bourg dans  une  ménagerie  (Barnum  et  Beiley)  en  même  temps  que 
d'autres  phénomènes. 

A  cette  époque  il  avait  donc  29  ans  et  était  devenu  un  homme-chien 
comme  son  père,  mais  les  cheveux  avaient  acquis  une  couleur  roussâtre, 
tandis  que  les  poils  de  la  face  tiraient  sur  le  fauve,  d'une  couleur  plus 
claire  que  celle  des  cheveux. 

D'après  ce  que  disait  Barnum.  dans  une  notice  imprimée  à  ce  sujet, 
tout  le  corps  étail  également  couvert  de  poils,  et  en  effet,  M.  Bartels,  qui 
examina  Fédor  en  1884,  alors  âgé  de  14  ans,  constata  que  tout  le  corps 
était  velu,  excepté  cependant  à  la  face  antérieure  du  cou,  à  la  face  interne 
des  bras,  aux  mains  et  aux  pieds  ;  mais  les  poils  étaient  très  fins  et  non 
pigmentés,  de  sorte  (ju'ils  n'étaient  pas  très  apparents  et  qu'ils  ne  se  pré- 
senlaienl  que  sous  la  forme  d'un  mince  duvet  fœtal  ;  il  n'y  avait  que  quel- 
ques régions  limitées  du  corps  où  l'extrémité  de.s  |  oils  avait  une  colora- 
tion brun  jaunâtre  ^ 

En  ce  qui  concerne  la  denlure  de  Fédor,  à  l'âge  de  29  ans,  elle  ne  com- 
prenait que  2  canines  à  la  mâchoire  supérieure  et  5  dents  de  devatit 
à  la  mâchoire  inférieure,  donc  7  dents  en  tout. 

Or,  le  D^  Perrin,  qui  examina  Fédor  en  1873,  dit  que  l'enfant  à  l'âge 


*  Magitot.  —  Loc.  cit. 

'  Perrin.  —  Anomalies  inverses    et    par  monstruosité  des  systèmes  pileux  et  dt'U- 
laire.  Bull.  Soc.  Anth.,  Ib73,  p.  741-745. 
'  Bartels.  —  ZL-itsch    f.  i:ilinol.,  18!^4. 
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de  3  ans  et  demi,  n'avait  que  4  incisives  de  lait  au  maxillaire  inférieur 
mais  aucune  dent  au   maxillaire   supérieur. 

A  l'âge  de  14  ans  Fédor  avait  d'après  Bartels,  5  dents,  2  canines  en 
haut,  et  3  incisives  en  bas  ;  mais  la  4*  était  tombée  antérieurement  i. 

Ouant  aux  cheveux  et  aux  poils  de  la  face  ils  étaient  devenus  plus 
foncés  avec  l'âge. 

Voilà  donc  une  anomalie,  en  somme  très  rare,  qui  s'est  transmise  de 
père  en  fils,  mais  elle  peut  même  se  rencontrer  à  travers  trois  généra- 
tions, ainsi  qu'il  résulte  d'une  observation  faite  successivement  par  deux 
auteurs  anglais  et  qui  se  trouve  décrite  par  Darwin. 

Je  crois  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  cette  observation  qui  contient 
encore  d'autres  particularités  utiles  à  connaître  : 

«  M.  Grawford,  a  vu  à  la  cour  de  Birmanie  un  homme  d'une  trentaine 
«  d'années  dont  tout  le  corps,  les  pieds  et  les  mains  exceptés,  était  cou- 
«  vert  de  poils  soyeux  et  droits,  qui  atteignaient  sur  les  épaules  et  sur 
«  l'épine  dorsale  une  longueur  de  125  mm.  Lorsde  sa  naissance  les  oreilles 
«  seules  étaient  velues.  Il  n'arriva  h  la  puberté  et  ne  perdit  ses  dents 
«  de  lait  qu'à  l'âge  de  20  ans,  époque  à  laquelle  elles  furent  remplacées 
«  par  5  dents  à  la  mâchoire  supérieure  (4  incisives  et  une  canine)  et  4  in- 
«  cisives  à  la  mâchoire  inférieure;  toutes  ces  dents  étaient  petites. 

«  Cet  homme  avait  une  iille  qui  n'eût,  en  naissant,  de  poils  que  dans 
«  les  oreilles,  mais  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  répandre  sur  tout  le 
((  corps.  Lorsque  le  capitaine  Yub  visita  la  même  cour  il  trouva  cette  fille 
«  adulte  ;  elle  offrait  l'aspect  le  plus  étrange,  car  son  nez  même  était 
«  couvert  d'un  poil  serré  et  doux.  Comme  son  père  elle  n'avait  que  des 
«  incisives.  Le  roi  ayant  réussi  à  la  marier,  elle  eût  deux  enfants  dont  un 
«  garçon  qui  à  l'âge  de  14  mois  avait  des  poils,  surtout  aux  oreilles  et 
«  qui  portait  une  barbe  et  une  moustache.  Cette  particularité  étrange 
«  avait  donc  été  héréditaire  pendant  trois  générations,  et  les  molaires 
((  avaient  fait  défaut  chez  le  grand'père  et  chez  la  mère  ;  mais  on  ne 
«  pouvait  savoir  s'il  en  serait  de  même  chez  l'enfant  *.  » 

Cette  observation  est  encore  intéressante  en  ce  sens  que  les  deux 
auteurs,  qui  ont  vu  ces  phénomènes,  ont  constaté  qu'à  la  naissance  le  père 
et  le  fils  n'avaient  de  poils  qu'aux  oreilles,  et  que  le  petit-fils  en  avait 
surtout  aux  oreilles  à  l'âge  de  14  mois. 

Les  deux  observateurs  avaient  aussi  remarqué  que  les  poils  du  corps 
étaient  doux  et  soyeux,  ce  qui  a  été  également  signalé  chez  les  deux 
sujets  dont  nous  avons  parlé.  Enfin  notons  ce  fait  que  l'hypertrichose 
décrite  ci-dessus  se  rapporte  à  des  Birmans,  c'est-à-dire  à  des  mdividus 


'  Aujourl'hui  que  la  radiographie  est  de  pratique  courante  il  sfrait  intéressant 
lorsqu'on  aura  à  examiner  un  homme-chien  de  constater  si  réelleuKMit  les  dents 
absentes  n'existent  pas  ou  si  elles  sont  simplement  incluses  dans  l'épaisseur  de  la 
mâchoire. 

*  Darwin.  —  Loc.  cit 
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de  race  jaune  chez  lesquels  le  système  pileux  est  normalement  peu  déve" 
loppé  à  l'âge  adulte,  abstraction  faite  de  la  chevelure. 

L'hypertiichose  de  naissance  serait  due,  d'après  la  plupart  des  auteurs, 
à  la  persistance  et  au  développement  anormal  du  duvet  qui  recouvre  le 
corps  du  fœUis,  mais  cela  n'explique  pas  la  cause  première  du  phé- 
nomène. 

Actuellement  certains  médecins  pensent  que  des  lésions  déterminées 
du  corps  thyroïde  et  des  capsules  surrénales  peuvent  être  une  cause  par- 
ticulière du  pilosisme,  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  cité  d'ob- 
servations concernant  l'influence  de  ces  lésions  lorsque  l'hypertrichose 
est  combinée  avec  des  anomalies  dentaires. 

Le  Double  et  Houssay,  dans  leur  ouvrage  sur  les  velus,  admettent  que 
le  pilosisme  de  croissance,  généralisé,  et  que  n'accompagne  aucun  chan- 
gement de  couleur  ni  aucune  maladie  de  la  peau,  est  une  variation  rever- 
sive,  théromorphique,  atavique  ou  d'héritage  '.  mais  j'objecterai  à  cela 
que  ce  n'est  pas  parce  que  l'hypertrichose  est  une  anomalie  qu'il  faut  la 
considérer  comme  une  variation  reversive. 

L'hypertrichose,  pas  plus  que  le  lanu^^to  normal,  n'est  un  caractère  ata- 
vique, car  si  le  fœtus  est  recouvert  de  poils  c'est  qu'il  possède  des  follicules 
pileux  qui  fonctionnent,  de  même  qu'il  possède  des  glandes  sébacées  qui 
couvrent  tout  le  corps  de  sébum. 

Le  fœtus  de  nègre  est  aussi  recouvert  de  poils,  d'après  ce  que  disait 
Blumenbach,  et  cependant  le  nègre  adulte  en  est  dépourvu. 

Mais  la  corrélation,  entre  le  système  dentaire  et  le  système  pileux,  ne  se 
traduit  pas  seulement,  chez  l'homme,  par  le  phénomène  du  balancement, 
elle  se  manifeste  aussi  comme  chez  les  chiens  nus  par  la  similitude  des 
modifications  produites,  c'est-à-dire  par  un  déficit  organique  des  deux 
côtés.  Ainsi  au  lieu  d'hypertrichose  il  peut  y  avoir  atrichose,  c'est-à- 
dire  calvitie  congénitale,  en  même  temps  qu'une  diminution  dans  le 
nombre  des  dents. 

Darwin  mentionne,  d'après  un  médecin  anglais  Sedgwick,  plusieurs 
cas  de  calvitie  congénitale  héréditaire  avec  absence  d'un  grand  nombre  de 
dents. 

Mais  Sedgwick  dont  nous  avons  consulté  le  travail  '  ne  parle  lui-même 
de  ces  anomalies  que  d'après  d'autres  observateurs,  Danz  et  Thurnam. 

Le  cas  de  Danz'  concerne  deiix  frères  Israélites,  d'âge  adulte,  qui 
n'avaient  ni    cheveux   ni  dents,   et  celui  de  Thurnam  *  deux  Anglais  de 


«  Le  Double  et  Houssay.  —  Les  Velus,  oontribulion  à  rt'lmii'  des  variations  du 
système  piloux  de  l'tioinme  et  leur  sigoKicatioii  au  point  de  vue  de  i;inlliropologie 
zoologiquH.    Paris,  1912. 

*  SedoWICK.  —  Brilisti  and  l''oreign  inedico-cliirurgical  review.  London  1808. 
'  Stark's  Arcliiv  lûr  Geburt-simlfo.  lena  i~9i. 

♦  Mcdico-Cbirurgical  Transactions.  London  1831. 
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50  a  58  ans,  quiétaient  cousinsgermains,  etqui  n'avaient  pasde  cheveux, 
et  seulement  4  dents  chacun. 

Le  Double  dit  qu'il  existe  à  Tours  une  famille  de  commerçants  très 
connus,  dont  chacun  des  trois  membres  actuellement  vivants,  est  entiè- 
rement glabre  et  ne  possède  à  chaque  mâchoire  que  les  2  incisives  inter- 
nes, la  canine,  les  prémolaires  et  la2e  grosse  molaire. 

Mais  ce  qui  est  plus  étonnant,  c'est  que,  selon  Sedgwick,  on  a  vu  les 
chev^eux  repousser  chez  certains  vieillards  et  qu'il  y  eut  simultanément 
une  poussée  de  nouvelles  dents,  c'est-à-dire  une  3«  dentition. 

D  irwin,  puis  Le  Double  signalent  le  fait  d'après  cet  auteur^  et  l'admet- 
tent sans  réserve,  bien  que  Sedgwick  ne  cite  aucune  observation  à  l'ap- 
pui. [1  existe  bien,  dans  la  science,  des  observations  de  3*  dentition,  mais 
sans  nouvelle  poussée  de  cheveux,  qui  ont  été  publiées  anciennement  par 
un  dentiste  célèbre  Fauchard,  et  par  deux  médecins  également  célèbres, 
Dieinerbroeck  etHaller,  maisMagitot  ditqu'il  n'y  ajamais  eu  de  3"  denti. 
tion  et  que  les  exemples  de  cet  ordre  qu'on  a  signalés  ne  sont  que  des 
cas  de  deuxième  dentition  tardive. 

Dents  et  système  pileux  chez  le  nègre. 

Existe-t-il  dans  l'espèce  humaine  un  balancement  normal  entre  le  sys- 
tème dentaire  et  le  système  pileux,  de  telle  sorte  que  l'un  des  deux  puisse 
être  plus  développé  que  l'autre? 

Il  semble  que  dans  la  race  nègre  la  pauvreté  du  système  pileux  permet 
aux  dents  de  se  développer  dans  de  meilleurs  conditions  que  chez  le 
blanc. 

L'on  sait,  en  effet,  que  les  dents  du  nègre  sont  d'une  blancheur  natu- 
relle qui  est  rare  chez  le  blanc,  el  qu'elles  sont  en  même  temps  plus  volu- 
mineuses et  surtout  plus  saines,  c'est-à  dire  moins  prédisposées  à  la  carie 
et  à  l'usure.  En  outre  elles  persistent  jusqu'à  un  âge  très  avancé. 

Mais  il  n'y  a  pas  que  les  nègres  qui  possèdent  de  belles  dents,  d'autres 
noirs  africains  également  peu  velus,  les  ont  aussi  belles,  témoins  lesGallas 
et  les  Dunkalis  qu'on  a  pu  voir  à  Paris. 

L'on  pourrait  donc  admettre  que  chez  les  noirs  c'est  l'absence  de  poils 
à  la  face  et  sur  le  corps,  qui  contribueà  une  meilleure  organisation  du  sys- 
tème dentaire.  En  effet,  l'on  ne  remarque  pas  sur  les  dents  des  nègres 
Achantis  les  espaces  interglobulaires  de  l'ivoire,  qui  se  voient  au  micros- 
cope sur  des  coupes  d'un  grand  nombre  de  dents  d'Européens  modernes, 
mais  qui  ne  s'observent  pas  non  plus  sur  l'ivoire  des  dents  d'Européens, 
bien  développées  *. 

Ajoutons  à  cela  que  les  nègres  sont  plus  sujets  que  d'autres  races  à 
avoir  des  dents  supplémentaires.  Ainsi  l'on  voit  au  musée  de  Vienne  les 


'  Amoedo.  —  L'art  dentaire  en  médecine    légale,  Paris  1898.  D'après  Spence   Baie. 
Les  diMits  des  races  futures.  Dental  Cosmos  188*. 

soc.  d'anturop.  ^^ 


228  a  MAI  1914 

deux  mâchoires  d'un  nègre,  qui  portent  7  dénis  en  plus  de  la  normale, 
donc  en  tout  39  dents. 

Le  Double  admet  pour  certaines  races  un  autre  genre  de  corrélation 
entre  les  dents  et  les  poils,  en  disant  que  «  la  calvitie  est  rare  chez  les 
«  nègres,  les  Arabes  et  les  Mongols,  dont  les  dents  ne  se  carient  pas.  alors 
u  que  c'est  l'inverse  chez  les  Européens  où  la  carie  dentaire  est  si  com- 
a  mune  '.  » 

On  sait  que  les  dents  sont  plus  volumineuses  chez  le  nègre  mais  ce 
n'est  pas  le  volume  des  dents  qui  peut  expliquer  la  rarelé  de  la  carie. 

4°  Corrélation  entre  le  système  pileux  et  les  ongles  chez  l'homme. 

L'absence  de  cheveux  et  de  poils,  au  lieu  de  s'accompagner  d'anomalies 
dentaires,  peut  coïncider  avec  des  anomalies  du  côté  des  ongles,  comme 
le  démontre  l'observation  suivante  qui  est  d'autant  plus  curieuse  que 
l'anomalie  du  système  pileux  el  des  ongles  se  reproduisit  k  travers 
6  générations  chez  36  individus  sur  55. 

Sur  l'un  des  sujets  qui  fut  l'objet  d'une  comtnunication  faite  à  la 
Société  de  dermatologie  de  Paris,  par  MM.  NicoUe  et  Ilalipré,  les  cheveux 
étaient  très  rares,  courts,  grêles  el  blancs.  Les  ongles,  au  contraire 
étaient  hypertrophiés,  plus  longs  et  plus  épais  qu'à  l'état  normal;  ils 
étaient  rugueux,  comme  écaillés  et  ils  tendaient  à  se  relever  el  à  s'éccr- 
ner  à  leur  extrémité;  ils  présentaient  aussi  des  ulcérations  à  leur  péri- 
phérie. Les  ongles  des  pieds  présentaient  les  mêmes  anomalie.*,  mais 
moins  marquées.  A  l'aissi  lie  il  y  avait  quelques  poils  blancs,  rares  et 
courts;  au  pubis  ils  étaient  un  peu  plus  fréquents,  un  peu  plus  longs  et 
d'une  coloration  châtain  clair  ^. 

Enfin  M.  Guilford(de  Philadelphie; cite  le  cas  d'une  famille,  composée 
de  la  mère,  de  la  fllle  et  du  fils,  qui  manquait  de  cheveux  el  de  poils, 
mais  qui  avait  une  dentition  normale.  Par  contre  les  ongles  des  doigts 
étaient  épais,  étroits  et  pointus  et  ressemblaient  à  l'éperon  d'un  oiseau  ^ 

Mais  la  corrélation  entre  le  système  pileux  et  les  ongles  existe,  môme 
à  l'état  normal,  dans  certaines  races  humaines. 

Ainsi  l'on  remarque  que  les  Chinois  el  les  Annamites  peuvent  avoir, 
aux  doigts,  des  ongles  d'une  mesure  démesurée  qui  ne  s'observe  jamais 
dans  la  race  blanche,  et  nous  avons  présenté  à  la  Société,  en  1896,  une 
photographie  de  la  main  d'un  Annamite  de  distinction,  qui  avait  laissé 
pousser  ses  ongles  à  tous  les  doigts^  excepté  à  l'indicateur. 

Or,  ces  ongles  étaient  beaucoup  plus  longs  que  les  doigts,  et  nous  avons 


'  Le  Double  et  IIoussay.  —  Loc.  cit. 

'  Nkjoli.e  et  Halipré.  —  Sur  un  ca3  de  dystroiiliie  nnguéalc  el  piluiie  familiale. 
—  Annales  (1(3  (lemiatologie    Paris.  1895. 

'  GuiLPORD  —  Gomoiunication  an  congrès  dentaiiv;  de  Cliicago  189G,  cilé  par 
Aaioedo. 
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fait  remarquer,  à  ce  propos,  que  celte  hypertrophie  unguéale  pouvait  être 
considérée  comme  un  caractère  de  race,  vu  que  dans  les  races  blanches  on 
ne  voyait  jamais  des  ongles  d'une  telle  longueur,  même  si  on  les  laissait 
pousser  indéfiniment.  On  voit  queli|uefois  des  individus  qui  ne  se  cou- 
pent pas  l'ongle  du  petit  doigt,  mais  c'est  tout  au  plus  si  un  tel  ongle 
peut  atteindre  une  longueur  de  deux  ou  trois  centimètres  dans  sa  partie 
libre. 

Pourquoi  cet  allongement  extraordinaire  des  ongles  est-il  possible  chez 
les  Annamites'?  C'est  que  chez  eux  le  système  pileux  du  corps  c^t  très 
réduit,  et  que  par  compensation  les  ongles  peuvent  s'accroître  considé- 
rablement en  vertu  de  la  loi  du  balancement  organique. 


LES  REPRÉSENTATIONS  DE  L'OBESITE. 


PAR  LE  C  FÉLIX  ReGNAULT. 


Les  archéologues  regardent  en  général  les  statuettes  dont  les  formes 
sont  ampliûées,  comme  représentant  des  obèses,  ou,  cédant  à  une  idée  pré- 
conçue, ils  y  voient  des  stéatopyges.  Souvent  un  tel  di;ignoslic  est  insuffi- 
sant ou  erroné'.  En  certains  cas  il  s'agit' de  femmes  obèses  qui  sont 
enceintes  ou  qui  viennent  d'accoucher,  ou  encore  d'obésité  localisée  aux 
hanches  ou  à  la  partie  antérieure  des  cuisses.  On  sait  que  l'obf^sité  chez 
la  femme  commence  en  général  par  ces  régions  avant  de  se  généraliser 
au  reste  du  corps. 

L'examen  de  ces  statuettes  en  fera  voir  la  diversité. 

AH  paléolithique. 

J'ai  montré  dans  une  étude  précédente  que  les  statuettes  de  femmes  de 
Brassempouy  étaient  obèses  et  non  stéatopyges.  Je  dois  dire  que  M.  Piette 
lui-même,  qui  avait  d'abord  soutenu  cette  dernière  opinion,  a  reconnu 
dans  son  ouvrage  définitif  que  ces  statuettes  n'offraient  point  la  stéato- 
pygie  des  Boschimans  *. 

De  plus,  ces  statuettes  de  femmes  obèses,  semblent  présenter  les  signes 
d'un  accouchement  récent.  L'une  d'elles,  dont  les  seins  ont  été  conservés, 
les  a,  non  seulement  volumineux,   mais  pleins   avec  un  mamelon  très 


*  Cette  communication  complète  celles  que  j'ai  faites  dans  les  Bulletins  de  la  société 
en  191'.;,  p    35  et  398,  et  en  -1913,  p.  412. 

*  Ed    Piette.  —  L'Art  pendant  l'àrje  du   renne,  Paris   1907,  planche   LXXI,  Expli 
caliou. 
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accentué;  une  autre  a  un  ventre  qui  tombe  en  un  large  repli  inférieur 
comme  s'il  avait  été  vidé  île  son  contenu,  et  des  parties  génitales  repré- 
sentées avec  des  nymphes  très  développées  et  descendant  très  bas  par 
rapport  aux  cuisses. 

La  statuette  découverte  à  Menton  '  ressemble  aux  précédentes  et  prête 
aux  mômes  considérations. 

Art  néolithique. 

Les  statuettes  représentant  des  femmes  obèses  sont  nombreuses  dans 
l'art  néolithique. 

Quelques-unes  semblent  être  de  récentes  accouchées;  elles  offrent  les 
mêmes  caractères  (jue  les  précédentes.  Ainsi  une  statuette  du  musée  de 
Vienne  a  un  ventre  de  batracien  qui  tombe  en  un  large  pli  inférieur,  des 
seins  globuleux  pleins  et  tendus,  une  vulve  très  marquée  et  basse  par 
rapport  aux  cuisses  '.  Parmi  les  statuettes  néolithiques  grecques,  une  pos- 
sède aussi  un  ventre  plissé,  des  seins  voluinineux  et  pleins  '\ 

Mais  la  plupart  des  statuettes  néolithiques  figurent  des  femmes  seule- 
ment obèses.  En  général,  l'artiste  ne  répartit  pas  uniformément  la  graisse; 
il  insiste  sur  la  saillie  des  hanches  et  des  cuisses  ;  mais  la  région  fessière 
n'est  point  proéminente,  telles  sont  les  statuettes  de  l'île  de  Malte  *,  celles 
des  Cyclades  et  de  la  période  prémycénienne. 

Celte  localisation  de  l'obésiié  est  parfois  très  accusée,  le  reste  du  corps 
étant  maigre,  seule  la  face  externe  des  cuisses  ayant  un  contour  fortement 
convexe  :  c'est  le  cas  de  plusieurs  statues  Babas  des  steppes  de  la  ilussie 
méridionale  ^.  Nous  retrouvons  cette  formule  dans  les  arts  élamile  et 
gréco-babylonien. 

Art  égjipiien. 

Jean  Capart  a  étudié  des  statuettes  de  l'art  primitif  égyptien.  Elles 
représentent  des  femmes  qu'il  regarde  comme  stéatopyges.  Parmi  les 
figures  qu'il  en  donne,  celles  qui  sont  de  profil  montrent  des  personnages 
debout  dont  le  corps  est  porté  en  avant,  tandis  que  les  membres  inférieurs 
sont  situés  en  arrière  sur  le  môme  plan  que  les  fess(;s.  Il  n'y  a  donc  pas 
de  stéatopygie,  puisque  la  saillie  des  fesses  provient  de  la  cambrure  des 


'  Anthropologie,  1898.  pa^e  26. 

*  Voir  l'image  Bull.  Soc.  Anthr  ,  1912,  p    ;H.j.  liy.  t. 
'Voir  l'image,  i<]..  p.  ;H6,  lig   0. 

♦  A.  VaYR.  —  Die  insel  Malla  in  allcrlhuni  Muiiicli    I90"J  R.'.|>ro(liiit  Jan.s  1.'  Journal 
médical  françai.s,  UHO,  p.  18o. 

5  Voir  les  des-sius  dans  Bull.  Sor.  \nihr  ,  1910,  p.  378 

6  Jean  Capart.  —  D^-s  débuts  do  l'art  en  Egypte.  Annales  Soc.  archéoL,  Bruxelles, 
1913.   t.  XVII,  el  190»,    I    XVIil. 
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reins.  Il  s'agit  donc  de  représentations  de  femmes  obèses  dans  une  alti- 
tude qui  rappelle  celle  de  la  femme  enceinte.  La  grossièreté  de  ses  sta- 
tuettes empêche  de  faire  un  diagnostic  plus  précis. 

[(appelons  à  ce  propos  que  les  Egyptiens  honoraient  la  grossesse.  La 
déesse  des  accouchements,  Thouéris,  est  représentée  sous  la  forme  d'un 
hippopotame,  debout  sur  ses  pattes  de  derrière,  avec  un  ventre  énorme 
qu'elle  soutient  de  ses  deux  mains  et  des  mamelles  volumineuses,  pleines, 
terminées  par  un  mamelon  très  marqué.  La  déesse,  chatte,  Bubasle,  pos- 
sède souvent  un  ventre  gros,  distendu,  élargi,  comme  il  arrive  à  cet  ani- 
mal dans  la  grossesse  ou  après  de  nombreux  accouchements.  Cette 
particularité  ne  paraît  point  avoir  frappé  les  égyptologues,  pourtant  j'en 
ai  vu  de  beaux  exemples  aux  musées  du  Caire,  du  Louvre,  etc. 

A  l'époque  thébaine,  il  était  de  mode  d'accentupr  la  convexité  de  la 
ligne  antérieure  des  cuisses.  Cette  particularité  est  notamment  très  mar- 
quée dans  les  représentations  des  deux  sexes  pi'ndant  le  règne  de  Khou- 
niatonou.  C'était  une  véritable  sléatomérie  antérieure. 

Le  goût  changea  dans  l'art  de  la  basse  époque;  la  femme  y  est  souvent 
représentée  avec  une  forte  saillie  externe  des  cuisses  ;  la  stéatomérie  est 
externe  comme  dans  les  arts  élamite  et  gréco-babylonien. 

Art  grec. 

Lescoroplastesde  l'Atlique,  de  Tanagra,  de  Smyrne,  d'Alexandrie,  etc., 
ont  souvent  représenté  la  femme  enceinte  et,  comme  leur  art  est  très 
évolué,  il  n'y  a  aucun  dovite  à  cet  égard.  Souvent  ces  statuettes  ont  un 
embonpoint  marqué,  indiquant  que  la  mère  supporte  bien  l'état  de  ges- 
tation. 

Ils  l'ont  également  représentée  après  l'accouchement.  Des  terres  cuites 
de  Smyrne  portent  sur  le  ventre  flasque  et  déprimé  des  vergetures  typi- 
ques sous  forme  de  dépressions  multiples,  linéaires,  verticales,  pro- 
fondes *. 

Art  élamite  et  gréco-babylonien. 

Plusieurs  terres  cuites  de  forme  aplatie,  de  l'époque  élamite,  dans  la 
collection  de  Morgan,  représentent  des  femmes  pourvues  d'une  obésité 
localisée  a  la  face  externe  des  cuisses  qui  contraste,  d'une  part  avec  la 
minceur  des  jambes,  de  l'autre  avec  celle  de  la  partie  supérieure  du  corps 
et  des  bras  dont  les  mains  soutiennent  de  petits  seins.  Quelques-unes  de 
ces  statuettes  schématisent  et  exagèrent  cette  localisation  de  l'obésité  au 
point  que  la  face  externe  des  cuis.^es  décrit  un  véritable  cercle  convexe 
en  dehors. 


1  Pour  plus  d3  détails,  voir  mon  étude  sur  la   Gynécologie  dans  l'iconographie 
antique,  dans  la  Revue  de'jSynécologie,  févrierîlQO". 
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Vn  lype  semblable  existe  aux  époques  babylonii?nnc  et  gréco-l)abylo- 
nienne  :  il  est  mieux  modelé  et  la  saillie  de  la  face  externe  des  cuisses 
est  plus  élevée  et  remonte  sur  les  hanches. 

Art  hindou. 

Les  Hindous  apprécient  de  nos  jours  un  genre  de  beauté  semblable. 
Les  statues  de  la  déesse  de  beauté  Lashmi,  des  Apsaras  célestes  et  des 
bayadères  ont  un  léger  embonpoint  avec  une  taille  très  mince  qui  fait 
ressortir  la  saillie  des  hanches  et  la  stéatomérie  externe;  de  plus  leurs 
seins  sont  volumineux  et  fermes. 


Art  précolombien. 

Le  même  idéal  s'observe  dans  l'art  précolombien.  Au  musée  du  Troca- 
déro,  quelques  statuettes  mexicaines  de  femmes  grossièrement  modelées 
ont  des  cuisses  très  épaisses  alors  que  le  reste  du  corps  est  maigre  :  voir 
notamment  les  n^^  49.784,  49.786,  49.787.  Il  y  a  là  une  convergence 
dans  les  goûts  de  peuples  absolument  différents. 

J'ai  observé  au  musée  d'Annecy,  n°  8.827  une  terre  cuite  mexicaine  des 
environs  de  Tampico,  représentant  le  même  type,  offrant  aussi  une  stéa- 
tomérie externe  très  marquée;  mais,  de  plus,  les  reins  sont  très  cambrés, 
le  ventre  est  gros,  très  saillant  en  avant,  les  seins  sont  coniques,  volumi- 
neux, pleins,  fermes  et  font,  eux  aussi,  saillie  en  avant.  Il  semble  qu'il 
s'agisse  ici  d'une  femme  obèse  et  enceinte.  Une  telle  représentation  n'a 
rien  qui  doive  nous  étonner,  dans  l'art  mexicain  qui  a  représenté  la 
femme  en  train  d'accoucher. 


Art  sauvage. 

L'art  sauvage  a  rarement  représenté  les  obèses. 

On  ne  regardera  pas  comme  telles  certaines  divinités  des  Polynésiens. 
Ce  sont  des  hommes,  comme  l'indiquent  leurs  organes  génitaux.  Ils 
tiennent  de  leurs  mains  un  ventre  gros  et  tendu  tandis  que  le  reste  de 
leurs  corps  est  maigre.  Le  British  Muséum  possède  Tarianui,  le  dieu  de 
la  pêche  des  îles  Hervey,  un  dieu,  provenant  de  Taïti,  etc.,  qui  ont  cet 
aspect.  Ils  représentent  exactement  des  personnages  affamés  qui  ont  fait 
un  repas  copieux.  Etre  repu  est  l'idéal  des  sauvages. 

On  ne  regardera  pas  non  plus  comme  obèses  les  statuettes  de  femmes 
enceintes.  Elles  sont  fréquentes,  notamment  dans  l'art  nègre,  et  sont 
représentées  avec  un  ventre  gros,  saillant,  tendu,  offrant  souvent  une 
hernie  ombilicale.  Les  seins  sont  volumineux,  pleins  et  le  mamelon  bien 
marqué  ;  le  reste  du  corps  est  maigre. 

Seuls  les  Boschimans  ont  représenté  la  stéatopygie,  les  personnages 
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qu'ils  dessinent  ont  des  fesses  saillantes  et  souvent  d'énormes  mollets, 
conformément  au  caractère  ethnique  de  leur  race.  Notons  que  ces  repré- 
sentfilions  humaines,  sont,  en  ce  qui  concerne  les  autres  régions  du 
corps,  plus  schématiques  et  plus  frustes  que  celles  que  les  Boschimans  ont 
faites  des  animaux. 


Conclusions. 

Un  grand  nombre  de  peuples  ont  rejfardé  l'obésité  chez  la  femme 
comme  un  idéal  esthétique.  Dans  leurs  représentations  de  cet  idéal,  ils 
ont  insisté  sur  l'obésité  des  hanches,  et  de  la  face  externe  des  cuisses. 
On  sait  que  l'obésité  chez  la  femme  commence  par  ces  régions  avant  de 
se  généraliser  à  tout  le  corps. 

Souvent  cette  localisation  de  l'obésité  a  été  fortement  exagérée  ;  on 
retrouve  celte  exagération  conforme  à  ce  même  idéal  chez  les  peuples  les 
plus  différents,  les  Néolithiques,  les  Egyptiens,  les  Elamites,  les  Gréco- 
babyloniens,  les  Hindous,  les  Précolombiens. 

On  ne  confondra  pas  la  stéatomérie  externe  qui  est  de  l'obésité  loca- 
lisée avec  la  stéatopygie  qui  est  un  caractère  de  race.  Jusqu'à  présent, 
à  ma  connaissance,  seuls  les  Boschimans  ont  dessiné  des  personnages 
stéatopyges. 

Des  représentations  de  la  femme  enceinte  existent  nombreuses  dans 
l'art  nègre,  l'art  grec,  etc.  Dans  ce  dernier,  la  femme  enceinte  a  un 
embonpoint  marqué. 

L'art  grec  a  également  représenté  la  femme  après  l'accouchement, 
comme  en  témoignent  les  vergetures  sur  le  ventre. 

Dans  l'art  paléolithique  et  néolithique,  certaines  représentations  de 
femmes  obèses  semblent  indiquer  de  plus  un  accouchement  récent,  à  en 
juger  par  la  plénitude  des  seins,  par  la  chute  du  ventre  en  tablier,  par  la 
longueur  des  nymphes. 

Les  Polynésiens  ont  des  divinités  à  gros  ventre,  avec  le  reste  du  corps 
maigre  qui  semblent  symboliser  l'affamé  qui  vient  de  faire  un  bon  repas. 


LA  SPONDYLOLISTHÉSIS  DE  LA   VÉNUS   HOTTENTOTE. 

p.\R  LE  D""  Félix  Regnault. 

Les  auteurs  citent  souvent,  pour  illustrer  la  stéatopygie,  Sarah  Bartmann, 
dite  la  Vénus  hottentole,  dont  le  squelette  et  le  moulage  sont  conservés  au 
Muséum.  Cet  exemple  est  mal  choisi.  La  stéatopygie  de  cette  femme  se 
compliquait  d'une  difformité  congénitale,  la  spondylolisthésis  :  les  accou- 


234 


21  MAI  1914 


cheurs  nomment  ainsi  le  manque  congénital  d'ossification  de  l'arc  de  la 
cinquième  lombaire  qui  produit  le  glissement  en  avant  du  corps  de  celte 
vertèbre.  La  spondylolisthésis  de  la  Vénus  hottentole  a  été  reconnue  par 
Lambl  dont  le  travail  est  rappelé  dans  l'ouvrage  de  Fr.  Neugebauer  '  ; 
nous  reproduisons  le  dessin  de  son  bassin,  j'ai  pu  en  vérifier  l'exacti- 
tude sur  le  squelette.  La  colonne  vertébrale  y  est  reproduite  deux  fois  : 
les  vertèbres  dessinées  avec  des  ombres,  représentent  la  situation  qu'on 
leur  a  données  sur  le  squelette  monté  où  le  ménisque  interarliculaire 
lombo-sacré  a  été  remplacé  par  un  disque  plus  épais  de  façon  à  redresser 
les  vertèbres  ;  les  vertèbres  dessinées  sans  ombre  représentt.*nt  leur  situa- 
tion réelle  {fig.  i). 


Ufyvt)a.irâ, 


if-  ^trt  io^l, 


Os    SdCr'unx 


Fig.  /.  —  Bassin  de  la  Vénus  hottentote  (d'après  Lambl)  montrant  la  spondy- 
lolisthésis de  la  cinquième  vertèbre  lombaire. 

Sur  ce  sujet  les  signes  de  l'anomalie  congénitale  s'ajoutent  à  la  sléato- 
pygie  ethnique  ;  la  cambrure  en  est  augmentée,  la  taille  fortement  dimi- 
nuée .. 

Il  convient  de  rappeler  ce  qu'écrivait  Livingstone  au  sujet  des  Boschi- 
mans  qu'on  amène  en  Europe:  «  Us  ont  été  choisis  pour  leur  extrême 
laideur,  comme  les  chiens  d^^s  marchands  de  pommes,  et  l'idée  qu'en 
Angleterre  on  a  des  Boschimans   est  tout  aussi  exacte  que  celle  qu'on 


«  Voir  Bulletins  de  la  Société,  1913,  paf,'es  35  et  398 

^  D'  Fr.  Neugebauer    —  Spondylolisthésis  et  spondyliséme,  Paris,  1892.  page  34. 
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aurait  des  Anglais,  si  les  plus  alïreux  d'entre   nous  étaient  exhibés  en 
Afrique  et  donnés  comme  spécimen  de  noire  nation  »  i. 

La  Vénus  hott-ntote  avait  été  choisie  par  son  barnum  à  cause  de  son 
extrême  laideur.  A  l'avenir,  il  convient,  pour  illustrer  la  stéatopygie 
des  Boschlmans,  de  prendre  un  autre  exemple. 


EXPLICATION  EMBRYOLOGIQUE  DE  L'ORIGINE   DES    DROITIERS  ET   DES   GAUCHERS 
Par  le  Frof.  émrr.  D""  Alexandre  de  Brandt  (Dorpat). 

(.'est  une  ancienne  question  inépuisable  que  la  cause  de  la  préférence 
fonctionnelle  accordée  à  la  main  droite  par  la  plupart  des  hommes  de  toutes 
les  races  et  de  tous  les  temps.  Celte  question  a  fait  naître  un  grand 
nombre  d'hypothèses,  qui  augmentent  encore  d'année  en  année.  Les  plus 
proéminents  connaisseurs  de  la  question  ont  même  perdu  l'espoir  de  dé- 
brouiller ce  problème  si  grave. 

«  Poser  la  question,  c'est  la  résoudre  ».  Celte  profonde  vérité  suppose 
souvent  un  entassement  de  matériaux  divers  et  systématiques.  Si  je  ne 
me  trompe  pas,  de  pareils  matériaux  concernant  notre  question  sont  à 
présent  amassés  :  le  fruit  est  mûr  pour  être  cueilli  facilement.  En  effet, 
on  peut  maintenant  poser  la  question  de  la  manière  la  plus  précise.  La 
réponse  doit  satisfaire  aux  circonstances  suivantes  : 

1»  Il  s'agit  d'un  phénomène  inné,  d'une  prédisposition  anatomique  et 
physiologique,  seulement  augmentée  par  l'exercice  ; 

2°  La  prépondérance  d'une  extrémité  est  toujours  associée  à  celle  du 
quartier  correspondant  du  tronc  ; 

3°  Il  ne  s'agit  pas  seulement  d'une  inégalité  des  extrémités  pectorales 
et  des  quartiers  du  corps  correspondants,  mais  aussi  des  extrémités 
abdominales  et  de  leurs  quartiers  ; 

40  On  trouve  réalisées  toutes  les  variations  et  combinaisons  possibles 
de  discordance  symétrique  des  quatre  extrémités  et  de  leurs  quartiers  du 
tronc; 

50  Pour  l'homme,  le  phénomène  |p.  plus  répandu  et  normal  est  la  dissy- 
métrie totale  des  deux  moitiés  du  tronc  avec  prépondérance  de  la  moitié 
droite  et  de  ses  appendices.  (Droitiers  totaux)  ; 

6°  Comme  variété  plus  rare  on  trouve  une  égalité  innée  des  extrémités 
opposées,  soit  seulement  d'une  des  paires,  suit  de  toutes  les  deux.  (Ambi- 
dextres innés).  N.  B.  Beaucoup  plus  souvent  l'égalité  des  extrémités 
supérieures  de  l'homme  est  acquise  par  l'exercice.  (Ambidextres  artifi- 
ciels) ; 

'  D' LiviNGSTONE.  —  Exploration  dans  l'A ft^ique  Australe.  Paris,  1859,   page  57. 
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1*  Une  égalité  des  deux  bras  est  indépendante  du  développement  rela- 
tif des  deux  pieds  ;  ainsi  qu'une  égalité  des  deux  pieds  est  indépendante 
du  développement  relatif  des  deux  bras  ; 

8*  Il  existe  assez  souvent  une  asymétrie  croisée,  qui  s'exprime  dans 
une  prévalence  simultanée  soit  de  l'extrémité  pectorale  droite  et  de  l'ex- 
mité  abdominale  gauche,  soit  de  l'extrémité  pectorale  gauche  et  de  l'ex- 
trémité abdominale  droite  ; 

9»  Toutes  ces  variations  énumérées  ne  se  trouvent  pas  seulement  chez 
l'homme,  mais  aussi  chez  les  animaux.  Les  derniers  peuvent  même  pré- 
senter comme  normales  les  formes  rares  chez  l'homme. 

Parmi  la  foule  d'hypothèses  proposées  sur  le  problème  de  l'origine 
des  droitiers  et  des  gauchers,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  qui  puisse  satisfaire 
en  même  temps  à  tous  les  dix  points  énumérés.  Mais  la  plus  grave  pierre 
d'achoppement  pour  toutes  les  hypothèses  est  la  provenance  de  l'asy- 
métrie croisée. 

Parcourant  l'ensemble  des  formes  de  l'asymétrie,  il  me  semble  qu'il 
faut  chercher  la  source  des  phénomènes  en  question  dans  des  légères 
variations  de  croissance  de  l'embryon,  dont  la  symétrie  se  doit  trouver 
dans  un  équilibre  assez  instable. 

Le  point  de  départ  palpable,  bien  connu  par  chaque  embryologiste, 
est  fourni  parla  courbure  à  gauche  de  l'embryon,  que  le  poulet  nous 
montre  pendant  quelques  jours,  et  pas  seulement  le  poulet,  mais  aussi 
les  oiseaux  en  général  et  tous  les  Amniotes.  Déjà,  Ch.-E  de  B(ier\a 
profité  en  passant  du  fait  [)Our  le  considérer  comme  cause  de  l'asymétrie 
des  moitiés  du  corps.  Mais  seulement  .Af.  Camille  Dareste*,  a  le  mérite 
d'avoir  développé  la   même  idée  dans  une  hypothèse  complète. 

Il  serait  superflu  de  faire  à  la  Société  un  rapport  sur  l'hypothèse  expo- 
sée dans  son  propre  Bulletin.  Rappelions-nous  seulement  que  cette  hypo- 
thèse si  remarquable  est  presque  tombée  dans  l'oubli,  parce  que  l'auteur 
n'avait  pas  à  sa  disposition  l'ensemble  des  faits  résumés  plus  haut.  Puis  il 
ignorait  que  la  courbure  de  l'embryon  à  son  côté  gauche  fût  un  phénomène 
indépendant  du  cœur  et  causée  par  une  croissance  inégale  des  deux  moi- 
tiés de  l'embryon,  dont  la  droite  est  la  plus  favorisée.  De  là,  et  non  de  la 
pression  du  côté  gauche  vers  l'amnios  et  le  vitellus,  doit  provenir  le  plus 
faible  développement  des  extrémités  correspondantes. 

En  gardant  l'opinion  que  la  croissance  avantagée  de  la  moitié  droite 
de  l'embryon  doit  entraîner  la  croissance  des  extrémités  correspondantes 
et  répondre  ainsi  à  la  question  la  plus  fondamentale  de  l'origine  des  droi- 
tiers, on  serait  disposé  à  chercher  la  clef  des  autres  dérangements  de  la 
symétrie,  énumérés  plus  haut,  dans  d'autres  aberrations  secondaires  dis- 


^  Ueber  EQtwicklunj^sgescbichte  der  Tiere.  Kônigsberg,  182S,  p.  50. 

*  Hypolhé.se  sur  l'origine  des  droitiers  et  des  gauchers.  Buil  de  la  Soc.  d'Anlhro- 
log  de  Paris,  t.  8' (30*  série);  1885,  p.  413.  J'ai  développé  la  iiiénie  idée,  indépen- 
damment des  savants  nommés,  dans  mes  leçong  de  morphologie  générale  à  partir  de 
187*2. 
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symétriques  dans  la  croissance  de  l'embryon.  Et  en  effet,  il  y  a  deux 
aberrations  pareilles  :  l'une  se  passe  dans  la  région  cervicale,  l'autre 
dans  la  région  sacro-caudale.  C'est  qu'un  accroissement  de  ces  régions 
du  côté  gauche  force  le  cou  et  la  queue  à  s'incliner  à  droite,  conséquem- 
ment  en  sens  inverse  de  la  courbure  primitive  et  générale  de  l'embryon. 


Germe 

•^  Droitier 

xotal . 


Ambidextre 
des  pieds. 


Aaym. croisée 
Prepona.de  la 
main  droite. 


Asy m. croisée 
Prépona.de  la 
'^ain   gauche. 


Comme  nul  procédé  biologique  ne  se  fait  avec  une  exactitude  mathé- 
matique, on  a  le  droit  de  supposer  que  les  courbures  secondaires  peuvent 
s'étendre  plus  ou  moins  sur  les  germes  des  extrémités  voisines  et  influer 
sur  leur  croissance.  Outre  cela,  il  faut  se  rappeler  le  fait  embryologique 
bien  constaté  de  la  dislocation  des  extrémités  naissantes  le  long  du  tronc 
dans  lune  et  l'autre  direction. 

Ces  indications  réelles  me  semblent  suffisantes  pour  expliquer  l'origine 


238  4  JUIN  19i4 

de  toutes  les  variations  énumérées  du  degré  'ie  développement  relatif  de 
chacune  des  extrémités.  (Voir  les  figures  schématiques). 

D'.ibord,  en  projet  tout  syuiétrique  Tvoir  les  ligures  schématiques), 
l'embryon  devient  bientôt  droitier  total  gr;lce  à  la  croissance  plus  forte 
de  sa  moitié  droite'.  La  croissance  renforcée  plus  tard  du  côté  gauche  de 
la  région  cervicale  et  de  la  région  caudale  reste  ordinairement  —  au 
moins  chez  l'homme  —  sans  inlluence  reconnaissable  sur  les  extrémités, 
mais  elle  peut  aussi  manifester  son  influence  dans  un  différent  degré, 
soit  seulement  sur  le  développement  de  Tune  ou  de  l'autre  ou  enfin  en 
même  temps  de  toutes  les  deux  paires  d'extrémités.  Ainsi  résultent  par 
compensation  plus  ou  moins  complète  les  ambidextres  de  difîérents  de- 
grés et  môme  complets.  Une  hypercompensation  change  l'individu  en 
gaucher  plus  ou  moins  exprimé,  soit  total,  soit  seulement  des  mains  ou 
des  pieds. 

Nous  voyons  par  cet  exposé,  que  même  l'origine  de  l'asymétrie  croisée, 
tout  à  fait  inaccessible  pour  toutes  les  autres  hypothèses  et  théories, 
jaillit  tout  naturellement  de  l'explication  proposée.  Cette  explication  em- 
bryologique possède  encore  un  avantage  :  son  accessibilité  à  une  vérifica- 
tion expérimentale  *. 


Discussion. 
MM.  Bloch,  Manouvrier,  Weisgërber. 


1100«  SÉANCE.   —  4  Juin  1914. 


Présidence  de  M.  Variot. 


M.  le  secrétaire  général,  expose  que  d'après  les  informations  prises  au  sujet 
de  la  diminution  subie  par  la  subvention  ministérielle  annuelle  attribuée  à  la 
Société,  cette  diminution  a  été  une  mesure  générale  d'économie  appliquée  à 
tous  les  établissements  subventionnés  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  lit  une  requête  adressée  à  ce  sujet  par  la  Société  philomatique  de  Paris  à 
.M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  communiquée  par  cotte  Société. 

La  Société  d'Anthropologie  s'associe  à  cette  requête  collective. 


•  Les  régions  de  croissance  forcée  sont  marquées  dans  nos  Ogures  par  des  lij^nes 
grasses. 

'  Pour  plus  de  détails  voyt>z  mon  articli'  :  Arbeitsliypottuse  liber  Reclils.  und  Link- 
«ândigkcit.  (Biologisches  Cenlralblatt,  t     XXXIII,  ll'IJ  p.  SOI). 
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Lettre  de  M.  le  Prof.  G.  Cora,  de  liomc,  qui  otlVe  de  recueillir  dans  un 
voyage  autour  du  Monde  les  renseignements  que  des  membres  de  la  Société 
pourraient  lui  demander. 

Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  G.  Cora, 


Election. 
M.  le  D""  Henri  Martin  est  élu  membre  titulaire. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  PIED   DES  JEUNES   CHINOISES  >. 

Par  m. -G.  Variot, 

ET  M^e  Chatelin,  Interne  des  Hôpitaux. 


On  a  rarement,  dans  nos  pays,  l'occasion  d'étudier  la  conformation  du 
pied  de  la  Chinoise  ;  aussi  profitons-nous  du  passage  aux  Enfants  Assistés 
de  toute  une  colonie  de  petits  Chinois,  pour  analyser  le  mécanisme  de  la 
déformation  chez  la  fillette  qui  devient  définitive  chez  la  femme.  Ce 
n'est  pas  que  nous  y  soyions  arrivés  sans  difficulté  :  montrer  son  pied 
apparaît  à  la  Chinoise  comme  la  suprême  inconvenance  ;  les  fillettes 
se  révoltent  lorsque  nous  essayons  de  les  déchausser.  Nous  avons  pu  exa- 
miner les  pieds  d'enfants  de  6  à  13  ans  et  mesurer  ceux  de  leur  mère,  sui- 
vant ainsi  d'âge  en  âge,  cette  déformation  volontaire. 

Le  pied  typique  de  la  Chinoise  est  un  pied  court  et  très  cambré.  La 
face  dorsale  est  étroite  et  bombée,  ce  pied  va  en  s'amincissant  vers  la 
pointe  constituée  uniquement  par  le  gros  orteil  ;  tous  les  autres  orteils 
sont  fléchis  sous  la  plante  du  pied,  ils  s'enroulent  au  bord  externe 
de  telle  sorte  que  sur  la  face  dorsale  apparaît  seulement  la  première 
phalange  du  second  orteil.  Le  cinquième  orteil  est  presque  coudé  à  angle 
très  aigu.  Au  niveau  de  son  articulation  métatarso  phalangienne,  il  est 
dirigé  un  peu  plus  bas  que  les  autres.  S"  l'on  examine  la  plante  du  pied, 
l'on  remarque  deux  sillons  profonds;  l'un  transversal,  si  marqué  qu'il 
arrive  parfois  que  les  deux  lèvres  qui  le  limitent,  face  antérieure  du  talon 
en  arrière,  face  plantaire  du  métatarse  en  avant,  se  touchent.  Ce  sillon 
est  conditionné  par  la  cambrure  exagérée  du  pied,  c'est  en  quelque  sorte 
l'exagération  du  creux  plantaire  normal.  Le  deuxième  sillon  antéro-pos- 
lérieur,  légèrement  oblique  en  bas,  en  arrière  et  en  dehors,  est  compris 


'  Plusieurs  fillettes  Chinoises  et   plusieurs  garçons  Chinois  ont   été  présentés  à  la 
Société  à  l'appui  de  cette  comaïunicalion. 
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entre  la  tète  des  orteils  tléchis  sous  la  plante,  et  la  face  plantaire  de  la  base 
du  gros  orteil. 

Enfin,  le  calcanéum  change  de  direction,  et  regarde  directement  en 
bas  ;  d'horizontal  il  est  devenu  vertical. 

La  peau  est  souvent  rouge,  erytémateuse,  on  y  remarque  des  duril- 
lons, des  ulct^-alions,  surtout  chez  les  enfants  que  nous  examinons  et  qui 
appartiennent  à  une  classe  pauvre 


Fùjure  1  . 

Ce  pied  recroquevillé  typique  constitue  le  maximum  de  la  déformation, 
dont  on  trouve  les  plus  beaux  spécimens  dans  le  Kouang-siet  le  Kouang- 
toung.  Si  dans  toute  la  Chine  les  familles  riches  et  essentiellement  Chi- 
noises donnent  a  leurs  filles  le  luxe  qui  leur  permet  d'espérer  les  plus 
beaux  partis,  dans  la  classe  pauvre,  cette  déformation  n'est  pas  égale- 
ment répandue  dans  tout  l'Empire;  dans  le  Nord  et  à  Pékin,  au  voisi- 
nage des  Tartares  auxquels  elle  est  interdite,  là  où  la  misère  est  plus 
intense,  ou  trouve  plus  rarement  les  «  lys  doré  »  typiques.  On  observe 
seulement  le  premier  degré  de  la  déformation  :  flexion  des  deux  derniers 
orteils  sous  la  plante,  sans  changement  de  direction  du  calcanéum.  Cette 
demi  déformation  est  un  moyen  terme  permettant  à  la  femme  de  satis- 
faire aux  exigences  de  la  coquetterie  et  du  travail. 

L'usage  de  déformer  le  pied  de  la  femme  remonte  à  des  temps  immé- 
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inoriaux.  La  tradition  veut  que  cette  coutume  se  soit  répandue  dès  1100 
ans  avant  J.-G.  conformément  au  désir  d'une  Impératrice  au  pied  bot 
qui  voulut  que  toutes  les  femmes  fussent  comme  elle  déformées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'usage  en  est  foit  ancien  et  semble  lié  au  retentissement 
supposé,  de  celte  déformation  sur  le  développement  du  pelvis  chez  la 
femme. 

L'opinion  des  auteurs  sur  l'âge  où  l'on  commence  a  s'occuper  de  la 
déformation  du  pied,  varie.  Il  semble  cependant  que  ce  soit  toujours  dès 
les  dix  premières  années  de  la  vie  que  l'on  commence  les  manœuvres 
nécessaires.  D'ailleurs  lorsque  la  déformation  est  tardive  elle  n'est  jamais 
complète,  on  obtient  simplement  un  pied  pointu  au  lieu  du  pied  recro- 
quevillé typique.  Dans  les  familles  riches  où  l'on  désire  donner  aux  filles 
une  réputation  de  beauté,  c'est  dès  l'âge  de  4  ans  que  l'on  commence  le 
traitement.  En  moyenne  c'est  entre  cinq  et  six  ans  ;  parmi  les  fillettes 
que  nous  observons,  il  en  est  une  de  six  ans,  qui  a  déjà  le  pied  un  peu 
déformé  ;  elle  enroule  déjà  les  bandes  nécessaires  avec  dextérité. 

Pendant  les  premières  années  de  la  vie,  le  pied  de  la  fillette  estchaus^é, 
comme  celui  du  garçon,  d'une  pantoufle  à  semelle  plate  dont  la  partie 
antérieure  est  plus  large  que  le  talon.  Le  pied  de  la  fillette  avant  l'applica- 
tion des  bandes  est  absolument  semblable  à  celui  du  garçon.  II  n'y  a 
pas  de  différence  entre  la  forme  des  pieds  des  bébés  des  deux  sexes. 
Lorsque  l'âge  est  venu  de  s'occuper  du  pied  de  l'enfant,  le  soin 
délicat  en  est  conlié  soit  à  la  mère,  soit  à  des  femmes  spéciales, 
expertes  en  cet  art.  «  On  commence  par  masser  doucement  le  pied, 
puis  on  fléchit  les  orteils  vers  la  plante  et  on  les  maintien  en  posi- 
lipn  par  un  bandage  en  8  de  chiffres.  On  emploie  à  cet  usage  de  longues 
bandes  de  coton  ou  de  soie  de  o  à  6  ccn.  de  large,  on  place  le  chef  initial 
de  la  bande  sur  le  bord  interne  du  pied  au  niveau  de  l'articulation  tar- 
sienne du  l^i"  métatarsien,  puis  sur  les  orteils,  iaisisant  le  pouce  libre, 
l'on  passe  sous  la  plante  du  pied,  on  forme  une  anse  derrière  le  calca- 
néum  et  l'on  revient  au  point  de  départ.  Ayant  dessiné  un  8  de  chiffre 
s'entrecroisantsur  le  bord  interne  du  pied,  une  deuxième  bande  est  enrou- 
lée sur  le  pied  pour  maintenir  la  première  et  arrêtée  par  quelques  points 
de  couture  )>. 

Par  ce  bandage  on  obtient  en  somme  une  flexion  des  quatre  derniers 
orteils  avec  torsion  sous  la  plante  des  métacarpiens  correspondants. 

Tous  les  jours  l'on  déroule  les  bandes,  on  laisse  quelques  instants  le 
pied  nu,  on  le  lave,  on  le  masse,  on  le  frictionne  avec  de  l'alcool  de 
sorgho,  puis  on  applique  à  nouveau  les  bandes  en  serrant  chaque  jour 
davantage.  Le  pied  entouré  de  ses  deux  bandes,  souvent  recouvertes 
d'une  petite  chaussette  pointue  attachée  par  un  lacet  est  introduit  les 
premières  années  dans  une  chaussure  à  extrémité  très  pointue,  à  semelle 
plate,  sans  talon. 

En  procédant  ainsi  on  obtient  une  déformation  très  netle^  à  condition 
de  toujours  continuer  l'application  des  bandes;  mais  c'est  le  pied  ordi- 
naire, le  pied  vulgaire  de  la  chinoise.  Pour  avoir  le  pied  élégant^  après  uo 
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premier  temps  analogue  à  celui  que  nous  venons  de  décrire,  il  faut  em- 
ployer des  moyens  adjuvants,  pratiquer  une  soi'tede  massage  mécanique  : 
on  place  sous  la  plante  du  pied  un  demi  cylindre  en  métal,  et  l'on  enroule 
les  bandes  en  8  de  chilîres  en  Ihs  entrecroisant,  non  plus  sur  le  bord 
interne  du  pied  mais  sous  la  plante.  Puis  quelque  temps  après,  la  mère 
saisit  le  pied  de  l'enfant  tenant  d'une  main  la  pointe  du  pied,  de  l'autre, 
le  calcanéum,  le  plie  énergiquement  sur  le  cylindre  de  métal.  Elle  arrive 
ainsi,  par  cette  manœuvre  souvent  répétée,  à  produire  une  subluxation 
des  os  du  tarse,  parfois  une  véritable  luxation  avec  saillie  du  scaphoïde 
sous  la  peau.  On  cite  même  des  cas  où  le  scaphoïde  pointait  tellement 
sous  la  peau,  que  Ton  dut  en  pratiquer  l'ablation.  Pour  les  pieds  ainsi 
traités,  on  remplace  le  soulier  à  semelle  plate  p  ir  un  soulier  à  semelle 
fortement  convexe. 

La  forme  du  soulier  a  d'ailleurs  beaucoup  d'importance.  Hasebe, 
insiste  sur  ce  fait  que  le  soulier  est  calculé  de  (açon  à  exagérer 
encore  en  apparence  la  petitesse  du  pied.  Tantôt  le  soulier  a  sim- 
plement un  talon  très  élevé,  mais  d'autre  fois,  le  talon  est  assez  bas 
et  le  soulier  présente  une  semelle  oblique  et  intérieurement  soulevée, 
de  sorte  que  le  talon  extérieur  correspond  en  réalité  à  une  grande 
partie  de  la  face  plantaire  du  pied.  Mesuré  extérieurement  la  semelle  n'a 
que  12  cm.  5,  alors  que  la  longueur  moyenne  des  plus  petits  pieds  oscille 
entre  15  cm.  5  et  17  cm.  o. 

En  mesurant  les  pieds  des  fillettes  Chinoises  et  de  leurs  mères,  nous 
avons  pu  faire  la  constatation  suivante  :  le  pied  de  la  (iliette  est  plus 
long  que  celui  de  l'adulte.  Chez  les  enfants,  les  chiffres  trouvés  furent  les 
suivants  :  à  7  ans  16  cm.,  à  l3  ans  17  cm.,  à  10  ans  17  cm.,  à  12  ans 
16  cm.  5  ;  chez  les  adultes  :  à  50  ans  15  cm.  5  ;  à  34  ans  14  cm.,  à 36  ans 
16  cm.  Ces  chiffres  sont  pris  au  hasard  de  nos  observations.  Ils  semblent 
indiquer  que  le  pied,  non  seulement  ne  se  développe  plus  à  partir  du 
moment  où  la  déformation  est  acquise,  mais  s'atrophie,  ou  diminue 
encore  de  longueur  par  suite  de  l'exagération  de  la  déformation. 

(Comment  marche  la  femmeChinoise^Chez  les  fillettes  que  nous  avons  exa- 
minées, la  marche  n'était  pas  extrêmement  troublée.  L'enfant  a  une  démar- 
che un  peu  lente,  à  petits  pas.  Elle  lléchil  à  peine  la  jambe.  Ceci  s'accuse 
chez  la  femme  et  l'on  a  pu  comparer  la  démarche  des  femmes  chinoises 
à  la  démarche  des  amputés  :  le  meuibre  inférieur  est  réduit  à  l'état  de 
pilon  et  la  presque  totalité  des  mouvements  se  passe  dans  les  articula- 
tions coxo-femorales.  Il  s'ensuit  naturellement  un  certain  degré  d'atro- 
phie musculaire  de  la  jambe  et  (Je  la  cuisse  étudié  par  .Morange,  Virchow 
et  Hasebe,  et  que  nous  n'avons  pas  trouvé  chez  les  fillettes,  vraisembla- 
blement en  raison  de  leur  je.ine  âge.  .Nous  avons  pris  l'empreinte  du 
pied  de  l'enfant  et  il  e>t  intéressant  de  constater  que  seuls  appuient  sur 
le  sol,  le  talon  postérieur  et  le  talon  antérieur,  séparés  par  une  distance 
de  plus  de  6  centimètres  correspondant  à  la  voûte  plantaire.  Sur  l'em- 
preinte on  voit  apparaître  la  tète  des  orteils  recroquevillés  sous  la 
plante. 
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Quelles  sont  les  modifications 
anatomiques  qui  conditionnent  la 
déformation  ?  De  nombreuses  re- 
cherches ont  été  faites.  Les  plus 
mporlanies  ont  pour  objet  des 
pieds  momifiés,  dont  les  auteurs 
ont  pu  étudier  la  modification 
générale  de  la  forme,  et  les  lé- 
sions isolées  de  chaque  os.  Hans 
Virchow  a  consacré  à  cette  étude 
plusieurs  mémoires.  Hasebe  de 
Tokio  a  publié  sur  ce  sujet  un 
long  article  où  il  donne  les  résul- 
tats de  l'examen  de  11  pieds  de 
Chinoises.  D'autres  auteurs  com- 
me de  M.  Miura  et  R.  Nakanishi 
ont  étudié  les  pieds  de  Chinoises 
vivantes  à  l'aide  de  la  radiogra- 
phie. 

Les  avis  diffèrent  sur  l'impor- 
tance relative  des  causes  de  la 
déformation,  mais  tous  les  au- 
teurs s'accordent  à  reconnaître 
que  ces  causes  sont  multiples.  La 
réduction  de  volume  du  pied  est 
due  à  une  persistance  de  la  peti- 
tesse enfantine  du  pied  à  une 
microplasie  artificielle,  à  l'atro- 
phie directe  du  pied  par  la  pression  continue  des  bandes,  à  l'arrêt  de 
croissance  en  longueur  du  pied  par  suite  de  la  pression  des  os  les  uns  con- 
tre les  autres,  enfin  à  l'atrophie  des  segments  articulaires  qui  ne  fonc- 
tionnent pas.  Faut- il  faire  intervenir  l'existence  d'une  véritable  cour- 
bure des  os  du  tarse,  ou  simplement  d'une  (lexion  au  niveau  des  surfaces 
articulaires?  Sur  ce  point  les  avis  diffèrent. 

L'examen  des  épreuves  radiographiques  obtenues  soit  sur  la  Chinoise 
vivante  (fillette  de  13  ans  de  notre  observation  personnelle),  soit  sur  les 
pieds  momifiés  étudiés  par  Hasebe,  permet  de  se  rendre  compte  des  diffé- 
rentes lésions. 

Dans  l'ensemble  les  radiographies  de  face  et  de  profil,  montrent  que 
les  os  du  tarse  et  du  métatarse  sont  pressés  les  uns  contre  les  autres  à 
la  face  plantaire  du  pied,  alors  qu'ils  sont  écartés  sensiblement  à  la  face 
dorsale.  Ceci  explique  la  voussure  élevée  du  pied  recroquevillé. 

Lorsque  l'on  examine  la  radiographie  faite  de  profil  on  est  immédia- 
tement frappé  par  la  flexion  dorsale  très  marquée  de  l'astragale.  Le  bord 
supérieur  de  la  tète  de  l'astragale  ne  regarde  plus  directement  en  avant, 


Figure  2. 
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mais  sensiblement  en  bas.  L'orientation  de  l'articulation  astragalo-sca- 
phoïdienne  est  par  suite  totalement  modifiée,  elle  regarde  en  bas,  vers  la 
plante,  et  les  deux  os  baillent  a  la  face  dorsale  du  tarse. 

Le  calcanéum  est  très  oblique,  il  est  placé  de  telle  sorte  que  sa  face 
plantaire  normale  regarde  obliquement  en  haut  et  en  avant,  il  ne  repose 
sur  le  sol  que  par  son  angle  postérieur  et  une  partie  de  sa  face  posté- 
rieure. 


Figure  3. 

La  deuxième  rangée  des  os  du  tarse  présente  également  des  modifica- 
tions intéressantes  :  flexion  plantaire  du  cuboïde  par  rapport  an  calca- 
néum en  sorte  que  l'articulation  est  dirigée  obliquement  de  haut  en  bas 
et  d'avant  en  arrière.  Sur  la  face  dorsale  du  tarse  entre  le  premier  cunéi- 
forme et  le  scaphoïde  on  remarque  une  fente  triangulaire,  les  3  cunéi- 
formes sont  fléchis  vers  la  plante,  le  troisième  cunéiforme  est  sur  un 
plan  beaucoup  inférieur  au  plan  du  deuxième  cunéiforme.  Il  existe  dans 
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l'ensemble  une  flexion  plantaire  de  tout  le  métatarse,  flexion  de  plus  en 
plus  accusée  vers  le  bord  externe  du  pied.  Les  métatarsiens  sont  en 
adduction  marquée  et  souvent  le  cinquième  métatarsien  ne  s'articule  plus 
avec  le  cuboïde  que  par  une  petite  surface  triangulaire,  à  l'angle  plan- 
aire externe  de  la  surface  articulaire  cuboïdienne. 


~1 


Figure  4. 

%  Les  constatations  radiologiques  et  l'examen  du  squelette  du  pied  momifié 
permettent  de  comprendre  les  résultats  de  l'étude  systématiquede  chaque  os 
du  tarse.  La  petitesse  du  pied  est  due  presque  uniquement  à  la  position  des 
os  entre  eux,  chaque  osselet  pris  isolément  apparaît  petit,  mais  des  men- 
surations précises  ont  montré  qu'ils  ne  sont  pas  les  plus  petits  parmi  les 
os  des  pieds  humains,  alors  que  le  pied  chinois  est  le  plus  petit  pied 
connu  Ceci  concorde  avec  les  constatations  faites  par  Hasebe  ;  pour 
celui-ci  la  structure  interne  des  os  du  tarse  n'est  pas  modifiée,  toute  la 
déformation  porte  sur  les  rapports  des  os  entre  eux,  sur  les  surfaces 
articulaires,  et  les  parties  molles,  mais  l'os  lui-même  à  part  un  certain 
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degré  de  microplasie  ne  présente  pas  de  lésions  k  proprement  parler. 
Ainsi  l'astragale,  dont  le  changement  de  direction,  dont  les  modifications 
des  surfaces  articulaires  sont  un  élément  si  important  de  la  déformation 
du  pied,  est  celui  des  os  du  tarse  le  moins  réduit  de  volume.  La  modifi- 
cation la  plus  caractéristique  consiste  en  l'allongement  de  la  face  supé- 
rieure de  l'astragale,  portant  sur  le  col.  Cet  allongement  porte  en  géné- 
ral sur  toute  la  surface  du  col,  d'autrefois  elle  n'atteint  que  la  région 
médiane  ou  latérale.  A  cet  allongement  de  la  partie  antérieure  corres- 
pond parfois  un  raccourcissement  de  la  partie  postérieure.  Presque 
toujours  la  voûte  astragalienne  du  sinus  du  tarse  est  plus  convexe  que 
normalement.  Les  modifications  des  surfaces  articulaires,  portent  surtout 
sur  leur  direction  ;  nous  les  avons  indiquées  en  étudiant  la  forme  générale 
du  pied.  Le  calcanéum  est  réduit  de  volume  en  particulier  au  niveau  du 
corps.  Les  modifications  importantes  portent  sur  les  surfaces  articulaires, 
en  particulier  sur  la  facette  articulaire  cuboïdienne  :  changement  de  direc- 
tion ;  la  facette  regarde  en  bas  et  enavant, modification  dans  la  forme  due 
à  ce  fait  que  la  surface  n'est  articulaire  que  dans  ses  2/3  inférieurs, 
le  1/3  supérieur  restant  libre. 

Le  scaphoïde,  les  cunéiformes  présentent  des  modifications  de  leurs 
surfaces  articulaires  en  rapport  avec  les  pressions  réciproques  des  os  du 
tarse.  Le  premier  métatarsien  est  presque  toujours  indemne  de  déforma- 
lion  alors  que  les  autres  sont  plus  courts  et  moins épaisque  normalement. 
La  coupe  de  l'os  au  lieu  d'être  ovale  apparaît  polygonale,  ce  qui  est  dû  au 
tassement  des  métatarsiens.  Il  y  a  modification  nette  de  l'angle  de  torsion 
de  la  tète  des  métatarsiens,  ce  qui  répond  évidemment  à  la  supination  et  à 
la  flexion  vers  la  plante  de  ces  os.  Sur  les  phalanges,  à  l'exception  de  la 
phalange  du  gros  orteil,  on  note  une  atrophie  assez  marquée,  et  un 
changement  considérable  de  direction  des  articulations;  la  surface  articu- 
laire regarde  presque  directement  la  face  dorsale  du  pied  au  niveau  des 
4®  et  5«  phalanges. 

De  ces  diverses  constatations  on  peut  conclure  qu'il  ne  s'agit  point  au 
niveau  des  os  d'une  réduction  irrégulière  non  systématisée.  Au  contraire 
toutes  les  tranformations  osseuses  sont  strictement  limitées,  chacune  a  sa 
cause  locale  bien  définie  et  l'on  peut  dans  l'ensemble,  les  grouper  en  deux 
catégories  distinctes  ;  celles  qui  sont  dues  à  une  réduction  de  volume  de 
l'os,  celles  qui  sont  liées  à  une  déformation  osseuse.  De  multiples  facteurs 
concourent  à  la  réduction  de  volume  des  os.  On  ne  peut  affirmer  de 
façon  certaine  qu'il  s'agit  exclusivement  de  la  persistance  de  la  petitesse 
enfantine  du  pied  (microplasie).  La  différence  entre  la  longueur  du  pied 
des  fillettes  observées  et  des  adultes,  indiquerait  l'addition  d'un  élément 
atrophique.  11  y  aurait  une  réduction  consécutive  à  la  déformation  et  due 
à  l'atrophie  des  segments  osseux.  Atrophie  fonctionnelle  partielle  des 
surfaces  osseuses  devenues  inutiles  par  suite  du  changement  de  direction 
des  os.  Atrophie  directe  par  pression  des  bandes,  et  pression  des  os  les 
uns  contre  les  autres.   Cette  atrophie    par   pression   s'accompagnerait 


G.   VARIOT  ET  M""®  CHATELIN.   —  OBSEHVATIONS  SUR  LK  FIED  DES  CHINOISES        247 

également  d'un  arrêtde  croissance  en  longueur,  surtout  marqué  au  niveau 
des  métatarsiens. 

Les  déformations  osseuses  sont  plus  discutées,  Virchov,  indique  la 
courbure  des  os,  en  particulier  du  calcanéuna  ;  ce  serait  pour  Ilasebeune 
illusion  due  au  changement  de  direction  du  calcanéum  sans  qu'il  y  ait 
courbure  véritable  de  Tos. 


Figure  5. 


Les  modifications  les  plus  importantes  s'observent  au  niveau  des  arti- 
culations, par  suite  du  glissement  des  os  l'un  vis-à-vis  de  l'autre  et  des 
changements  de  direction  des  surfaces.  Il  y  a  amincissement  du  revête- 
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ment  carlilaj^niieux  et  en  certains  points  où  la  cavité  articulaire  demeure 
partiellement  libre,  l'on  note  une  prolifération  nodulaire  du  cartilage. 

L'on  a  constaté  parfois  des  synostoses  ;  llasebe  ne  les  a  point  retrou- 
vées. 

Les  ligaments  en  certains  endroits  sont  changés  de  direction  et  rac- 
courcis; les  musîclessont  réduits  de  volume,  et  cette  réduction  est  plus 
importante  que  les  modifications  du  squelette  ne  le  laissent  prévoir  d'oii 
un  aspect  délicat  particulier.  Les  muscles  plantaires  sont  très  raccourcis. 

11  'St  à  noter  qu'au  point  de  vue  pathologique,  à  part  certaines  modi- 
fications du  cartilage  on  ne  relève  absolument  aucune  lésion.  Toutos  les 
déformations  sont  de  simples  déviations  du  type  normal.  Le  pied  recro- 
quevillé de  la  Chinoise  présente  uniquement  une  modilication  d'origine 
ext'^rne  et  toute  mécanique,  alors  qu'à  la  base  des  ditlormités  naturelles 
e.Msle  tijujours  une  niodificaiion  primaire  pathologique. 

Il  était  intéressant  de  raprocher  le  pied  si  curieusement  déforme  de  la 
(illelte  Chinoise,  du  pied  des  jeunes  gayons.  Nous  avons  examiné  quel- 
qu  s  enfants  de  7  à  15  ans  et  n'avuus  constaté  aucune  défor. nation,  l.i; 
pied  du  jeune  garçon  est  long,  mince,  élégant  de  forme,  mais  sans  cam- 
biure  m;  rquée;  chez  l'adulte,  il  est  de  dimensions  tout  à  fait  habituelles. 
Le  Chinois  porte  d'ailleurs  facilement  la  chaussure  européenne  ou  même 
américaine  L'examen  radiographique  ne  montre  pas  davantage  de  uio 
dification.  Ajoutons  qu'un  bébé  du  sexe  féminin  présentait  lui  aussi  un 
petit  pied  normal. 

En  somme,  malgré  lusage  séculaire  de  défor. uer  le  pied  de  la  fcmm  ; 
Chinuise,  malgré  les  modilicalioiis  très  sensibles  apportées  dans  la  confor- 
mation du  pied  par  la  compression  entretenue  toute  la  vie,  il  n'y  a  pas 
de  tr.insmission  héréditaire  de  cette  déloiination.  C'est  là  un  des  exemples 
qui  milite  en  faveur  delà  thèse,  si  discutée,  de  la  non  Iransmissibiiilé  des 
caractères  acquis. 
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LES  INFIRMITÉS  DES  ANIMAUX  SAUVAGES  DEVANT  LES  THÉORIES  DARWINIENNES. 
PAR   LE  D""  Félix  Regnault. 


Ce  travail  fait  suite  h  celui  que  j'ai  publié  dans  les  Bulletins  en  1912'. 

J'ai  montré  que  des  animaux  sauvages  infirmes  ou  congénitalement  dif- 
formes pouvaient  survivre  longtemps,  la  sélection  ne  s'exerce  donc  pas 
à  leur  égard. 

Parmi  ces  infirmes,  j'ai  montré  que  certains  le  deviennent  parce  qu'ils 
n'usent  plus  leurs  dents  à  croissance  continue  et  que  celles-ci,  se  dévelop- 
pant outre  mesure,  gênent  la  préhension  des  aliments  et  leur  mastica- 
tion. 

Je  laisserai  de  côté  les  cas  où  les  dents  poussent  en  se  contournant  en 
pas  de  vis.  J'ai  vu  cette  déformation  sur  un  rat  conservé  au  musée 
d 'Al  fort  ;  Rousseau  l'a  signalée  sur  une  défense  de  sanglier:  elle  existe 
sur  plusieurs  défenses  d'éléphant  conservées  au  Musée  de  llunter  à  Londres 
et  que  cet  anatomiste  a  reproduites  dans  son  Atlas.  La  cause  de  cette 
anomalie  semble  due  à  une  modification  du  bulbe  dentaire;  c'est  celui-ci 
qu'il  faudrait  étudier  histologiquement  pour  la  comprendre. 

L'allongement  des  dents  à  croissance  continue,  lorsqu'elles  ne  sont  plus 
usées,  constitue  une  infirmité  plus  fréquente  :  on  l'observe  sur  les  incisives 
des  rongeurs,  sur  les  canines  des  hippopotames  et  des  porcins,  lorsqu'une 
blessure,  une  difformité,  un  changement  dans  l'alimentation  en  empêchent 
ou  en  ralentissent  l'usure. 

En  même  temps  qu'elles  s'allongent,  ces  dents  se  courbent  en  cercle, 
prolongeant  la  courbe  suivant  laquelle  elles  poussent  à  l'étatordinaire. 

Chez  les  rongeurs,  les  incisives  sont  concaves  en  arrière.  Leur  face 
postérieure  moins  résistante  se  compose  seulement  de  dentine  revêtue  de 
cément,  tandis  que  leur  face  antérieure  et  leurs  côtés  ont  un  revêtement 
d'émail.  Cette  structure  explique  comment  les  rongeurs  usent  leurs  inci- 
sives en  un  biseau  qui  empiète  sur  la  face  postérieure. 

Les  hippopotames  ont  à  l'état  normal  des  canines  qui  s'usent  en  biseau 
l'une  contre  l'autre,  la  supérieure  étant  en  arrière  de  l'inférieure;  la 
canine  inférieure  se  courbe  en  haut.  Si  la  canine  supérieure  disparaît,  l'in- 
férieure ne  s'usant  plus,  en  poussant  se  contourne  en  cercle. 

Les  cochons  et  les  sangliers  usent  leurs  canines  à  croissance  continue  en 
fouissant  la  terre  et  en  donnant  les  coups  de  boutoir.  L'usure  des  crocs  se 
fait  par  leurs  deux  faces  en  contact,  face  postérieure  pour  les  inférieures, 
antérieure  pour  les  supérieures,  cf  qui  les  taille  en  biseau.  Les  crocs  de 
la  mâchoire  inférieure  s'incurvent  normalement  en  haut  ;   on   sait  que 


»  Voir  Bull.  soc.  Anthrop  ,  1 9152,  p.  140. 
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leur  incurvation  s'exagère  dans  la  vieillesse  au  point  qu'ils  ne  peuvent 
plus  servir  à  l'attaque  '. 

Quand  le  bouloir  est  enlevé,  ou  dévié,  la  canine  inférieure  pousse 
démesurément  et  se  courbe  en  cercle.  J'ai  vu  ce  fait  sur  une  tète  de  cochon 
de  Mésopotamie  conservée  au  musée  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort.  Sa 
défense  inférieure  rappellait  celles  en  anneau  des  cochons  des  Nouvelles- 
Hébrides  dont  M.  Marcel  Baudouin  *  nous  a  récemment  montré  quelques 
échantillons.  Ces  cochons  descendent  de  ceux  qui  ont  été  importés  par 
les  Européens.  C'est  par  l'ablation  de  la  canine  supérieure  que  les  indigènes 
obtiennent  ce  résultat. 

Chez  le  babiroussa,  le  bulbe  de  la  canine  supérieure  est  situé  dans  une 
position  inverse  de  celui  de  la  canine  des  cochons.  De  telles  défenses  ne 
s'usent  pas;  aussi  ces  dents  poussent-elles  verticalement  au  haut  et  s'incur- 
vent en  arrière  de  façon  à  former  un  demi-cercle,  leur  extrémité  arrivant 
même  en  contact  avec  le  front. 

Elles  sont  inutiles,  et  même  gênantes;  Darwin  admet  qu'elles  protègent 
la  tête  contre  les  chocs.  Elles  sont  souvent  cassées. 

Les  défenses  inférieures,  situées  en  avant  des  précédentes,  poussent 
aussi  verlicalement.  Elles  sont  plus  ou  moins  courbées  en  arrière;  les 
difîérences  de  courbure  sont  assez  grandes  suivant  les  sujets.  Mais  elles 
ne  forment  pas  un  demi-cercle  parce  que  leurs  extrémités  sont  moins 
incurvées  que  celles  des  canines  supérieures.  Cela  tient  à  ce  que  le  babi- 
roussa use  quelque  peu  ses  défenses  inférieures  en  s'en  servant;  elles 
constituent,  dit  Darwin,  des  défenses  formidables  ^. 

L'étude  précédente  montre  que  le  cas  du  babiroussa  qui  vit  avec  des 
défenses  plus  gênantes  qu'utiles  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit,  contraire  à 
la  théorie  de  la  sélection.  Supposons  que,  sous  l'influence  d'un  change- 
ment de  milieu,  les  ancêtres  des  babiroussas  n'aient  plus  eu  l'occasion  de 
donner  de  coups  de  boutoir,  leurs  défenses,  ne  s'usant  pas  suffisamment, 
se  sont  allongées  et  contournées.  Elles  sont  devenues  une  gène  pour  ces 
animaux,  et  la  sélection  les  a  fait  disparaître.  Mais  quelques  individus 
anormaux,  étant  nés  avec  le  bulue  dentaire  de  leur  canine  supérieure 
placé  dans  une  position  inverse  de  celle  habituelle,  ont  été  libérés  de 
cette  gêne  ;  eux  seuls  ont  fait  souche. 

L'éléphant  a  des  inci-ives  à  croissance  continue.  A  l'étal  sauvage,  il  use 
l'ivoire  de  ses  défenses  en  fouillant  le  sol  pour  en  arracher  les  racines 
dont  il  se  nourrit.  Il  n'en  est  plus  de  même  à  l'état  domestique  où  elles 
peuvent  atteindre  une  grande  longueur  ;  mais  alors  elles  ne  s'incurvent 
plus  et  arrivent  à  toucher  le  sol. 


*  Ch.  Darwin.  -  La   Descendance  de  l'homme.   Edition   (lùlinilivc  traduite  sur  la 
2*  édition  anglaise,  Paris,  ch.  xvn,  p.  54S. 

*  M.  Baudouin.  —  Le  cochon   à  dent,    tahou   des  Nouvelles-Hébrides,    llull.  Soc. 
Anthrop  ,  1912,  p.  200,  et  1913,  p.  637. 

'  Dabwin,  d^jè  cité,  ch.  xvu,  p.  SiB. 
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Le  mammouth  avait  des  défenses  très  développées  et  fortement  recour- 
bées en  haut.  Quelle  est  la  raison  de  ces  différences  de  courbure  entre  les 
défenses  inutilisées  de  l'éléphantet  celles  du  mammouth?  Elles  ne  tiennent 
pas  à  des  différences  de  structure,  car  chez  tous  ces  animaux  les  défenses 
sont  formées  de  dentine.  Peut-être  tiennent-elles  k  des  différences  dans  le 
genre  de  vie,  l'incurvation  des  défenses  serait  due  à  des  pressions  plus  ou 
moins  fortes  que  l'animal  exerce  sur  elles  à  l'état  sauvage  et  qu'il  n'a  plus 
l'occasion  d'exercer  à  l'état  domestique. 

L'excessive  longueur  des  défenses  du  mammouth  devait  faire  obs- 
tacle ;\  leur  utilisation.  Certains  paléontologistes  admettent  même  que 
cet  allongement,  nuisible  à  l'animal,  a  amené  l'extinction  de  l'espèce. 
Mais  ils  expliquent  mal  comment  s'est  produit  cet  allongement  si  désa- 
vantageux ;  ils  en  sont  réduits  à  affirmer  qu'un  organe,  utile  à  un  certain 
moment  de  son  évolution  continue  fatalement  h  s'accroître  et  arrive  ainsi 
à  être  nuisible  *  ;  il  s'agirait  d'un  excès  d'énergie  d'accroissement  «  Excess 
of  growth  of  energy  »  d'après  Cope  '. 

Les  faits  précédents  permettent  de  donner  une  explication  plus  plausible. 
A  un  moment  donné,  les  conditions  de  milieu  ayant  changé,  le  mam- 
mouth n'a  plus  usé  ses  défenses.  Gomme  les  animaux  que  nous  avons 
étudiés,  ces  dents  ont  poussé  démesurément  parce  qu'elles  n'ont  plus 
été  usées  et  non,  comme  prétend  (^ope,  «  parce  qu'elles  ont  été  stimu- 
lées par  un  usage  actif  et  que  l'énergie  d'accroissement  n'a  pas  cédé  à 
temps»*.  Le  mammouth,  malgré  celte  gêne,  a  pu  survivre  au  même 
titre  que  les  animaux  actuels  qui  contractent  celte  infirmité.  Il  s'est 
même  perpétué  jusqu'à  ce  que  le  milieu  devienne  défavorable;  il  a  alors 
disparu. 

Cette  croissance  continue  de  défenses,  devenues  inutiles  chez  le  babi- 
roussa  et  chez  le  mammouth,  semble  contraire  à  la  loi  de  Lamarck  :  «  Le 
défaut  d'emploi  d'un  organe,  devenu  constant  par  les  habitudes  qu'on  a 
prises,  appauvrit  graduellement  cet  organe,  et  finit  par  le  faire  disparaître 
et  même  l'anéantir  ». 

Mais  si  la  dent  qui  s'allonge  outre  mesure  ne  sert  plus,  elle  est  encore 
soumise  à  des  pressions,  à  des  chocs  pendant  la  recherche,  la  préhension 
et  la  mastication  des  aliments.  Ces  pressions  et  ces  chocs  suffisent  à  pro- 
duire l'excitation  nécessaire  k  la  nutrition  et  k  la  croissance  de  l'organe. 
Je  rappellerai  enfin  l'observation  curieuse  d'un  cétacé*,  que  m'avait 


^  Yves  Delaaoe  et  Goldsmith.  —  Idem,  p  3  ta. 

*E.-D    GOPE.  —  The  primm^ij  Factors  of  Evolution.  Chicago,  p    246 

'  «The  e.\cessive  growth  of  the  canines  in  tbe  South  Amorican  saber-tooth  tiger 
and  of  th.:  incisors  of  the  mammouth  are  cases  where  the  energy  of  growth  has 
uot  subsided  in  time  lo  prevent  exce.ss  »,  dans  Cope.  déjà  cité,  page  3S'2. 

*  Not.s  ou  the  whales  of  the  Cape,  by  E.-L  Layard,  with  descriptions  of  two  new 
specics  by  D'  G.-E.  Gray.  l'rocedings  of  scientific  meetings  of  the  zoological  society, 
IS<65,  pages  357-9. 
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signalée  notre  collègue,  M.  Anthony,  et  dont  la  tête  est  conservée  au  musée 
d'Oxford.  Ce  «  Ziphius  Layardii  »  ou  «  mesoplodon  de  Layard  v  ne  pou 
vait  plus  ouvrir  la  bouche  h  cause  de  l'allongement  des  deux  dents  de  sa 
mandibule.  Leur  couronne  s'était  accrue  et  courbée  en  dedans,  de  façon 
que  leur  extrémité  s'était  rencontrée  au  dessus  du  maxillaire  supérieur. 
L'animal  ne  pouvait  plus  vivre  que  de  plankton  et  d'animalcules  ;  malgré 
ces  conditions  défavorables,  il  a  survécu. 

La  survie  prolongée  d'animaux  sauvages  infirmes  et  l'arrivée  à  l'âge 
adulte  d'animaux  sauvages  atteints  de  dKTormités  congénitales  graves 
s'expliquent  en  certains  cas  par  l'entr'aide  qui  existe  entre  animaux  de 
même  race.  Mais  l'entr'aide  ne  se  produit  que  chez  les  animaux  qui  vivent 
en  société.  Pour  ceux  qui  sont  isolés,  il  faut  admettre  qu'ils  ne  sont  point 
soumis  à  la  concurrence  vitale.  Comme  certains  auteurs  l'ont  avancé,  en 
bien  des  cas,  la  limitation  du  nombre  des  animaux  d'une  espèce  se  fait 
sans  sélection.  Ainsi,  pour  prendre  un  exemple  concret,  des  lapins  pourvus 
d'un  système  dentaire  défectueux  survivent  si  leur  colonie  est  décimée 
uniquement  par  des  chasseurs  au  collet  ;  mais  ils  disparaîtront  s'ils  sont 
chassés  par  des  carnassiers,  puisqu'ils  doivent  rester  plus  longtemps  hors 
du  gîte  pour  chercher  la  nourriture. 

Conclusions.  —  Les  dents  à  croissance  continue  qui  ne  sont  plus  utili- 
sées deviennent  une  gêne  pour  leur  porteur.  Pourtant  elles  peuvent  per- 
mettre une  longue  survie. 

La  non  utilisation  de  ces  dents  amène  leur  allongement  extrême  :  ici 
la  loi  de  Lamarck  que  les  organes  inutilisés  s'atrophient  n'a  pas  son 
application. 

Il  semble  que  certaines  espèces,  comme  le  mammouth,  aient  disparu 
parce  que  leurs  défenses  développées  à  l'extrême  par  le  non  usage  ont 
constitué,  à  un  moment  donné  une  infériorité  dans  la  lutte  pour  l'existence. 

Il  semble  que  d'autres  espèces,  comme  le  babiroussa,  aient  dû  leur 
succès  à  ce  qu'une  anomalie  telle  que  l'implantation  défectueuse  du  bulbe 
dentaire  soit  venue  corriger  cette  infériorité. 

La  survie  d'animaux  infirmes  ou  congônitalement  difformes  s'explique 
chez  les  espèces  sociables  par  l'entr'aide,  chez  celles  insociables  par  l'ab- 
sence de  concurrence  vitale.  Si  les  conditions  de  vie  changent  à  un 
moment  donné,  la  sélection  peut  apparaître,  et  détruire  ou  favoriser  ces 
sujets  défectueux. 


Discussion. 


MM.  Mahoudeau,  Siffre,  Rivière,   db  Saint-Péiuer. 


I 
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LE  MENHIR  DE  LUZILLÉ  (Indre-et-Loire). 


PAR  M.  LE  D*"  Louis  Uubreuil-Ghambardel  [de  Tours). 


Entre  Bléré  et  Luzillé,  à  1500  mètres  avant  ce  dernier  bourg  et  à  envi- 
ron 150  mètres  h  gauche  de  la  route,  au  lieudit  Les  Sables,  presqu'au 
sommet  d'un  éperon  de  terrain  qui  s'avance  dans  l'étang  des  Brosses,  se 
trouve  une  pierre  debout. 

C'est  un  bloc  de  meulière  lacustre  qui  n'est  pas  dans  sa  position  pri- 
mitive, mais  qui  a  été  redressé  dans  un  but  intentionnel.  Autour  se  trou- 
vent d'autres  blocs  au  ras  du  sol  et  dans  leur  situation  naturelle. 

Cette  pierre  a  les  dimensions  suivantes  : 

Hauteur 1  m.  95 

Largeur 1  m.  80 

Epaisseur  0  m.  70 

Aucun  nom  n'a  été  donné  à  ce  bloc  et  nous  n'avons  recueilli  aucune 
légende,  ni  aucun  dire  traditionnel  s'y  rapportant. 

C'est  là  un  monument  mégalithique,  un  menhir,  à  ajouter  à  ceux  déjà 
nombreux  qui  ont  été  signalés  dans  cette  région  de  Touraine. 

Nous  rappellerons  que  c'est  dans  cette  même  commune  de  Luzillé  que 
se  trouve  le  polissoir  fixe,  dit  Pierre  de  saint  Martin,  dont  la  Société 
archéologique  de  Touraine  a  fait  récemment  l'acquisition. 

C'est  dansla  commune  voisine  de  Sublaines,  qu'on  a  signalé  le  dolmen 
ruiné  de  Villiers,  les  fameuses  danges  de  Sublaines,  le  dolmen  détruit  de 
La  pierre  aux  œufs,  le  menhir  renversé  dit  La  pierre  de  la  croix  delà  main, 
et  enfin  le  beau  menhir  de  La  pierre  Bachelière  qui,  par  sa  situation,  ses 
dimensions  et  ses  dispositions  générales,  rappelle  celui  que  nous  décri- 
vons dans  cette  note  *. 

Le  menhir  de  Luzillé  fait  donc  partie  d'un  ensemble  de  monuments 
préhistoriques  fort  intéressants.  Cette  région  ménage  certainement 
d'autres  surprises  à  ceux  qui  voudront  rechercher  systématiquement 
les  vestiges  de  ces  époques  lointaines. 


^  Louis  Dubueuil-Chambardel  —  Le  puits  funéraire  de  Château-GaillarcJ,  com- 
mune de  Sublaines  (Indre-et-Loire).  Jn  Compte  rendu  de  la  s  xième  session  du  Con- 
grès préhistorique  de  France  1910,  page  782 

Louis  DuBREUiL  Ghambardel.  —  Sur  les  mots  i  Dange  >  et  «  Dube  ».  In  Bulletin  de 
la  Société  préhistorique  de  France  I9\i,  page  136 
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sur  rochers.  Comptes  rendus  de  VAssuciation  française  pour  ravance- 
meni  des  sciences.  Mémoire  hors  volume.  Congrès  de  Tunis,  1913. 

Baudouin  (D^  Marcel)  —  La  hache  polie  gravée  au  trait  (in  monument 
des  Vaux,  à  Saint-Aubin-de  Baubigué  (Deux-Sèvres).  C-omptes  rendus  de 
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Baudouin  [Dr  Marcel).  —  L'Âcheuléen  et  le  Moustérien  de  Vendée. 
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IIOI--  SEANCE.  -  18  Juin  1914. 


Prksimknck  de  m.   Atcier. 


Présentation. 

M.  Uivit'i'o  [irrs(>nl('  une  dent    (enroulée  de    pécari  [jrovcMi.'int,  ilos  Nouvelles 
Hébrides. 

MM.  Baudouin  et  Anthony  parlent  à  ce  sujet. 


PRÉSENTATION     D'UN     HOMME,    ORIGINAIRE    DU    CANTAL,     A     CHEVELURE     TRÈS 
FRISÉE  ET  PRESQUE  LAINEUSE. 

Survivance  de  ce  caractère  familial  à  travers  quatre  générations. 
Par  mm.  E.  Jeanselme  et  P.  Chevallier. 


lîelmont  Auguste,  Agé  de  38  ans,  est  né  au  hameau  de  Chabassaire, 
commune  de  Peyrusse,  canton  d'Allanche  (Cantal), 

Ses  cheveux  de  couleur  châtain  foncé  sont  très  secs,  très  fins,  très  fri- 
sés, laineux  même.  Ils  ne  se  déroulent  pas,  quand  le  sujet  se  baigne,  lis 
restent  imbibés  d'eau  et  peuvent  être  exprimés  comme  une  éponge.  La 
croissance  de  cette  chevelure  est  rapide. 

La  moustache  d'un  blond  ardent  e^t  frisée,  mais  n'est  pas  laineuse. 

Les  cils  et  les  sourcils  sont  droits  et  peu  fournis. 

Les  poils  du  pubis  sont  châtains,  frisés  et  assez  nombreux.  Par 
contre,  sur  les  régions  axillaires,  ils  sont  très  rares.  Sur  les  membres  ils 
sont  aussi  très  espacés.  La  poitrine  est  complètement  glabre. 

Malgré  sa  chevelure  laineuse,  le  sujet  ne  ressemble  nullement  à  un 
nègre.  11  a  la  peau  blanche,  parsemée  de  taches  de  rousseur,  les  yeux 
bleus,  le  nez  aquilin,  haut,  étroit  et  proéminent,  les  lèvres  de  grosscir 
moyenne,  le  menton  saillant,  les  membres  bien  proportionnés,  le  bassin 
ample  comme  dans  la  race  blanche  (diamètre  bi-iliaque  =  310  mm). 

M.  Manouvrier  a  bien  voulu  relever  les  principales  caractéristiques 
anthropologiques  du  crâne  de  cet  homme  : 
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Diamètre  antéro-posiérieur  maximum 

—  —  mélopique 

—  transversal   maximum 

Hauteur  du  nez 

Largeur      —     ..... 
Proéminence  totale  de  la  base 

—  prélabiale    .    . 

Diamètre  frontal  minimum  . 

—  bizygomatique 
Indice  céphalii^ue 


Indice  nasal 

Indice  fronto  zygomatique 


180  mm. 
178,5 
160,5 
66  mm, 
35     — 
42     — 
■22,5 

105  mm. 
142,5 
89,0 
(très  brachycéphale). 

53,0 

(trèsleptorhinien). 
.    .    .    .    .  79,9 


En  somme,  conclut  M.  Manouvrier  :  «  rien  ne  peut  faire  soupçonner  si 
peu  que  ce  soit,  une  intervention  nègre  dans  l'ascendance  du  sujet  ». 


Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  la  persistance,  dans  la  branche 
paternelle,  de  ce  caractère  familial  à  travers  plusieurs  générations,  quatre 
pour  le  moins,  comme  en  témoigne  Tarbre  généalogique  suivant  : 


(/J 

• 

, 

(1' 

© 

l 

(J) 

0 

•^ 

/ 

à" 

^ 

C9U4 

.,%  ^x%. 

Fifi    l.  —  Auguste  Bolinonl. 

Lpi/priilc  :    1.    THKs  fr>-é;  —  2,    moins   frisé:    —   3,   Mormal     —   Le   petit    o, 

|ila*('  aii-flt'ssous  d'im  grand  O,  i:idique  le  conjoint. 

\jt  sujet  nous  dit  qu'au  village  les  membres  de  sa  famille  ne  sont 
jamais  désignés  autrement  dans  le  patois  local  que  par  le  surnom  de  «  fri- 
sats  ».  Il  nous  assure  que  ses  deux  enfants,  avaient,  à  la  naissance,  la 
tète  couverte  d'un  duvet  lanugineux.  Après  la  mue  pilaire,  les  cheveux 
de  nouvelle  génération  repoussèrent  laineux. 
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Nous  signaleronsde  plus,  chez  le  sujet,  une  procidence  énorme  de  la  pomme 
d'Adam.  Cette  anomalie  aurait  existé  aussi  chez  le  père  de  cet  homme. 


Discussion. 

MM.  Manol'vrier,  Denikrr,  Anthony,  de  Mortillet,  Bloch,  Mahoudeau, 
Variot, 

M.  Bloch  parle  d'un  travail  paru  de  la  Province  Médicale  sur  la  milano- 
dermie  physiologique  chez  les  indigènes  de  l'Algérie. 

MM,  Mahoudeau  et  Variot  prennent  la  parole  à  ce  sujet. 


ETUDE  DE  SQUELETTES  GAULOIS. 
par  m.  s.  Roudenko. 


Les  squelettes  provenant  de  tombeaux  gaulois  que  je  présente  ont 
été  découverts  par  M.  le  D""  Bérard  qui  les  a  mis  à  la  disposition  per- 
sonnelle de  M.  L.  Manouvrier,  Directeur  du  Laboratoire  d'Anthropo- 
logie. Je  remercie  M.  Manouvrier  d'avoir  bien  voulu  m'en  confier  l'étude, 
et  de  m'avoir  aidé  de  ses  conseils  *. 

La  collection  des  squelettes  que  j'ai  étudiés  est  trop  peu  nombreuse 
pour  permettre  de  tirer  des  conclusions  quelconques  plus  ou  moins  no- 
tables. Mais  les  squelettes  protohistoriques  en  général,  et  en  particu- 
lier les  squelettes  gaulois,  sont  si  rares  que  la  publication  des  mesures 
individuelles  prises  sur  quelques  squelettes  présente  déjà  un  certain  inté- 
rêt scientifique. 

L'exhumation  des  squelettes  a  été  faite  par  M.  Bérard  avec  grand  soin, 
de  même  que  l'emballage,  et  nous  avons  les  squelettes  presque  complets. 
Mais  la  plupart  des  os  ont  été  brisés  pendant  l'extraction  ;  quelques  os 
longs  seulement  étaient  tout  entiers,  les  crânes  au  contraire  ne  présen- 
taient que  des  débris.  J'ai  pu  raccommoder  la  plupart  des  os  et  des  crânes 
au  laboratoire  d'Anthropologie,  à  l'exception  de  la  partie  faciale  de  ces 
crânes.  Dans  la  collection  que  j'ai  étudiée  il  y  a  6  squelettes  masculins, 
2  squelettes  féminins  et  un  crâne  sans  squelette.  Dans  les  tableaux  sui- 
vants, chaque  squelette  sera  toujours  désigné  par  une  même  lettre.  Tou- 


1  M.  Bérard,  lieutenant  au  15'  chasseurs,  à  Cbàlons-sur-Marne  et  membre  de  la 
Société  archéologique  champenoise  a  exploré  des  cimetières  gaulois  t^t  mérovingiens 
et  a  indiqué  comme  date  des  squelettes  exhumés  «  Gaulois  de  l'époque  de  La  Tène  ». 
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jours,  pour  les  cas  où  j'ai  eu  les  deux  os  analogues  appartenant  au  même 
squelette,  je  donne  dans  les  tableaux  les  chilTres  des  dimensions  moyennes 
(le  ces  deux  os. 

Taille.  —  l'our  la  reconstitution  delà  taille  j'ai  utilisé  tous  les  os  de 
chaque  squelette  que  j'avais  à  ma  disposition  En  employant  les  tableaux 
('tablis  el  la  méthode  indiquée  par  Manouvrier',  j'ai  trouvé  la  taille 
suivante  pour  chacun  des  individus  : 

Squelettes.  A  6      H  6      0  6      ^6      ''^  6      ''  Ô      <i  9      "9 

Nouibi-e  des  os 9  G  6  2  3  5  5  4 

Taille  du  cadavre....     16W     IGW    1078     l(i67     1646     1645    1548     1603 
Taille  du  vivant 1670     1623     I6ô8     1647     1626     1625    1528     1583 

Les  chiffres  exprimant  la  taille  sont  les  chiffres  moyens  calculés  d'après 
le  nombre  d'os  de  chaque  squelette. 

Crânes.  —  Il  m'a  été  possible  de  reconstituer  seulement  5  crânes 
dont  je  donne  les  mesures  dans  le  tableau  suivant  : 

Mesures  du  crâne. 

S.iuelettes.  A  5  C  5  F  Ô  6  "9 

(".apacitt' cubique — 

(.iiT.  lioi-j/.oiilale .j25 

—  partie  front — 

—  partie  occipit — 

Courbe  transversale — 

Courbe  sagittale 388 

—  —       part.   Iront.  128 

—  —       part,  pariét.  120 

—  —       part,  ceci  p..  140 
Diani.  aiit.-pnsl.  inax. ......  193 

—  —         luélopiqiie.      191 

—  —         iniaque ....      186 

—  Iransver.  max 136 

Haut,  ainic.-brcgrii — 

Diain    tVoiilal  min 96 

—       iiiax 123 

Iiidici'  i-i'iilKtliiiite 70,47 

En  outre,  j'ai  pu  prendre  quelques  mesures  sur  les  crânes  appartenant 


^  L.  M.\NOrVRii:R.-  Ln  flét<rininalioii  ili-  l;i  taillo  d'aines  les  (grands  os  îles  uifiiiliit's 
(.\îétn.  (le  lu  Soc.W \nlhr  u  Paris,  t.  IV,  1893. 
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1284 

1388 

1289 

498 

498 

.508 

519 

238 

24â 

230 

245 

260 

2.55 

273 

271 

;si5 

306 

318 

295 

.381 

— 

370 

380 

138 

125 

123 

131 

132 

12o 

— 

139 

114 

— 

— 

110 

183 

172 

175 

182 

180 

169 

174 

181 

178 

170 

172 

177 

138 

I:i5 

13r) 

131 

120 

112 

122 

111 

99 

i)7 

90 

!)2 

120 

115 

11!) 

111 

75.41 

78.49 

77.1'i 

71 
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aux  squelettes  B  et  P.  Sur  le  premier,  j'ai  mesuré  le  diam(^tre  anléropos- 
térieur  métopique  (178  mm.)  et  le  rJiamètre  transversal  maximum  (1.^8 
mm.?);  sur  le  second. j'ai  prislediam.  antéro-post.  maximum  (169  mm.), 
le  diam.  antéro-post,  métop.  (167  mm.)  et  le  diain.  transverse  max. 
(133  mm.?).  L'indice  céphalique  varie  très  peu,  de  70,47  à  78,49  chez 
quatre  hommes;  chez  deux  femmes,  il  est  de  71, 9S  et  de  78,7  (Sq.  9), 
c'est-à-dire  presque  le  même  que  chez  les  hommes.  L'indice  céphalique 
du  crâne  B  est  seulement  beaucoup  plus  élevé  ;  il  est  à  peu  près  de  86, 
mais  pour  ce  crâne,  nous  n'avons  pas  de  diamètre  anléro  post.  maximum, 
il  est  très  mal  conservé  et  un  peu  déformé.  J'ai  calculé  la  capacité  cubique 
des  crânes  d'après  la  formule  de  M"e  Lee'. 

Pour  5    —  long.  max.  X  Jai'K-  k'h.k.  X  b.  aiir.  l)regm.  X  O-'^TO  +  .321,16 
Pour  9   —  long.  max.  X  lai"g-  max.  X  b.  aur.  bregm    X  0,375  +  296.10 

J'ai  employé  cette  formule  en  raison  de  ce  que  je  ne  pouvais  pas  mesu- 
rer la  hauteur  basio-bregmatique  qui  est  nécessaire  pour  calculer  la 
capacité  cubique  d'après  la  formule  établie  par  Manouvrier.  D'après 
les  chiffres  du  tableau  précédent,  nous  voyons  que  la  capacité  de  nos 
crânes,  en  général,  est  très  faible. 

Comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  n'avais  aucun  crâne  comportant  sa  face  et  je 
n'ai  pu  prendre  des  mesures  que  sur  les  fragments.  Le  crâne  B  a 
conservé  le  trou  occipital  (long.  39  mm.,  larg.  31  mm.,  indice  = 
79,5)  ;  j'ai  mesuré  sur  le  crâne  F  la  hauteur  orbito-alvéolaire  (42  mm.)  ; 
sur  le  crâne  D  j'ai  mesuré  la  flèche  palatine  (55  mm  )  et  la  voûte  palatine 
(long,  de  la  voûte  =  50  mm.,  largeur  de  la  voûte  -=  42  mm.,  indice  de  la 
voûte  =  84)  ;  enfin,  sur  le  crâne  F  j'ai  mesuré  la  flèche  palatine  (47  mm.) 
et  la  longueur  de  la  voûte  palatine  (41  mm). 

Mandibule.  —  Les  mandibules  sont  conservées  assez  bien,  quelques-unes 
d'entre  elles  sont  entières  (Sq.  A,  D,  Ë). 

Squelettes.  A  J    li  Ô    G  J    D  ô    K  Ô    F  Ô      6     G  Ç    H  9 

Long,  mandib 105  —       —  101  112  —      —  —  — 

Largeur  bicond. ..  .    119  —       —  li7  —  —       —  —  — 

—       bigon 97  —  103  109  99  105     106  96  — 

Long,  de  la  bran,  mont  ...       62  —       72       77  65  66       —  —  — 

Larg.  min.  de  la  br.  mont.       2'.)  34  36  38  37  34       —  —  32 

—  max.  de  la  br.  mont.       42  43       44       48       t6  43      —  —  -^ 

Haut    symphys   30  —       35       33  35  29      2'i  30  — 

Dist.  des  trous  ment 44  —      42      47       43  44       —  46  — 

Angle  mandib „...  126°  121"  119»  105"  120°  43'"120»  —  — 

—  sympbys .51»  —  62'     71"  65"  /0°     —  63°  — 

Les  chiffres  ci-dessus  sont  trop  peu  nombreux  pour  en  tirer  des  con- 


'  Cit.  d'après  R.  Martin  :  <  Leherbuch  der  Anthropologie  »,  19t4 
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clusions.  J'ai  calculé,  seulement  pour  les  mandibules  masculines,  les  me- 
sures moyennes  de  l'angle  mandibulaire  et  de  l'angle  symphysien  : 
1200  et  64«. 

Omoplate.  —  Clavicule.  —  En  ce  qui  concerne  les  omoplates,  j'ai  pu 
seulement  étudier  leurs  débris.  J'ai  eu  entre  les  mains  les  débris  des  omo- 
plates appartenant  h  trois  squelettes  d'homme.  Je  donne  seulement  les 
mesures  que  j'ai  prises  suivant  les  indications  de  Broca  *  et  de  Livon  V  Voici 
ces  mesures:  longueur  du  bord  axillaire,  Sq.  B,  146;  largeur  max.de la  sur- 
face d'insertion  du  grand  rond,  Sq.  B,  28,5;  longueur  de  l'acromion,  Sq. 
B,  52,  —  Sq.  F,  44  ;  largeur  max.  de  l'acromion,  Sq.  B,  25,  —  Sq.  F,  27  ; 
épaisseur  minima  de  l'épine,  Sq.  B,  7,  —  Sq.  F,  8  ;  épaisseur  maximade 
l'épine,  Sq.  B,  12,5,  —  Sq.  F,  11  ;  longueur  maxima  de  l'apophyse  cora- 
coïde,  Sq.  A,  46,  —  Sq.  B,  46,  —  Sq.  F,  49  ;  épaisseur  minima  au  milieu 
ducoracoïde,  Sq.  A,  8,  Sq.  B,  8,  —  Sq.  F,  7  ;  largeur,  maxima  de  la 
cavité  glénoïde,  Sq.  A,  28,  —  Sq.  B,  31,  —  Sq.  F,  27  ;  longueur  maxima 
de  la  même  cavité,  Sq.  A,  36,  —  Sq.  B,  41,  —  Sq.  F,  34  ;  indice  de  la  ca- 
vité glénoïde,  Sq.  A,  7,8,  —  Sq.  B,  7,6,  —  Sq.  F,  7,9. 

Nous  voyons  que  la  plupart  des  mesures  que  j'ai  pu  prendre,  spéciale- 
ment :  la  longueur  du  bord  axillaire,  les  dimensions  de  la  cavité  glé- 
noïde et  du  coracoïde,  de  même  que  l'épaisseur  maxima  de  l'épine  et  la 
largeur  de  l'insertion  du  grand  rond,  sont  assez  importantes,  ce  qui  nous 
prouve  que  les  débris  dont  nous  nous  occupons  appartenaient  à  des  omo- 
plates assez  grandes  et  bien  développées. 

J'ai  mesuré  la  longueur  de  la  clavicule  et  deux  diamètres  antéro-pos- 
térieur  et  transversal  pris  au  milieu  de  cet  os.  La  longueur  de  la  clavi- 
cule peut  servir  à  évaluer  approximativement  le  développement  du 
squelette  en  largeur.  Voici  les  chiffres  obtenus  pour  la  longueur  maxima 
en  projection  des  clavicules  appartenant  aux  trois  squelettes  masculins 
et  à  un  squelette  féminin  (Sq.  g)  :  Sq.  .\.  156,  —  Sq.  B,  156,  —  Sq.  F, 
161.  —  Sq.  P,  127. 

Les  deux  diamètres  antéro-postérieur  et  transversal  peuvent  servir 
pour  exprimer  l'aplatissement  de  cet  os  et  sa  robusticité  si  nous  calculons 
le  rapport  entre  la  somme  de  ces  diamètres  et  la  longueur  de  la  clavi- 
cule. Voici  les  mesures  des  diamètres  antéro-post.  et  transversal  trouvées 
sur  les  clavicules  de  cinq  squelettes  masculins  et  d'un  squelette  féminin 
fSq.  G)  :  Sq.  A,  12  et  11,5,  —  Sq.  B,  12  et  9,  —  Sq.  C,  11  et  H,  —  Sq. 
D,  13  et  11.  —  Sq.  F,  12  et  8,  —  Sq.  G,  9  et  9. 

Bassin.  — J'ai  pu  éludiersix  bassins,  parmi  lesquelsquatremasculinssont 


^  Broca.  P.  —Sur  [>'s,  indices  de  largeur  du  l'onioplale,  chez,  i'iiornine,  les  singes  cl 
dans  la  série  des  maniiuifères    Bull.  Soc   d'Anthr.,  Paris,  1878,  t.  I",  S.  3». 

'  Livon  M.— De  l'omoplate  et  des  indices  de  largeur  dans  les  races  iiumaines.  Paris, 
1879. 
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Presque  complets,  mais  j'ai  pu  prendre  seulement  quelques  mesures  sur 
deux  bassins  féminins.  La  manière  de  prendre  les  mesures  des  bassins  n'est 
pas  encore  déterminée  et  il  n'existe  pas  d'accord  parmi  les  différents 
savants  qui  ont  mesuré  les  bassins.  C'est  pourquoi  je  donne  ci-dessous  la 
liste  des  mesures  que  j'ai  prises  sur  les  bassins  et  qui  figurent  dans  le 
tableau  suivant  : 

1.  Largeur  maxima  du  bassin,  comprise  entre  les  bords  externes  des 
crêtes  iliaques. 

2.  Hauteur  maxima  du  bassin,  mesurée  entre  les  tubérosités  ischiatiques 
et  le  sommet  des  crêtes  iliaques  dans  le  plan  parallèle  au  plan  tangent  à 
l'angle  du  pubis  et  aux  épines  iliaques antéro-supérieures. 

3.  Largeur  bi-iliaque,  obtenue  en  plaçant  les  pointes  du  compas  sur  le 
milieu  des  deux  épines  iliaques  antérieures  et  supérieures. 

4.  Largeur  bi-condyloidienne,  mesurée  en  plaçant  les  branches  du  compas 
d'épaisseur  en  arrière  du  fond  des  cavités  cotyloïdes. 

5.  Diamètre  sacro-pubien,  de  l'angle  sacro-vertébral  à  l'extrémité  supé- 
rieure interne  de  la  symphyse  pubienne. 

6.  Diamètre  sacro-sous-pubien,  de  l'angle  sacro-vertébral  à  l'extrémité 
inférieure  interne  de  la  symphyse. 

7.  Diamètre  transverse  maximum  du  détroit  supérieur. 

8.  Diamètre  oblique  du  détroit  supérieur,  de  la  symphyse  sacro-iliaque 
au  bord  interne  de  la  crête  iléo-pectinée  du  côté  opposé. 

9.  Diamètre  sacro-pubien  inférieur,  de  l'extrémité  antérieure  et  inférieure 
de  la  5«  vertèbre  sacrée  à  l'extrémité  inférieure  et  interne  de  la  symphyse 
pubienne 

10.  Distance  maxima  des  iscliions,  mesurée  entre  les  bords  externes  des 
tubérosités  ischiatiques. 

11.  Hauteur  de  la  cavité  cot y loïde. 

12.  Largeur  de  la  même  cavité,  dans  le  plan  perpendiculaire  à  la  hau- 
teur. 

13.  Largeur  de  la  portion  iliaque  de  la  grande  échancrure  sciatique. 

14.  Profondeur  de  celte  portion,  dans  le  plan  perpendiculaire  à  sa  lar- 
geur. 

15.  Hauteur  du  trou  ischio- pubien. 

16.  Lanceur  du  trou  ischio -pubien,  dans  le  plan  perpendiculaire  à  la  hau- 
teur. 

En  outre  des  dimensions  les  plus  importantes  du  bassin,  je  citerai  les 
quelques  rapports  suivants  : 
Rapports  : 

1.  de  la  hauteur  maxima  du  bassin,  à  la  largeur  maxima  =  100  ; 

2.  de  la  largeur  bicotyloïdienne  à  la  largeur  maxima  =:  100  ; 

3.  du  diamètre  antéro- postérieur  du  détroit  supérieur  au  transverse 
maximum  =  100  ; 

4.  de  la  largeur  cotyloïde  à  la  hauteur  cotyloïde  =  100  ; 

5.  de  la  profondeur  de  la  grande  échancrure  sciatique  à  la  largeur  de 
la  môme  échancrure  =r=  100  ; 
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0.  de  la  largeur  du  trou  ischio-pubien  à  la  hauteur  =  100  ; 

J'ai  mesuré  l'angle  sacro  pelvien  de  la  même  manière  que  M.  Le  Daman}'' 
qui  a  éiudié  cet  angle  et  qui  en  a  montré  la  grande  importance.  En 
outre,  j'ai  mesuré  l'angle  inguinal  que  M.  Charpy  *  a  étudié,  et  l'angle 
sous-pubien.  Le  procédé  que  j'ai  employé  pour  mesurer  l'angle  inguinal 
diffère  un  peu  de  celui  qui  a  été  employé  par  M.  Charpy.  J'ai  mesuré 
l'angle  formé,  d'une  part,  p:\r  la  ligne  qui  réunit  l'épine  pubienne  avec 
l'épine  iliage  ant. -super.,  et,  d'autre  part,  par  la  ligne  passant  par  les 
deux  épines  iliaques  antér.-supér.  Les  quatre  bassins  masculins  d'après 
les  dimensions  des  angles  inguinaux  appartiennent  au  type  du  bassin 
droit,  pour  nous  servir  de  l'expression  de  M.  Charpy.  J'ai  mesuré  l'angle 
de  l'arcade  pubienne  en  employant  un  rapporteur  en  corne  ;  j'ai  placé  le 
sommet  des  angles  de  cet  instrument  au  milieu  du  bord  inférieur  de  la 
symphyse  pubienne,  la  ligne  0  0  était  tangente  à  l'extrémité  postérieure 
de  la  branche  ischio-pubienne,  la  grandeur  de  l'angle  a  été  déterminée 
par  la  division  tangente  à  la  branche  de  droite. 

Mesures  du  /iasshi. 

Squelettes.  A  Ô        B  Ô       *-  Ô        ''  Ô        ^'  9        •'  9 

Largeur  max /  305 

Hauteur  niax h  21W 

Epines  sup 245 

Hi-rotjloid i  10'.» 

Diam.  sacr.  pub n  122 

—    sous-pub 135 

Trans.  max.  dél    su\)...//t  137 

Oblique  dot.  siip 132 

Sacr   pub.  iniër 127 

Diaui.  bi-isfhial.  max. . .  .  150 

Haut,  du  Irou  iscb.  p.. .  .o  59 

Larg.  —  . . .  jj  36 

Haut.  cav.  colji /r  56 

Larg.  cav.  cot /  50 

Larg   éch.  sciât .v  55 

Prof.  éch.  sciât /  41 

Angle  sacro-pelv 102'^ 

.\ngle  sous-pub 5'i° 

Angle  inguinal 35" 

r=  100.  Il  =  71,8 

r=  100.  i  =  35,7 


'  Le  1JAMA.NY,  1'.  —  L';iiigle  sacro-pelvien.  «   Journ.  deiAiuit.  et  Phi/sJol.  »  1906, 
153. 

'  Charpy.  —  Uassius  droits  et  bassins  évasés,  a  Bibliot/raphie  anatomiquen,  Nancy 
t.  xvn,  1908.  4*  fasc. 
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114 
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— 

131 

140 

i2(; 

129 
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130 
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123 
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123 
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156 

157 

154 

— 
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42 

50 

54 

51 

05 

32 

38 

36 

— 

— 

58 

59 

56 

52 

51 

56 

57 

54 

50 

53 

63 

— 

58 

71 

67 

36 

— 

36 

33 

33 

115" 

108° 

119" 

— 

— 

78'^ 

660 

630 

— 

— 

43" 

43" 

42u 

— 

— 

74,8 

75,5 

— 

— 

— 

40,0 

40,6 

— 

— 

— 
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m  =  100,  n  - 

89,0 

84,0 

81,4 

96,0 

_          _ 

0  =  100,  p  — 

01,0 

70,2 

76.0 

(;6,7 

_ 

k  =r  100.  1  = 

100 

96.5 

00,6 

96,4 

96.2     103,9 

s  =  100.  t  = 

74,5 

57.1 

— 

62,1 

46,5      49,3 

Si  nous  comparons  les  dimensions  des  angles  de  nos  bassins  avec  celles 
obtenues  par  M.  Dieulafé  *  qui  a  spécialement  étudié  cette  question,  nous 
trouvons  que  les  angles  de  l'arcade  pubienne  de  nos  bassins  sont  faibles 
et  très  caractéristiques  chez  les  bassins  masculins,  en  général. 

Sur  les  sacrums,  j'ai  pris  la  largeur  maxima,  la  hauteur  de  la  face 
antérieure  ou  pelvienne  (depuis  l'angle  sacro-vertébral  jusqu'au  milieu 
du  bord  antérieur  et  inférieur  de  la  5«  vertèbre  sacrée)  et  la  flèche  de  l'arc 
formé  par  la  concavité  du  sacrum. 


Squelettes. 

A  6 

BÔ 

CÔ 

P6 

Ci  9 

Largeur  max.  du  sacrum. .  .a 

119 

118 

126 

116 

117 

Hauteur  du  sacrum b 

115 

110 

— 

— 

— 

Flèche              —       c 

20 

18 

— 

— 

— 

b  =  100,  a  = 

103,5 

107,3 

— 

— 

— 

1j  =z  100.  c  = 

16,8 

15,3 

— 

— 

20 

L'indice  du  sacrum,  c'est-à-dire  le  chiffre  qui  exprime  la  largeur 
maxima  du  sacrum,  si  sa  hauteur  égale  100,  a  pu  être  calculé  pour  deux 
des  sacrums;  le  sacrum  Sq.  A,  d'après  son  indice,  est  dolichohiérique  et 
le  sacrum  Sq.  B  est  sub-platy-hiérique  *.  J'ai  calculé  la  longueur  de  la 
flèche  par  rapport  à  la  hauteur  du  sacrum  pour  mieux  exprimer  le  degré 
de  courbure  de  cet  os.  Sur  nos  sacrums  cette  courbure  est  assez  faible. 
Quant  aux  particularités  anatomiques,  il  faut  remarquer  que  le  sacrum 
appartenant  au  squelette  B  dans  sa  partie  gauche  est  complètement  sou- 
dée avec  la  5*  vertèbre  lombaire  et  celte  dernière  est  soudée  en  partie 
avec  la  4^  vertèbre  lombaire. 

Membres.  —  Dans  les  tableaux  suivants,  entre  autres  mesures,  je  donne 
la  longueur  des  os  des  membres  que  j'ai  utilisés  pour  la  reconstitution  de 
la  taille.  La  méthode  pour  la  plupart  des  mesures  que  j'ai  prises  est  bien 
déterminée  et  ne  demande  pas  d'explications.  C'est  pourquoi  je  me  borne 
à  désigner  les  indices  divers  que  j'ai  calculés.   Quant  à  l'humérus  j'ai 

exprimé  la  forme  de  la  tête  par  l'indice  suivant  :  — — ,  dans  lequel 

H 

L  représente  la  largeur  maxima  de  la  surface  articulaire  et  H  exprime 


'  Dieulafé     —    Caractères   sexuels  Je  l'arcade  pubienne.    «  Bibl.  anatomique.  » 
Nancy,  1906,  296. 

*  Voir  :  Paterson,  Ar.  Ch.  —  On  tbu  luiinan  sacrum    •  Scieiitifie  Transactions  of 
the  Royal  Scienty.v  Dublin,  I89;i,  5  vol  ,  2'  sér. 
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son  diamètre  vcilical   maxiimim.  .l'ai  calculô   l'indice  de  robuslicilé  de 

vu       '        A^       ^    ^     f  1         •        ,        Cire.  X 100 

1  himierus  d  après  la  formule  suivante  :  . 

loncr.  max. 


Mesures  des  lluinènts. 

Squelettes.  A  5     B  5     C  Ô     '^6      '-6      •''  6      <«  9      H  ç 

Longueur  totale    :^28  321  333  323  —  321  2H1  — 

Haut,  (le  la  tète 12        49  47  4(>  _  45  40  — 

Larg.  de  la  tête —        46  —  41  —  —         —  — 

Larg.  diaphys 64        63  66  —  62  63  56  58 

Circonf.  min 63        68  66  68  62  63  52  57 

.\ngle  de  la  torsion..    ..  160"  163°  168»  -  —  172"  168° 

.\ngle  de  diverg 11°         6°         6°  —  8°         7°         8"  11° 

Indice  de  la  tète —        93,9  —  89,1  —  _         _  _ 

Indice  de  la  robust 19,2    21.2  19,8  31,0  —  19,6  17,9  — 

Tous  les  humérus  masculins  de  notre  série,  d'après  leur  indice,  sont 
assez  robustes  et  un  humérus  féminin  seulement  est  plus  faible  L'angle 
de  torsion  de  l'humérus,  qui  a  été  mesuré  au  moyen  du  tropométie  et 
suivant  la  technique  de  Broca,  est  prononcé.  La  perforation  olécranienne 
a  été  observée  sur  trois  humérus  masculins  (sur  les  humérus  gauches  des 
Sq.  B  et  E,  et  sur  l'humérus  droit  du  Sq.  F)  et  sur  deuxhumérus  féminins 
(sur  l'humérus  gauche  des  Sq.  G  et  H). 

Sur  le  radius,  outre  de  longueur  maxima,  j'ai  mesuré  des  dia- 
mètres diaphysaires  ;  l'indice  diaphysaire  est  exprimé  par  les  dimensions 
de  diamètre  antéro-postérieur  diaphysaire  proportionnellement  au  dia- 
mètre transverse  qui  égale  iOO.  Voici  les  mesures  : 

Squelettes.  A  ^       H  Ô       <'  Ô        ^  Ô       '"  Ô        "9 

Longueur  totale 255  213  251  —  —  233 

Diam.  trans    diaph 16  16  16  19  15  15 

Diani.  ant.-post.  diaph.  ..  13  12  13  13  12  11 

Indice  diaphys 81,3      75,0      81.3  68.4  80,0      73,3 

Le  cubitus  est  plus  mal  conservé  que  les  autres  os  longs  des  membres 
supérieurs.  Je  possède  seulement  un  cubitus  sur  lequel  il  a  été  possible  de 
mesurer  la  longueur  maxima  qui  est  de  265  mm.  (Sq.  B).  Sur  certains 
cubitus,  j'ai  pris  la  circonférence  minima  et  deux  diamètres  (antéro-pos- 
térieur et  transverse)  de  ces  os,  diamètres  pris  immédiatement  au-des- 
sous de  la  petite  cavité  sigmoïde. 

Squelettes.  i;  ô        C  ô         l>  ô         i'"  Ô         "9 

•  Circonférence  du  cubitus 41  3()  —  34  32 

Diiiin.  antèro-post 25  25  27  24  24 

Diam    transverse    21  23  23  21  i9 

Plàtolénie 84,0  88,0  85,2  87,5  79,2 
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Dans  le  même  tableau,  je  donne  les  chiffres  exprimant  la  platôlénie, 

c'est-à-dire  le  rapport  centésimal  qui  existe  entre   ces  deux  diamètres 

d   trans.  V  100 

— '■ .Unepartie  des  cubitus(appartenant  à  quatre  squelettes)  a 

d.  ant.  post.  n  ^  / 

conservé  la  surface  articulaire  cubito-huraérale. 

Dans  3  squelettes  (B,  C  et  F)  cette  surface  est  unique  et  dans  le  sque- 
lette D  elle  est  à  demi-divisée. 

Les  fémurs,  comme  cela  arrive  très  fréquemment,  sont  conservés 
beaucoup  mieux  que  les  autres  os  du  squelette,  et  j'ai  pu  prendre  toutes 
les  mesures  nécessaires. 

Squelettes  A  5     R  J      C  5      D  ^      10  5      F  ^      G  9      U  9 

\jOni^.  inax.  du  l'émui". .  .  487      444 

l.ong.dll  fcm.  en  position.  480      441 

—  — jusquaugr.  troch.  450      415 

Uiam.  ant. -post,  pilast. .  33        32 

Diam.  trans.  pilast 28        28 

Hauteur  de  la  tête 48        48 

Largeur  de  la  tête 48        48 

Largeur  du  col 25        26 

Hauteur  du  col .32        35 

Longueur  du  col 83        83 

Angle  du  col    . . 130'^     134" 

D.  ant. -post,  platymér...  24        28 
Diam.  trans.  platymér. .       34        35 

Circonférence  minima. .  .  90        93 

Angle  de  la  torsion  ....  17'^       14" 

—  de  divergence 13'^       10'^ 

indice  de  la  tête 100      100 

—  du  col 78,1     74,3 

—  pilastrique 117,0  114,3 

—  platymérique. .    .  70,6     80,0 

—  de  la  robusticité..  12,7     13,8 

L'angle  de  divergence  du  fémur  a  été  mesuré  par  le  même  procédé  qui 

sert  à  mesurer  l'angle  de  divergence  de  l'humérus.  Le  fémur,  reposant 

sur  ses  condyles,  dévie   toujours  en  dehors.  J'ai  exprimé  la  forme  de  la 

laro'.  X  100 

tète  au  moyen  de  la  formule  —-^ J'ai  calculé  de  la  même  manière 

hauteur. 

]  q  p  o-      N^    4  00 

l'indice  de  la  section  du  col  du   fémur  — — L'indice  pilastrique 

haut.  ^  ^ 

est  exprimé  par  les  dimensions  du  diamètre  antéro-postérieur  pilastrique 

proportionnellement  au  diamètre  transverse,  si  ce  dernier  égale  100.  J'ai 

Kf         11        A        p  ,v    ,•        ,    .       ,  .       '  •    f'-  ant.  post.  XlOO. 

obtenu  de  la  même  façon   lindice  de  la  platymerie 

transv. 

Pour  exprimer  la  robusticité  du  fémur,  on  utilise  le  rapport  centésimal 
entre  la  circonférence  minima  de  cet  os  et  sa  longueur  maxima  ou  bien 
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le  rapport  entre  lu  somme  des  deux  diamètres  pilastriques  du  dit  os  et  sa 
longueur  maxiiua.  Dans  le  tableau  précédent,  je  donne  l'indice  de  la 
robusiicité  du  fémur  calculé  d'après  la  somme  des  diamètres  pilastriques 
transverse  etantéro-postérieur  ainsi  que  d'après  la  longueur  du  fémur  en 
position. 

Quant  aux  mesures  pi  ises  sur  les  tibias,  je  fais  remarquer  seulement 
que,  pour  l'étude  de  la  rétroversion  et  de  l'inclinaison  de  ces  tibias,  j'ai 
employé  la  technique  de  M.  Manouvrier'. 

S(|iii'lfllfs. 

Long.  nmx.  du  lil)i;i. .  . 
I).  ant.-posl.  plulycii   .  . 
Diain    trans.  plal.ycii .  . . 

Circonférence  min 

Angle  (le  la  torsion  .... 

—  lie  la  rétroversion. 

—  (le  l'inclinaison. 

—  bi-axiale 

Indioi' platjenéinlque  . .  59,5  75.7  61,5  68,4  75,0  65,7  83,3  75,0 
Indicé  .le  la  robust.....        23,9    23,8    22,0    —        22,5    21, ■«     18,4     19.5 

•l'ai  obtenu  l'indice  platycnémique  en  calculant  le  rapport  entre  le  dia- 
mètre transverse  du  tibia  et  son  diamètre  antéro-postérieur^  si  ce  der- 
nier =  100.  J'ai  exprimé  la  robusticilé  du  tibia  par  le  calcul  du  rapport 
cire.  X  100. 
long.  max. 

Les  péronés  de  la  collection  de  squelettes  que  j'ai  étudiés  ne  présen- 
taienl  que  des  débris;  je  n'ai  eu  entre  les  mains  qu'un  seul  os  entier, 
appartenant  au  Sq.  A,  et  qui  a  368  mm.  de  longueur. 

En  plus  des  mesures  et  des  indices  individuels,  j'ai  calculé  sur  les 
squelettes  où  il  m'a  été  possible  de  le  faire  les  rapports  entre  les  seg- 
ments. 

Squelettes.  .\  5      Bô     <- 6      Ko      F  6     G  9      119 

Hadius.  si  l'humérus  =  100      77,7     75,7     75,4  _         _        _ 

Tibia,  si  le  fémur  =  100  ...     76,9    77,1     81,8    75,1     81,6    80,6     78,2 

Pour  en  terminer  avec  cette  question  des  mensurations  des  membres, 
il  ne  me  reste  plus  qu'à  donner  les  mesures  de  la  rotule. 


.Squelettes. 

A  Ô 

15  Ô 

'•■6 

l>Ô 

l'Ô 

(i9 

Haiileiir  de  la  rotule 

../i 

41 

;i9 

M 

40 

41 

36 

Largeur          — 

..  1 

44 

43 

44 

41 

40 

38 

Kpaisseiu-       — 

. .  c 

2(» 

21 

22 

20 

2) 

19 

Mapports       il  =  KW, 

— 

107,3 

110,3 

104,8 

102,5 

97.6 

105,6 

h  =  !00. 

•  zz: 

48,8 

53,8 

52,4 

50,0 

48,8 

52,8 

1  L   Manouvrier.  —   Elude  sur  la  rétroversion   de  la  tête  du  tibia  et  l'attitude 
humaine  à  l'époque  quaternaire  {Mém.  de  la  Soc  d'Anthrop.  de  Paris,  2*  série,  t.  IV). 
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Os  du  pied.  —  Parmi  les  os  du  pied  on  a  pu  trouver  généralement  en 
bon  état  les  plus  résistants  :  l'astragale,  le  calcanéum,  le  scaphoïde  et 
quelques  os  métatarsiens.  Je  me  suis  occupé  seulement  de  l'astragale,  du 
calcanéum  et  du  scaphoïde;  je  n'ai  pas  étudié  d'os  métatarsiens  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  nombreux,  et,  dans  un  squelette,  il  manque  quelques- 
uns  des  os  métatarsiens  qui  existent,  au  contraire,  dans  l'autre  sque- 
lette. J'ai  pris  toutes  les  mesures  des  os  du  pied  en  employant  les  méthodes 
indiquées  par  M.  Voikov  '. 

Squelettes.  A  5       H  5        C  5        U  ^        F  $        (i  ç 

Long,  totale  de  l'astragale. . .«  58  58  66  62  57  53 

Haut,  totale  —  ...h  33  33  37  36  32  31 

Longueur  de  la  poulie r  35  33  36  33  33  27 

Larg.  post.  de  la  poulie d  26  27  27  26  25  21 

Larg.  antér.  de  la  poulie p  31  33  33  31  28  30 

Larg.  totale  3  fas.  articul.....  48  47  50  50  39  40 

Long,  (le  la  tête 20,5  21  —  20,5  20  19 

Angle  d'écartement 35°  25°  25°  26"  16°  21° 

Angle  (le  la  torsion 13°  25°  30"  33o  40°  32» 

Rapports  b,  si  a  =r  100.  56,9  56,9  56,1  58,1  56,1  58,5 

d,  si  c  =  100.  74,3  81,8  75.0  78,8  75,8  77,8 

e.  si  c  -  100.  83,6  100  91,7  93,9  84,9  111,1 

Calcanéum . 

Squelettes.  A  5        I'.  Ô       C  5       1)  5       F  5       (i  9 

Long,  totale  du  calcanéum  ..«  82  80  8-3  78  79  68 

Larg.  postérieure      —         ../>  33  35  —  —  33  — 

Larg.  médiane  —         .  .c  44  43  48  46  41  38 

Long,  de  la  pet.  apnpli 16  16  15  15  14  13 

Long.  max.  du  talon d  59  53  56  55  56  50 

Larg.  max.  du  talon .e  26  28  30  26  29  22 

Haut.  min.  du  talon /'  41  42  39  42  38  35 

b,  si  a  =  100.  40,2  43,7  —  —  41,8  — 

c,  si  a  =100.  53,7  53,7  57.8  58,9  51,9  5.s9 

d,  si  a  =  100.  71,9  66,3  67,5  70,5  70,9  73,5 

e,  sid=100.  44,1  52,8  53,6  47,3  51,8  44,0 

f,  si  d  r=  100.       69,5      79.2       69,6      76,4      67,')       70,0 

En  outre  des  mensurations  j'ai  compté  le  nombre  des  facettes  antéro- 
internes  du  calcanéum.  J'ai  constaté  la  présence  d'une  seule  facette 
antéro-interne  sur  les  calcanéums  des  squelettes  :  A,  C,  F  et  G.  Sur  l'un 
des  calcanéums  du  squelette  B,  la  surface  articulaire  antéro-interne  est 
divisée  en  deux   facettes    et  sur  l'un   des   calcanéums  appartenant  au 


1  Th.  Volkov.  —  Variations  squeleltiqius  du   pied  chez  les   priinatrs  et  daii-s  les 
races  humaines  (Bull,  et  Mém.  de  la  Soc   d'Anthrop.  de  Paris,  5  série,  (.  V,  l'.K)9). 
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squelette  1),  elle  présente  une  semi-division  ;  la  surface  articulaire  antéro- 
interne  de  deux  autres  calcanéums  des  squelettes  B  et  D  présente  une 
facette  unique. 

Le  dernier  os  du  pied  que  j'ai  étudié  est  le  scaphoïde.  J'ai  mesuré  sur 
cet  os  deux  épaisseurs  antéro-postérieures  (interne  et  externe)  et  deux 
axes  de  la  facette  glénoïde.  Pour  comparer  leurs  dimensions,  j'ai  calculé  : 
l'indice  de  l'épaisseur  (l'épaisseur  maxima  ou  inlerne=:100)  et  l'indice  de 
la  facette  glénoïde  (le  grand  axe  de  la  facette  glénoïde  =  100). 

Squelettes.  \  6         '^  Ô        ^^'  Ô        •>  Ô        ''  ô 

Epaiss.  interne  du  scapli. . 
Epaiss.  externe        — 
Grand  axe  de  la  fac.  glén . 
Petit  axe  de  la  fac.  glén. . 

b,  si  a  =  100 

d.  si  r  =  100 

Quant  à  la  forme  de  la  surface  glénoïde,  dans  deux  cas  (Sq.  A  et  D)  elle 
est  ovoïde  et  dans  trois  cas(Sq.  B,  C  et  F)  elle  est  carrée. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  au  commencement  de  cette  notice  la  quantité 
très  peu  importante  de  squelettes  que  j'ai  étudiés  ne  m'a  pas  permis  de  tirer 
des  conclusions  intéressantes.  Les  différences  individuelles  considérables 
que  nous  avons  observées  dans  les  mesures  différentes  des  squelettes 
présentent  encore  plus  de  diflicultés  pour  émettre  une  conclusion.  C'est 
pourquoi  pour  me  résumer,  je  me  bornerai  à  énumérer  quelques  carac- 
tères parmi  les  plus  importants. 

En  ce  qui  concerne  la  taille,  quatre  hommes  accusent  une  taille  au-des- 
sous de  la  moyenne  et  deux  une  taille  au  dessus  de  la  moyenne  ;  un  sque- 
lette de  femme  appartient  à  une  personne  ayant  une  taille  au-dessous  de 
la  moyenne  et  un  autre  à  une  femme  d'une  taille  au-dessous  delà  moyenne. 

Quant  aux  membres  inférieurs,  il  faut  remarquer  que  dans  les  squelettes 
d'hommes  la  torsion  fémorale,  en  moyenne,  est  faible;  chez  les  femmes, 
elle  est  modérée.  La  torsion  du  tibia,  au  contraire,  dans  les  deux  sexes 
est  très  accentuée.  La  plalymèrie  est  prononcée  ;  la  platycnémie  est 
modérée  ;  l'angle  de  la  conlroversiun  et  celui  de  l'inclinaison  du  tibia  sont 
assez  faibles. 

Les  crânes  d'hommes  et  un  crâne  de  femme  ont  une  capacité  cubique 
assez  faible,  tandis  que  la  partie  frontale  de  ces  crânes  est  bien  déve- 
loppée. D'après  leur  indice  céphalique,  quatre  des  crânes  d'hommes  sont 
dolichocéphales,  l'un  d'eux  (^st  inésaticéphale,  un  autre  brachycéphale  ; 
l'un  des  deux  crânes  féminins  est  dolichocéphale  et  l'autre  mésaticé- 
phale. 

Tous  les  os  des  squelettes  d'hommes  sont  très  robustes,  les  individus 
auxquels  ils  appartiennent  étaient  forts  et  vigoureux.  Au  contraire,  nous 
pouvons  caractériser  les  squelettes  de  femmes  comme  étant  des  squelettes 
d'une  robustesse  faible  ou  médiocre. 


ATGIÈR.  —    OBSERVATION  DE  MACROOACTYI.IE  A  CROMÉGALIQUE  COMPARÉE         269 


1102«  SEANCE.  —  2  Juillet  1914. 


Présidence  de  M.  Atcier. 


Elections. 


M.  le  D""  Stephen  Cliauvel.  interne  des  hôpitaux  de   Paris  est  élu  comme 
membre  titulaire. 
M.  Whingate  Todd  de  Claveland  (Ohio)  est  élu  comme  membre  correspondant. 


OBSERVATION  DE  IWAGRODACTYLIE  ACROMÉGALIQUE  COMPARÉE 


Par  m.  le  D^  Atgier 


En  4894,  lors  de  la  révision  des  conscrits  de  Chàteauroux,  le  nommé 
Jean-Baptiste  S...  présenta  une  curieuse  conformation  du  pied  gauche 
qui  d'ailleurs  motiva  son  exemption  de  l'armée. 

Je  relevai  cette  curieuse  observation,  l'accompagnant  d'un  dessin  artis- 
tique d'après  nature  et  la  classai  dans  mon  carton  des  anomalies  hu- 
maines ;  c'est  cette  observation  que  j'ai  cru  utile  de  présenter  aujourd'hui 
à  la  science. 

Le  pied  gauche  de  ce  jeune  homme  présentait  un  gros  orteil  à  peu  près 
normal,  comme  conformation  et  dimension;  il  en  était  ainsi  des  deux 
derniers  orteils. 

Il  en  est  tout  autrement  des  2^  et  3«  orteils. 

Le  deuxième  est  démesurément  long  et  volumineux,  il  dépasse  le  pre- 
mier de  toute  la  longueur  d'une  phalange  et  est  trois  fois  plus  volumi- 
neux. 

Ce  volume  n'est  pas  dû  uniquement  aux  tissus  mous,  il  est  dû  aussi  à 
l'augmentation  en  volume  des  os  des  phalanges  conservant  toutefois  l'as- 
pect bien  net  d'un  orteil. 

Le  troisième  orteil  est  lui  aussi  d'un  volume  supérieur  à  celui  du  pre- 


270 


2  JUILLET  1914 


mier,  mais  bien  moins  gros  cependant  que  le  deuxième  décrit  ci-dessus. 
Son  volume  tient  également  aux  dimensions  anormales  des  os  de  ses  pha- 
langes. 

Le  dessin  joint  à  cette  observation  montre  la  conformation  de  ce  pied 
au  quart  de  sa  grandeur  naturelle;  cette  observation  d'anomalie,  con- 
siilérée  alors  comme  une  aberration  de  la  nature,  était  classée  :  Macro- 
daclylie. 

Ayant  remarqué  mainte  fois 
que  les  anomalies  humaines 
offraient  une  similitude  avec 
la  conformation  spéciale  de 
tel  ou  tel  être  de  l'échelle  ani- 
male ou  ave'-  l'étal  normal  de 
l'embryon  à  telle  ou  lelle  épo- 
que de  son  évolution,  je  re- 
cherchai à  quel  animal  celte 
conformation  pouvait  se  com- 
parer et  trouvai  qu'elle  offrait 
une  certaine  similitude  dans 
la  disposition  des  orteils  avec 
le  squeleile  du  pied  du  Mono- 
hippu.«^de  rilipparion  et  sur- 
tout de  rilyracolhérium,  ani- 
maux aujourd'hui  disparus, 
dont  le  pied  présentait  un 
doigt  volumineux  médian . 
situé  entre  deux  autres  doigts 
moins  voulumineux,  accosté 
de  plus  à  son  cùté  externe, 
d'un  doigt  plus  petit  encore. 

J'avais  donc  classé,   il  y  a 
20    ans,     celle    obseivalion. 
comujc    Macrodaclylie,    aux 
anomalies    humaines,     mais 
Observalidji    île  niHoroilaftylie  acroniégalique  depuis  ce  temps-lii   la  science 
cnnipaive.  —  Si|iii'I('llf' du  |»ie(l.  «lo   riiijipa-  a   évolué,     la    macrodaclylie 
'■"^"  ^'^•-  considérée  alors  comme  ano- 

malie est  attribuée  aujourd'hui  à  la  maladie  appelée  a('romégalie. 

Oe  n'est  donc  pas  à  un  lusus  nalur;e  que  nous  aurions  à  faire  ici  mais  à 
la  manifestation  aberrante  ou  localisée  d'une  maladie  ayant  son  point  de 
dépait  dans  l'hypophyse,  celle  glande  crAnieune  considérée  aujourd'hui 
comme  la  grande  dispensatrice  de  l'harmonie  du  corps  humain,  déter- 
minant par  ses  troubles  chez  les  uns  le  nanisme,  chez  d'autres  le  gigan- 
tisme, soit  général,  soit  partiel  ou  acromégalique,  ce  dernier  ainsi  nommé 
parce  qu'il  se  manifeste  habituellement  par  une  hypertrophie  portant 
sur  les  extrémités,  main,  pied,  tète,  d'une  façon  complète  ou  incomplète, 
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n'affectant  dans  ce  dernier  cas  que  la  mandibule  quand  à  la  tête  et  que  les 
doigts  ou  orteils,  les  mains  ou  les  pieds,  quand  aux  membres. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  présenter  un  moulage  de  notre 
musée  antbropologique,  c'est  celui  du  pied  gauche  d'un  géant  qui  a  déjà 
été  décrit  dans  les  comptes  rendus  de  la  Société  de  Biologie  et  qui  présente 
ceci  de  particulier  que  non  seulement  le  pied  tout  entier  avec  ses 
orteils  offre  des  dimensions  gigantesques,  mais  il  a  en  outre  son  deuxième 
orteil  ayant  des  dimensions  plus  colossales  que  tous  les  autres,  offrant 
ainsi  un  cas  d'acromégalie  digitale,  se  surajoutant  à  un  cas  de  gigan- 
tisme total  du  pied. 


Discussion. 
MM.  Anthont,  Manouvrier,  Papill.\ult,  De  Mortillet  et  Houger 


LE  NIANI. 
Varloloïde  des  tirailleurs  sénégalais    —  Entité  morbide. 

Par  i.e  D""  E.  Dkyrolle. 


Bien  que  ce  titre  semble  indiquer  un  sujet  rentrant  plutôt  dans  le 
cadre  de  la  Nosologie  que  dans  celui  de  l'Anthropologie  pure  le  présent 
mémoire  comporte  un  certain  nombre  de  questions  qui  ne  sauraient 
laisser  indifférents  des  anthropologistes  et  des  ethnologues  souvent  dou- 
blés de  médecins. 

Ce  travail  vient  en  effet,  pour  une  bien  modeste  part,  apporter  sa  con- 
tribution à  l'étude  de  la  question  qui  fut  posée  au  sein  de  la  société  au 
moment  de  la  communication  du  colonel  Mangin  sur  1'  «  Armée  noire  », 
à  savoir  :  «  Quelles  seront  les  réactions  des  divers  éléments  nègres  trans- 
portés au  Maroc  ou  en  Europe  sur  le  milieu  autochtone  et  récipro- 
quement? » 

Nous  désignons  sous  le  nom  de  Niani  ou  Varioloïde  des  Sénégalais  une 
affection  particulière  dont  nous  avons  eu  l'occasion  d'étudier  une  épidé- 
mie à  Meknès  en  février,  mars  et  avril  1914,  dans  deux  bataillons  de 
tirailleurs  sénégalais.  Ceux-ci  font  on  général  nettement  la  différence 
entre  la  variole  et  l'affection  qui  nous  occupe.  Les  Bambaras  appellent  la 
première  gnien  et  la  seconde  niani-ngien.  Le  bambara  étant  la  langue  la 
plus  répandue  dans  les  bataillons  que  nous  avons  vus  nous  avons  adopté 
le  terme  Niani  pour  désigner  plus  commodément  cette  affection. 

Ci-joint  un  tableau  qui  donne  en  différents  idiomes  les  noms-  de  la 
variole  et  de  la  varioloïde. 
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d9U 

Idiome.  Race    Localilé 

Variole 

N'ariolûîde 

Nariole    ou    N'ario 

Bambara 

ngicn 

luani-ngien 

— 

— 

— 

ma-ngien   {i) 

- 

B  (le  Sou 

jiri's  (le  Bolio  Diiilasoii 

— 

-- 

Saiii  iii^icn 

B  de  Dialasso 

suu 

— 

— 

B  de  Mao 

— 

— 

so,   sou 

'l'om-ouleur 

bac  lé  -2) 

Tiai'.ié 

— 



baèdé 

— 

— 

Malinke  _  _  70 

—  —  —                    dé-sou,  sou 
.M  de  Kouidouuou 

près  de  Bafoulabé  —  —  fo-gno 

Baoule  Kaouli  Dolou  (3)  — 

—  —  Dorou  — 
Sikoro  aliacolo  (4)  —  — 

—  atsiacoro  —  - 
Konakry  caca  —  (5) 

—  cacolo  —  — 

—  calalo  —  — 
Aboiiiey  Arrochou  (6)  —  — 
Soudan  ?  —                    foué-i'oué  (7) 

d'après  Boyé 

Bou-sanga  —  —  —  (f^) 

En  dehors  de  toute  recherche  bibliographique  possible  au  Maroc,  cette 
affection  est  classée  dans  les  statistiques  médicales  militaires  comme  vari- 
celle et  aussi  sans  doute  comme  variole.  Elle  est  peut-être  identique  à  la 


^  11  se  peut  que  le  mot  •  ma-ngien  •  veuille  dire  :  *  pas  la  variole  »,  car  c'est  en 
présentant  des  malades  atteints  de  varioloïde  à  des  indigènes  que  j'ai  pu  avoir  les 
divers  mots:  €  Ma-ga-nien»  qui  signifieraient  «  laisse-moi  Inmquille  «  pp  Sarrakolé. 

*  «  Bade  »  «mi  Toucouleur  signifie  aussi  «  maïs  »  ;  est-ce  par  comparaison  de  la 
graine  A  vésicule  de  môme  qu'en  français  et  en  arabe  «  grain,  graine  =  h'abb  = 
bouton  de  la  peau  1. 

'  La  prononciation  donne  à  la  deuxième  consonne  un  son  intei  nièdiaire  entre 
L  et  R 

*  La  première  consonne  ayant  un  son  intermédiaire  entre  le  T  et  S  soit  le  Ih  anglais 
et  tch  la  3*  entre  R  et  L. 

5  Un  indigène  de  Konakry  déclarait  ne  jamais  avoir  vu  de  maladie  semblable  à 
Celle  de  varioloïdeux  qu'on  lui  présentait. 

6  Un  dahoméen  traduisait  «  arrocbou  »  par  •  bouton  ». 

^  •  Foué-fouè  »  signifierait  «  rien  »  en  Bambara.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  le 
bambara  est  la  langue  la  plus  répandue  dans  les  bataillons.  Si  les  commandements 
et  les  lern)es  militaire«  sont  en  français  plus  ou  njoins  «lèform^,  dans  la  vie  du 
camp    c'est  le  bambara  qui  sert  de  langue  commune  pour  les  besoins  journaliers 

*  Les  Bou-sanga  rj"ont  pu  donner  aucun  nom. 
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maladie  décrite  par  le  D""  Boyé,  au  Soudan,  sous  le  nom  de  foué-foué.  Ne 
possédant  pas  la  diagnose  de  cet  auteur  nous  n'avons  pu  nous  servir  de 
ce  terme  inusité  dans  ce  sens  chez  les  tirailleurs  que  nous  avons 
interrogés. 

Nous  désignerons  donc  sous  le  nom  de  Niani  une  maladie  fébrile, 
éruplive,  contagieuse,  épidémique,  très  vraisemblablement  spécifique  due 
à  un  agent  pathogène  indéterminé,  se  traduisant  essentiellement  dans 
ses  formes  normales  par  une  fièvre  d'intensité  très  variable,  de  37°  à  39"; 
une  éruption  cutanée  très  particulière,  se  traduisant  par  des  vésicules 
contenant  un  liquide  citrin  puis  purulent,  vésicules  en  général  hémisphé- 
riques au  début,  devenant  irrégulières  lorsqu'elles  atteignent  de  grandes 
dimensions,  s'ombiliquant  parfois,  se  flétrissant  sans  former  de  croûtes 
ou  des  croulelles  très  légères  qui,  en  tombant,  ne  laissent  après  elles  que 
des  cicatrices  légères,  lisses  et  peu  marquées;  souvent  une  éruption  mu- 
queuse, atteignant  parfois  la  cornée,  mais  localisée  principalement  à  la 
bouche,  langue,  gencives,  voile  du  palais,  etc. 

Cette  maladie  diffère  de  la  variole  : 

1°  Une  variole  antérieure  ne  confère  pas  l'immunité  :  des  sujets  très 
marqués  par  la  variole  en  sont  atteints  ; 

2"  La  vaccine  n'a  aucune  efficacité  prophylactique  à  son  égard  :  les 
sujets  que  nous  avons  examinés  ayant  tous  été  vaccinés  depuis  moins  de 
trois  ou  quatre  ans,  quelques-uns  même  avec  succès  depuis  moins  de  six 
mois. 

Eliologie.  —  .Jusqu'ici  nous  n'avons  constaté  cette  affection  que  chez 
des  tirailleurs  sénégalais  et  seulement  chez  les  hommes  bien  que  beau- 
coup d'entre  eux  aient  femmes  et  enfants  à  Meknès,  soignés  par  les  mé- 
decins attachés  à  leurs  bataillons. 

Nous  avons  eu  à  traiter  aussi  des  gens  de  races  diverses  :  Bambaras, 
Bou-Sanga,  Peulhs,  Malinkés,  Toucouleurs. 

Il  est  évident  que  le  germe  a  été  apporté  au  Maroc  par  des  nègres 
venus  de  l'Afrique  tropicale  :  seuls  les  Sénégalais  présentant  cette  affec- 
tion il  est  logique  d'admettre  leur  prédisposition  toute  spéciale  pour  cette 
affection,  car  les  tirailleurs  sont  en  contact  intime  avec  les  autres  troupes, 
aux  lavoirs,  dans  les  convois,  les  formations  hospitalières,  etc.,  et  leurs 
femmes  se  mêlant  à  la  population  indigène  dans  les  marchés,  les  souks,  etc. 

On  attribue  volontiers  aux  nègres  une  prédisposition  spéciale  à  la 
variole  ;il  est  possible  que  cette  opinion  soit  en  partie  basée  sur  la  cons- 
tatation d'épidémies  et  de  formes  particulières  de  cette  affection  très 
visible,  prise  pour  de  la  variole. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  l'épidémie  sur  laquelle  est  basée  le 
présent  travail  a  éclaté  dans  un  milieu  où  coexistaient  les  conditions 
d'hygiène  générale  les  plus  défavorables  :  surmenage  de  troupes  en  cam- 
pagne où  le  service  de  l'arrière  lui-même  est  des  plus  durs  (convois  de 
ravitaillement  par  des  pistes  absolument  impraticables  en  temps  de 
pluie),  densité  de  la  population  sur  un  même  point  (camps,    bivouacs, 
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vie  en  commun  sous  la  tente),  saison  très  froide  (au  20  avril  il  y  avait 
encore  de  la  neige  à  Dar  Caïd  Ito  a  deux  étapes  de  Meknès)  et  très  plu- 
vieuse, changement  de  nourriture,  privation  de  poisson,  etc.  Ces  condi- 
tions défavorables  se  sont  manifestées  autrement  encore  ctiez  les  Sénéga- 
lais (beri-beri,  formes  particulières  de  broncho-pneumonie,  de  méningite 
épidémique,  etc.)  qui,  par  contre,  ont  été  épargnées  par  la  rougeole,  le 
typhus  exanthématique,  ce  dernier  commun  aux  européens  et  auxarabo- 
berbères.  Par  contre  les  diverses  formes  de  gangrène  se  sont  montrées 
communes  chez  les  nègres  et  les  arabes  (sauf  l'aïnum  constatée  seule- 
ment chez  les  nègres). 

Immunité.  —  En  outre  de  l'évolution  de  l'exanthème  en  plusieurs  pous- 
sées successives  dont  la  durée  totale  a  dépassé  ....  dans  un  de  nos 
cas,  la  maladie  peut  présenter  des  récidives  successives  comme  la  varicelle. 
Enfin  les  récidives  peuvent  être  séparées  par  de  longues  périodes  et  nous 
avons  vu  un  billet  d'hùpital  avec  la  mention  :  varicelle,  7^  atteinte. 

Une  première  atteinte  ne  confère  pas  l'immunité  et  nous  avons  vu 
d'autre  part  que  la  variole  et  la  vaccine  (inoculée  avec  succès  moins  de 
six  mois  avant)  ne  conférait  pas  l'immunisation. 

Contagion.  —  La  contagion  paraît  évidente  sans  que  l'on  puisse  dire 
d'ailleurs  si  elle  est  directe  ou  indirecte. 

D'après  l'étude  des  dates  et  la  filiation  des  cas  il  y  a  lieu  d'admettre 
que  le  contage  est  peu  pi'.rsislant,  les  entrées  à  l'hôpital  des  malades 
provenant  d'une  même  unilé  étant  groupées  par  périodes  ne  dépassant 
pas  trois  jours. 

Parasitologie.  —  Des  examens  bactériologiques  pratiqués  par  M.  le 
médecin-major  lîeau  n'ont  dénoté  rien  de  particulier. 

Symptomntologie.  —  Qu'elles  soient  accusées  ou  non  suivant  la  gravité 
du  cas  on  peut  reconnaître  dans  la  varioluïde  des  Sénégalais  les  diverses 
périodes  que  l'on  a  décrites  dans  la  variole  et  la  varicelle,  mais  elles  sont 
moins  caractérisées  que  dans  ces  deux  dernières  alfeclions. 

Incubation.  —  Grâce  à  la  continuité  de  l'épidémie  ou  plutôt  de  deux 
épidémies  évoluant  dans  deux  bataillons  de  tirailleurs  nuus  avons  pu 
déterminer  assez  exactement  la  durée  de  la  période  d'incubation. 

Elle  est  en  moyenne  de  17  jours  ou  plutôt  de  IB  en  admettant  que  le 
malade  soit  contagieux  dès  l'apparition  de  l'éruption  ;  les  chill'res 
extrêmes  possibles  seraient  de  20  et  14  jours  :  elle  est  donc  nettement 
[)lus  longue  que  celle  de  la  varioli;  (8  à  10  jours  pour  Trousseau,  10  à 
12  jouis  pour  Biilzer  et  Dubreuilh,  avec  maximum  de  14  jours)  et  inénu3 
(jue  celle  de  la  varicelle  (12  à  19  jours  avec  moyenne  de  13  à  14jourSy. 

Invasion  et  éruption.  —  Cliniquemenl  c'est  l'éniplion  (jui  indique  le 
début  de   la  maladie  :  il  n'y  a  pas  de  prodromes  nets,  La   lièvre  paraît 
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débuter  avec  l'éruplion  ;  il  n'y  a  pas  de  frisson  initial  ;  la  céphalée  est 
modérée  coïncidant  avec  un  état  légèrement  sabural  de  la  langue,  un  peu 
d'anorexie  difficilement  avouée  par  les  nègres  ;  il  ne  paraît  y  avoir 
ni  constipation  ni  diarrhée  bien  nettes. 

Marche  de  la  température.  —  L'élévation  de  la  température  paraît  être  en 
rapport  avec  l'intensité  de  l'éruption  ;  elle  est  moyenne  en  général.  Une 
courbe  composite  sur  16  cas  montre  une  température  s'élevant  le  2»  jour 
aux  environs  de  38°  ;  pour  se  maintenir  pendant  3  jours  au-dessus  de 
37"5  pour  redescendre  à  36o5  et  même  36^2  dans  la  matinée  du  7^  jour, 
pour  se  relever  ensuite  progressivement.  Les  maxima  absolus  dans  20  cas 
ont  été  3805  les  2e  et  3e  jour,  39o8  le  4«  et  38°2  le  5*.  Dans  la  majorité  des 
cas  le  maxima  absolu  varie  entre  38°  et  38^5. 

Le  pouls  suit  l'élévation  de  la  température  et  peut  atteindre  120  avec 
38''5  ;  en  général  il  se  maintient  autour  de  92  avec  une  fièvre  légère. 

Eruption.  —  En  raison  de  la  pigmentation  de  Tépiderme  il  est  impossible 
(le  constater  la  présence  de  macules.  Au  début  de  l'éruption  il  y  a  sim- 
plement formation  de  vésicules  remplies  d'un  liquide  citrin,  vésicules  qui 
deviennent  très  rapidement  des  pustules  avec  un  point  central  noirâtre, 
coïncidant  avec  une  légère  ombilication  ;  la  pustule  peut  atteindre  2  milli- 
mètres dediamètre,  souvent  plus,  et  peut  être  alors  phlycténoïde.  Lorsque 
la  pustule  disparaît,  après  s'être  desséchée,  la  peau,  quelquefois  la  croûte, 
tombe,  laissant  place  à  une  surface  sèche,  luisante,  entourée  d'une  aréole 
plus  pigmentée  atteignant  parfois  1  cm.  de  diamètre.  Dans  plusieurs  cas 
du  début  l'exanthème  a  pu  passer  inaperçu,  mais  il  doit  exister  dans  le 
tiers  des  cas.  Nous  avons  rencontré  parfois  un  piqueté  hémorrhagique  du 
voile  du  palais.  Nous  avons  pu  suivre  dans  3  cas  l'évolution  de 
papules  buccales. 

Diagnostic  différentiel.  —  Le  diagnostic  ne  paraît  devoir  se  poser  qu'entre 
la  variole  et  la  varicelle  et  c'est  ici  qu'interviendra  l'examen  cytologique 
qui  fournira  sans  doute  de  précieuses  indications. 

Toutefois,  au  Maroc,  le  diagnostic  restera  à  faire  entre  le  Nïani,  vario- 
loïde  des  Sénégalais,  et  une  autre  fièvre  éruptive particulière:  une  mnce/- 
loïde  qui  nous  a  été  signalée  par  le  D""  Hornus,  peut  être  particulière  au 
Maroc  central,  caractérisée  par  une  fièvre  assez  élevée,  durant  de  2  à  3 
jours,  avec  défervescence  brusque,  un  exanthèmegénéralisé  formé  par  des 
vésicules  qui  se  dessèchent  sans  évoluer  vers  la  croûte  et  ne  donnent  pas 
de  cicatrices  par  conséquent,  un  exanthème  buccal  qui  se  prolonge  évi- 
demment sur  les  muqueuses  de  l'appareil  respiratoire  comme  en  témoigne 
une  laryngite  concomitante  avec  aphonie  et  des  phénomèmes  pulmo- 
naires, une  conjonctivite  marquée  ;  pas  de  formule  leucocytaire  bien 
nette. 

Cette  affection  se  montre  sur  les  Européens  (deux  françaises)  et  les 
Marocains  (deux  cas  constatés  à  3  semaines  d'intervalle).  Dans  le  premier 
cas  une  papule  sublinguale,  volumineuse,   dans  le  second  une  papule 
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sur  la  luette,  dans  le  troisième  les  papules  étaient  excessivement  nom- 
breuses (une  vingtaine  sur  le  palais  et  le  voile  du  palais,  une  ou  deux 
sur  et  sous  la  langue)  :  au  troisième  jour  de  la  maladie  le  voile  du  palais 
était  constellé  de  taches  blanches  de  2  mm.,  entourées  d'une  aréole  d'un 
rouge  vif  de  2  mm.  de  large,  tranchant  sur  un  fond  d'un  blanc  rosé. 

Nous  avons  constaté  dans  un  cas  une  conjonctivite  légère  et  dans  un 
autre  une  phlyctène  de  la  cornée. 

ContpUcations.  —  Les  malades  ont  guéri  sans  complications,  sauf  un 
seul  qui  d'ailleurs  avait  eu  une  rechute.  Il  s'agit  d'une  arlhropalhie  qui 
a  consisté  en  une  arthralgie  du  coude  sans  autre  phénomène  objectif 
qu'une  limitation  des  mouvements  du  bras. 

Dans  un  seul  cas  (sur  le  nombre  des  malades  examinés  à  ce  point  de 
vue),  nous  avons  constaté  des  traces  d'albumine 

En  résumé  la  varioloïde  des  Sénégalais  diffère  essentiellement  de  la 
variole. 

lo  Ni  la  vaccine  ni  une  variole  antérieure  ne  confère  l'immunité  pour 
cette  varioloïde; 

2<»  elle  ne  laisse  pas  de  cicatrices  profondes. 

Elle  diffère  de  la  varicelle  principalement: 

l»  Par  son  étiologie  : 

a)  Réceptivité  peut-être  absolue  de  la  race  nègre. 

b)  Réceptivité  peut-être  absolue  de  l'âge  adulte  et  du  sexe  masculin. 

c)  Foyer  d'importation  peut  être  uniquement  soudanais. 
2°  Par  son  évolution  : 

a)  La  période  d'incubation  plus  longue  (plusde  3  semaines  au  lieu  de  2 
en  moyenne)  ; 

b)  L'absence  clinique  de  rinvasion(dans  la  varicelle  la  période  de  fièvre 
et  de  troubles  digestifs  se  montrant  24  ou  48  heures  avant  l'apparition  de 
l'exanthème); 

c)  Formation  des  vésicules  avant  l'élévation  marquée  de  la  tempéra- 
ture ; 

d)  La  rapidité  de  l'évolution  de  l'exanthème  ; 

e)  La  persistance  de  cicatrices  légères  et  lisses. 

Même  si  cette  affection  ne  pouvait  prendre  place  dans  le  cadre  nosolo- 
gique  comme  entité  morbide  après  examens  bactériologique,  parasitolo 
gique  et  cytologique,  elle  n'en  resterait  pas  moins  une  forme  clinique  inté- 
ressante au  point  de  vue  ethnographique. 
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1103"    SÉANCE.  —  16  Juillet   1914. 

l'itKSIIlKNCK    l)K    M.     AriîlEU. 

Lellie  annonçant  la  création  dune  société  archéologique  de  Picardie. 

PrKSEiNTATIONS. 


M.  Antliony  présente  un  travail  en  collaboration  avec  M.  Vallois  sur  la  cein- 
ture scapulaire  chez  les  Batraciens  Anoures. 
M.  Anthony  présente  un  fœtus  de  gorille  provenant  du  Congo. 


Discussion. 


MM.  Bloi;h,  de  Mortillet,  Deniker. 


ANOMALIE   ENCEPHALIQUE   CHEZ   UN    INDIEN  YAQUI. 

PAR  LE  D»"  Pierre  Rehm. 


Observation  de  deux  véritables  <.i  hémisphères  olfactifs  »  remplaçant^  les 
bandelettes  olfactives  et  les  bulbes  olfactifs  observés  au  cours  de  l'au- 
topsie d'un  indien  Yagui  âgé  de  18  ans,  faite  à  Santa- Rosalia  {Basse- 
Californie  Mexique),  au  mois  de  juillet  1912. 

Un  éboulement  dans  une  des  galeries  de  l'exploitalion  des  mines  de 
cuivre  de  la  compagnie  du  Boléo,  ayant  enseveli  un  mineur,  j'ai  été 
appelé  à  pratiquer  l'autopsie  delà  victime  pour  en  établir  un  certificat 
médico-légal. 

Le  rapport  de  l'accident  a  été  fait  par  l'ingénieur  en  chef  de  la  compa- 
gnie, M.  Thuilier. 

Je  passe  les  détails  des  lésions  observées;  la  victime  était  morte  d  une 
rupture  de  la  colonne  vertébrale  k  l'union  des  vertèbres  dorsales  et  des 
vertèbres  lombaires  ;  rupture  par  écrasement  direct  du  fait  d'un  poteau 
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de  mine,  ayant  sectionné   la  moelle  épinière,   ses  enveloppes,  ses  vais- 
seaux, etc.. 

On  pourrait  d'ailleurs  retrouver  le  certificat  rédigé  en  espagnol  que  j'ai 
fait  à  cette  occasion  et  qui  a  été  remis,  après  copie,  aux  autorités  judi- 
ciaires mexicaines. 

Cherchant  à  déterminer  si  la  victime  pouvait  être  en  état  d'ébriété, 
j'ai  fait  pratiquer  l'ouverture  de  la  boîte  crânienne  par  mon  infirmier. 

Mes  fonctions  de  médecin-chef  me  prescrivaient  d'éviter  le  plus  possible 
les  contacts  sepliques  car  je  pouvais  être  appelé  d'un  moment  à  l'autre  à 
pratiquer  une  manœuvre  d'obstétrique  ou  une  intervention  d'urgence. 

J'ai  été  frappé  par  la  dureté  du  couvercle  osseux  et  sa  forme  particu- 
lière, sur  laquelleje  reviendrai  en  dernier  lieu. 

L'encéphale  et  ses  méninges  enlevés,  mes  regards  furent  attirés  par 
deux  véritables  petits  hémisphères  cérébraux  surajoutés,  de  forme  allon- 
gée, aux  extrémités  ovoïdes,  de  la  couleur  du  reste  de  l'encéphale,  parais- 
sant enveloppés  de  méninges  sillonnées  d'un  riche  réseau  vasculaire, 
situées  parallèlement,  à  la  face  inférieure  du  cerveau  suivant  l'axe  anté- 
ro-pustérieur  de  chaque  côté  de  la  scissure  inlerhémisphérique,  faisant 
corps  par  une  base  d'implantation  supérieure  avec  les  circonvolutions 
olfactives. 

Etaient-ce  des  organes  réellement  implantés,  ou  comme  une  exagération 
des  bulbes  et  bandes  olfactifs,  et  en  ce  cas  des  organes  pédicules  comme 
les  dits  bulbes  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 

Je  dois  avouer  que  cette  découverte  inattendue  m'avait  troublé  et  fait 
perdre  un  peu  mon  sang-froid. 

Ces  organes,  présentant  l'aspect  scissure  d'un  cerveau  réduit,  pouvaient 
mesurer  5  centimètres  de  long  sur  1  centimètre  1/2  de  large. 

J'ai  essayé  de  mémoire  de  donner  un  schéma  de  cette  vision  qui  est 
encore  très  nette  dans  mon  esprit. 

La  chaleur,  le  manque  de  moyens  de  conservation  et  surtout  la  pré- 
sence inévitable  de  quelques  membres  de  la  famille,  respectueux  de  l'opé- 
ration légale,  mais  nettement  hostiles  atout  prélèvement,  m'ont  mis  dans 
l'impossibilité  de  garder  les  pièces. 

Il  faut  avouer  que  je  pensais  avoir  une  autre  occasion  qui  me  permet- 
trait de  voir  si  j'étais  en  présence  d'un  fait  unique  ou  d'un  signe  de  race; 
malheureusement  mon  départ  précipité,  pour  cause  de  révolution,  ne  m'a 
pas  permis  un  autre  examen. 

Je  signale  le  fait  pour  d'autres  observateurs.  Peut-être  pourrait-on  voir 
sur  un  crâne  d'indien  Yaqui  s'il  y  aurait  des  dépressions  ethmoïdales  très 
développées,  qui  correspondraient  à  ces  lobes  ou  plutôt  à  ces  bulbes 
hypertrophiés. 

La  forme  même  de  l'encéphale  était  particulière. 
Le  cerveau  était  dans  son  ensemble  nettement  plus  sphérique  qu'un 
cerveau  d'Européen,  je  veux  dire  moins  allongé  dans  le  sens  antéro-pos- 
térieur,  mais  plus  haut  dans  le  sens  vertical  et  plus  large  dans  l'axe  bipa- 
riétal. 
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(Jomme  renseignements  complémentairesje  peux  ajouler  que  ces  Indiens 
Yaquis  représentent  les  dernières  races  d'Indiens  irréductibles  de  l'Am'î- 
rique  du  Nord. 

Vivant  dans  le  Rio-Yaqui,  en  territoire  de  Sonora,  sur  la  côte  Ouest  di 
Mexique,  il  sont  avec  les  Indiens  Mayos,  des  combattants  farouches  et 
indomptés.  Il  y  a,  paratt-il,  dans  l'île  Tiburon  (et  ceci  est  un  récit,  sans 
garantie,  recueilli  sur  place)  une  tribu  d'Indiens  Jeris,  qui  seraient  encore 
anthropophages. 

Les  Yaquis  de  Santa-Rosalia  sont  des  prisonniers  de  guerre  qui  ont  été 
déportés  au  Boléo.  Ce  qui  justifie  le  surnom  de  «  Bagne  Français  »,  donné 
par  les  Mexicains,  à  cette  exploitation  florissante. 

Ces  Yaquis  vivent  à  part,  ne  voulant  pas  se  mêler  à  la  population  hé- 
téroclite des  villages,  composée  d'ouvriers  recrutés  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  la  République. 

Ils  imitent  en  cela  l'exemple  des  Chinois  employés  par  le  Boléo,  qui 
forment  des  petits  villages  à  part. 

Les  Yaquis  déportés,  sous  la  surveillance  de  la  police,  vivent  dans  des 
cabanes  qu'ils  construisent  eux-mêmes  avec  les  matériaux  de  rebut  qu'ils 
trouvent  abondamment  sur  les  limites  des  «  pueblos  ».  Ils  se  servent  fort 
ingénieusement  des  gros  galets  roulés  abandonnés  par  les  arroyos,  des 
fragments  de  caisses,  de  tôle  ondulée,  de  rails,  de  traverses  de  voies  fer- 
rées, et  surtout  de  vieux  bidons  de  pétrole  hors  d'usage  qu'ils  emplissent 
de  terre  et  entassent  comme  des  briques.  \  chaque  cabane  est  annexé 
une  sorte  de  petit  clos,  enceint  à  hauteur  d'appui  d'une  muraille  en 
galets  superposés  sans  ciment  ni  terre  battue,  clos  où  ils  élèvent  des 
poules  voraces  et  carnivores,  des  chèvres  et  des  porcs  noirs  ou  roux,  à 
l'aspect  de  sangliers,  qui  dévorent  tout  ce  qui  est  susceptible  de  passer 
sous  la  meule  de  leurs  dents,  y  compris  les  vieux  chiffons  et  les  débris 
de  chapeaux  de  paille.  J'ai  été  frappé  de  la  propreté  minutieuse  de  toutes 
ces  cabanes.  Le  mobilier  est  des  plus  rudimentaires  ;  c'est  le  sol  qui  fait 
le  lit  et  quelques  couvertures. 

La  batterie  de  cuisine  comprend  surtout  des  bidons  de  pétrole  trans- 
formés, les  uns  en  marmites,  les  autres  en  seau  pour  transporter  l'eau. 
Un  bidon  sert  de  lessiveuse,  un  bidon  plein  de  cendres  et  de  cailloux, 
perforé  à  sa  base,  fait  un  fourneau  portatif  parfait. 

Bien  entendu  l'inévitable  «  métalé  »  que  l'on  trouve  chez  tous  les 
Mexicains  et  qui  sert  à  broyer  le  maïs  mouillé  pour  la  préparation  des 
«  tortilles  ». 

Certains  sont  moins  riches.  J'en  ai  vu  n'ayant  pour  tout  abri  qu'un 
creux  de  rocher  et  une  toile  de  sac  ou  un  lambeau  de  «  sarapé  »  comme 
fermeture. 
Je  n'ai  pas  noté  chez  eux  de  maladies  ou  d'affections  spéciales. 
En  cet  état  de  captivité  relative  (puisqu'ils  sont  libres  de  circuler,  sauf 
de  s'évader),  ce  sont,  disent  les  ingénieurs,  de  très  bons  travailleurs,  très 
doux  quand  on  ne  les  brutalise  pas. 

J'ai  noté  chez  la  plupart  une  vive  intelligence,  un  sens  inné  de  la  ruse 
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un  vieux  Vaqui  a  fait  preuve  d'un  grand  talent  de  diplomate  certain 
dimanche  qu'il  me  mendiait  vingt  centavos  pour  acheter  du  «  mescal  ». 

C'est  l'alcoolisme  leur  pire  ennemi. 

C'est  ce  qui  explique  chez  eux  les  ravages  de  la  tuberculose  pulmonaire 
et  de  la  pneumonie  toujours  à  marche  foudroyante. 

La  mortalité  infantile  du  premier  âge  par  gastro-entérite  est  énorme. 

Dans  ces  souvenirs,  rédigés  en  hâte  et  sans  plan  préconçu  j'ai  oublié  de 
noter  l'aspect  particulier  du  Yaqui  qui  le  faisait  reconnaître  parmi  les 
autres  Mexicains. 

En  elfet,  ils  ont  un  crâne  particulier  qui  ne  paraît  pas  être  produit  par 
des  manœuvres  sur  le  crâne  du  nourrisson. 

L'occiput  est  plat,  la  voiUe  crânienne  est  un  peu  en  «  pain  de  sucre  ». 
Les  cheveux  noirs  très  drus,  rudes,  comme  des  soies  de  sangliers,  y  sont 
implantés,  descendant  bas,  sur  le  front  bas,  un  peu  à  la  façon  des  chaumes 
sur  un  toit  de  demeure  rustique  en  notre  Ile  de  France.  Le  nez  générale- 
ment aplati,  épaté,  aux  ailes  mobiles,  dont  la  pointe  est  basse,  un  peu  de 
prognathisme,  des  lèvres  assez  épaisses.  Les  yeux  bridés,  légèrement 
relevés  dans  les  angles  externes,  à  la  façon  des  Japonais.  (Il  est  vrai  que 
j'ai  souvent  été  frappé  par  la  similitude  des  poupons  mexicains  en  géné- 
ral avec  les  poupées  japonaises  de  nos  bazars). 

Leur  épiderme,  brun  foncé,  paraît  vraiment  rouge  brique  quand  on  les 
voit,  nus,  sortir  d'un  bain  de  mer,  sous  l'éclat  vif  du  soleil.  Très  souvent 
glabres,  leur  système  pileux  est  peu  développé,  sauf  chez  les  vieillards. 

Enfin,  leur  démarche  est  très  particulière,  les  hommes  paraissent  ne 
pas  avoir  de  courbe,  d'ensellure  lombaire  ;  leur  dos  est  d'une  seule  courbe 
convexe,  ce  qui  les  fait  tenir  un  peu  voûtés  en  avant;  leurs  pieds,  géné- 
ralement assez  plats,  se  déplacent  sur  le  sol  d'une  seule  pièce,  sans  plier. 
Les  femmes  déplacent  le  pied  de  la  même  façon,  mais  chez  elles  l'ensel- 
lure  lombaire  est  très  prononcée,  elles  se  tiennent  plutôt  le  ventre  en 
avant. 

Cette  marche,  le  pied  à  plat,  les  font  aller  en  se  dandinant  d'un  pied 
sur  l'autre,  un  peu  comme  les  canards. 

Chez  les  femmes,  l'état  normal  est  l'étal  maternel.  H  est  vrai  que  ceci 
est  à  noter  chez  toutes  les  Mexicaines  ou  à  peu  près  que  j'ai  pu  observer 
à  Santa-Rosalia. 

Si  on  rencontre  de.s  femmes  très  âgées,  paraissant  au  moins  soixanle- 
dix  ou  qualre-vingls  ans.  qui  ont  toujours  des  menstrues  régulières  (et 
c'est  très  fréquent),  on  rencontre  d'autres  femmes  qui  depuis  les  premières 
règles  de  la  puberté  ne  savent  plus  ce  que  peut  ôtie  le  flux  menstruel. 

Mariées  très  tôt,  elles  sont  vite  enceintes,  puis  nourrices,  et  les  gros- 
sesses et  les  allaitements  se  succédant  jusqu'à  la  ménopause;  on  voit  que 
ces  femmes  réalisent  la  femme  Idéale  dont  a  parlé  Pinard,  18  ou  20  en- 
fants, ce  n'est  pas  rare;  et  sans  la  mortalité  effrayante  des  nouveau-nés 
mal  soignés,  sans  les  ravages  de  l'alcool  et  de  la  ;^uerre  chez  les  adultes, 
la  race  ne  serait  pas  près  de  s'éteindre. 
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Même  au  Boléo,  ils  ont  le  tempérament  très  batailleur,  mais  en  cela  ils 
ne  se  distinguent  en  rien  des  autres  Mexicains. 

Ils  sont  très  hospitaliers  et  pratiquent  la  vie  de  famille  avec  l'autorité 
patriarcale  absolue.  Résistants  k  la  douleur^  ils  semblent  presque  insen- 
sibles. Téméraires,  courageux,  très  adroits,  ils  sont  très  cruels  et  ont 
même  le  sadisme  du  meurtre  et  de  la  mort. 

Les  récits  très  épurés  des  derniers  événements  de  la  Révolution  en  sont 
une  preuve. 

Leur  religion  est  le  catholicisme  adapté  à  leur  usage.  Ainsi  pour  les 
fêtes  de  Pâques  ils  ont  cinq  jours  fériés  où  ils  font  un  véritable  carnaval, 
sans  arrêt  de  jour  ou  de  nuit. 


Schémas  indiquant  la  forme  du  cerveau  et  le  volume  proportionné  des  deux 
hémisphères  olfactifs  (indiqués  selon  leur  forme  et  leur  position,  avec  une 
vascularisation  figurée  pour  éclaircir  le  schéma)  lors  de  l'autopsie  d'un  indien 
Yaqui  de  18  ans  faite  i'i  Santa-Rosalia  (liasse-Californie,  Mexique). 

Ces  fêtes  ont  été  interdites  par  le  gouvernement,  mais  elles 
reprennent  peu  à  peu  en  cachette.  En  cette  occasion,  ils  s'affublent  d'un 
masque  bariolé,  fait  par  eux  avec  une  noix  de  coco  ou  du  cuir  séché,  qu'ils 
attachent  sur  leur  occiput,  orné  de  plumes,  de  verroteries,  le  corps  et 
les  membres  enroulés  de  sortes  de  chapelets  en  peau  de  serpent,  formés 
d'une  série  de  petites  poches  contenant  un  petit  caillou  à  la  façon  d'un 
grelot  qui  serait  en  cuir,  ils  dansent  et  chantent  des  heures  consécutives 
autour  d'un  christ  grandeur  naturelle,  grossièrement  sculpté  et  enju- 
ponné,  un  groupe  forme  les  gentils,  un  autre  les  apôtres,  etc.  Mais  le  plus 
beau  rôle  et  le  plus  périlleux  est  celui  du  Judas. 

Il  n'est  pas  rare  que  ces  fêtes  se  terminent  par  la  mort  du  Judas.  J'ai 
vu  plusieurs  de  ces  masques,  un  entre  autres  possédait  un  a  bec  de  lièvre  » 
très  bien  dessiné  et  découpé  par  l'auteur. 

Voici  quelques  traits  saillants  de  ces  Yaquis,  je  peux  ne  rien  signaler 
de  nouveau,  mais  un  témoignage  impartial  peut  toujours  être  utile 
et  ces  détails  aident  à  situer  l'individu  dont  l'autopsie  avait  été  si  curieuse. 
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L'APOPHYSE    TRANSVERSE    DE  LA    7"    VERTEBRE    CERVICALE    ET    SES     RAPPORTS 

MORPHOLOGIQUES     AVEC     LES     APOPHYSES    TRANSVERSES 

DES    VERTÈBRES    SUS-JACENTES. 


l'AK  T.  WingateTodd,  m.  B.  (Manch.),  F-  M.   C.  S.  (bln^'l)  '• 


Le  piv^senl  travail  n'avait  au  début  comme  objet  que  de  rechercher  si 
Ion  pouvait  donner  une  interprétation  morphologi(}ue  précise  à  la  divi- 
sion en  deux  parties  du  trou  transversaire  des  vertèbres  cervicales. 

Mais  il  m'a  semblé  depuis  qu'une  étude  complète  des  variétés  de  l'apo- 
physe transverse  de  la  7*  vertèbre  cervicale  pourrait  nous  donner  une 
clé  pour  interpréter  correctement  les  apophyses  transverses  des  termes 
précédents  de  la  série.  Nous  avons  poussé  cette  recherche  aussi  loin  qu'il 
était  pos:?ible,  et  elle  a  été  jusqu'à  un  certain  point  fructueuse,  comme 
on  va  le  voir. 


Fifi-  1 .  —  Tp  vertèbre  cervicale  provenant  dun  eiilMnl  de  race  l)lnnche  Agé  de 
6  mois,  grandeur  naturelle.  Four  montrer  la  l'ornic  et  la  position  de  l'élo- 
ment  costal  et  son  rôle  dans  la  formation  du  tubercule  postérieur. 


En  même  temps  nous  décidions  de  noter  soigneusement  si  l'on  ne  pou- 
vait pas  trouver  quelque  caractère  de  sexe  ou  de  race  qui  pût  se  rappor- 
ter au  problème  de  la  côte  cervicale.  Les  circonstances  dans  lesquelles  ce 
travail  a  été  fait  étaient  particulièrement  favorables  à  cet  égard,  car  avec 
sa  riche  collection  de  squelettes  nubiens,  aimablement  mise  à  ma  dispo- 
sition par  le  professeur  F]lliot  Smith,  de  Manchester,  la  section  anato- 
mique  de  cette  Université  était  tout  à  fait  propice  à  ce  genre  de  recher- 
ches. 

Dans  le  Cleveland  il  atïlue  chaque  année  un  grand  nombre  d'individus 
de  toutes  les  races  européennes,  des  nègres  pur  sang  et  diverses  variétés 
de  métis  dans  les  veines  desquels  le  sang  du  blanc  est  mêlé  soit  à  celui 
du  nègre,  soit  à  celui  de  l'indien  nord  américain. 

.Mais  mes  recherches  de  ce  côté  ne  m'ont  pis    donné  de  résultat   posi- 
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tif.  D'après  tout  ce  que  j'ai  pu  constater,  aucun  trait  n'est  caractéris- 
tique de  la  race  et  du  sexe.  Des  séries  d'environ  300  colonnes  vertébrales 
complètes  sont  insuffisantes  pour  établir  définitivement  aucun  fait  précis 
à  cet  égard,  mais  elles  permettent  de  confirmer  les  conclusions  de  Vara- 
glia,  à  savoir  :  qu'il  est  impossible  d'établir  si  la  subdivision  du  foramen 
est  plus  commune  dans  une  race  d'européens  ou  de  non  européens  ou 
dans  un  sexe  plutôt  que  dans  l'autre  (12). 

Au  début  de  mes  recherches, 
j'avais  fait  un  essai  de  classification 
des  variétés  de  la  7«  vertèbre,  mais 
r  je  fus  bientôt  forcé  d'y  renoncer  car 
je  me  heurtai  dès  le  début  h  un  nom- 
bre inconcevable  de  furmes  qui  ne  se 
prêtaient  à  aucun  groupement  natu- 
rel en  vue  d'une  classification.  Toute 
tentative  de  cette  sorte  eût  abouti  à 
des  statistiques  absolument  inintelli- 
gibles et  sans  valeur.  Je  me  suis  donc 
contenté  de  reproduire  celles  de  ces 
variations  qui  me  paraissent  devoir 
(o  nous  aider  à  élucider  le  problème  de 
la  constitution  de  l'apophyse  trans- 
verse cervicale.  Les  résultats  de  ces 
Fig  2  -  b"  et  fie  vertèbre  cervicales  recherches  seront  exposés  dans  deux 
provenant  d'un  jeune  anglais  de  15  chapitres.  Le  premier  traitera  des 
mois,  grandeur  naturelle.  Pour  mon-  variations  de  l'apophyse  transverse 
trer  la  part  prise  par  l'élément  costal  de  la  7"  vertèbre  cervicale  et  de  son 
dans  la  formation  du  tubercule  interprétation,  tandis  que  le  second 
antérieur.  comprendra    l'étude   des    variations 

des  apophyses  transverses  des  ver- 
tèbres cervicales  jusqu'à  la  7^  considérées  à  la  lumière  des  résultats 
obtenus  ^ur  cette  7*  vertèbre  elle-même. 

Pour  commencer  nous  allons  dire  un  mot  des  variations  de  l'apophyse 
transverse  de  la  7«  vertèbre  cervicale.  Elles  sont  si  nombreuses  qu'elles 
présentent  tous  les  stades  intermédiaires  entre  la  structure  typique  de  la 
6^  vertèbre  cervicale  et  celle  de  la  \'^  dorsale.  Comme  Wood  Jones  l'avait 
remarqué,  la  direction  prise  par  l'apophyse  transverse  de  la  7«  vertèbre 
n'est  pas  caractéristique.  On  ne  peut  pas  dire  qu'elle  est  dirigée  typi- 
quement dans  une  direction  déterminée.  Par  conséquent  le  seul  procédé 
par  lequel  la  7*  vertèbre  cervicale  puisse  être  radiographiquement  carac- 
térisée avec  certitude  est  de  compter  les  vertèbres  jusqu'à  elle  en  descen- 
dant, depuis  la  première. 

Un  examen  superficiel  des  figures  ci-jointes  nous  laisse  une  impression 
de  complexité  décevante  à  l'égard  de  l'apophyse  transverse,  mais  si  ces 
figures  sont  analysées  avec  soin  on  peut  dégager  certains  facteurs  dans 
la  morphologie  générale  de  cette  apophyse. 
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Le  premier  d'entre  eux  est  la  position  du  sillon  nerveux  et  son  influence 
sur  la  forme  de  l'apophyse. 

Je  dois  rappeler  qu'en  raison  de  la  convexité  antérieure  de  la  colonne 
cervicale,  chaque  nerf  cervical  composant  le  plexus  brachial  prendra  une 
direction  quelque  peu  différente  de  celle  de  ses  voisins  atin  d'atteindre  le 
point  où  il  doit  aboutir.  Le  o«  nerf  cervical  a  une  direction  quelque  peu 
postérieure  puisqu'il  émerge  d'un  sillon  de  l'apophyse  transverse,  et  de 
plus  est  incliné  très  fortement  en  bas.  Dans  le  6<»  nerf  ces  inclinaisons 
sont  moins  prononcées.  Le  7-  nerf  est  plus  directement  externe  ou  même 
anîéro-externe  et  plus  horizontal  que  les  précédents.  Pour  ces  raisons 
le  tubercule  antérieur  ou  ventral  est  moins  prononcé,  en  règle  générale, 
dans  la  7«  apophyse  Iransverse  que  ne  l'est  le  tubercule  postérieur  ou 
dorsal.  Les  variations  d'inclinaison  du  tronc  nerveux  se  traduisent  par 
une  différence  de  dimension  et  de  proéminence  du  tubercule  antérieur. 


fi(,^  S, 7e  vertèbre   cervicale  avec    une  cote  rurlimentaii'o   du   côté  droit. 

.\nglais  adulte  du  sexe  masculin,  demi-grandeur  naturollo.  Pour  montrer 
la  part  prise  par  l'élément  costal  dans  la  rorination  du  tubercule  posté- 
rieur et  l'oncoche  intra  podiculairo. 

La  question  qui  doit  être  ensuite  traitée  pour  interpréter  l'apophyse 
Iransverse  de  la  7^  vertèbre  c'est  l'estimation  de  ce  qui  correspond  exac- 
tement à  l'élément  costal.  Les  opinions  sur  ce  point  sont  différentes  sui- 
vant les  ouvrages  mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'y  reporter.  Holmes 
Coote  fit  en  1849  l'observation  suivante  :  «  La  parapophyse  est  mince  et 
'f  quelquefois  rudimentaire,  mais  elle  concourt  avec  la  diapophyse  à 
«  supporter  la  pleurapophyse  qui,  souvent  d'une  longueur  considérable, 
«  offre  une  ressemblance  à  laquelle  on  ne  peut  pas  se  tromper  avec  les 
«  côtes  mobiles  du  thorax  »  (:2j.  En  1859  sir  G.  M.  liumphry  énonce  que 
«  celle  apophyse  postérieure  correspond  à  celles  qui  sont  au-dessus  et 
((  au-dessous.  Mais  l'antérieure,  bien  que  ressemblant  beaucoup  à  celle 
«  des  autres  vertèbres  du  cou,  et  chez  l'adulte,  formant  comme  elles 
«  corps  avec  le  reste  de  l'os,  se  développe  par  un  point  d'ossification 
«  spécial  qui  correspond  à  la  tète  et  au  col  de  la  côte  »  (3). 

Par  consériuenl  le  tubercule  antérieur  tout  entier  correspond  à  lélé- 
ment  costal.  Cette  manière  de  voir  est  représentée  ligure  1.  Mais  Sir  John 
Strulhers  parle  d'une  apophyse  transverse  antérieure  complexe  dans  la 
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7«  vertèbre  cervicale  chez  un  enfant  de  4  ans  du  sexe  masculin  (9).  Dans 
ce  cas  la  limite  ventrale  du  foramen  transversarium  était  visiblement 
formée  par  l'apophyse  transverse  vraie  ossifiée  comme  le  tubercule  pos- 
térieur aux  dépens  de  l'arc  neural.  A  bien  considérer  sa  description,  on 
est  amené  à  penser  que  ce  cas  était  semblable  en  apparence  à  celui  que 
présente  le  côté  gauche  de  la  6'  vertèbre  sur  la  fig.  â.  Si  l'on  examine 
attentivement  les  vertèbres  figurées  sur  ce  dessin,  on  observe  que  la  para- 
pophyse  est  remarquablement  développée  et  constitue  une  portion  tout  à 
fait  considérable  de  la  racine  ventrale  de  l'apophyse  transverse. 


Fig.  4.  —  7»  vertèbre  cervicale  provenant  d'un  Nubien  de  18  à  20  ans  du  sexe 
masculin  n»  89  Plol.,  demi-grandeur  naturelle.  Le  sillon  nerveux  (S) 
indique  l'emplacement  du  pont  osseux  jeté  entre  le  tubercule  antérieur  et 
le  tubercule  postérieur. 

L'ossification  et  la  fusion  finale  de  l'élément  costal  avec  l'apophyse 
transverse  ne  se  fait  pas  en  règle  générale  avant  le  début  de  l'âge  adulte 
et,  par  conséquent,  chez  les  très  jeunes  individus  il  semble  que  l'élément 
costal  dans  certains  cas  ne  prend  pas  part  à  la  limitation  du  foramen 
transversarium.  L'exemple  de  Sir  George  Humphry  est  un  cas  d'un  tout 
autre  ordre  et  sera  examiné  ultérieurement. 


Fifi.o.  —  7e  vertèbre  oorvicale  provenant  d'une  Nubienne  adulte,  n"  2/5?0  ; 
demi  grandem*  naturelle.  Remarquez  le  caractère  composite  du  foramen 
transversarium  et  le  processus  de  l'ossilication  figurani  ilans  l'os  les  liga- 
inçiils  de  l'articulation  costo-lransvorsaire. 

A  l'exception  d'une  partie  formée  par  la  parapophyse,  partie  qui,  à  la 
vérité,  peut  être  grande,  la  totalité  de  la  branche  ventrale  de  l'apophyse 
transverse  a  pour  origine  l'élément  costal.  Le  tubercule  antérieur,  comme 
on  le  voit  figure  '.\,  est  réellement  formé  par  le  côté  ventral  du  collet  de 
l'élément  costal.  (Comparez  Szalowski  (10)  p.  310).  Non  seulement  la 
branche  ventrale  est  formée  par  l'élément  costal  mais  encore  une  portion 
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du  tubercule  postérieur  est  de  même  dérivé  de  lui.  Cela  esl  clairement 
indiqué  par  la  partie  droite  de  la  vertèbre  figure  4.  Apparemment  les 
seules  parties  de  rélémenl  costal  qui  puissent  subsister  et  s'ossifient  sont 
celles  <jui  ne  sont  pas  interrompues  par  le  passage  du  nerf  (14). 

Un  autre  facteur  dans  la  formation  de  l'apophyse  transverse  de  la 
7«  vertèbre  est  la  fusion  de  l'élnment  costal  avec  l'apophyse  tr;insverse 
proprement  dite. 

Lorsqu'on  en  fait  l'examen  ;i  la  loupe,  maint  spécimen  montre  que 
l'osi^ification  reproduit  dans  l'os  même  l'union  ligamentaire  de  la  tète  et 
du  tubercule  costaux  rudimentaires  avec  la  vertèbre.  La  figure  5  repré- 
sente un  exemple  typique  dans  lequel  on  peut  voir  que  les  travées  de 
l'ossification  ont  suivi  les  fibres  des  ligaments  de  l'articulation  costo- 
transversaire. 


Fi;/.  0.  —  Coupe  schématique  de  la  7*  vertèbre  cervicale  d'un  fœtus  humain 
(le  5  mois  Remarquer  du  côté  droit  les  ligaments  capsulaires  de  l'arlicula- 
tion  coslo-vertébrale  et  le  ligamenl\im  colli  costa^. 


11  n'est  pas  nécessaire  de  supposer  que  ces  ligaments  soient  complète- 
ment développés  au  début  bien  que  cela  soit  probable  d'après  ce  que 
montrent  les  vertèbres  d'enfants  La  figure  6  qui  est  une  esquisse  de  la 
"e  vertèbre  cervicale  d'un  fœtus  de  o  mois  montre  la  situation  des  liga- 
ments unissant  la  tète  et  le  col  de  l'élément  costal  droit  à  la  vertèbre. 
En  outre  des  ligaments  de  l'articulation  costo-transversaire  qui  ne  sont 
pas  figurés  sur  ce  dessin  se  trouve  le  ligament  costo-transversaire  moyen 
(ligamenlum  colli  costœ),  les  ligaments  de  la  capsule  de  l'articulation  coslo- 
vertébrale  proprement  dite  et  le  ligamentum  conjugale  costorum.  Ce 
dernier  n'est  pas  figuré.  La  partie  gauche  de  la  ligure  7  montre  claire- 
ment l'ossification  du  ligamentum  colli  costse  avec  un  orifice  en  forme 
de  fente  sur  son  côté  et  un  orilice  plus  large  (et  complexe)  placé  en  son 
milieu.  La  partie  gauche  de  la  7»  vertèbre,  dans  la  figure  8,  montre  aussi 
celte  ossification  ;  mais  de  plus  elle  montre  l'ossitication  des  ligaments 
capsulaires  de  l'articulation  coslo-vertébrale.  Par  conséquent  un  petit 
orilice  est  visible  au  point  où  la  tète  de  la  côte  s'unit  au  liane  de  la  ver- 
tèbre. Le  côté  droit  de  la  vertèbre  dans  la  figure  4  montre  les  rapports 
de  la  tète  de  la  côte  et  de  la  vertèbre  sans  la  fusion  résultant  de  l'ossiti- 
cation des  ligaments. 

Dans  beaucoup  de  cas  les  orifices  de  l'apophyse  transverse  de  la  7»  ver- 
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lèbre  laissent  passer  des  veines  appartenant  à  une  chaîne  anastomolique 
verticale. 

Mais  on  ne  doit  pas  en  conclure  que  chaque  foramen  qu'elle  présente 
donne  passage  à  un  vaisseau  sanguin.  Les  deux  côtés  de  la  7»  vertèbre 
représentée  ligure  9  montrent  un  cas  dans  lequel  la  tête  costale  est  com- 
plètement fusionnée  avec  la  vertèbre  mais  où  l'orifice  médian  duligamen- 
lum  colli  cosl*  est  cependant  encore  visible.  De  plus,  il  existe  des  deux 
côtés  un  orilice  dorsal  plus  petit  dont  nous  ne  nous  occuperons  pas  pour 
le  moment. 


Fiy.  7 .  —  7»  vertèbre  cervicale  provenant  d'un  squelette  sans  renseignements. 
Demi-grandeur  naturelle.  Les  lignes  pointillées  indiquent  approximative- 
ment les  limites  de  l'élément  costal  Du  côté  gaucbe  l'ossification  dii  liga- 
mentiiin  colli  costîP  a  subdivisé  pn  deux  le  foramen  d'ailb'urs  incomplet. 

Le  dernier  élément  du  complexe  de  cette  apophyse  transverse  est  un 
orifice  du  pédicule  (racine  de  l'arc  vertébral)  qui  pourrait  être  justement 
appelé  foramen  intra-radiceum  vel  intra-pediculare.  Lorsqu'il  existe,  ce 
trou  est  présent  dans  le  pédicule  à  la  jonction  ou  près  de  la  jonction  du 
processus  tranverse  avec  le  pédicule.  On  le  trouve  plus  souvent  dans  la 
région  cervicale  que  dans  la  partie  inférieure  de  la  colonne  vertébrale. 
La  figure  10  montre  la  position  de  ce  trou  dans  les  différentes  régions  de 
l'épine  dorsale.  C'est  un  conduit  vasculaire  pour  le  passage  d'une  veine 
et  il  doit  être  soigneusement  distingué  d'autres  trous  qui  peuvent  faire 
partie  intégrante  du  foramen  transversariuni.  Sa  présence  est  inconstante, 
mais  lorsqu'il  existe,  sa  position  est  constamment  la  même,  Il  n'est  pas 
toujours  complètement  ouvert.  Quelquefois  il  n'existe  qu'une  encoche. 
Dans  ce  cas  celte  cavité  est  recouverte  à  l'état  frais  par  un  ligament  qui 
passe  sur  lui  comme  un  pont. 

Du  côté  droit  de  la  vertèbre,  tigure  M,  le  foramen  intra-pediculare  est 
accompagné  d'une  côte  complète  s'articulant  avec  la  7"  vertèbre  cervicale. 
La  figure  3  montre  une  forme  incomplète  de  ce  cas  coïncidant  avec  la  pré- 
sence d'une  côte  cervicale  rudimentaire.  Après  avoir  considéré  ces  des- 
sins, ce  trou  peut  être  facilement  identifié  sur  les  figures  4  et  5  et  des 
deux  côtés  de  la  7«  vertèbre,  figure  9,  et  sur  !e  côté  gauche  de  la  7*  ver- 
tèbre, figure  12.  Les  orifices  visibles  sur  les  figures  8  et  13  à  la  place  de  ce 
trou  sont  probablement  complexes.  Sur  la  l""*  figure,  ils  sont  produits  par 
la  fusion  du  foramen  intra-pediculare  avec  l'orifice  médian  du  ligamen- 
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lum  colli  coslcO.  Sur  la  seconde  figure,  il  se  peut  qu'ils  soient  produits 
par  la  réunion  du  trou  intra-pédiculaire  et  du  trou  lat<^ral  du  ligamen- 
tum  colli  coslee. 

C'est  probablement  au  trou  intra-pédiculaire  que  Humphry  fait  allusion 
lorsqu'il  dit  que  l'élément  costal  «  ne  forme  pas  toujours  la  paroi  anté- 
rieure de  l'orifice  de  la  veine  vertébrale  (ainsi  appelé,  qu'il  donne  ou  non 
passage  à  une  veine),  mais  qu'il  en  est  séparé  quelquefois  par  une  mince 
lame  osseuse.  »  (5) 

Duckworth  reproduit  cette  disposition 
dans  la  troisième  figure  de  son  article  sur 
la  l'o  vertèbre  dorsale  (3). 

La  première  figure,  dans  l'article  de  Du- 
ckworth, et  les  pièces  auxquelles  D\vighti4) 
a  fait  allusion  plus  récemment,  semblent 
être  des  cas  compliqués  par  la  présence 
d'une  ossification  développée  plus  ou  moins 
dans  le  ligamentum  colli  costœ  et  coïnci- 
dant avec  l'existence  du  foramen  intrapé- 
diculare. 

On  ne  peut  pas  objecter  à  notre  manière 
de  voir  sur  ce  point,  que  l'ossification  s'ar- 
rête tout  d'un  coup  et  rapidement  d'un  ou 
des  deux  côtés  en  pleine  épaisseur  du  liga- 
ment; car  de  tels  cas  sont  très  communs 
Fia.  8.  —  6"  et  7e  vertèbres  cer-  dans  d'autres  ossifications  plus  nettement 
vicales   provenant  d'un   Hon-  pathologiques. 

grois  âgé  de  50  ans,  n^  183.  Barclay  Smith  (1)  et  Manners  Smith  (8) 
Demi-grandeur  naturelle  Ces  ont  chacun  figuré  un  trou  respectivement 
vertèbres  ne  |iossè(Jent  que  dans  la  région  de  la  4«  et  de  la  5'*  vertèbre 
des  foramina  transversaux  di-  lombaire.  Mais  il  serait  imprudent  de  cher- 
viscs.  Keniarquerdu  coté  gau-  cher  à  préciser  si  le  foramen  dont  ils  par- 
chede  la  7^  vertèbre  un  fora-  jent  est  le  costotransversaire  ou  l'intra- 
men  rejeté  en  arrière  par  suite  pédiculaire  ou  s'il  correspond  à  la  fois 
d'un  manque  de  fusion  com-  aux  deux.  Sir  William  Turner  a  décrit  deux 
pléle  entre  rélément  costal  et  f^jg  ^^  orifice  semblable  à  celui  là  sur  la 
la  parapophyse.  ^^e  vertèbre  dorsale  (9j. 

L'explication  donnée  dans  cette  communication,  du  petit  foramen  ven- 
tral trouvé  quelquefois  à  la  racine  de  la  lamelle  ventrale  du  processus 
tranverse  de  la  7*  vertèbre,  illustrée  par  le  côté  gauche  de  la  7»  vertèbre, 
ligure  8,  correspond  exactement  à  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Le- 
boucq  (6j.  Elle  est  produite  par  la  fusion  imparfaite  de  l'élément  costal 
avec  la  parapophyse.  Feu  M.  I^e  Double  ne  pensait  pas  (|ue  ce  foramen 
fût  toujours  formé  de  la  façon  établie  ci-dessus,  mais  je  n'ai  pas  vu  de 
cas  où  il  fût  produit  d'une  autre  façon.  En  tout  cas  Le  Double  admet 
qu'il  était  formé  par  une  ossification  ligamentaire  (7,  pp.  161,  198).  Je  ne 
suis  pas  de  l'avis  de  Leboucq,  cependant,  lorscju'il  dit  qu'il  appoi'te  la 
plus  simple  explication  des  anomalies  dans  lesquelles  le  foramen   trans- 
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versarium  existe  en  même  temps  que  la  côte.  Je  pense  que  ce  foramen 
n'est  que  l'un  de  ceux,  et  ils  sont  nombreux,  que  l'on  rencontre  dans  cette 
vertèbre  et  dont  on  doit  tenir  compte  lorsqu'on  entreprend  de  déterminer 
les  homologies  de  chaque  pièce  en  particulier.  Mes  coupes  embryologiques 
ont  été  plus  heureuses  que  celles  de  M.  Leboucq  parce  qu'elles  ont  mon- 
tré la  possibilité  d'un  foramen  vasculaire  à  la  jonction  du  pédicule  avec 
la  diapophyse,  telle  que  Hasse  et  Schwarck  l'avaient  affirmé  auparavant. 

Dans  la  présente  communication,  j'ai  figuré  plusieurs  exemples  de 
cette  variation  après  la  naissance  {voy.  fifi-  2,  11).  En  outre,  je  ne  puis 
admettre  que  la  pièce  limitante  antérieure  de  l'os  auquel  Leboucq  fait 
allusion  page  164,  soit  nécessairement  l'homologue  de  la  lamelle  anté- 
rieure de  l'apophyse  tranverse  des  autres  vertèbres  cervicales.  Puisque  ce 
problème  a  été  discuté  dans  son  entier  et  sa  bibliographie  si  largement 
faite  par  Le  Double,  il  n'est  pas  nécessaire  que  je  m'étende  plus  long- 
temps sur  les  opinions  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question. 

Pour  résumer  la  discussion  qui  précède,  on  peut  dire  que  l'apophyse 
transverse  de  la  7«  vertèbre  cervicale  est  complexe. 


Fig.  9.  —  Les  vertèbres  cervicales  qui  présentent  des  foramina  transversaria 
provenant  du  squelette  161  (polonais  du  sexe  masculin),  âgé  de  45  ans, 
demi-grandeur  naturelle.  La  7«  vortèbre  montre  le  foramen  intra-pédicn- 
laire  et  l'absence  de  l'élément  costal  dans  toute  la  longueur  de  la  vertèbre 
et  (lu  côtt''  de  la  ligno  médiane  jusqu'au  ligamenturu  colli  costa?. 


La  racine  ventrale,  tubercule  antérieur,  et  une  partie  du  tubercule  pos- 
térieur correspondent  à  l'élément  costal,  k  la  seule  exception  d'une  partie 
delà  racine  ventrale  correspondant  à  la  parapophyse,  qui  s'ossifie  aux  dé- 
pens de  l'arc  neural. 

La  présence  ou  l'absence  du  tubercule  antérieur  est  déterminée  par  le 
trajet  du  7«  nerf  cervical,  letuberculum  constituant  dans  tous  les  cas  une 
partie  du  bord  ventral  du  col  de  la  côte. 
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Dans  la  fusion  de  l'élément  costal  avec  la  vertèbre,  l'ossification  se 
rencontre  d'abord  dans  les  zones  d'insertion  ligamentaire.  Les  zones  non 
ossifiées  subsistent  comme  foramina  ne  donnant  pas  nécessairement  pas- 
sage à  des  vaisseaux  sanguins. 

Enfin  l'un  d'eux  existe  dans  bien  des  cas  comme  foramen  séparé, 
encoche  ou  trou  complet,  et  c'est  une  perforation  du  pédicule  d'origine 
réellement  vasculaire. 

Le  point  d'ossification  de  l'élément  costal  de  l'apophyse  transverse  de 
la  7«  vertèbre  cervicale  est  irrégulier  dans  la  date  de  son  apparition.  Le 
présent  travail  n'apporte  rien  de  nouveau  sur  ce  point,  mais  la  date  de 
sa  fusion  complète  avec  la  vertèbre  varie  aussi  suivant  les  individus.  Il  y 
a  dans  cette  collection  un  spécimen  de  7*  vertèbre  cervicale  correspon- 
dant au  type  représenté  figure  7  qui  provient  d'un  enfant  mâle  de  la  race 
blanche  âgé  de  18  ans  (n"  98)  dans  lequel  la  fusion  le  long  des  plans  des 
lignes  pointillées  n'est  pas  encore  effectuée. 


Fig.  10   —  Série   de  vertèbres  montrant  le  l'oramen  intra-péijiciiliuv»,   doini 
grandeur  naturelle. 

A..  —  l'e  vertèbre  thoracique  du  squelette  du  nul)i(Mi  72/768. 
f!.  —  Vertèbre  thoracique  isolée  provenant  du  nubien 
t..  —  If'!  vertèbre  lombaire  i20')  provenant  de  l'anglais  du  sexe  masculin. 


D'un  autre  côté,  nous  avons  ici  le  squelette  d'un  jeune  nègre  du  sexe 
masculin  âgé  de  17  ans  (  n»  17)  dont  la  7"  vertèbre  cervicfile  correspond 
au  type  de  la  figure  \'l  dans  lequel  la  fusion  s'est  déjà  etfeciuée.  La  diffé- 
rence de  degré  auquel  l'ossification  est  arrivée  dans  ces  deux  exemples 
semblerait  se  rapporter  au  type  différent  de  Taphophyse  Iranverse  plutùt 
qu'à  la  race. 
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Ayant  maintenant,  discuté  les  variations  des  apophyses  tranverses  de 
la  7«  vertèbre  cervicale,  nous  pouvons  tourner  notre  attention  vers  les 
variations  des  apophyses  des  vertèbres  qui  sont  situées  au-dessus  de  la 
7«  et  nous  efforcer  d'établir  si  oui  ou  non  les  observations  rapportées 
dans  la  première  partie  de  celte  communication  peuvent  jeter  une  lumière 
sur  la  formation  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  supérieures.  Il 
est  nécessaire  de  comprendre  que  les  remarques  présentes  se  rapportent 
seulement  aux  3«,  4e,  5*  et  6"  vertèbres  cervicales.  Les  l"  et  â»  vertèbres 
posent  respectivement  des  problèmes  distincts  qui  sortent  du  cadre  de 
cette  étude. 


Fiff.  1 1  —  7-  vertèbre  cervicale  et  côte  provenant  du  squelette  du  nubien 
a.iulto.  No  89/731  demi  grandeur  naturelle.  Remarquer  la  présence  du  fora- 
mon  intra-pédiculare  du  côté  droit. 


Gomme  il  est  bien  reconnu,  le  foramen  transversarium  dans  les  ver- 
tèbres sus  dites  est  fréquemment  subdivisé  par  un  pont  osseux  en  deux 
parties  dont  l'une,  ordinairement  la  postérieure,  peut  être  beaucoup  plus 
petite.  M.  Leboucq  dit  que  ce  septum  osseux  est  d'un  caractère  accidentel 
(p.  151)  et  il  est  cité  par  Le  Double  comme  ayant  déclaré  que  ce  septum 
osseux  n'a  pas  de  valeur  morphologique  (p.  36).  J'adopte  l'idée  de  carac- 
tère accidentel  mais  pense  qu'il  y  a  quelque  chose  de  probant  dans  le 
sens  d'une  signification  morphologique  réelle,  bien  que  celle-ci,  à  la 
vérité,  ne  soit  pas  invariablement  la  même.  Mais  pour  développer  les  rai- 
sons qui  militent  en  faveur  d'une  telle  vue,  il  faut  se  référer  avant  tout 
à  l'élément  costal. 

Les  anatomistes  admettent  que,  dans  les  vertèbres  dont  il  s'agit,  l'élé- 
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ment  costal  correspond  au  pont  d'union  entre  les  lamelles  antérieures  et 
postérieures  de  l'apophyse  transverse  et  non  h  une  partie  de  l'antérieure. 
Cette  conception  fut  formellement  exprimée  par  Hasse  et  Schwarck  et 
soutenue  par  Leboucq.  En  fait,  puisque  la  plupart  de  ces  exemples  ne 
montrent  pas  un  centre  osseux  distinct  pour  l'élément  costal,  ils  n'appor- 
tent aucune  preuve  décisive  dans  un  sens  ou  dans  un  autre.  Tel  n'est  pas 
le  cas  dans  d'autres  spécimens.  L'exemple  déjà  cité  venant  de  la  collec- 
tion de  Sir  John  Struthers  (9,  cas  I)  montrait  une  6«  vertèbre  cervicale 
dont  l'aspect  était  exactement  comparable  au  côté  gauche  de  la  6«  ver- 
tèbre représentée  figure  2.  Cet  exemple  tiré  des  vertèbres  d'un  enfant  de 
15  mois  montre  bien  la  position  du  centre  costal  osseux  et  nous  concluons 
de  tout  ceci  que  l'élément  costal  n'est  certainement  pas  limité  invariable- 
ment à  un  pont  entre  les  lamelles  antérieures  et  postérieures  de  l'apo- 
physe transverse.  D'un  autre  côté  la  parapophyse  est  ordinairement 
beaucoup  plus  grande  que  dans  la  T"  vertèbre  et  contribue  largement  à 
la  limitation  ventrale  du  foramen  transversarium.  En  réalité  chez  les 
enfants  où  l'ossification  ne  s'est  pas  étendue  jusqu'à  la  limite  du  bord 
cartilagineux  du  foramen,  on  peut  voir  le  forauien  tout  entier  entouré 
par  la  parapophyse  et  la  diapophyse  seulement,  sans  participation  de  la 
pleurapophyse.  Ceci  ressort  bien  de  la  figure  que  nous  avons  considérée. 

La  figure  2  de  Szawlowski 
(10)  montre  aussi  que  la  para- 
pophyse peut  être  très  déve- 
loppée. C'est  une  figure  impor- 
tante pour  ce  qui  nous  occupe 
car  elle    met   en  évidence  un 
exemple  de  4«  vertèbre  cervi- 
cale dont  l'élément  costal  sem- 
blerait correspondre  à  un  pont 
d'os  unissant  les  lamelles  anté- 
rieures et  postérieures  de  l'apo- 
physe transverse.   Je  vais  dès 
Fig.    12.-    Les    vertehi-es    cervicales    .^ui  maintenant  donner  les  raisons 
montrent  des  foramina  transversaria  soli-  qui    me    font   croire    que    la 
darisés   provenant  du  squelette  d'un  mu-  lamelle    postérieure    que   l'on 
lâtre  âgé  de  35  ans,  n"  88,  demi-grandeur  voit  sur  cette  figure  n'est  pas 
naturelle,  pour  montrer   la   possibililé  de  phomologue  de  la  diapophyse. 

Nous  reportant  aux  3*  et  4® 
vertèbres  de  la  figure  14  et  par- 
ticulièrement au  côté  gauche  de  ces  vertèbres  nous  voyons  que  s'il  y  a  là 
plus  qu'un  rudiment  de  la  diapophyse,  c'est-à-dire  si  c'est  la  lamelle  posté- 
rieure de  l'apophyse  transverse  qui  représente  réellement  la  diapophyse, 
elle  a  été  grandement  déplacée  de  sa  position  habituelle  relativement  aux 
lames,  pédicules  et  apophyses  articulaires.  Mais  le  travail  récent  de  Wood 
Jones  sur  le  modelage  des  vertèbres  cervicales  par  les  nerfs  (15)  montre 
clairement  que  par  suite  du  passage  en  arrière  des  divisions  postérieures 


rexistenre     du     foramen     intra-|)édl(;ularo 
dans  les  vertèbres  cervicales. 
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des  3®  et  4«  nerfs  cervicaux,  les  vertèbres  correspondantes  ne  peuvent  pos- 
séder qu'un  très  petit  rudiment  de  diapophyse.  Il  est  donc  essentiel  à  ce 
stade  de  rechercher  si  la  lamelle  postérieure  des  3«  et  4"  vertèbres  peut 
être  réellement  homologue  de  quelque  élément  autre  que  la  diapophyse. 
En  raison  de  son  aspect  et  de  sa  situation  dans  la  figure  14,  la  lamelle 
postérieure  suggère  l'idée  qu'elle  pourrait  représenter  un  ligamentum 
colli  costœ  ossifié.  Mais  cette  opinion  ne  peut  nécessairement  être  qu'une 
hypothèse,  étant  donné  qu'elle  ne  repose  sur  aucun  fait  positif.  S'il  y 
avait  quelque  preuve  de  son  exactitude  je  la  trouverais  dans  ce  fait  que 
l'encoche  latérale  des  3®  et  4«  vertèbres  figure  14  est  située  entre  la  diapo- 
physe rudimentaire  en  arrière  et  l'élément  costal  en  avant.  Le  ligament 
ossifié  le  séparant  médialement  du  foramen  transversarium. 

Une  explication  de  quelques-uns  des  foramina  des  vertèbres  supé- 
rieures est  que  le  foramen  postérieur  correspond  au  foramen  intra  pédi- 
culaire.  Tel  est,  je  pense,  le  cas  pour  le  côté  gauche  de  la  5»  vertèbre 
figure  2  et  de  la  6^  vertèbre  figure  14.  Mais  il  ne  convient  pas  de  s'aven- 
turer dans  des  hypothèses. 

Nous    reportant  aux  travaux   des  précédents 
auteurs,  on  trouve  que  Voraglia  a  déjà  inter- 
prété la  partie  postérieure  du  foramen  transver- 
sarium divisé    comme  un  trou    vasculaire  pro- 
bablement homologue  du  foramen  intra-pédicu- 
laire  dont  il  vient  d'être  question  (i2,  p.   22). 
Cependant  il  n'a  pas  donné  de  preuve  suffisante 
pour  convaincre  Le  Double.  J'ai   dans   certains 
spécimens  fœtaux  des  exemples  de  la  disposition 
décrite  par  Varaglia  où  l'on  peut  voir  la  veine 
passer  à  travers  le  foramen.  Cette  veine  étant 
composée  d'un  grand  nombre  de  canaux  longi- 
tudinaux anastomoUques  dont  la  majeure  partie 
.  .^■.  \  chemine  comme  fait  l'artère  vertébrale  à  travers 
lO/    la  subdivision   la  plus  large  antérieure  et  ven- 
trale   Je  considère  le  foramen  postérieur  double 
figuré  page  34  sur  le  dessin  de  Le  Double  comme 
Fig.    13      -    Vertèbres    ^^^^  ^^  ^^^^^  nature.  J'ai  trouvé   les  meilleurs 
cervicales  montrant  des  .  ,        j      <•    i       j     o 

r         ■      4  •     exemples  de  ces  dispositions  chez  des  loetus  de  6 

lorainina  transversana.  «^■»-^'"ir'"==  "-"^  '^^^  «lo^u 

provenant  du  squelette  ^  ^  mois. 

du   hongrois,    no    112,       Leboucq  a  établi  que  le  septum  osseux  sépare 
âgé   de  39  ans,  demi-  l'artère  vertébrale  de  la  veine  correspondante.  Je 
grandeur  naturelle.  Re-  n'ai  pas  eu  comme  lui  la  chance  de  trouver  le 
marquer   les  foramina  geptum  qu'il  fût  osseux  ou  fibreux,  séparant  l'ar- 
tère de  la  veine  vertébrale,  mais  seulement  d'un 
certain    nombre  de  canaux  veineux.  Je  ne  crois 
pas  pouvoir  adopter  l'explication  de  Le  Double  qui  attribue  à  l'existence 
de  cette  bandelette  une  cause  mécanique  due  à  l'irritation  répétée  (^7  ;>.  5S). 
S'il  en  était  ainsi  Ton  s'attendrait  à  rencontrer  un  septum  dans  tous  les 


complexes  (voir  le  tex- 
te). 
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foramina  transversaria  et  aussi  dans  lescanalicules  de  Ilavers  et  en  géné- 
ral dans  tous  les  canaux  osseux.  Je  ne  vois  pas  qu'il  faille  invoquer  pour 
cette  subdivision  une  cause  pathologique  non  plus  qu'une  cause  tirée  de 
la  race  ou  du  sexe.  11  se  peut  que  dans  l'un  ou  l'autre  processus  que  j'ai 
indiqué  nous  trouvions  une  explication  de  la  production  de  ce  septum 
osseux.  S'il  en  est  ainsi  nous  devons  conclure  que  la  7<^  vertèbre  cervicale 
présente  un  aspect  analogue  et  homologue  dans  la  plupart  des  cas.  Vien- 
nent ensuite  la  6°  et  la  5«,  la  4«  et  la  S'"  sous  ce  rapport. 

Nous  pouvons  alors  résumer  les  résultats  de  la  2"  partie  de  ce  travail 
de  la  façon  suivante. 

Les  vertèbres  cervicales  inférieures  sont  variables  dans  leur  ensemble 
et  même  au  point  de  vue  spécial  d'un  centre  osseux  pour  l'élément  costal. 


Fig.  14.  —  Vertèbres  cervicales  provenant  d'un  alltMOHod.  No  167,  Agé  dp 
38  ans,  demi-grandeur  naturelle.  Les  6«  et  7«  vertèbres  montrent  un  lora- 
nem  intra-pédiculaire.  Les  vertèbres  3  et  4  montrent  différents  stades  de 
la  formation  du  foramen  latéral  provenu  ni  de  l'encoche  située  entre  l'élé- 
ment costal  et  la  diapopliyse. 


Quand  celui-ci  existe,  il  peut  former  une  grande  partie  de  la  lamelle 
antérieure  de  l'apophyse  Iransverse,  mais  plus  la  verlèbre  est  haut  placée 
plus  il  y  a  tendance  à  ce  que  l'élément  costal  se  rapproche  du  plan 
sagittal. 

Le  foramen  intra-pediculare  et  peut-être  aussi  leligamentum  colli  costse 
sont  représentés  dans  quelques  cas  et  aident  à  élucider  les  homologies  de 
l'apophyse  transverse. 

Le  septum  osseux  du  foramen  Iransversarium  n'est  en  rapport  ni  avec 
la  race,  ni  avec  le  sexe,  ni  avec  un  processus  pathologique  quelconque. 
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ETUDE    DES     CRANES    ET     OSSEMENTS    HUMAINS     NEOLITHIQUES     DES    GROTTES 

DE    CONGY  (Marne). 


1*AK   MM.  I.  Rakowsky  el  S.  Houdenko. 


Au  cours  de  nos  éludes  au  Laboratoire  d'anthropologie  de  l'Ecole  pra- 
tique des  Hautes-Etudes  de  Paris,  le  directeur  M.  le  D'  L.  Manouvrier, 
a  bien  voulu  nous  confier  l'étude  d'une  série  de  crânes  et  d'ossements 
néolithiques  qui  se  trouvait  parmi  les  riches  collections  de  ce  laboratoire, 
et  nous  aider  de  ses  conseils  dans  nos  recherches.  Notre  savant  maître 
voudra  bien  accepter  ici  l'expression  de  notre  gratitude  la  plus  sincère 
et  la  plus  profonde.  Nous  tenons  à  remercier  également  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris  pour  la  publication  de  notre  travail. 

Les  crânes  et  les  ossements,  dont  nous  nous  occupons,  ont  été  recueillis 
par  un  savant  archéologue  M.  Emile  Schmit,  dans  les  grottes  de  Congy 
(Marne). 

C'est  la  même  trouvaille  dont  M.  Schmit  a  présenté  une  partie  à  la 
séance  scientifique  du  Jubilé  du  cinquantenaire  de  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris,  c'est-à-dire  des  crânes  qui  portaient  des  marques  de  tré- 
panation '.  D'après  des  objets  divers,  trouvés  à  côté  des  squelettes, 
M.  Schmit  a  estimé  qu'ils  appartiennent  à  l'époque  robenhausienne  ; 
alors,  en  nous  basant  sur  cette  compétente  appréciation,  nous  pouvons 
les  considérer  comme  néolithiques.  La  plupart  des  os  de  cette  série  étaient 
dans  un  très  bon  état  de  conservation. 

Nous  avons  pris  toutes  les  mensurations  suivant  les  méthodes  em- 
ployées au  Laboratoire  Broca,  les  méthodes  françaises  étant,  en  effet,  les 
plus  précises  et  les  plus  répandues.  Nous  avons  marqué  avec  les  mêmes 
lettres  de  l'alphabet  les  os  qui  appartiennent  à  un  même  squelette.  Les  os 
qui  portent  les  mêmes  numéros  n'appartiennent  pas  au  même  individu. 
La  diagnose  des  sexes  a  été  faite  d'après  l'ensemble  des  caractères.  En 
tenant  compte  des  os  entiers  el  des  débris  mesurables,  les  matériaux  que 
nous  ont  fournis  nos  études,  ont  été  les  suivants  ; 

Os.  Masculins     Pémiriins       Enfant 

Cn^nes 21  18  1 

Mâchoires o  4  — 

Omoplates —  3  — 


1  E.  Schmit.  -  Crânes  néolithiques  trépanés  recueillis  h  Coiigy  \Marne)    Bulletins 
et  mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  1909,  p.  502-309. 
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r.la  virales 8  — 

llumonis 18  18 

Cul)itiis 15  8 

Hadius 13  10 

Bassins 9  5 

Fémurs 22  23 

Tibias 25  22 

Péronés 4  1 

Rotules 3  4 

l  lalcaneuins  ...  8  7 

Os    (lu   pii'il  j  astragales.    ...  6  4 

(  scaphoïdes.       .    .  2  1 


Nos  chifîres  sont  assez  nombreux  pour  être  utiles  à  la  connaissance 
des  races  néolithiques  françaises. 

Dans  ce  but  nous  les  comparerons,  autant  (jue  possible,  avec  ceux 
(jui  concernent  les  autres  stations  voisines  des  bassins  de  la  Marne 
et  de  la  Seine,  particulièrement  avec  les  groupes  nommés  par  M.  Manou- 
vrier  '  groupes  de  Châlons  et  de  Seine-et-Oise,  ainsi  qu'avec  les  séries 
d'ossements  de  Montigny-Esbly  '  et  de  Brueil  '. 


Cranks. 

Les  crânes  sont,  en  général,  bien  développés,  d'un  aspect  normal  et  de 
caractères  assez  homogènes.  Seul  un  crâne  féminin  (N°  10  A.),  très  épais 
et  très  lourde  au  front  étroit  et  aux  bosses  sourcilières  proéminentes, 
constitue  une  exception  remarquable  dans  toute  la  collection. 

La  plupart  des  individus  auxquels  appartenaient  les  crânes  étaient 
âgés  de  30  à  60  ans  (H  crânes  d'hommes  et  6  de  femmes)  ;  il  y  a  aussi 
des  crânes  d'individus  plus  jeunes  paraissant  âgés  de  20  à  30  ans 
(7  mascul.  et  4  fémin.)  ;  nous  avons  même  trouvé  quelques  crânes  d'in- 
dividus âgés  de  15  à  20  ans  (4  masc.  et  4  fém.)  ;  d'autre  part,  4  crânes 
(1  masc.  3  fém.),  portent  des  traces  de  dégénérescence  sénile  ;  enfin  un 
crâne  (N»  18),  appartient  à  une  jeune  fille,  âgée  d'environ  12  ans;  nous 
n'avons  pas  compris  ce  dernier  crâne  dans  nos  calculs. 

En  ce  qui  concerne  la  forme  des  crânes,  la  calotte  est  plus  ou  moins 
ovale,  la  partie  occipitale  est  arrondie,   les  bosses  pariétales  sont  assez 


'  L  Manouvrier  —  Elude  dos  osseinenis  «t  crânes  humains  do  la  sépulturo 
nèolitliiqiic  de  CluiVin.s-siir-Mariie  Hevue  mensuelle  de  l'Ecole  d' Anthrnp.de  Paris,  18%. 

*  L  Manouvrier  et  R.  Anthony.  —  Emdo  des  ossi'monls  iinmains  do  la  sopnl- 
tiarenoolillnqii.-  «le  Motitigny-F.sbly.  Bulletins  et  Mém.  Snc.   Anthrnp.  de  Paris,  1907. 

'L.  Manouvrier  —  Eiudo  des  crânes  et  ossonienls  Iminains  r.'Cii.'illis  dans  la 
sépullnr.-  noolitliiqiio  dite  la  Cave-aux-Fées.  à  Brueil  (Siîino-et-Oise).  Mémoires  Soc. 
sciences  natur.  et  Archéol.  de  la  Creuse,  i'  série,  t.  III,  Guérel,  1891. 
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proéminentes,  la  face  est  un  peu  large  et  allongée.  La  plaglocéphalie  est, 
en  général,  très  peu  prononcée;  mais,  chez  les  femmes,  elle  est  un  peu 
plus  fréquente  que  chez  les  hommes  ;  l'indice  de  plaglocéphalie  totale, 
évalué  d'après  iM.  L.  Manouvrier  S  dans  les  crânes  où  ce  phénomène  est 
le  plus  développé,  varie  de  4,0  à  1,6  (crânes  masculins  N»*  29,  33,  31  ; 
crâne  féminin  No  17  =  1,0).  Les  sutures  sont  assez  compliquées, 
chez  les  hommes  plus  que  chez  les  femmes.  La  plus  compliqué 
est  la  suture  lambdoïde  (moyenne  N"  5,  d'après  Broca  '),  la  moins  com- 
pliqué est  la  suture  coronale  (moyenne  N°3).  Beaucoup  de  crânes  (11  mas- 
culins et  6  féminins)  ont  les  sutures  à  l'état  d'oblitération  ;  dans  les 
crânes  des  vieillards  (masc.  N^  37,  fémin.  N*'  2,8,40),  elles  sont  presque 
com()lètPment  effacées.  Quatre  crânes  présentent  une  suture  métopique 
(masc.  N^s  21,  23,  fémin.  N°s  3,  10);  l'aspect  de  ces  crânes  est  assez 
typique  :  trois  parmi  eux  sont  brachycéphales,  leur  front  est  plus  large 
et  plus  droit,  leurs  bosses  frontales  sont  plus  écartées,  leurs  intervalles 
orbitaires  sont  plus  grands.  L'on  trouve  des  os  wormiens  assez  souvent, 
surtout  dans  les  crânes  féminins  (7  crânes  masculins  et  10  féminins)  et 
principalement  dans  la  suture  lambdoïde.  Parmi  eux  l'on  trouve  aussi 
des  os  épactaux,  précisément  dans  3  crânes  (masc.  N»  19  et  fémin.  N"'  9, 
16).  Les  lignes  occipitales  et  le  torus  sont,  en  général,  peu  développés, 
moins  chez  les  crânes  féminins  que  chez  les  crânes  masculins,  c'est  ce 
que  nous  montrent  les  comparaisons  suivantes  : 


Lignes  occipitales 

Nombre 
mascul 

des  crânes 
1.     fémin. 

Torus 

Nombre 
mascul 

des  crânes 
.     fémin. 

Très   faibles  , 
Faibles   .    .    . 
Moyennes  .    . 

.... 

1 

4 
8 
9 

5 
9 
2 
1 

Néant. 
Faible. 
Moyen 
Fort.   . 

11 
5 

2 
4 

7 
8 
2 

Fortes.  .   .   . 

0 

Le  ptérion  est  presque  toujours  normal,   assez  étroit  et  très  souvent 
soudé. 


POIDS    ET     CAPACITE. 

CRANES  MASCULINS.  CRANES  FÉMINLXS 

Numéros  Capacité    Capacité     Indice     Numéros  Capacité    Capacité    Indice 

descrànes.    Poids,  mesurée,  calculée,  cubique,  descrànes.  Poids    mesurée    calculée,  cubique 

15  -        —  -  —  1  410      1350      1348      1,08 

19  445      1685      1610      1,09  2  345      1475       1521       1,11 


'  L,  Manouvrier.  —  Elude  craniotnétrique  sur  la  plaglocé|>haIie.  Bulletins  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  1883,  p    ;i26-'^42. 

*  P.  Broca.  —  Instruclions  générales  pour  les  recherches  et  observations  anthro- 
pologiques. Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  1865. 
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20 

385 

1485 

1189 

1.14 

3 

35-2 

1550 

1503 

1,05 

21 

165 

1660 

1574 

1,08 

4 

— 

— 

— 

— 

22 

— 

— 

— 

_— 

5 

580 

1390 

1389 

1.08 

23 

505 

1550 

1481 

1,09 

i; 

— 

1330 

1258 

1,02 

24 
25 
26 

— 

— 

— 

— 

8 
9 

475 

1448 

1454 

1,00 



1490 

1455 

1,11 

3'JO 

1525 

1558 

1,10 

27 

— 

— 

— 

— 

10  A. 

545 

1380 

1410 

MO 

28 

— 

— 

— 

— 

11 

465 

1470 

1615 

1,19 

29 

— 

1680 

l'.lO 

1,09 

12 

— 

1815 

1849 

1,10 

30 

— 

1550 

1517 

1.12 

13 

— 

1350 

1592 

1,04 

31 

— 

1635 

1604 

1.15 

14 

405 

1585 

1533 

1,04 

32 

515 

1590 

1502 

1,08 

1C> 

— 

1500 

1496 

1,08 

33 

— 

1840 

1788 

Ml 

17 

345 

1425 

1389 

1,09 

81 

495 

1720 

1625 

1,07 

39 

— 

— 

— 

— 

35 

550 

1700 
1675 

1723 
1579 

MO 

1,08 

40? 

- 

— 

— 

— 

3C. 

Moyenne. 

431 

1492.1 

1494 

1,08 

37 

18 

360 

1555 

1521 

1,06 

38 

— 

— 

— 

— 

(Enfant) 

Moyenne,     480     1635,4     1581,2    1.10 


6 

9 

Ô 

6 

480.0 

431,0 

1635,4 

1492,1 

— 

— 

1619,0 

1476.0 

670,8 

574,0 

1551,0 

1417,0 

11.  —  Comparaison. 

Slalioiis.  Poids  Capacité. 

Congy  (M.  13  ;  F.   14 

Brueil  (M.  7;  F.  7) 

ChAlons  (M.  9;  F.  4) 

Poids.  —  Les  poids  ont  été  pris  seulement  pour  les  crânes  entiers  sans  mâ- 
choires et  sans  défectuosités  importantes,  le  poids  varie  de  385  jjr.  à550gr. 
chezles  hommes  et  de345  gr.  à  580  gr.  chez  les  femmes  Le  poids  moyen  du 
crâne,  chez  les  hommes  est  de  480  gr.  et,  chez  les  femmes,  il  est  de  431  gr. 
Or,  les  crânes  sont  très  légers  et  les  différences  entre  les  deux  sexes,  à 
cet  égard,  sont  très  faible.-^.  Cette  légèreté  extraordinaire  des  crânes  et 
des  autres  us  de  Congy  est  due  certainement  aux  propriétés  spéciales  du 
sol  dans  lequel  ils  étaient  enterrés.  C'est  pourquoi  nous  nous  contente- 
rons de  constater  seulement  ces  faits  sans  évaluer  les  relations  du  poids 
avec  d'autres  particularités. 

Le  poids  du  crâne  d'enfant  est  assez  élevé. 

(Japacité.  —  Nous  avons  mesuré  la  capacité  des  crânes  avec  du  millet, 
p^irce  que  leui- faiblesse  et  leur  fragilité  ne  nous  «mt  pas  permis  de  les 
cuber  suivant  l'excellent  procédé  de  Broca.  Néanmoins,  la  méthode  du 
cubage  au  millet  nous  a  permis  d'obtenir  des  résultats  tout  à  fait  satis- 


I 
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faisants.  Pour  comparer,  nous  avons  aussi  calculé,  d'une  part,  la  capa- 
cité des  crânes  d'après  l'indice  cubique,  suivant  la  méthode  de  M.  Manou- 
vrier^  et,  d'autre  part,  nous  avons  calculé  1  indice  cubique  d'après  la 
capacité  mesurée  directement  (au  millet). 

La  capacité  mesurée  directement  au  millet  varie  : 

Chez  les  hommes  de  1485  cm'  à  i840  cm^  —  moyenne  1635  cm'  ; 
Chez  les  femmes  de  4330  cm'  à  1815  cm' —  moyenne  1492  cm'. 

La  capacité  calculée  d'après  l'indice  cubique  (1,  14  pour  les  hommes  et 
1,08  pour  les  femmes)  est  un  peu  plus  petite  que  la  capacité  mesurée 
directement,  mais  pourtant  elle  est  assez  considérable  ;  cette  capacité 
varie  : 

Chez  les  hommes  de  1453  cm^  à  1788  cm'  —  moyenne  1581,2  ; 
Chez  les  femmes  de  1258  cm'  à  1849  cm''  —  moyenne  1521,0. 

En  général  nos  crânes  appartiennent  donc,  selon  l'expression  de  Sara- 
sin,  à  la  catégorie  des  «  aristencéphales  ». 

L'indice  cubique  nous  montre  des  particularités  spéciales  :  tandis 
que,  chez  les  crânes  féminins  il  est  de  1,  08,  alors  il  concorde  bien  avec 
les  calculs  de  M.  Manouvrier  ;  chez  les  crânes  masculins  il  est  plus  petit 
et  même  de  1,  10.  La  cause  de  cette  différence  est,  peut-être,  l'importante 
minceur  des  crânes  masculins  etleur  grande  ressemblance  avec  les  crânes 
féminins.  La  capacité  du  crâne  d'enfant  est  assez  grande. 

Comparés  avec  les  crânes  néolithiques  provenant  deBrueilet  Châlons, 
les  crânes  de  Congy  sont  les  plus  volumineux. 

Courbes  et  circonférences.  —  Voici  les  résultats  de  nos  mensurations  : 
I.  —  Courbes  et  circonférences. 

CRANES    MASCULINS. 
Nombre         Courbe  Circonfér.   borizontale  Courbe   sagillale 


des  crânes.     Iransver.     antéro.        poster        totale,     frontale,     pariétale,     occipit.     totale. 

19      318    240    294    534    130    123    139    392 
•20      308    239    270    509    125    138    109    372 


21 

320 

240 

300 

540 

132 

128 

142 

402 

22 

310 

246 

280 

526 

132 

121 

114 

367 

23 

323 

243 

280 

523 

138 

119 

114 

371 

24 

325 

250 

298 

548 

140 

130 

130 

4(K) 

:25 

314 

241 

281 

522 

137 

130 

110 

377 

'  L.  Manou 

VRIER 

—  Sur  l'ind 

ice  ciibi 

ique  du 

crâi 

lie.  Association  française,  av 

.    se. 

Reims,  1880. 

, 

300 
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26 

300 

218 

294 

512 

128 

121 

124 

373 

27 

332 

240 

298 

538 

132 

131 

129" 

392 

28 

— 

— 

— 

541 

150 

118 

— 

— 

29 

329 

235 

305 

540 

132 

127 

132 

391 

30 

308 

231 

281 

512 

121 

13-2 

117 

370 

31 

317 

282 

295 

527 

132 

138 

115 

385 

32 

305 

245 

287 

532 

138 

99 

133 

370 

33 

326 

258 

294 

532 

143 

141 

129 

413 

34 

328 

248 

279 

527 

130 

126 

122 

378 

35 

315 

245 

290 

535 

140 

142 

115 

397 

36 

324 

234 

295 

529 

137 

139 

123 

399 

37 

294? 

230 

321 

551 

135 

— 

— 

400 

38 

— 

— 

— 

— 

131 

128 

92 

351 

15? 

— 

—  ■ 

— 

— 

— 

— 

103 

— 

iMovennr. 

3l(i.4 

■-239.7 

•J91.2 

531,5 

134,1 

128 

1-20,6 

386.3 
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1 

280 

278 

207 

485 

119 

124 

110 

353 

2 

305 

226 

276 

502 

128 

97 

137 

362 

3 

308 

214 

291 

505 

125 

129 

109 

363 

4 

321 

229 

320 

509 

135 

125 

— 

— 

5 

298 

230 

275 

505 

123 

110 

123 

356 

6 

290 

215 

275 

490 

105 

117 

116 

338 

7 

305 

224 

277 

501 

122 

128 

110 

360 

8 

299.5 

250 

250 

500 

128 

119 

128 

375 

9 

305 

225 

285 

510 

129 

114 

125 

368 

10  A 

307 

215 

270 

485 

118 

116 

108 

342 

11 

300 

230 

280 

510 

133 

129 

124 

386 

12 

324 

242 

298 

540 

135 

107 

150 

392 

13 

312 

221 

299 

520 

126 

128 

130 

384 

14 

312 

234 

266 

500 

130 

123 

112 

365 

16 

306 

223 

292 

515 

122 

108 

139 

369 

17 

305 

245 

250 

495 

121 

119 

110 

350 

39 

— 

— 

— 

— 

130 

120 

111 

361 

40? 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Moyenne. 

304,8 

231,3 

275.7 

506 

125,2 

118.5 

121.4 

364 

Knf.  18 

:;()3 

223 

287 

510 

1-25 

12<) 

12  1 

375 

II.  —  ( 

'Comparaison   : 

Circonféi 

ence  iiorizontale. 

Station.  Courbe  transv.  antérieure  postérieure  lolalt; 

Coiif-'V    (.M.    20  ; 

F    17)  .    .   .    .       .iir,,4     304,8    239,7     231,3     2;»!  ,2     275,7     531,5     506,0 
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Châlons  (M.   17  ; 

F.  5) 298,7    287,0    234,7    224,0    281,1     271,3    515,6    495,3 

Mont.-Esbly    (M. 

3;  F.  3).    .    .  —  —      248,0    251,7    273,0    257,7    521,0    509,3 


Courbe  sagittale 


frontale  pariélalc  occipitale  tolaie 

Congy   (M.    20  ; 

F.  17)  .  .  .  .  134,1  125,2  128,0  118,5  120,6  121,4  386,3  364,0 
Châlons  (M.  17; 

F.  5) 128,1     125,2    126,6     127.6    116,9    116,4    371.9    369,0 

Mont.-Esblj    (M. 

3;  F.  3).    .    .       132,3     130,7     128,3     121,0    110,0    123,0    370,6    374,7 

La  courbe  transversale  est  de  moyenne  grandeur,  (6  316;  9  304); 
la  circonférence  horizontale  est  plus  développée,  (ô  531  ;  9  506).  Sousce 
i^apport,  nos  ci^ànes  appartiennent  aux  plus  volumineux. 

Le  grand  développement  delà  partie  postérieure  de  cette  circonférence, 
(Ô  291.2  ;  9  275,  7)  ;  est  remarquable. 

La  courbe  sagittale  est  aussi  très  bien  développée,  (5  386,3;  9  321,2) 
spécialement  dans  sa  partie  frontale,  (5  134,1  ,  9  125,2). 

En  ce  qui  concerne  les  parties  composantes  de  la  courbe  sagittale,  nous 
voyons  que  ces  trois  parties:  frontale,  pariétale  et  occipitale,  ont  une 
longueur  importante.  En  même  temps,  chez  les  hommes,  c'est  la  courbe 
ft^ontale  qui  est  la  plus  courte;  mais,  chez  les  femines,  la  plus  courte  est 
la  courbe  pariétale  qui,  chez  l'enfant  est,  au  contraire  la  plus  longue. 

Nous  trouvons  aussi  les  mêmes  proportions  sur  les  crânes  de  la  série 
de  Montigny-Esbly,  tandis  que,  dans  la  série  de  Châlons,  nous  avons, 
chez  les  crânes  féminins,  la  même  proportion  que  nous  avons  trouvée 
chez  l'enfant  de  notre  séine. 

En  général,  nos  crânes  sont  volumineux,  quoique  un  peu  affaissés. 

DIA.MÈTRES   PRIiNClPAUX. 

I.  —  Mesures  individuelles  et  moyennes. 


CR.WES  MASCILINS. 


Nuinéics  D.  antéro-poslér.     D.  antéro-postér.    D.  liansverse  D.  basilo-  D.  auriculo- 

des  crânes.       maximum.              mélopique.  maximum,  bregmatique.  bregmatique. 

188                        141  137  121 

179        133  141  115 

195        138  134  120 

178,5      144  —  115 

176        149  128  114 


19 

190 

20 

181 

21 

194 

22 

185 

23 

177 
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24 

199 

197 

135 

— 

122 

25 

183 

181 

138 

— 

121 

•26 

ISI 

179,5 

141 

130 

111 

27 

193 

191 

141 

— 

119 

28 

193 

192 

140 

— 

— 

29 

190 

189 

141? 

137 

123 

30 

183 

181 

135 

140 

119 

31 

179 

180 

148 

138 

118 

32 

181 

181, :> 

141 

132 

113 

33 

198 

195,5 

146 

14 1 

122 

34 

177,5 

175 

146 

143 

117 

35 

191 

191 

138 

142 

122 

36 

189 

188 

138 

138 

123 

37 

199 

196 

134 

— 

118 

38 

186 

185 

136 

— 

— 

Moyenne. 

187,0 

185,9 

140,4 

137 

118,5 

CRANES 

FÉMININS. 

Numéros  D.  anléro-posléf.     D.  anléro-posU'-r.     D.  transverse       D.  basilo-  D.  auriculo- 

des  crânes.        maximum.  métopique.  maximum,     bregmalique.     bregmalique. 

1  169  162  132,5  130  111 

2  174  172  142  133  115 

3  169,5  170  144  133  113 

4  182  183  133  —  116 

5  170,5  175  135  126  111 

6  169  101  134  120  106 

7  172,5  171.5  138,5  131,5  116 

8  179  174  128  —  115 

9  177  175  143  133  117 
10  A  168,5  164,5  139  130  111 
U                186  185  134  140  -109 

12  190  189  146  144  121 

13  186  186  138  134  111 

14  172  172  136,5  141  111 

16  179  178  141  128  114 

17  169  168  138,5  129  110 
39  176  174  130  —  — 
40?             17t;  —  130  —  107 

.Moyenne.           176,2  174,1  136.8  132,3  112,8 

18              179  180  135  136  ITÎ 
(Enfant) 

II.    —  fjompnraison. 

Stallrin.               D.  aiil.  posl.  m.     I)  an    p    métop.  D.  Irans.  maxim  D.  basilo- brejç 

^^~  '^     ^      ^  T  9      ^"ô  9^ 

Congy    (M.    20  ; 

F.  I8j  .    .    .    .       187,6     176.2     18"., 9     171,1  110,4     135  137         132,3 
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Châlons  (M.  20; 

F.  5) 182,4     178.4     180,2     180,4     141,  i     132,8     135,2     135 

Mont.-Esbly   (M. 

3;  F.  3).    .    .       182,8     177,3     180,7     178,3     143,3     145,3         —        — 

La  hauteur  auriculo-bregmatique  est  assez  petite.  Ses  oscillations  et  seS 
différences  sexuelles  sont  insignifiantes.  La  différence  entre  la  hauteur 
basilo-bregmatique  etla  hauteur  auriculo-bregmatique  est  assez  impor- 
tante, (5  18,5  ;  9  19,5),  évidemment  à  cause  de  la  grande  distance  qu'il 
y  a  entre  le  trou  auditif  et  le  basion. 

Cette  distance  est,  chez  les  femmes,  un  peu  plus  grande  que  chez  les 
hommes. 


Indices  principaux. 


CRANES    MASCULINS. 


Numéros 

I.  céphal. 

I.  Iransv. 

descrânes. 

I.céphalique. 

métopique. 

I    vertic. 

vertical . 

1.  mixte. 

37 

07,34 

67,37 







24 

67,84 

68,53 

— 

— 

— 

21 

71,13 

70,77 

69,1 

97,1 

83,2 

35 

72,25 

72,25 

74,3 

102,0 

88,6 

.':;6 

73,02 

73,40 

73,0 

100.0 

86,5 

27 

73,06 

73,82 

— 

— 

— 

38 

73,14 

73,51 

— 

— 

— 

20 

73,48 

74,30 

77,9 

105,6 

91,7 

33 

73,74 

74,68 

71,2 

96,6 

83,9 

30 

73,77 

74,59 

76.5 

103,7 

90,1 

29 

74,21 

74,60 

72,1 

97,2 

84,6 

19 

74,21 

75,- 

72,1 

97,2 

84,6 

25 

75,41 

76,24 

— 

— 

28 

75,65 

76,04 

— 

— 

— 

32 

76,63 

77,68 

71,7 

93,6 

82,6 

22 

77, M 

80,67 

— 

— 

2(i 

77,90 

78,55 

71,8 

92,2 

82,0 

34 

82,25 

83,43 

80,5 

97,9 

89,2 

31 

83,15 

82,22 

77,1 

93,2 

85,1 

23 

84,18 

84,66 

72,3 

85,9 

79,1 

Moyenne 

75,01 

75 ,  66 

73,8 

97,2 

85,5 

CRANES 

FÉMININS. 

Numéros 

I.  céphal. 

I.  transv. 

descrânes. 

I.céphalique. 

métopique 

I.  vertic. 

vertical. 

I.  mixte. 

8 

71,51 

73,56 

. 

— 

— 

11 

72,04 

72,43 

75,27 

104,48 

89,87 

4 

73,08 
ioc.  u'anthkop. 

72,68 

—- 

— 

2-2 

304 


39 
40 
13 

5 
12 

1 
16 

6 
14 

7 

9 

2 
17 
10 

3 


73,86 
73,86 
74,19 
76,48 
76,84 
78,40 
78,77 
79,29 
79,36 
80,29 
80,79 
81,61 
81,95 
82,49 
84,96 


16   JUILLEI 

'  1914 

74,71 

— 

— 

74,19 

72,04 

97,10 

77,14 

71,09 

93,33 

77,25 

75,79 

98,63 

81,79 

76,92 

98,11 

79,01 

71,51 

90,78 

83,23 

71,01 

89,55 

79,36 

81,98 

103,30 

80,76 

76,29 

94,94 

81,71 

75,14 

93,01 

82,56 

76,44 

93,69 

82,44 

76,33 

93,14 

84,50 

76,16 

93,53 

84,71 

78,47 

92,36 

84,57 
82,36 
87,21 
87,51 
81,14 
80,28 
92,64 
85,58 
84,07 
85,05 
84,73 
85,34 
85,41 


Moyenne.       77,76 


78,95 


75,08 


96,71 


85,89 


18 
(Enfant) 


75,42 


75,- 


r5.98 


100,74 


88,36 


Indice  céphalique.  —  Voici  un  aperçu  des  mesures  précédentes  : 

Minimum 67,34  71,51 

Maximum 84,18  84,96 

Moyenne 75,01  77,76 

Hommes.  Femmes. 

Dolichocépliales 12  (60  %]  G  (33,3  %) 

Mésaticéphales 5  (25  %)  6  (33,3  %) 

Brachycôpliales 3  (15  %)  6  (33,4  %) 

C'est  la   dolichocéphalie   vraie,    mais   non    exagérée    qui    atteint   la 
plus  grande  fréquence. 


Indice  cépkalique  métopique.  —  Pour  comparer  nous  avons  aussi  calculé 
l'indice  céphalique,  en  nous  servant  du  diamètre  métopique  au  lieu  du 
diamètre  antéro-postérieur  maximum,  et  nous  avons  obtenu  les  résultats 
suivants  : 

6  9 

Minimum 68,37  72,43 

Maximum 84,66  84,71 

Moyenne 75 ,  66  78 ,  95 

Or,  cet  indice  «  métopique  »  nous  présente  des  relations  tout  à  fait 
analogues  à  celles  de  l'indice  céphalique  «  ordinaire  »  ;  il  est  seulement 
un  peu  plus  élevé  et  par  conséquent  les  crânes  féminins  devienneiil  mésa- 
ticéphales. Les  crânes  masculins  restent,  malgré  cette  substitution,  sub- 
dolichocéphales. 
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Indice  vertical  : 


ô 

9 

6 

9 

Minimum. . 

69,1 

71,0 

Cluimaecéplialos    . 

.     4  (30,8  %) 

3  (21,5  %) 

Maximum. . 

80,5 

82,0 

Orlliocéphales    . . . 

.     5  (38,5  0^^) 

1  (  7,1  %) 

Moyenne. . . 

73.8 

75,1 

Hypsicéphales    . . . 

.     4  (30,7  %) 

10  (71,4  %) 

Indice  mixte  de  hauteur  : 

6  9 

Minimum 79, 1  80,3 

Maximum 91,7  92,6 

Moyenne 85,5  85,9 

En  général,  les  crânes  de  notre  série  sont  assez  hauts. 
Comparons,  enfin,  les  crânes  de  Gongy  avec  ceux  des  fouilles  voisines 
mentionnées  ci-dessus  : 

Stations.  Indice  céphaliqiie.  Indice  vertical  mixte. 

Ô  9  6  9 

Congy 75,0(20)  77,8(18)  85,5(13)  85,9(14) 

Seine-et-Oise 77,4(33)  75,9(24)  85,5    (9)  85,7    (G) 

Chàlons 77,7(10)  74,5     (5)  83,5     (9)  89,5     (4) 

Monligny-Esbly... 78,7     (3)  77,8     (3)  —  — 

Cette  comparaison  nous  donne  les  résultats  suivants  : 

L'indice  céphalique  est  chez  les  crânes  masculins  de  Congy,  le  plus 
petit  dans  tout  le  groupe  susnommé;  chez  les  crânes  féminins  il  appar- 
tient, au  contraire,  aux  plus  grands. 

L'indice  vertical  est,  chez  les  hommes,  presque  le  même  dans  tout  le 
groupe  ;  chez  les  femmes  cet  indice  est,  dans  notre  série,  d'une  grandeur 
moyenne. 

En  même  temps,  nous  pouvons  constater  que  tous  les  indices  susmen- 
tionnés, des  séries  que  nous  avons  comparées,  n'offrent  pas  de  varia- 
tions importantes. 

Front.  —  Les  mesures  et  les  indices  de  l'os  frontal  des  crânes  que  nous 
avons  étudiés,  sont  les  suivants  : 

CRANES  MASCULINS. 

D.  front, 
maxim. 

120 
117 
119 
119 
131 


D.  nasio- 

D 

front 

éros. 

bregniat. 

m 

inim. 

19 

112 

100 

'20 

109 

94 

21 

112 

100 

22 

115 

97 

23 

115 

98 

Indice 

rontal 

I 

II 

70,92 

83,33 

70,68 

80,34 

72,46 

84,03 

67,36 

81,51 

65,77 

74,81 
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24 

120 

— 

131 

— 

— 

25 

118 

94 

122 

68.12 

77,05 

26 

110 

91 

116 

64,54 

78.45 

27 

115 

98 

123 

69,50 

79.67 

28 

130 

1(10 

120 

68,49 

83.33 

29 

107 

101 

125 

71,63 

80,80 

30 

108 

100 

117 

74,07 

85,47 

31 

116 

98,5 

125 

66,55 

78.80 

32 

116 

99 

120 

70,21 

82.50 

33 

121 

94 

124 

64,38 

75,81 

34 

116 

98 

128 

67,12 

76,56 

35 

120 

101 

122 

73,19 

92.79 

36 

117 

08 

120 

71.01 

81,67 

37 

121 

94 

118 

70,15 

79,66 

38 

113 

— 

— 

— 

— 

Moyenne. 

115,5 

97.5 

121.9 

69,2 

80,4 

CRANES 

FÉMININS 

D.  nasio- 

D     front. 

D.  front. 

I 

ndice  frontal 

Numéros. 

biegmat. 

niinim. 

maxim. 

1 

II 

1 

103 

88 

113 

66,4 

79,9 

2 

110 

94 

117 

66,2 

80,3 

3 

105 

94 

125 

65,3 

75.2 

4 

112 

94 

123 

70,9 

76,4 

5 

106 

94 

117 

69,6 

80,3 

6 

96 

81 

107 

60,5 

75,7 

7 

108 

91 

122 

65,7 

74,6 

9 

109 

— 

— 

— 

— 

9 

113 

89 

120 

62,2 

74,2 

10  A. 

105 

80 

110 

61,9 

78,2 

11 

115 

87 

110 

64.9 

79,1 

12 

117 

94 

119 

64,4 

79.0 

13 

108 

94 

112 

68,1 

83,9 

14 

112 

97 

117 

71,1 

82,9 

16 

104 

91 

118 

64,5 

77,1 

17 

105 

89 

118 

64,3 

78,8 

39 

112 

— 

- 

— 

— 

Moyenne. 

108,2 

90,9 

116,6 

65.7 

78,2 

18 

106 

91 

113 

67,4 

80,5 

(Enfant) 

En  comparaison  de  notre  série  avec  dautres  séries  du  groupe  susmen- 
lioné,  nous  avons  les  relations  suivantes: 

Station  Indice  frontal.     D.  front,  ininini.      D.  front  niaxiin 

Conyy  (M.  19;  F.  15) 69,2      65,7      97,5       90,9      121,9       116, ij 
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Monligny-Ksbly  (M.  3;  F.  3)...     08,!)      GG,3      08,7       06,2        —  — 

ChAlons'M.  IB;   F.  4) (;(i,4      69,7      03,7       92,4       117,4       115,0 

Soine-ot-Oiso(M.  21  ;  F  18).    ..     05,5      68.1        _  _  _  _ 

Considérons  séparément  les  diamètres  et  les  indices  susnommés  : 

Le  diamètre  naso-bregmatique  est  assez  important,  néanmoins  l'indice 

D.    naso-bregmatique         ,^-,       ^  j    oc 

«sagittal-frontal  »,  (I  — ^    ,      ,  ,         X  100),  est  de  86,  ce  qui 

courbe  frontale 

nous  prouve  que  l'arc  frontal  est  assez  grand  par  rapport  à  sa  corde, 

c'est-à-dire  que  le  front  est  bien  voûté. 

Les    deux   diamètres   frontaux,  minimum  et    maximum,    sont   aussi 

D.  frontal  minimum        .-..        ^     , 

assez  grands  ;  l'indice  frontal,  (1=  — X  100),  est  chez 

®  D.  transverse  max. 

les  hommes,  assez  élevé,  tandis  que  chez  les  fetnmes,  il  est  plus  petit  ; 
à  cet  égard,  nos  crânes  masculins  sont  «  eurymétopiques  »,  (méga- 
sèmes),  mais  tous  les  deux  s'approchent  beaucoup  des  crânes  mésosèmes, 
(9  69,2;  6  65,7). 

Pour  comparer  les  deux  diamètres  frontaux  minimum  et  maximum, 
nous  avons  calculé  aussi  l'indice  «  transverso-frontal  », 

D.  frontal  minira.  _  .^-, 

L  =  TT-f — -^^ X  1^")' 

D.  frontal  max. 

et  ce  calcul  nous  a  prouvé  que  le  diamètre  frontal  maximum  est  assez 

grand  par  rapport  au  diamètre  frontal  minimum,  (9  80,4  ;  ô  78,2). 

Si  nous  comparons  l'indice  frontal  de  nos  crânes  avec  ceux  des  crânes 
qui  proviennent  de  fouilles  voisines,  nous  constatons  que  l'indice  frontal 
et  les  diamètres  frontaux  ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  du  groupe 
susmentionné. 

Le  front  d'enfant  est  bien  voûté  et  assez  large,  (l'indice  sagittal-frontal 
est  de  84,8). 

Pour  évaluer  les  relations  du  front  à  la  largeur  de  la  face  nous  consi- 
dérons encore  l'indice  fronto-zygomatique,  calculé  séparément  d'après  la 
largeur  minima  et  la  largeur  maxima  du  front.  Ces  indices  sont  les  sui- 
vants : 

CRANES  MASCULINS.  CRANES  FÉMININS. 


D    b 

iz.vgomalique 

=  100 

D 

bizygomalique  = 

=  100 

D.   frontal 

D.  fronlal 

D.  frontal 

D. 

fronlal 

Numéros 

miniimini. 

uiaxiniuin . 

Numéros 

minimum. 

maximum. 

19 

75,8 

90,9 

1 

7r,5 

91,9 

20 

72,3 

90,0 

2 

75,2 

93,6 

21 

76,0 

91,5 

3 

75,8 

100,8 

23 

76,6 

102,3 

5 

76,4 

95,1 

30 

80,7 

94,4 

6 

64,8 

85,6 

32 

75,0 

90,9 

7 

71,0 

99,2 

34 

75,4 

98,5 

9 

69,5 

93,9 

35 

79,5 

96.1 

10  A 
li 

70,5 
76,3 

90,2 

Moyenne. 

76,5 

94,3 

96,5 

308 


Enf.     18 


SI,  3 
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14 

71,9 

9            17 

70,6 

86,7 
89.7 


Moyenne.      72,4 


93,0 


Ce  tableau  nous  montre  que  les  deux  indices  fronto-zygomatiques  sont 
assez  grauds,  par  conséquent  le  front  de  nos  crânes  est  large,  par  rapport 
à  la  dimension  bizygomatique. 

A  cet  égard,  le  front  des  femmes  est  un  peu  plus  étroit  et  le  front  d'en- 
fant remarquablement  plus  large  que  le  front  des  hommes. 

Il  résulte,  en  général,  que  les  crânes  de  Congy  ont  le  front,  en  moyenne 
assez  haut,  sutïisamment  large  et  bien  voûté.  Us  se  rapprochent  beaucoup 
en  cela  des  crânes  de  Chàlons,  Seine  et-Oise  et  Montigny-Esbiy. 


Os  pariétaux  et  occipital. 


CRANES   MASCULINS. 


* 

Os  occipilal. 

D.  bregnia- 

D.  lambda- 

").    lambda - 

D     iiiion- 

Largeur 

Largeur 

Numéros. 

lambda. 

opislion 

iuioii. 

opistion. 

maxima. 

miniuia. 

19 

115 

121 

85 

47 

111 

73 

20 

120 

94 

54 

50 

100 

73 

21 

119 

117 

82 

51 

104 

76 

22 

108 

99 

71 

37 

113 

— 

23 

94 

97 

65 

44 

112 

79 

24 

121 

107 

71 

53 

107 

— 

25 

120 

93 

58 

47 

116 

79 

26 

108 

107 

81 

37 

118 

77 

27 

116 

106 

76 

47 

111 

— 

28 

109 

— 

76 

— 

112 

— 

29 

114 

111 

85 

31 

115 

86 

30 

117 

97 

72 

37 

105 

76 

31 

114 

99 

72 

38 

114 

80 

32 

93? 

107? 

86 

38 

108 

81 

33 

125 

113 

67 

60 

108 

81 

34 

108 

106 

— 

— 

117 

80 

35 

127 

97 

68 

43 

105 

83 

36 

121 

102 

70 

46 

186 

80 

37 

— 

— 

— 

60 

— 

— 

38 

108 

— 

58 

— 

— 

— 

15 

— 

103 

68 

40 

lU.H 

— 

Moyenne. 


113,5 


104,8 


71,8 


45,3 


109,7  78,9 


CRANES  FEMININS. 


D.  bregnia-       D.    lambda-     l) .     lambda-       1).  iiiioii- 
Numéros.         lambda.  opistion.  inion.  opistion. 


Os  occipital. 

Largeur       Largeur 


110 


95 


45 


60 


103 


77 
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2 

104 

104 

— 

— 

109 

75 

3 

111 

95 

60 

45 

106 

73 

4 

114 

— 

68 

— 

107 

— 

5 

101 

103 

73 

41 

109 

70 

6 

104 

99 

68 

42 

111 

71 

7 

113 

96,5 

61 

41 

103 

77 

8 

108 

101 

68 

57,5 

— 

— 

9 

104 

107 

73 

46,5 

106 

79 

10  Â. 

101 

93 

54 

51 

103 

77 

11 

H4 

103 

73 

40 

112 

75 

12 

104 

114 

74 

60 

118 

73 

13 

115 

105 

84 

31 

112 

79 

14 

110 

99 

53 

57 

104 

70 

16 

100 

111 

85 

39 

105   ■ 

72 

17 

106 

90 

66 

43 

103 

75 

39 

110 

98 

63 

44 

— 

— 

40 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Moyenne.  107,6  100,8  66,4  46,7  107,4  74,5 

î^  Z  99  61  52  iOO  62 

(Enfant)  


Les  tableaux  précédents  nous  montrent  les  résultats  suivants  : 
La  longueur  moyenne  du  diamètre  bregma-lambda  est  absolument  et  en 
rapport  avec  la  courbe  correspondante  assez  courte;  l'indice  de  la  cour- 

D.  bregma-lambda  ,-^.         ,    , 

bure  du  bord  sagittal,  (I  = ^-—^ ^-t"  X  100),    est  chez 

°  courbe  sagittaie-parietale 

les  hommes,  de  88,6,  ainsi  que  chez  les  femmes  de  90,8.  Cette  particula- 
rité, avec  la  longueur  médiocre  de  la  courbe  transversale  des  crânes  de 
Congy  nous  prouve  que  leurs  os  pariétaux  sont  assez  faiblement  déve- 
loppés. 

La  longueur  moyenne  de  toutes  les  mesures  de  l'os  occipital  est  élevée 
et  les  indices  correspondants  ont  aussi  une  grande  importance. 

L'indice,  qui  établit  le  rapport  entre  la  hauteur  et  la  largeur  de  l'os 

D.  lambda  opislion         ,.^,        ^  „i  „^    ,„„ 

occipital,  (I  = —. X  100),  est  en  moyenne,   chez    les 

largeur  maxima 

hommes,  de  9j,5  ;  chez  les  femmes  de  93,9,  et  chez  l'enfant  de  99  ;  ce  qui 

nous  prouve  que  la  hauteur  de  l'os  occipital  est  presque  aussi  longue  que 

sa  largeur  maxima.  L'indice  «  sagittal -occipital  », 

(I  :=       P.  lambdaopistion       ^  ^^^^^ 

courbe  occipitale-sagitt. 

qui  nous  montre  le  degré  de  la  courbure  occipitale,  est,  chez  les  hommes, 

de  86,9,  chez  les  femmes,  de  83,0,  et,  chez  l'enfant,  de  79,8;  ce  qui  signifie 

que  cette  courbure  de  l'os  occipital  est  assez  forte  mais  pas  exagérée.  En 

ce  qui  concerne  la  position  de  l'inion,  nous  pouvons  la  déterminer  par 

l'indice  ((  iniaque  »,  (l  =  f  '  ^"^""-^P'^^^^"  x  100),  qui  nous  donne  en 
^        ^         D.    lambda-inion 
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même  temps,  la  relation  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure 
de  l'os  occipital  ;  cet  indice  est,  chez  les  hommes,  de  63.1,  chez  les  femmes, 
de  70,5,  et  chez  l'enfant,  de  85,2  ;  cela  nous  prouve  que  chez  les  hommes, 
la  partie  supérieure  de  l'os  occipital  est  remarquablement  plus  grande  que 
la  partie  inférieure  :  celte  différence  est  moindre  chez  les  femmes  et  chez 
l'enfant  elle  est  la  plus  faible.  En  général  l'os  occipital  est  bien  développé. 

Base  du  crâne. 
CRANES  MASCULINS. 


D.  naso- 

n.   biauri- 

Trou 

occipilal 

Indice  du 

Numéros. 

basilairc. 

culaire. 

longueur. 

largeur. 

Iron  occip. 

19 

104 

130 

32 

28 

87,5 

20 

107 

114 

32 

27 

84,4 

21 

99 

122 

38 

30 

78,9 

22 

— 

124 

— 

— 

— 

23 

94 

124 

35,5 

, — 

— 

24 

— 

114 

— 

— 

— 

25 

— 

118 

— 

31 

— 

26 

97 

118 

36 

29 

80,5 

27 

— 

120 

— 

— 

— 

28 

— 

— 







29 

184 

128 

39 

34 

87,2 

30 

107 

116 

33 

30 

90,9 

31 

99 

122 

34 

31 

91,2 

32 

106 

120 

35 

30 

85,7 

33 

100 

127 

37 

27 

73,0 

34 

103 

122 

38 

29 

76,3 

35 

102 

117 

33 

30 

90,9 

36 
37 
38 

100 

118 

33 

29 

90,6 

— 

— 

— 

— 

— 

15 

— 

— 

— 

— 

— 

Moyenne.                   101,7  119,7  35,0               29,5             84,8 

CRANES  FÉMININS. 

D.  naso-  D.  biauri-  Trou  occipital 

Numéros.                 basiiaire.  culaire.  longueur. 

1  93  116  37 

2  94  120  36 

3  93  114  34 

4  -  101  - 

5  lUO  120  32 

6  95  120  35 

7  93  117  36       30,5     84,7 


al 

Indice  du 

■geur. 

Irou  occip 

30 

81,1 

27 

75,0 

27 

79,4 

27 

84,4 

31 

88,6 
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8 

— 

— 

— 





9 

93 

122 

36 

29 

80,6 

10  A. 

97 

116 

38 

29 

76,3 

11 

97 

112 

38 

33 

86,8 

12 

105 

123 

40 

33 

82,5 

13 

98 

112 

37 

28 

75,7 

14 

97 

120 

40 

32 

80,0 

16 

93 

114 

36 

29 

80,6 

17 
39 

100 

122 

36 

28 

77,9 

40 

— 

— 

— 

— 

— 

Moyenne.  96,3  116,6  36,5  29,5  81,0 

18  99  112  38,5  31  80,5 

(Enfant) 

Comparaison  : 

D.   naso-  Long  du  trou     Larg.  du  trou     Ind.  du  trou 

basilaire.  occipital.  occipital.  occipital. 

Station.  "^'^      9~   ^6^^^        Ô        9         ô  9 

Ghâlons  (M.  9;  F.  4)...         98,2  95,0    36,3    33,4  29,9  27,5  82,6  83,0 

Mont-Esbly  (M.  1 100,0  -_         —  —  —  —  — 

Congy  (M.' 13;  F.  14)...     101,7  96,3    35,0    36,5  29,5  29,5  84.8  81,0 

Briieil  (M.  6  ;  F.  2) 104,2  97,0    36,4    36,0  28,9  29,0  79,5  80,5 

L'aperçu  précédent  nous  montre  que  les  diamètres  :  naso-basilaire  et 
biauriculaire  sont  d'une  longueur  importante  ;  or,  la  base  du  cranium  est, 
en  moyenne,  longue  et  large 

Nous  voyons  aussi  que  les  deux  diamètres  du  trou  occipital  sont  assez 
grands,  de  même  que,  en  moyenne,  le  trou  occipital  est,  chez  les  femmes, 
un  peu  plus  allongé  que  chez  les  hommes,  (l'indice:  5  85;  9  81). 

Enfin,  nous  pouvons  constater  que  la  longueur  des  diamètres  naso-ba- 
silaire et  du  trou  occipital  de  nos  crânes  concorde  très  bien  avec  celle  du 
groupe  voisin.  Seulement  la  valeur  de  l'indice  du  trou  occipital,  chez  les 
hommes,  est  remarquablement  plus  grande  dans  notre  série  que  dans 
toutes  les  autres. 

Face.  —  Nous  allons  donner,  tout  d'abord,  un  aperçu  des  mesures  et 
des  indices  principaux  de  nos  crânes  : 


Mesures  faciales  principales. 
CRANES  MASCULINS 


D.  ophryo- 

D     naso 

D.  orbito- 

D.  bizygo 

D  alvéolo 

Numéros. 

alvéolaire. 

alvéolaire. 

alvéolaire. 

niatique . 

basilaire. 

19 

87 

67 

41 

132 

92 

20 

92 

76 

47 

130 

89 

312 
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■21 

86,5 

70 

42 

130 

96 

23 

'88 

72 

43 

128 

85 

30 

87 

67 

41 

124 

92 

32 

83 

63 

39 

132 

99 

34 

86 

70 

44 

130 

97 

35 

00 

74 

48 

127 

96 

Moyenne. 

87,4 

70 

43,1 

129,1 

93,2 

18 

74 

52 

29,5 

112 

90 

(Enfant) 

CRANES  FÉMININS. 

D.  ophryo 

D.    niiso- 

D    orbito- 

D.  biï.vgo- 

D.  alvéole- 

Numéros 

alvéolaire. 

alvéolairc 

alvéolaire. 

matique. 

basilaire. 

1 

86 

66 

41 

123 

93 

2 

75 

57 

32 

125 

79 

3 

80 

62 

36 

124 

88 

5 

86 

67 

43 

123 

96 

6 

90 

66 

39 

125 

91 

7 

79 

60 

35 

123 

94 

9 

90 

65 

42 

128 

92 

10  A. 

87 

65 

40,5 

122 

02 

11 

80 

59 

36 

114 

93 

14 

84 

62,5 

36 

135 

85 

17 

89 

66 

42 

126 

94 

.Moyenne. 

84,2 

63,2 

38,4 

124.4 

90.6 

Indices  faciaux  principaux. 


CRANES  MASCULINS. 

Indice  facial 

Ind.  facial 

ludlce  facial 

Indice  facial 

Indice  du 

Numéros 

lolal   I. 

lolal    11. 

supérieur  I. 

supérieur  11. 

prognalisme. 

19 

100,0 

84,1 

64,4 

50,8 

88,5 

20 

106,2 

90,0 

70,8 

58,5 

83,2 

21 

— 

— 

66,5 

53,9 

97,0 

23 

— 

— 

68,8 

56,3 

90,4 

30 

— 

— 

70,2 

54,0 

86,0 

32 

102,3 

87,1 

62,9 

47,7 

93,4 

34 

— 

— 

66,1 

53,9 

94,2 

35 

— 

— 

70,9 

58,3 

94,1 

-Moyenne. 

102,8 

87,1 

67,6 

54,2 

90,8 

18 

— 

— 

06,1 

46,4 

91,9 

iKnlant) 
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Numéros. 

1 

2 
3 

5 

6 

7 

9 

10  A. 
11 
14 
17 


Indice  facial 
total    I. 


CRANES  FEMININS. 

Ind.  facial       Indice  facial         Indice  facial         Indice  du 
tolal    II.         supérieur  I.         supérieur  II.     prognalisme. 


94,3 
104,1 

93,3 
105,6 


78,0 

85,2 

76,3 
86,5 


69,9 
60,0 
64,5 
69,9 
92,0 
64,2 
70,3 
71,3 
70,2 
62,2 
70,6 


53,7 
45,6 
50,0 
54,5 
52,8 
48,8 
50,8 
53,3 
51,8 
46,3 
52,5 


100,0 
84,0 
94,6 
96,0 
95,8 

101,1 
98,9 
94,9 
95,9 
87,6 
94,0 


Moyenne. 


99,4 


81,5 


67,7 


50,9 


94,9 


Nous  avons  pu  mesurer  seulement  sur  une  quantité  de  crânes  très  insuf- 
fisante les  longueurs  ophryo  et  naso-mentonnières  de  ces  crânes  ;  voici 
ces  mesures  : 


CRANES  MASCULINS. 


CRANES  FÉMININS. 


Longueur 

Longueur 

Longueur 

Longueur 

Numéros. 

ophryo-ment. 

naso-ment. 

Numéros. 

ophryo-ment. 

naso-ment. 

19 

132 

111 

7 

116 

96 

20 

138 

117 

10 

127 

104 

32 

135 

115 

14 

126 

103 

17 

133 

109 

Moyenne. 

135 

114,3 

Moyenne. 

125,5 

103 

Nous  voyons  que  chez  ces  crânes,  que  nous  avons  pu  mesurer,  la  hau- 
teur totale  de  la  face  est  assez  petite  ainsi  que  la  largeur. 

La  longueur  de  la  face,  (distance  alvéolo-basilaire),  est  remarquable- 
ment petite;  conséquemraent  la  prognathie  est  très  peu  prononcée  :  les 
crânes  masculins  sont  tous  orthognathes  ;  parmi  les  crânes  féminins  il  y  a 
trois  crânes  (N°*  1,  7,  9)  mésognathes,  mais  les  autres  sont  aussi  ortho- 
gnathes. 


^  Indice  facial,  total,  I 


Indice   facial,    total,  II 


distance  ophryo-mentonnière 

diamètre  bizygonaatique 
distance  naso-naentonniére 


•XlOO; 


'  Indice  facial,  supérieur,  I    = 


X  "lO"^  ; 

diamètre  bizygomatique 

distance  ophryo  alvéolaire 


Indice  facial,  supérieur,  II    =: 


diamètre  bizygomalique 

distance  naso-alvéolaire  ^_,    ,,„ 

—  X   '''"• 

diamètre  bizygomatique 


X   'lOO, 
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Or,  la  face  de  nos  crânes  est  médiocrement  allongée,  elle  est,  en  même 
temps,  chez  les  femmes,  un  peu  plus  courte  que  chez  les  hommes,  et, 
chez  les  deux  sexes  elle  ne  porte  presque  aucune  trace  de  prognathisme. 
Si  nous  comparons  nos  crânes  avec  ceux  de  Brueil  et  des  groupes  de 
Chàlons  ainsi  que  de  Seine-et-Oise,  nous  obtenons  les  résultats  suivants: 

INDICES  DE  LA   FACE  SUPÉRIEURE. 

I.     (ophryo-alvéolaire).  M.    (naso  alvéolaire). 

Stations.  Ô                     9                     Ô  9 

r.ongy  (M    8:K.  II) H7,(i  (J7,7  54,2  50,9 

(;hAlons(M.  9;  F.  3) 65,1  69,7  52,1  52,6 

Hrueil  (M.  2;  F   1)   65,6  67,5  50,1  51,3 

Soinc-el-Oise(M.  6;  F.  4)...  68,1  65,3                 —  — 

DIAMÈTRES  DE  LA   FACE   SUPÉRIEURE. 

D.  ophryo-alvéol.         D    naso-alvéol.         D.  bi/ygomat. 

Stations.  Ô  9  Ô  9  Ô  9 

Congj  (M   8;  F.  Il) 87,4  84,2      70,0      63,2     129,1      124,4 

Châlons(M.  9;  F.  3)   ...  83,8  81,9      66,7      67,5     128,2(1!)  120,3(3) 

Brueil  (M.  2;  F.  1) 83,5  81,0      65,4      67,0     130,5      120,0 

Seine-el-Ois(;(M.  6;  F.  4)  -  _____ 

lief/mi  nasale.  —  Voici  les  mesures  en  question  : 

CRANES  MASCULINS. 

Indice       Hauteur     Largeur  Os    nasaux-largeur  ;  Os    nasaux  : 

.Nuuiéros.      nasal.       du     ne/.,     du    nez.     supérieure.      médiane.        infér.     long,     lalér. 

•^3  41,8  55  23  11,5  8  —  — 

21  47,9  48  23  11  9,5  20  — 

34  -48,0  50  24  13  9,0  17  29 

32  49,0  48  23,5        10  11  17  25 

19  50,0  48  24  11  9  18  - 

20  51,0  49  25  12  —  —  — 

35  51,0  49  25  11  11  18 

30  52,1  48  25  15  12  20  26 

27  —  —  —  17  10  —  — 

28  -  -  —  16  11  —  — 

31  —  -  -  13  10  -  - 

33  —  —  —  10  —  —  — 

.Moyenne.       48,8  49,4        24  12.5  10  18.3  26.6 

CRANES  FÉMININS 

Indice       Hauteur     Largeur  Os    nasaux  largeur  :  Os    nasaux  : 

.Numéros.      nasal.       du     nez.     du    nez.     supérieure.       médiane.        iufér.     long      lalér. 

6  46,4  48,5        22,5  10,9  7  17  — 

5  49,9  49  23  11,5  10,5  —  23 
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2  47,9  48  23  13  H  —  — 


10 

50,0 

48 

24 

10 

8 

— 

— 

3 

51,1 

47 

24 

14 

11,5 

16 

— 

14 

51,7 

44,5 

23 

13 

8 

10 

23 

1 

52,3 

44 

23 

7 

6,5 

— 

— 

17 

52,6 

47,5 

25 

10 

9 

19 

— 

11 

53,7 

41 

22 

— 

— 

— 

— 

7 

54,4 

46 

25 

15,5 

11 

17,5 

20 

9 

56,7 

45 

25,5 

10 

7 

18 

— 

16 

~ 

— 

— 

12 

9 

— 

— 

Moyenne. 

51.2 

46,2 

23,6 

11.5 

8,9 

17, ;i 

24 

18 

50,0 

40 

20 

12 

8 

14 

— ■ 

(Enfant) 

.  En  ce  qui  concerne  les  os  nasaux  nous  devons  ajouter  que  la  plupart 
des  crânes  avaient  les  os  nasaux  plus  ou  moins  mutilés,  à  cause  de  cela 
nous  avons  pu  étudier  les  caractères  des  os  nasaux  sur  une  quantité  de 
crânes  très  insuffisante. 

Considérons  encore  les  indices  des  os  nasaux  correspondants,  calculés 
d'après  les  indications  de  M.  Manouvrier  '.  Ces  indices  sont  les  sui- 
vants : 


Indice  A.     Hommes. .  . . 

54,6  ; 

Femmes .... 

51.4 

Indice  B.            —     

37,6; 

—       

37.1 

Indicée.            —     

68,7  ; 

—      

.         72,1 

A+B 
Indice  — ^ —      —     •  •  •  • 

46.1; 



44,3 

D'après  ce  tableau  nous  pouvons  constater  que  l'indice  A  est  d'une 
grandeur  médiocre,  mais  les  autres  indices,  B  et  C.  sont  assez  impor- 
tants; cela  signifie  que  les  os  nasaux  de  nos  crânes  sont,  au  milieu,  médio- 
crement larges  par  rapport  à  leur  largeur  maximum  ;  mais  ils  sont  assez 
courts  par  rapport  à  leurs  deux  largeurs  précédentes. 

A  -f-  B 

L'indice  mixte  des  os  nasaux,  ( — )  est  assez  modéré.  Comparons 

enfin,  à  cet  égard,  les  crânes  de  notre   série  avec  ceux  des  séries  voi- 
sines. 

huUce  et  tnesures  du  nez. 

Indice  nasal.  Hauteur  du  nez.       Largeur  du  nez. 

Stations.  9  9  6  9  6  9 

Brueil(M.3;  F.  2) 53,1        53,6        56, .7        45  25,3        22,5 

Seine-et-Oise  (M.  8  ;   F.  8).        49,9        52,1  —        —  -  — 

'  L.  Manouvrieb  —  Mémoires  sur  les  variations  normales  et  les  anomalies  des  os 
nasaux  dans  l'espèce  humaine.  Bullet.  Soc,  Anthrop.,  Paris  1893. 


31») 


iB  JUILLET  \9{i 


Congy  (M.  8  :  F.  11). 
Châlons  (M.  8  ;  F.  3) 


48,8 

51,2 

49,4 

46,2 

24,0 

23,6 

45,9 

50,2 

48,0 

46,4 

23,1 

23,7 

Mesura  des  os  nnsdu.r 


Larg    super 


Larg.  m  éd.        Larg.  infér.       Long     lalér. 


Stations.  Ô969Ô9Ô9 

Brueil(M.3;F.  1) -        -      9,5      9,0    16.0    17,0    22,0    23,0 

Congy  (M.  10  ;  F.  il) 12,5    11,5    10,0      8,9     18,3    17,3    22,6    24,0 

Chàlons  (M.  8  ;  F.  3) 12,3     13,3      9,8    10,3    16,0    17,5     19,8    22,3 

Il  ressort  de  cet  aperçu  que  ces  mesures  concordent  bien  avec  celles 
des  séries  citées. 

Région  orbitaire.  —  Voici  les  mesures  correspondantes  : 

CRANES  MASCULINS.  CRANES  FÉMININS. 


' 

Larg. 

Larg. 

Haut 

Indice 

Larg. 

Long. 

Haut 

Indice 

N" 

interorb. 

orbil 

orbit. 

orbit. 

X»^ 

interorb. 

orbit. 

orbit. 

orbit. 

32 

24 

39 

27 

69,2 

11 

20 

38 

29 

76,3 

31 

27 

43 

31 

72.1 

3 

22 

37 

29 

78,4 

20 

24 

40 

30 

75,0 

5 

24 

37 

29,5 

79,7 

19 

26 

38 

30 

79,0 

2 

24 

40 

32 

80,0 

30 

26 

39 

31 

79,5 

7 

25 

36 

29 

80,6 

35 

27 

39 

31 

79,5 

10 

22 

38 

31 

81,6 

23 

25 

39 

32 

82,1 

14 

23,5 

38 

31 

81,6 

21 

30 

40 

33 

82,5 

1 

21 

35 

29 

82,9 

34 

23 

37 

31,5 

85,1 

9 
17 

21 
22 

37 

37 

31 

33 

83,8 

Moy 

25,8 

39,3 

30,7 

78,2 

89,2 

6 

21 

— 

— 

— 

18 

20 

33 

30 

90,9 

16 

20 

— 

— 

— 

(En 

fant) 
nparaison  : 

Moy. 

22 

37,3 

30,4 

81,4 

Co-t 

Larg.  interorb.       Larg.  orbit.       Haut,  orbit.  Indice  orbit. 

Stations.                  '"è         9~     "ô         Ç~     ~Ô^     9  6         9 

Brueil  (M.  4;  F.  2) 24,5      23      39,7    37,5    30,3    31,0  76,5    82,9 

Seine-et-Oise(.M.  9;  F.  9).        —      —          _        _        _        _  77,7    83,8 

Congy  (M.  9;  F.  19) 25,8      22      39,3    37,3    30,7    30,4  78,2    81,4 

Chàlons  (M.  10;  F.  4)  ...     22,4      23      37,3    37,0    30,4    31,5  81,6    87,4 

Ces  tableaux  nous  donnent  les  résultats  suivants  : 

La  largeur  interorbitaire  est  assez  grande. 

La  largeur  orbitaire  est  aussi  assez  importante,  tandis  que  la  hauteur 
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orbitaire  est  remarquablement  petite,  par  conséquent  l'indice  orbitaire 
est,  en  moyenne,  microsème  :  à  cet  égard,  nos  crânes  appartiennent  aux 
platophtalmes. 


Région  palatine 


CRANES   MASCULINS. 


Largeur  du  bord     Hauteur  de  la     Longueur  de  la     I^argeur  de  la 
Numéros.       alvéol.  .sup.        courbe  alvéol.     voùle  palatine,    voùle palatine.    Indice  palatin. 


30 

61 

52 

48 

34 

70,8 

20 

6o,5 

52 

50 

36 

72,2 

23 

58 

48 

48 

36 

75,0 

33 

61 

54 

49 

37 

75,5 

35 

62,5 

53 

49 

40 

81,6 

34 

65 

52 

52 

43 

82,7 

21 

63 

54 

50 

43 

86,0 

19 

64 

50 

45 

42 

93,3 

Moyenne. 

61,9 

51,9 

48,9 

38,8 

79,6 

18 

56 

42 

39 

31 

79,5 

(Enfant) 

CRANES  FEMININS. 

Largeur  du  bord     Hauteur  de  la     Longueur  de  la     Largeur  de  la 
Numéro.s.        alvéol.  sup        courbe  alvéol.     voûte  palatine,    voûte  palatine.    Indice  palatin. 


il 

54 

55 

48 

34 

70,8 

9 

60,5 

55,5 

51 

37 

72,5 

1 

GO 

53 

49 

3/ 

75,5 

17 

61 

54 

51 

39 

76,5 

14 

60 

48 

46 

36 

78,3 

3 

63 

51 

49 

40 

81,6  " 

10 

58 

51 

46 

37 

80,4 

5 

59 

53 

46 

38 

82,6 

6 

59 

50 

44 

40 

90,9 

7 

63 

52 

- 

44 

— 

Moyenne. 

59,7 

52.3 

47,8 

;38,2 

78,8 

(jomparaison  : 

Indice  palatin.  Voûte  palal.  long.  Voûte  palat.  largeur. 

Stations.           Hommes.  Femmes.  Hommes.  Femmes.  Hommes.  Femmes. 

Breuil 73,4    (3)  -  53.0(3)         —  40,3(3)  37,0(1) 

Seine-et-Oise..     73,6    (5)  70,0(3]  _                _  _  - 

Châlons 74,5(10)  78,2(2)  49,7(8)  44,7(2)  37,4(8)  35,0(2) 

Congy 79,6    (8)  78,8(9)  48,9(8)  47,8(9)  38,2(8)  42,5(10) 
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Le  palatin  des  crânes  de  Congy  est  assez  court  et  médiocrement  large, 
et  l'indice  correspondant  est  assez  élevé  (brachystaphilie);  il  est  le  plus 
grand  détentes  les  séries  susmentionnées  qui  sont,  il  est  vrai,  trop  faibles 
pour  donner  lieu  à  des  conclusions  fermes. 

Mandibule. 


MANDIBULES  MASCULINES. 

Numéros  des  crânes 17        19        20        27        32        Moyenne 

Longueur  mandibii! 105  95  99  —  108  104 

Largeur  bicondyl —  118  -  -  122  120 

Largeur  bigoniaque —  95  —  —  95  95 

,      (  longueur  maxima.. .  57  59  56  —  58  58 

,    l  largeur  minima. .    ..         30        31        28        —        35  31 

montante  )  ,  .  oo  c     ^o  /lo  qq 

f  largeur  maxmia..    .         33,5    42        —         —        42  39 

Hauteur  symphysienne 36  32        31  39,5    38             35 

Epaisseur  du  corps  mamlibul   . .  15  13        16,5  14        16              15 

Hauteur  molaire 37  27        23  30        32             30 

Distance  des  trous  menlon 42  42        45  45        47             44 

Angle  mandibulaire 140»  131»  120°  —       131«  130%5 

Angle  sympbysien (9")  70o  78°  —        70°  70° 

MANDIBULES  FÉMININES. 

Numéros  des  crânes 7  10  A  12  14  Moyenne 

Longueur  mandibul 96  103  90  97  96,5 

Largeur  bicondyl 115  117  117  118  117 

Largeur  bigoniaque 84  90  85  104  91 

,      (   longueur  maxima.. .  —  61  52  52  55 

UK  nt"antl     '^^'S^'"'  maxima   ...  31          28  34  28  30 

(  largeur  maxima. .. .  37          39,5  39  —  38,5 

Hauteur  symphysienne 29          31  32  30  30,5 

Epaisseur  du  corps  mandibul .. .  15          12,5  18  13  14,5 

Hauteur  molaire 24          29  26  24  26 

Distance  des  trous  menton 41          42  43  43  42 

Angle  mandibulaire —  122"  118°  140°  127° 

Angle  symphysien 72°        70°  78*  66°  75o,5 

Les  chiffres  ci-dessus  nous  montrent  que  les  mandibules  des  crânes  de 
Congy  sont  un  peu  courtes  mais  assez  larges  et  épaisses  ;  en  outre,  ces 
chillres  sont  trop  peu  nombreux  pour  donner  lieu  à  des  conclusions  bien 
arrêtées . 

Il  nous  reste  encore  à  examiner  les  combinaisons  de  l'indice  cépha- 
lique  avec  les  autres  indices  principaux  pour  évaluer,  au  point  de  vue 
crâniologique,  les  caractères  prédominants  de  la  population  néolithique 
de  Congy.  Voici  un  aperçu  de  ces  relations. 
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Indice  céphalique  : 


Indice    vertical  mixte. 
(13  hommes,  14  femmes). 


Indice  Frontal. 
(18  hommes,  15  femmes). 


Indice  facial 
(9   hommes,  11  femmes). 


microsemes. 
mésosèmes. 
mégasèmes. 


microsemes. 

inésosèmes . 
mégasèmes. 


microsemes. 
mésosèmes . 
mégasèmes. 


Indice  nasal. 
(8  hommes,    11  femmes). 


microsemes. 
mésosèmes . 
mégasèmes. 


microsemes. 

mésosèmes . 
(8   hommes.    10    i^iûmes)  J  ^^^^^^^^j^^^g^ 


Indice  orbitaire. 


Dolicl 

océpli. 

5  M, 
4M, 

0 
2  F. 
2  F. 

1  M 

2  M 
10  M 

2  F. 
1  F. 

,2  F. 

2  M. 

2  M. 

3  M ,  2  F. 

1  M.  IF. 
5  M. 
1  M. 

5  M 

.  2F. 

0 
0 

Mésaticéph. 


2  F. 

1  M, 

2  F. 


1  M,  2  F 

1  M,  IF. 

l   F. 


1  F. 

2  F. 


1  F. 

2  F. 

O 


2  F. 
0 
0 


Bracliyi'éiih, 


i  M. 

1  M,  6F. 
1  M. 


1  M,  5F. 

2  M ,  1  F. 

0 


3  F. 

2  M. 

3  F. 


1  M ,  1  F. 

1  M,3F. 

2  F. 


2  M,  4  F. 

1  M,  1  F. 

1   F. 


Cet  aperçu  nous  prouve  que  les  crânes  de  Congy  présentent  une  grande 
variété  de  combinaisons  des  caractères  ;  néanmoins  nous  pouvons  consta- 
ter qu'une  partie  des  crânes  d'hommes,  proportionnellement  importante, 
est  dolichocéphale  et,  en  même  temps  ortho  ou  hypsi-céphale,  avec  un 
front  large,  une  face  allongée,  un  nez  moyen  et  des  orbites  basses. 

Les  crânes  de  femmes  sont  plutôt  brachycéphales  et  en  même  temps 
orthocéphales,  au  front  assez  droit,  à  la  face  allongée,  au  nez  moyen  et 
aux  orbites  également  basses. 

Nous  pouvons  supposer  que  cette  combinaison  des  caractères  est  une 
marque  ethnique  de  la  population  néolithique  dont  on  a  trouvé  les 
restes  dans  la  grotte  de  Congy. 


soc.  d'anthhop. 
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RECHERCHES  ANTHROPOMETRIQUES  SUR  LES  ANTANDROY. 
PAR  M.  ROUQUETTE. 

Vétéi-inairc  à  Fort-Daupkin  {Madagascar) 


Voici  les  résultats  que  m'ont  données  les  mensurations  que  j'ai  faites 
sur  un  certain  nombre  d'Antandroy  appartenant  aux  tribus  les  plus 
différentes. 

J'ai  opéré  sur  un  grand  nombre  d'individus,  700  environ. 

Dans  la  présente  étude,  je  m'en  tiendrai  à  l'examen  de  l'indice  céphali- 
que,  de  la  taille,  de  l'envergure,  de  la  longueur  des  pieds  et  des  mains.  Je 
réserve  à  plus  tard  l'examen  détaillé  de  la  tète. 

Je  ne  fais  pour  le  moment  aucune  hypothèse  sur  l'origine  des  Antan- 
droy,  les  documents  anthropométriques  sur  les  races  d'Afrique  et  de 
Polynésie  me  faisant  encore  défaut. 

Les  Antandroy  appartiennentaux  races  humaines  sous-dolichocéphales 
ou  sous-brachycéphales,  leur  taille  est  légèrement  au-dessus  de  la 
moyenne,  leur  teint  est  chocolat  et  leurs  cheveux  très  ondulés.  Ils 
forment  une  race  assez  pure,  sans  trace  manifeste  de  métissage. 
Seul  l'examen  des  indices  céphaliques  pourrait  conduire  à  l'hypo- 
thèse de  l'altération  du  noyau  primitif  par  une  race  franchement  sous- 
brachycéphale  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  opinion  qui  appelle  confirmation. 


1.  —  Valeur  de  l'indice  céphalique. 

La  courbe  montre  que  la  majorité  des  Antandroy  ont  un  indice  cépha- 
lique de  76,  77,  78,  79  et  80.  Au  dessous  de  76  la  courbe  descend  progres- 
sivement conformément  à  la  loi  de  Ouelelet  démontrant  ainsi  qu'aucune 
race  plus  dolichocéphale  n'est  venue  se  mêler  au  noyau  précédent. 

La  courbe  ne  variant  qu'autour  d'une  seule  moyenne,  il  esta  présu- 
mer que  la  race  est  en  général  assez  pure.  Les  Antandroy  forment,  si 
nous  ne  considérons  que  leurs  indices  céphaliques,  une  agglomération 
assez  homogène;  rien  ne  nous  autorise  à  écrire  qu'ils  sont  des  métis. 
A  fortiori  est-il  téméraire  de  préciser  et  d'en  faire  des  métis  arabo-cafres. 
Ces  derniers  ont,  en  effet,  un  indice  céphalique  sur  le  vivant  très  faible 
(74,5)  et  celui  des  Arabes  ne  dépasse  pas  la  moyenne  de  76,3.  L'associa- 
tion de  ces  deux  races  ne  donnerait  donc  jamais  un  indice  aussi  élevé 
que  ceux  qui  se  lisent  sur  la  partie  gauche  de  la  courbe. 

Quant  à  affirmer  qu'il  y  a  eu  simplement  altération  partielle  du  groupe 
Antandroy   primitif  par  des   invasions   arabes,  c'est  sans  doute   chose 
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possible,  mais  la  preuve  n'en  est  pas  donnée  par  la  courbe  que  nous  exa- 
minons. 

Outre  le  groupe  sous-dolichocéphale,  les  Antandroy  comprennent  pas 
mal  d'individus  à  indice  beaucoup  plus  élevé.  SurSOO  individus,  132  soit 
26  0/0  ont  un  indice  céphalique  égal  ou  supérieur  à  80.  La  proponion  est 
encore  accrue  dans  le  sud  du  district  d'.Ambovombe  où  elle  atteint  28  0/0 
alors  que  dans  le  district  de  Tsivory  et  à  Antanimora  elle  tombe  à  moins  de 
23  0/0.  Je  suis  persuadé  que  ces  Antandroy  à  crâne  très  élargi  ne  repré- 
sentent pas  les  formes  extrêmes  du  groupe  sous-dolichocéphale.  Jo  crois 
qu'il  y  a  eu  ici  altération  de  la  race.  Dans  le  cours  de  mes  prochaines 
tournées,  je  chercherai  spécialement  ces  individus  à  crâne  élargi  afin  d'é- 
tudier si  les  caractères  généraux  de  l'urganisme  sont  chez  eux  identiques 
aux  caractères  présentés  par  les  formes  sous-dolichocéphales. 

La  considération  de  l'indice  céphalique  nous  permet  de  séparer  radicale- 
ment les  populations  Antandroy  des  populations  Antavaratra  et  Anlesa- 
ka  beaucoup  plus  dolicocéphales.  Les  courbes  obtenues  le  montrent  suf- 
fisamment pour  qu'il  ne  soit  pas  utile  d'insister  longuement. 

Par  contre  les  indices  céphaliques  ne  m'ont  pas  permis  jusqu'à  ce  jour 
de  distinguer  les  Antandroy  des  Tanony.  La  plupart  des  indices  leur  sont 
communs. 


Taille  et  tronc. 

La  taille  des  Antandroy  oscille  autour  de  l  m.  67.  Les  variations  indivi- 
duelles sont  excessivement  prononcées  ainsi  que  le  montre  la  courbe  ci- 
contre. 

La  grande  envergure  nous  donne  la  longueur  relative  des  bras  et  de  la 
taille.  Elle  atteint  chez  les  Antandroy  104  en  moyenne.  Nous  sommes  donc 
bien  au-dessous  de  la  grande  envergure  des  nègres,  mulâtres  et  iroquois 
cités  par  Gould  dont  l'indice  moyen  atteint  108,1  et  108,9.  Nous 
sommes  également  éloignés  des  races  qui  comme  les  Arabes  ont  une  en 
vergure  très  courte  (101,3). 

La  courbe  ne  montre  aucune  trace  évidente  de  métissage  et  permet  en 
outre  d'exclure  l'influence  des  Bantous  et  des  Arabes. 

Le  tronc  des  Antandroy  mesuré  au  compas  est  court.  Les  points  de 
repèies  choisis  ont  été  la  proéminence  de  la  "i"  vertèbre  cervicale  et  la 
naissance  du  périnée. 


Largeur  des  épaules. 

La  figure  n°  1  nous  donne  la  largeur  des  épaules  lorsque  la  taille 
est  égale  à  100.  La  valeur  moyenne  oscille  autour  de  21,75;  la  courbe 
s'abaisse  insensiblement  à  droite  et  à  gauche,  donc  pas  trace  de  métissage. 
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Les  Antandroy  sont  moins  trapus  que  les  Belges,  les  Chinois,  les.lava- 
nais  qui  ont  comme  indice  respectif  23,4,  25.2,  24.11s  sont  moins  élan- 
cés que  les  Arabes  dont  l'indice  est  de  21,1. 


Largeur  du  bassin 


La  figure  n"  2  nous  donne  les  proportions  qui  unissent  la  taille  à  la 
largeur  du  bassin.  Pour  une  taille  égale  à  lOO,  la  largeur  bi-ischiale  atteint 
la  moyenne  de  64,5  environ. 

La  courbe  offre  suffisamment  de  régularité  pour  qu'on  puisse  conclure 
qu'elle  ne  révèle  aucune  trace  de  métissage. 


Lonç/ufiir  des  mains. 


La  longueur  moyenne  de  la  main  est  un  peu  inférieure  à  12,0. Les  varia- 
tions comme  toujours  oscillent  autour  d'un  seul  sommet.  C'est  une  nou- 
velle preuve  de  la  pureté  relative  de  la  race.  La  courbe  s'abaisse  très 
rapidement  a  gauche.  A  droite  un  assez  grandnombre  d'individus  ont  un 
indice  de  11,75  11,50  et  11, 25. Des  mensurations  plus  nombreuses  mon- 
treront seules  s'il  s'agit  là  d'un  pur  hasard  ou  bien  si  nous  avons  affaire  à 
un  faible  groupe  sensiblement  différent  du  noyau  qui  a  12,0  comme 
indice  moyen.)  Oans  la  dernière  hypothèse,  il  y  aurait  eu  altération  de  la 
race  par  des  tribus  à  bras  plus  raccourcis. 

Les  mains  des  Antandroy  sont  plus  courtes  que  celles  des  Allemands 
(12,7  des  Chinois  (12,8). 


Lonç/ueur  du  pied. 

La  courbe  no2  représente  un  assez  grand  nombre  d'irrégularités  qui  ne 
tiennent  sans  doute  qu'au  nombre  insuffisant  des  individus  mensurés.  La 
moyenne  oscille  autour  de  15,75.  Le  pied  des  Antandroy  est  donc  très  sen- 
siblement plus  long  que  celui  des  27  Arabes  cités  par  le  D*"  P.Topinard 
(13,4)  dont  l'indice  (i3,i)  n'est  même  pas  représenté  dans  la  courbe.  Donc  pas 
de  mélange  arabe. 

La  longueur  relative  de  pied  se  rapproche  de  celle  des  mulâtres,  des 
néo-calédoniens;  elle  parait  ne  pas  atteindre  la  moyenne  constatée  sur 
les  2.020  nègres  de  l'Afrique  mensurés  par  Gould. 

L'examen  du  pied  et  de  la  main  ne  justifie  donc  en  rien  l'hypothèse 
qui  fait  des  Antandroy  des  métis  arabes-bantous. 

Conclusion.  —  L'examen  des  principaux  éléments  du  corps  des  Antan- 
droy permet  donc  de  conclure  :  1"  qu'ils  ne  sont  pas  des  métis;  2<*  que 


1 
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seraient- ils  métissés,  les  éléments  du  mélange  ne  devraient  être  cherchés 
ni  parmi  les  Arabes,  ni  parmi  les  Bantous. 

Si  les  Antandroy  étaient  formés  par  l'union  des  deux  races  dilîérentes, 
conformément  aux  lois  de  Mendel  et  à  celles  de  Quetelet,  les  faits  suivants 
devraient  être  constatés  :  la  valeur  d'une  dimension  donnée  mesurée  sur 
un  grand  nombre  d'individus  oscillerait  autour  de  deux  moyennes,  ces 
deux  moyennes  représentant  la  valeur  de  cette  dimension  dans  les  deux 
races  pures.  Si  les  Antandroydérivaient,  par  exemple,  de  la  fusion  d'in- 
dividus brachycéphales  et  d'individus  dolichocéphales,  les  deux  indices 
extrêmes  se  montreraient  très  nombreux  alors  que  dans  la  courbe  n"  1 
ils  sont  l'e  xception. 

Je  dis  donc  que  les  Antandroy  ne  sont  pas  des  métis  parce  que,  confor- 
mément à  la  loi  de  variabilité,  la  valeur  d'une  dimension  quelconque  du 
corps  ne  varie  qu'autour  d'une  seule  moyenne. 

Les  Antandroy  n'ont  rien  de  commun  avec  les  Bantous  puisque  leur 
indice  céphalique,  leur  grande  envergure  sont  absolument  différents. 

ris  n'ont  aucun  point  commun  avec  les  Arabes  pour  les  mêmes  raisons; 
il  suffit  de  se  rapporter  au  texte  et  aux  courbes  précédentes. 


Communication    sur  la  constitution   de   l'œil  chez  les  anthropoïdes    par 

M.  ROCHON-DUVIGNEAUD. 


Discussion 
M.  Manouvrikr. 
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SUR  QUELQUES   CORRELATIONS   DU    TROU    OCCIPITAL   DES  CRANES   BASQUES 


Far  lk  Pnor.   T.  ue  Aranzadi, 


.M(-iii()iiv    lu    ;i    l;i    sc;ini-e    du     li)    miii's     l'.Hi. 


{Extrait  cVune  lettre  de  l'auteur  au  Secrétaire  (lênéral.) 


Les  crânes,  dont  j'ai  pris  les  mesures  et  consigné  certains  carac- 
tères descriptifs,  sont  au  musée  du  Di'  Velasco,  aujourd'hui  Miiseo  Antro- 
polôgico  de  Madrid,  depuis  le  temps  de  Broca,  il  y  a  bien  plus  de  30  ans 
et  ils  ne  sont  de  Zarauz  que  moins  de  la  moitié,  seulement  les  3  '7  ;  ils 
proviennent  d'ossuaires  et  les  localités  d'où  ils  proviennent  avaient  en 
1860  ce  nombre  d'habitants  : 


Zarauz,  2117.  Régil,  1707.  Andoain,  2617. 

Azpeitia,  6322.  Aya,  2529.  Usurbil,  1838. 

Azcoitia,  4522.  Onate,  5983.  Astigarraga,  1420. 

Cestona,  2462.  Cizurquil,  1083.  Orio,  1119. 

Guetaria,  1213.  Asteasu,  1532.  [gueldo,  522. 


De  la  ville  d'Oiiate  jusqu'à  Asti;jarraga  il  y  a  les  3/5  de  la  diagonale 
S.-W.  N.-E.  de  la  province  de  fiuipuzcoa  ;  beaucoup  des  habitants  des 
villes  ne  sont  pas  à  proprement  parler  dis  habitants  de  la  ville,  mais  de  la 
campagne  à  laquelle  ils  appartiennent;  seulement  Zarauz,  Guetaria  et  (Jrio 
sont  des  ports  de  pêcheurs;  Igueldo,  bien  qu'appartenant  administrati- 
vement  aujourd  hui  à  Saint-Sébastien  et  en  vue  de  la  mer,  est  à  2  lieues 
de  la  ville  et  à  268  mètres  d'altitude. 

Vous  voyez  que  c'est  une  collection  assez  estimable  et  dont  l'étude 
méritait  d'être  apportée  à  la  Société  fondée  par  liroca. 

sor.  d'anthrop.  24 
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Le  profit  de  mes  éludes  inédites  qu'il  m'est  impossible  de  compléter 
en  ce  moment,  ne  pouvant  aller  à  Madrid,  je  le  dédie  à  la  Société,  et  j'es- 
père qu'elle  l'accueillera  avec  bienveillance. 


Il  est  bien  connu  depuis  longtemps,  depuis  les  publications  de  P. 
Broca  sur  les  crânes  de  Zarauz,  que  l'angle  occipital  de  Daubenton  est  le 
plus  négatif  de  tous  dans  ces  crânes;  maison  n'a  pas  protité  de  ce  trait  pour 
lacaractérisation  physiognomique  et  sériale  des  Basques,  sinon  dans  mes 
travaux  sur  ce  peuple  '. 

On  aurait  pu  aussi  faire  attention  aux  indices  verticaux  des  séries  de 
Broca  et  caractériser  les  Basques  comme  platycéphales  ou,  pour  le  dire 
plus  exactement,  chamecéphales  et  tapeinocéphales  ;  mais  seulement 
M.  V.  Jacques  sut  voir*,  en  étudiant  les  crânes  énéolitiques  du  sud-est 
de  l'Espagne,  la  platycépbalie  comme  un  des  caractères  du  crâne  basque, 
parce  qu'il  sut  discerner  comme  bien  typique  du  Basque  l'élément  non 
encore  classifié  et  qu'il  nomma  pyrénéen  occidental,  évitant  de  le  nom- 
mer Basque,  parce  que  guidé  par  les  préjugés  de  considérer  la  langue 
basque  identique  avec  la  langue  ibérique  et  les  Ibères  identiques  avec  le 
type  Cro-Magnon. 

Tant  et  si  bien  on  avait  méconnu  la  platycépbalie  des  Basques  et  on 
avait  passé  outre  s(ir  les  car.iclérisations  de  M.  V.  Jacques,  que  M.  Colli- 
gnon  ne  fit  pas  attention  à  Fimportance  physiognomique  de  l'angle  de 
Daubenton  et  il  ne  lit  pas  attention  encore  à  la  platycéphalie  des  crânes 
de  Zarauz  et  des  têtes  mesurées  par  moi  ;  tant  et  si  bien  qu'il  crut  pou- 
voir caractériser  les  Basques  comme  hypsicéphales  par  les  deux  itidiites 
de  hauteur. 

On  pourrait  peut  être  croire  qu'il  y  avait  une  différence  objective  entre 
la  série  Coliignon  et  la  série  Broca,  mèmeavi^c  la  série  Aranzadi  (vivants)  ; 
mais  avec  cett»'  façon  de  juger  on  oublierait  la  dilférence  entre  la  procé- 
dure de  mensuration  de  la  hauteur  sur  le  crâne  (basion-bregmal  et  sur  le 
vivant  ^perpendiculaire  sur  l'horizontale  du  trou  auditif  a  la  base  des 
narines)  du  côté  Broca  et  Aranzadi  et  l'autre  procédure  (regard  horizon- 
tal) du  côté  CoUignon. 

Il  n'y  a  pas  vraiment  fJans  le  crâne  aucun  plan  de  l'horizontalilé  du 
re'^ard  ;  non  pas  parce  que  le  crâne  ne  regai-de  point,  ou  que  son  regai-d 


•El  Piieblo  Euskalduna,  San  Sébastian,  188'*.  —  Antropologia  y  Etiiologia  .ici 
t^ais  Vasco-Navarro,  Barcelona,  tOll.  —  Decosas  y  palabras  vascas  :  Anihropos,  1912 

'  «  Etude  ethnoio^iiquo  »  lians  «  Les  premiers  âges  du  tnètal  dans  le  bud-esl  de 
l'Espagne  »,  par  MM.  Siret. 

/ 
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est  vide,  mais  parce  que  le  regard  n'exige  aucunement  une  position  don- 
née du  crâne.  De  même  que  le  regard  n'est  jamais  divergent,  bien  ijue 
les  axes  des  orbites  fassent  un  angle  ouvert  en  avant  ibi  plus  de  30'^,  de 
même  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  le  regard  hori/onlal  coïncide  avec 
la  direction  du  plan  des  axes  orbitaires,  trompeusement  nommés  axes 
visuels.  Le  legard  horizontal  est  seulement  le  regard  de  quel(|u'un  qui  a 
devant  soi  un  prochain  de  la  même  taille  et  qui  a  à  lui  regarder  aux 
yeux;  dans  presque  tous  les  autres  cas  le  regard  n'est  pas  horizontal  et 
il  n'est  pas  pour  ça  plus  fatigant;  du  moment  qu'on  est  éveillé  les  mus- 
cles des  yeux  sont  en  fonction,  puisque  pendant  le  sommeil  les  yeux  sont 
dirigés  vers  l'angle  suiiérieur  interne  (rien  moins  que  l'horizontalité); 
l'ivre  fait  trop  converger  ses  yeux  et  on  ne  peut  pas  lui  attribuer  une 
plus  intense  activité  des  muscles  de  l'attention  visuelle. 

La  position  spontanément  la  plus  commode  de  la  tète  est  quelque  peu 
variable  dans  le  même  individu  et  elle  est  d'habitude  un  compromis 
entre  plusieurs  facteurs;  un  dés  moins  importants  est  l'horizontalité  du 
regard  et  l'un  des  plus  importants  est  l'angle  occipital  de  Daubenton. 
C'est  pour  ça  que,  tandis  que  les  Nubiens  regardent  horizontalement  avec 
le  menton  rehaussé  et  les  paupières  supérieures  bien  visibles,  les  Basques 
regardent  horizontalement  avec  le  menton  retrait  contre  le  larynx  et  les 
paupières  supérieures  retraites  sous  les  arcades  sour-ilières  :  non  pas  par 
outrecuidance  les  Nubiens,  non  pas  par  sournoiserie  ou  pruderie  les  Bas- 
ques; mais  par  l'influence  de  l'angle  occipital,  qui,  s'il  est  négatif,  il  est 
quand  même  parfaitement  compatible  avec  un  regard  très  ouvert  et  très 
droit  chez  les  Basques;  s'il  est  positif,  il  est  parfaitement  compatible 
avec  un  regard  fourbe  et  obscur  chez  quelques  tètes  avec  le  menton  en 
l'air. 

Gomme  nous  l'avons  dit  dans  ce  moment,  le  Basque  regarde  horizonta- 
lement, cependant  que  sa  tète  a  en  avant  le  bregma  et  que  le  vertex  phy- 
siologique monte  par  conséquent  vers  l'obélion.  Dans  celte  position  la 
hauteur  vertex-trou  auditif  est  plus  grande  probablement  que  la  hauteur 
bregma-trou  auditif  mesurée  perpendiculairement  sur  la  ligne  narines- 
trou  auditif.  Un  comprend  bien  par  là  la  cause  pourquoi  les  Basques  de 
M.  Collignon  semblaient  hypsicéphales  par  rapport  aux  Périgourdins  et 
Gascons  ^ 

La  contradiction,  pour  ce  caractère,  entre  la  série  Golbgnon  et  la  série 
Aranzadi,  nous  l'avons  expliquée  dans  notre  note  sur  la  discordance  entre 
la  hauteur  du  crâne  et  la  hauteur  de  la  têle  vivante  K  Les  quel  jues  mesures 
de  Guipuzcoans  de  M.  Collignon  ne  montrent  pas  la  chamecéphalie  et 
tapeinocéphalie,  sûrement  à  cause  de  la  position  s-pontanément  commode 
de  la  tête,  tandis  que  mes  mesures  avec  l'horizontale  narines  trou  auditif 
étaient  fort  incommodes  pour  les  mesurés.  Au   contraire,  ils  se  trouve- 


'  Méni.  de  la  Soc.  d'Anthr.  de  Paris,   1895. 
'  Bol.  de  la  R  Soc.  Espan.  de  Hist.  Nat.,  1913. 
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laient  tiès  mal  à  l'aise,  très  dérangés  les  Nubiens,  s'ils  avaient  à  être 
mesurés  par  les  sergents  espagnols  à  la  conscription,  parce  que  ces  ser- 
gents cherchent  à  augmenter  la  taille  par  la  pression  du  menton  contre 
le  larynx.  C'est  une  taille  par  lobélion,  au  lieu  que  la  taille  de  mes  Gui- 
puzcoans  c'était  une  taille  par  le  bregma. 

M.  Collignon  croirait  peut-être  pouvoir  dire  a|)rès  cela  que  les  gui. 
puzcoans  sont  chamecéphales  parce  que  métis  des  Castillans;  mais  ce 
seraient  les  Guipuzcoans  de  Broca  et  d'Aranzadi  et  pas  lesGuipuzcoans  de 
Collignon  ;  mais  surtout  la  chamecéphalie  et  la  tapeinocéphalie  des  Bas- 
ques espagnols  sont  plus  remarquables  que  dans  les  Castillans,  même 
ceux  de  la  Vieille  Caslille  ;  alors  il  serait  plus  juste  d'expliquer  celle-ci 
par  celle-là. 

L'hypsicéphalie  apparente  des  Bas-Navarrais  par  rapport  aux  Gascons, 
Béarnais  et  Landais  serait  due,  en  partie  au  moins,  à  la  position  retenue 
du  visage  et  au  peu  de  ditîérence  de  la  hauteur  de  l'ouïe  sur  celle  du 
basion  ;  pour  ce  qui  est  de  l'hypsicéphalie  longitudinale  il  y  aurait  une 
inlluence  évidente  de  la  brachycéphalie  des  Bas-Navarrais. 

Le  Guipuzcoan  est,  comme  le  Biscaïen  et  une  bonne  partie  des  monta- 
gnards de  la  haute  Navarre,  platycéphale,  des  plus  platycéphales  dans 
I  Espagne  '  ;  le  Bas-Navarrais  semble  hypsicéphale,  comme  le  Guipuzcoan, 
à  cause  de  l'attitude  habituelle  de  sa  tête  ;  c'est  ainsi  que  se  combinent 
les  deux  caracléristiqueis  de  laplatycéphalie  et  de  la  position  retenue  du 
visage,  due  cette  dernière  à  l'angle  occipital  de  Daubenton  négatif. 

Il  est  bien  fâcheux  de  voir,  après  tout  ça,  le  malentendu  consacré  par 
l'accord  de  Monaco  sur  les  mesures  craniométriques  et  de  Genève  sur  les 
mesures  céphalométriques,  malentendu  qui  conduira  à  l'impossibilité  de 
mettre  en  raccord  les  conclusions  des  éludes  céphalométriques  avec  celles 
des  études  crauiomélri  jues;  ou  à  mettre  de  côté  le  problème  de  l'hypsi- 
céphalie ou  la  pldtycéphalie  dans  les  études  céphaliques,  ce  qui  serait 
bien  plus  lamentable  encore. 

Nous  avons  tait  ressortir  le  caractère  de  l'angle  occipital  de  Daubenton 
négatif  et  le  caractère  de  la  platycéphalie  chez  les  Basques  ;  y  aurait-il 
lieu  de  rapprocher  ces  deux  caractères  comme  corrélatifs,  de  la  façon 
indiquée  par  M.  N'irchovv  dans  son  étude  sur  les  crânes  frisons  et  hodan- 
dais  *  en  parlant  de  deux  crânes  hollandais  chamecéphaliques,  très 
orthognates,  avec  impression  uu  enfoncement  basilaire,  condyles  non 
seulement  aplatis,  mais  excavés  (p.  641/?  Ou  par  M.  Sera  dans  son  étude 
sur  la  platycéphalie  glaciaire  ^  ? 


'  Aranzadi  y  Hovos.  —  Uiiidailes  y  coustanlts  de  i:i  Craiiia  iiispanica  :  Asoc. 
cspan.  para  el  progr.  de  los  cicucias,  1913. 

•  Wfilt;rtî  Mitlht'il.  ùber  tries  uiid  nicderland  Scliadel  ;  Moiialsbericlit  der  K. 
preuss.  Akademie  der  Wiss.  Z(i,  Bt-rlin,  18/6. 

3  Su!  significalo  délia  pjalicefalia  con  speziale  coiisidiMazione  deila  ra/./.a  di  Neaii- 
d>'rllial  ;  Arcliivio  per  i'Antr.  e  la  Eltiol.  XL  e  XLI 
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Pour  élucider  ce  problème  nous  avons  pensé  (ju'il  sérail  temps  duliliser 
l.'s  me>uresencoreinédiles,que  nous  prîmes  il  y  a  quelque  vingt  ans  etque 
nous  gardions  dans  l'attente  des  mesures  que  nous  attendions  pouvoir  faire 
surdes  crAnes  biscaïens.  Les  crânes  que  nous  mesuràmesétaient  les  rr-Vries 
guipuzcoans  des  collections  du  fondateur  du  «  Museo  antropologico  de 
Madrid  ».  11  est  bien  connu  que  ce  fût  le  l)""  (îonzakz  Vt  lasco  même  (|ui 
aida  le  IV  Broca  pour  se  procur.M'  les  crânes  de  Zarauz;-  ils  étaient  restés 
32  crânes  de  cette  localité  de  (iuipuzcoa  dans  le  Museo  de  Madri'i,  mais 
aussi  45  crânes  de  14  autres  localités  de  (hùpuzcoa.  De  ces  77  crânes 
70  sont  utilisables  pour  l'étude  des  corréhitions  du  trou  occipital. 


Pour  chercher  s'il  y  a  corrélation  entre  tel  ou  tel  caractère  du  crâne  et 
l'angle  de  Daubenton  négatif  dans  les  crânes  basques  il  nous  semble  le 
mieux  de  suivre  un  procédé  le  plus  objectif  possible,  en  commençant  par 
ordonner  les  crânes  suivant  son  angle  de  Daubenton  dans  les  4  séries, 
Zarauz  masculins,  Zarauz  féminins,  autres  lieux  deGuipuzcoa  masculins, 
autres  lieux  de  Gaipuzcoa  féminins  ^Voiries  tableaux  à  lafin\  Mais  avant 
tout  nous  étudierons  les  mesures  et  particularités  du  trou  occipital,  en 
montrant  ici  les  moyennes  totales  dans  chaque  série,  le  maximum  et  le 
minimum,  et  nous  chercherons  les  corrélations  immédiates  entre  les  don- 
nées numériques  et  descriptives  du  Irou  même. 

Les  données  numériques  sont  la  longueur  et  largeur  du  trou  et  l'angle 
de  Daubenton  ;  de  la  largeur  par  rapport  à  la  longueur  égale  à  100  on 
obtient  l'indice  ;  de  la  longueur  ajoutée  à  la  largeur  et  divisée  par  deux, 
c'est-à-dire  la  demi-somme,  on  obtient  le  module  du  trou.  On  peut  rap- 
porter le  module  du  trou  au  module  du  crâne  ;  mais  le  trou  est  une  sur- 
face et  le  crâne  est  un  volume  ;  alors  nous  ferons  le  rapport  centésimal 
du  module  carré  du  trou  au  module  cube  du  crâne. 
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L'angle  le  plus  positi  '  de  la  première  série  appartient  au  crâne  N"  9-2 
avec  rapport  des  modules  le  plus  plus  petit  et  la  même  chose  vaut  pour 
la  quatrième  série  (crAne  N"  170). 

L'indice  maximum  de  la  première  série  appartient  au  crâne  N"  75,  le 
plus  brachycéphale  de  cette  série,  qui  a  un  troisième  condyle,  avec  une 
fossette  quelque  peu  vers  la  gauche;  un  sillon  sous  l'inion,  angle  —  2, 
module  :-!(),  rapport  des  modules  26. 

L'indice  maximum  de  la  seconde  série  est  celui  du  crâne  N»  2;^2  avec 
deux  iubéiosités  très  irrégulières  et  une  fossette  moyenne  sur  le  basion, 
angle  0,  module  1^0,  rapport  des  modu'es  29,  rapport  de  la  latitude  auri- 
culaire au  diamètre  transverse  le  minimum  de  la  série. 

L'indice  maximum  de  la  quatrième  série  est  celui  du  crâne  le  plus  bra- 
chycéphale. 

Le  rapport  des  modules  maximum  de  la  série  seconde  est  à  un  crâne, 
No  11,  avec  os  épacial,  plus  développé  vers  la  droite,  angle  occipital—  13. 

Le  rapport  maximum  de  la  première  sérié  est  au  crâne  N°  230,  avec 
opisthion  visible  p&v  la  noruie  postérieure;  c'est  le  plus  hypsicéphalique 
par  l'indice  vertico-transversal. 

L'indice  minimum  de  la  première  série  est  celui  du  crâne  N'^  206,  qui 
est  d'un  sujet  mort  jeune  avec  le  ptn-ion  synostosé. 

Le  rapport  des  modules,  minimum  de  la  troisième  série,  est  celui  du 
crâne  N"  165,  avec  suiuve  méto pi qw  ouverte. 

Le  N°  65,  dans  la  première  série,  a  une  tubérosité  sur  le  basion  vers  le 
trou,  angle  Daubenton  +  2,  module  32'5,  rapport  28,  indice  du  trou 
85'7;  rapport  de  la  largeur  frontale  min.  à  frontale  max.  le  plus  petit  de 

la  série. 

Le  N°  233,  dans  la  première  série,  a  deux  tubérosilés  à  l'opistkion,  angle 
Daubenton  -  5,  module  35,  rapport  35  ;  rapport  de  la  largeur  occipitale 
max.  au  diamètre  transverse  le  plus  grand  de  la  série. 

Le  N°  230,  dans  la  première  série,  celui  à  opisihion  visible  à  la  norme 
postérieure  et  qui  forme  un  angle  saillant  au  dehors,  a  un  angle  Dau- 
benton U  et  module  36. 


Les  condyles  sont  assez  aplatis  et  comme  s'ils  étaient  usés  dans  la  plu- 
part des  crânes  féminins.  .Nous  mettrons  ce  caractère  en  rapport  avec 
l'angle  Daubenton  dans  les  32  (sur  70)  crânes  où  l'on  a  noté.  D^ns  le 
tableau  qui  suit  on  manpie  les  masculins  de  (Juipuzcoa  0,  les  féminins 
de  (iuipuzcoa  O,  les  masculins  de  Zarauz  +,  les  féminins  de  Z  irauz  X- 

Ou  entrevoit  la  tendance  à  la  corrélation  des  condyles  usés  avec  l'angle 
négatif,  des  condyles  très  convexes  avec  l'angle  positif. 

Ce  caractère  des  condyles  aplatis  et  comme  usés  me  frappa  dès  les 
premiers  moments  sur  les  crânes  féminins  basques  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
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de  vieil  Age  et  il  faudra  mettre  en  évidence  s'il  y  a  ou  non  dépendance  du 
caractère  par  rapport  à  l'âge  (Tableau  page  :-J32). 
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Ce  qui  n'est  pas  assez  évident,  peut-être  parce  que  j'aurais  oublié  de 
faire  la  constatation  sur  plus  de  la  moitié  des  crânes. 

Je  me  rappelais  toutefois  dans  ces  moments  l'habitude  si  générale  des 
femmes  de  mon  pays  de  porter  sur  la  lète  le  seau  de  bois  avec  fer  ou 
laiton,  avec  ouverture  plus  petite  que  h'  fond,  ou  bien  la  cruche  large  en 
terre  cuite,  l'un  ou  l'autre  pour  porler  l'eau;  elles  portent  aussi  sur  la 
tète  le  linge  du  blanchissage  sur  un  panier,  ou  les  plantes  potagères,  la 
volaille  ou  le  lait  pour  le  marché,  ou  les  pains   pour  la  distribution,  etc. 

Le  seau  vide  a  un  poids  de  3  kg.  et  rempli  d'eau  jusqu'à  19  kg.  ;  il  faut 
ajouter  le  poids  du  gobelet  en  cuivre  ou  en  fer,  -200  gr.,  la  petite  planche 
ou  la  feuille  de  chou  pour  amoindrir  le  clapotis  de  l'eau,  le  tortillon,  plus 
de  200  et  moins  de  500  gr. 

Le  poids  porté  par  les  bonnes  des  boulangeries  est  de  30  à  35  kg.  Avec 
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ces  poids  sur  la  lèlf  elles  s'ai  rèloiil  (]iiLl(|iit'iois  puni-  causée  avec  leurs  con- 
naissances. 


(iuipuzcKa 
masculins 


(iiiipiizcoa 
réniinins 


Zaraiiz 
masculins 


Zaïaiiz 
^éminiIl^ 


JOUIU'S 

adultes 
mûrs 
vieux 

jeunes 

adultes 
miires 

vieilles 


•Ai 


ultes 
miirs 
vieux 


ailultes 
mûres 
vieilles 


C'est  assez  de  poids,  plus  de  dix  fois  celui  de  la  tète,  pour  produire  par 
l'action  journalière  de  tant  d'années  un  effet,  pas  si  considérable  que  celui 
du  rachitisme  sur  la  base  du  crâne  des  enfants  atteints  de  cette  maladie, 
mais  bien  appréciable  dans  la  caractéristique  que  nous  étudions.  M.  Broca 
trouvait  dans  la  plupart  des  cas  au-dessous  de  —  12  degrés  des  traces  de 
la  déformation  plastique  de  Davis  et  c'est  la  raison  qui  nous  a  conseillé 
de  faire  un  groupe  à  part  dans  chaque  série  pour  les  crânes  avec  angle 
de  —  13  et  —  15.  L'habitude  des  nègres  de  porteries  fardeaux  sur  la  tète 
ne  doit  pas  produire  le  même  effet  que  sur  les  Basquaises,  parce  que  leur 
angle  Daubenton  est  originairement  bien  positif  et  tend  à  ce  que  la  pres- 
sion s'exerce  sur  l'opisthion  ;  aussi  parce  que  leur  crâne  est  plus  dur. 

Si  nous  groupons  les  angles  par  âge  et  sexe,  nous  trouverons  comme 
moyennes  : 

.leuiu's.       .adultes.  Mûrs.  Vieux. 


Hommes 
Femmes. . 

Ensemble 


—  1.5 

—  4 

—  2  3 


-  1.3       —  O.S 

-  3.5       -  ô.C 

-  2.7       -  2.9 


-  2.2 

-  4  7 

-  .3.2 


C'est  sûrement  l'inégalité  dans  le  nombre  des  crânes  des  divers  âges  et 
leur  rareté  pour  le  jeune  âge  qui  empêche  de  voir  une  corrélation  plus 
manifeste. 
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Nous  pouvons  chercher  la  ('orriUalion  entre  l'angle  Daubenlon  el  la 
forme  du  trou  et  nous  trouverons  (voir  le  tableau  ci-contre)  que  la 
moyenne  arithmélique  de  l'angle  occipital  des  crânes  à  trou  bien  curvi- 
ligne est  de  —  l'9  et  celle  des  ci-ànes  à  trou  polygonal,  irrégulier,  asynaé- 
triqueou  rétréci  en  forme  de  champignon  est  de  -  3'8.  Si  nous  partageons 
en  quadrants  les  cas,  deux  pour  chaque  f^roupe  des  formes,  deux  pour 
les  cas  à  angle  le  plus  positif,  deux  pour  les  cas  à  angle  le  plus  négatif, 
nous  trouverons  34  cas  à  contoui-  curviligne,  34  cas  à  contour  polygonal, 
etc.  ;  31  cas  avec  l'angle  positif  ou  nul  ou  —  1  ;  32  cas  avec  l'angle  —  3 
ou  plus  négatif;  5  cas  avec  l'angle  —  :2.  Nous  laisserons  hors  compte  ces 
dtM"niers  cas  et  en  appelant  a,  b,  c,  d  les  4  quadrants,  nous  aurons  recours 
à  la  formule  de  Jule  : 

ad  —  bc 


ad  -|-  bc 


où  2,  le  coefficient  d'association,  est  plus  petit  que  I,  autant  plus  petit  i(ue  la 
corrélation  est  plus  petite,  nul  si   les  deux  caractères  sont  indépendants. 


/vL.    U^UJI-V/ 


.d  i  i  ^  1 


^.    Z.  \).  %    /.    3.1/.  5-,  |(r.  L    /.   /,    ^.  5". 
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Le  coelïiciciit  d'associalion  de  .Iule,  ainsi  trouvé 


18     13 
"1       1 

73    ïy 


18  X   lî>  -   13  X  13 
18  X   19   +   13   X   13 


=  0.34 


nous  conduil  îi  la  conclusion  qu'il  y  a  quelque  vraisemblance  a  ce  que 
l'introversion  du  basion  el  la  modification  du  contour  du  trou  parTinflexion 
des  condyles  soient  corrélatives. 
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Le  coefficient  d'associalion  de  .Iule  est  un  peu  moins  aflirmalil'  pour 
l'indice  que  pour  l'angle  et  le  rapport  fies  modules  ;  mais  il  est  en 
moyenne  quelques  2  unités  plus  grand  dans  les  cas  de  contour  polygonal, 
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irrégulier,  asymétrique  ou  rétréci  en  (igure  de  champignons  que  dans  les 
cas  curvilignes  sans  rétrécissements,  ni  coins,  etc. 
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Le  coefficient  d'associal ion  de  Jule  serait,   par  le   même  procédé  déjà 
indiqué,  0'25 

14     18 


9 


18     14 


Le  lapport  du  module  carré  du  trou  au  module  cube  du  crâne  est  en 
moyenne  deO'0297  dans  les  cas  de  trou  bien  curviligne  et  de  0'031:i  dans 
les  autres  cas  ;  ce  qu'on  comprend  bien,  parce  que  les  formes  polygonale, 
asymétrique  et  rétrécie  en  champignon  exigent  des  diamèlresplus  grands 
pour  la  même  surface. 
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ce  qui  est  un  coefTicient  d'association  assez  faible. 
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ce  qui  est  un  coefficient  d'association  presque  nul.  Alors,  nous  ne  pouvons 
pas  voir  dans  l'indice  du  trou  occipital  une  corrélation  bien  tranchée  avec' 
l'angle  de  Daubenton,  pas   même  avec  le  rapport  des  modules;  il  est  le 
plus  indépendant  des  caractère.*  du   liou   envers  les  autres  caractères  du 
trou  même. 
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et  si  nous  excluons  les  angles —  13  —  15 

1S     14 


15     19 


et  le  coefficient  d'association  de  Jule  0'24,  moins  significatif;  mais  tou- 
jours est-il  que  nous  trouvons  assez  visible  la  corrélation  par  la  distribu- 
lion  allongée  des  angles  positifs  et  modules  petits  aux  angles  et  modules 
grands  ;  modules  grands  que,  nous  devons  nous  rappeler,  ils  sont  dus  à 
la  forme  polygonale. 
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Pour  les  cas  constatés  de  masloïrJes  rol)ustes  on  trouverait  que  la 
moyenne  de  l'angle  occipital  S(M-ait  pour  ces  cas  de  —  i'T  dans  les  crânes 
masculins  de  Guipuzcoa,  -  6  9  pour  les  féminins  de  Guipuzcoa,  —  5'3 
pour  les  masculins  de  Zarauz  et  —  2'3  pour  les  féminins  de  Zarauz  ; 
—  3'9  la  moyenne  dans  les  quatre  séries  ensemble.  Dans  cette  moyenne 
générale  on  croit  voir  une  tendance  des  cas  à  mastoïdes  robustes  vers  la 
négativité  plus  grande  de  l'angle  occipital,  mais  les  moyennes  partielles 
sont  un  peu  contradictoires. 

L'inion  montre  tous  les  degrés,  depuis  le  0  jusqu'au  n»  3  4  ;  mais  la 
moyenne  e»t  vers  le  1-2  dans  les  crânes  masculins  de  Guipuzcoa,  vers  le 
0-1  dans  les  féminins  de  Guipuzcoa,  vers  le  2-3  dans  les  masculins  de 
Zarauz,  vers  le  i  dans  les  féminins  de  Zarauz,  vers  le  1-2  la  moyenne  de 
tous.  On  ne  voit  pas  une  corrélation  assez  tranchée,  mais  toujours  est-il 
que  l'angle  positif  le  plus  grand  (-}- 9  dans  un  masculin  de  Zarauz)  est 
accompagné  d'un  inion  très  robuste. 


Les  mesures  absolues  les  plus  grandes  sont  les  circonférences.  La 
circonférence  horizontale  glabellaire  est  obtenue  directement  avec  le 
ruban.  La  circonférence  transversale  on  obtient  en  ajoutant  le  diamètre 
auriculaire  à  la  courbe  sus-auriculaire  bregmatique.  La  circonférence 
sagitale  on  obtient  en  ajoutant  les  courbes  frontale,  pariétale  et  occipitale, 
la  longueur  du  troii  el  la  distance  basio-nasale. 

Les  moyennes  des  groupes,  que  nous  avons  fait,  et  les  différences  des 
mesures  sont  les  suivantes  : 
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On  voit  assez  nettement,  môme  en  écartant  les  quelques  crânes  fémi- 
nins avec  angle  —  13  et  -  15,  un  développement  plus  grand  de  la  cir- 
conférence transversale,  aux  dépens  surtout  de  la  sagittalo. 

Les  mesures  droites,  bien  que  plus  petites,  permettent  une  plus  grande 
clarté  d'interprétation.  Nous  commencerons  par  les  trois  dimensions 
principales  :  diamètr>i  antéro-postérieur,  diamètre  transverse  et  diamètre 
basio  bregmatique.  Ces  dianètres  ne  nous  montrent  pas,  les  trois,  une 
tendance  bien  définie  ;  seulement  le  basilo  hrpfpnnliqae  montre  dans  les 
quatre  séries,  sur  le  tableau  ci-contre,  la  même  tendance  au  raccourcisse- 
ment pour  les    groupes  à  angle  plus  négatif.   FI  est  vrai  qu'il  y  a  aussi 
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une  très  légère  tendance  au  rapetissement  du  module  ;  mais  nous  ne 
croyons  pas  devoir  l'interpréter  commeun  vrai  lapetissementde  volume, 
puisque  la  tendance  à  l'agrandissement  de  la  circonférence  auriculo 
bregmatique,  et  aussi  du  diamètre  transverse  dans  trois  des  quatre  séries, 
nous  fait  présumer  une  légère  brachycéphalisation  ;  et  bien  qu'il  ne  peut 
pas  être  question  d'une  forme  plus  rapprochée  de  la  sphère,  étant  donné 
l'amoindrissement  du  plus  petit  diamètre,  du  basilo-bregmatique  ;  il  y  a 
en  tout  cas  un  rapprochement  du  cercle  dans  la  projection  horizontale, 
un  rapprochement  de  la  forme  à  surface  plus  grande  pour  la  même  demi- 
somme  des  deux  diamètres;  le  diamètre  vertical  est  maintenant  moins 
proprement  un  diamètre,  puisqu'il  y  a  introversion  du  ba-ion  et  alors  la 
vraie  dimension  verticale  serait  plus  grande  que  celle-ci  et  devrait  passer 
par  l'opislhion  ou  plus  en  arrière. 

Les  plus  grandes  dimensions  reclilignes,  après  les  trois  diamètres,  sont 
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pour  l'ovoïde  crânien  :  les   largeurs  auriculaire,   frontale  maximum  et 
occipitale  maximum  (astérion)  et  la  dislance  naso-basilaire. 

Angle  occ.  I^eiir  Largeurs  Dislance 

Diiiibentoii.        nioyoniic.     auriciil.   Ironl.  max.  occ.max  lias.  has. 
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De  ces  dimensions  c'est  la  largeur  auriculaire  qui  est  la  plus  signifi- 
cative dans  son  rapport  avec  l'angle  occipital,  même  plus  signiticative  que 
le  diamètre  transversal  maximumdu  crâne,  comme  si  s'était  la  partie  auri- 
culaire qui  s'élargirait,  de  préférence  à  la  partie  pariétale,  en  compensa- 
tion du  raccourcissement  basilo-bregmatique.  En  effet,  non  seulement 
l'excès  est  assez  marqué  dans  les  4  séries,  mais  son  rapport  à  la  grandeur 
absolue  de  la  dimension  est  encore  plus  remarquable,  ayant  en  vue  que 
celle-ci  est  plus  petite  que  le  diamètre  transversal  maximum. 

Les  autres  dimensions  assez  grandes,  ou  immédiatement  rapportées  au 
basion,  sont  : 
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On  doit  avertir  «lu  premier  moment  que  la  largeur  bizygomatique,  la 
bizugale,  la  bimaxillaiie  maximum  oubimalaire,  les  distances  basio-alvéo- 
laire  et  basio  palitine  et  la  hauteur  nasio-alvéolaire  n'uut  pu  être  mesu- 
rées sur  tous  les  crânes  de  chaque  série,  ce  qui  réduit  de  beaucoup  la 
solidité  de  1 1  moyenne  respective  et  par  conséquent  de  la  ditïérence  des 
moyennes.  On  doit  avoir  aussi  présent  à  l'esprit  la  possibilité  de  l'in- 
tluence  du  hasard  dans  les  séries  pas  trop  abondantes  en  crAnes  et  pas 
absolument  homogènes. 

Peut-être  aurait  quelque  signification  la  plus  grande  dinaension  des 
largeurs  bijugale,  biorbitaire  et  bimaxillaire  maximum,  des  distances 
basio-alvéoiaire  et  basio-palatine  et  de  la  hauteur  du  nez,  dans  trois  des 
quatre  séries,  pour  les  cas  à  angle  occipital  plus  négatif;  dans  ce  sens, 
que  les  largeurs  faciales  seraient  influencées  par  la  largeurbiauriculaire; 
que  les  distances  du  basion  ^.u  point  alvéolaire  et  au  palais  sont  augmen- 
tées par  le  mouvement  du  basion  vers  l'intérieur  du  crâne  ;  que  le  nez 
long  est  typique  des  crânes  dits  mous  par  Welcker.  Mais  ce  sont  des 
conjectures  très  incertaines. 

Pour  finir  avec  les  dimensions  absolues  nous  apportons  ici  les  sui- 
vantes : 
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Pour  ces  dimensions  les  plus  petites,  l'influence  du  hasard  est  double, 
prennièrement  la  variabilité  est  proporlionnellennent  plus  grande  et  der- 
nièrement l'inexactitude  aussi  est  proportionnellement  plus  grande.  C'est 
un  heureux  hasard  de  trouver  des  différences  de  moins  d'un  millimètre 
entre  les  deux  groupes  dans  les  4  séries  pour  la  largeur  du  nez  et  pas 
beaucoup  plus  pour  les  diamètres  du  trou  occipital.  L'unique  dimension 
dans  ce  tableau,  dont  la  ditïérence  entre  les  deux  groupes  soit  concor- 
dante pour  les  4  séries,  est  la  hauteur  de  l'orbite  et  ça  se  comprend  très 
bien.  N'est-ce  pas  l'angle  occipital  de  Daubenlon  subordonné  à  la  posi- 
tion plus  ou  moins  rabaissée  du  bord  inférieur  de  l'orbite? 

Les  principaux  indices  nous  donnent  les  moyennes  que  voici  : 
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Nous  trouvons  confirmées  les  corrélations  des  circonférences  el  des 
valeurs  absolues  des  diamètres,  la  brachycéphalisation  ou  pour  mieux 
dire  vu-saticéplialisn/ion,  et  la  lapeinocéphalisation  ou  plat i/céphalisal ion. 
L'indice  facial  reste  dans  les  deux  groupes  de  trois  des  séries  presque 
égal  et  sa  grande  diiïérence  dans  la  série  Guipuzcoa  féminin  est  h  rap- 
porter au  fait  de  l'impossibilité  d'obtenir  cet  indice  dans  8  crânes  sur  18. 
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L'indice  nasal  n'est  pas  concordant  pour-    la   dllférence    entre  les  deux 
groupes  (négatif  et  positif)  d'un   sexe  à  l'atitie;   il  faut  donc  laisser  ces 
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difîérences  à  la  charge  du  hasard  ;  seulement  peut-on  noter  la  tendance 
leptorhinienne  au  sexe  masculin  et  la  tendance  contraire  au  sexe  féminin. 
L'indice  orbitaire  ne  montre  pas  le  même  sens  dans  la  différence  des  deux 
groupes  d'angles  pour  les  4  séries,  mais  seulement  sur  3,  bien  qu'on 
devrait  s'attendre  h  voir  augmenter  l'indice  avec  la  tendance  négative  de 
l'angle  de  Daubenton  ;  peut-être  y  a-t-il  deux  actions  simuUanées,  l'abais- 
sement du  bord  inférieur  de  l'orbite  et  l'élargissement  biorbilaire,  très 
remarquable  aux  crânes  guipuzcoans  féminins,  série  où  l'indice  diminue 
au  lieu  d'augmenter. 

L'augmentation  k  l'indice  orbitaire  et  Tamoindrissement  à  l'indice  ver- 
tico-transversal  sont  corrélatifs  avec  la  tendance  aux  valeurs  négatives 
dans  l'angle  occipital  de  Daubenton,  non  pas  avec  une  corrélation  de 
cause  à  effet,  mais  avec  symplasie.  Mieux  dit,  c'est  Vaugmentatwn  de  hau- 
teur de  l'orbite  et  le  rabaissement  de  la  hauteur  basio  bregmatique  qui  ont  avec 
la  tendance  aux  valeurs  négatives  de  l'angle  de  Daubenton  une  symplasie, 
non  pas  une  corrélation  proprement  dite. 

L'élargissement  du  crâne,  surtout  vers  la  partie  auricu'aire,  est  un  phéno- 
mène de  compensation,  alors  sa  corrélation  avec  le  caractère  négatif  de 
l'angle  de  Daubenton  est  une  corrélation  proprement  rf»««,  c'est-à-dire  d'effet 
à  cause. 

Pour  mieux  voir  ces  corrélations  d'un  coup  d'œil  nous  avons  tracé  les 
graphiques  suivants  pour  les  dimensions  absolues  et  pour  les  indices  ; 
dans  ces  graphiques  on  a  signalé  l'intensité  de  la  différence  entre  les 
moyennes  des  deux  groupes,  l'un  avec  l'angle  occipital  le  plus  négatif  et 
l'autre  avec  l'angle  occipital  le  plus  positif. 
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La  méthode  des  moyennes  n'est  pas  assez  convaincante  pour  un  juge- 
ment définitif;  on  doit  recourir  à  la  mise  en  série  des  individus  dans  un 
carré  à  double  entrée  pour  mettre  en  évidence  les  corrélations  des  carac- 
tères deux  à  deux. 
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Pour  ne  pas  faire  trop  encomhraiit  cet  écrit  et  trop  fatigante  sa  lecture, 
nous  désistons  de  rapporter  tous  les  carrés  tracés  dans  l'intention  d'éva- 
luer ces  corrélations  et  en  conséquence  nous  ferons  un  choix  à  la  recher- 
che de  la  plus  évidente  et  de  la  plus  convaincante,  l^es  différences  des 
circonférences  proviennent  des  dimensions  absolues  trop  grandes  ;  les 
différences  rapportées  à  100  ne  seraient  pas  si  remarquables.  Les 
différences  des  mesures  trop  petites  ont  à  éprouver  l'effet  de  l'amplifica- 
tion artificielle,  si  nous  les  rapportons  à  100,  va  l'inexactitude  propor- 
tionnellement plus  grande  du  mesurage.  Les  différences  des  valeurs 
des  mesures  absolues  ont  à  éprouver  l'effet  de  la  variabilité  individuelle 
de  grandeur  du  crâne,  indépendammenl  de  sa  forme  et  proportion.  Les 
indices  ont  à  éprouver  les  effets  déconcertants  des  intluences  diverses 
exercées  sur  Tune  et  l'autre  des  deux  dimensions,  qui  interviennent 
dans  l'indice,  influences  exercées  par  des  agents  pas  toujours  concor- 
dants, surtout  si  la  série  n'est  pas  assez  homogène. 

Le  diamètre  le  plus  nettement  influencé  est  le  diamètre  basito-breqma- 
tique  et  sa  corrélation  doit  être  phis  convaincante  que  celle  de  la  circon- 
férence sagitale,  parce  que  les  changements  de  grandeur  d'un  diamètre 
ont  une  relation  plus  immédiate  avec  la  pression  ou  tension  qui  en  est  la 
cause  que  ceux  de  la  courbe  ;  au  surplus  nous  devrons  nous  rappeler  que 
le  nom  de  circonférence  donné  au  pourtour  crânien  sagittal  est  très  inexact. 

Pour  les  autres  directions  de  mesure  du  crâne  nous  ne  trouvons  pas 
assez  de  netteté  dans  l'influence  de  l'angle  occipital  sur  le  diamètre 
antéro-postérieur  ni  sur  la  distance  nasio-basilaire  et  nous  n'avons  pas 
d'autres  mesures  longitudinales  rectilignes  dans  notre  travail,  dont  les 
données  datent  du  temps  que  nous  avons  dit  auparavant.  Dans  le  sens  de 
la  largeur  nous  pouvons  compter  sur  4  diamètres  de  l'ovoïde  2  autres 
largeurs  à  l'extrémité  antérieure  ou  frontale  et  3  de  la  face  ;  de  ces  9  lar- 
geurs la  plus  nettement  et  également  influencée  par  l'angle  occipital  est 
la  largeur  biaio  iculaire . 

Alors,  ce  ne  sera  pas  l'indice  vertico-longitudinal,  ni  même  le  vertico- 
transversal  qui  nous  donnera  la  corrélation  la  plus  bien  tranchée,  mais 
un  indice  auriculo-vertical,  ou  relation  du  diamètre  auriculaire  au  basilo- 
bregmatique,  vu  que  ces  deux  dimensions  changent  de  grandeur  dans 
des  sens  contraires  par  l'Influence  de  l'angle  occipital. 

L'indice  auriculaire  à  bnsio-bregmatique  est  en  moyenne  pour  la  totalité 
des  4  séries  de  95'8,  bien  plus  proche  des  plusieurs  séries  françaises 
(Frizzi)  que  des  Marocains  (Verneau)  presque  égal  à  celui  des  Savoyards 
et  des  basques  de  Saint-Jean-de-Luz  et  à  celui  des  bas-bretons.  Les 
moyennes  des  groupes  sont  les  suivantes  : 
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Les  cas  individuels  étalés  dans  le  carré  des  corrélations  des  deux  carai-- 
tères,  angle  occipital  et  indice  biauriculaire-basio-bregmatii]ue,  se  dis- 
tribuent de  telle  sorte  que  32  sont  à  indice  plus  petit  que  la  moyenne  et 
37  à  indice  plus  grand  ;  36  à  l'angle  moins  négatif  ou  plus  positif  (jue  la 
moyenne  et  33  à  l'angle  plus  négatif  que  la  moyenne. 
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La  division  en  quartiers  par  ces  moyennes  nous  donnerait 
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Si  nous  cherchons  à  faire  les  bipartitions    par  des  points  plus  près  de 
la  moitié  des  cas,  on  trouverait  dans  l'indice  96  : 
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4-  0.5  9H.1  Z.  f. 

0  96.1  G.  m. 

—  i  96.8  1.  G.   f.  el  I.  Z.  m. 

—  2  96.8  G.  f. 

—  -2  96.1  G.  m. 

—  2  96.2  G.  m. 

—  5  96.1  1.  G.  m.  et  1.  G.  f. 

—  9  96.8  G.  f. 

el  en  laissant  hors  de  compte  les  5  cas  96'1  les  quartiers  seraient  : 

20     3     13 
12    2     19 

coefficient  d'association  de  Jule  0'42. 

Nous  pouvons  chercher  à  faire  la  bipartition  en  laissant  hors  compte 
les  5  cas  avec  l'angle  —  2. 

20     11 

—      5 

12    21 

coeHicient  d'association  0'52. 

Toujours  est-il  que  cette  corrélation  est  la  plus  tranchée  que  nous  avuns 
vu  jusqu'à  ce  moment  et  la  distribution  bien  diagonale  des  cas  dans  le 
carré  nous  apparaît  comme  la  démonstration  la  plus  simple  et  la  plus 
concluante  à  la  fois,  surtout  pour  les  crânes  guipuzcoans  féminins,  aussi 
pour  les  masculins,  un  peu  moins  nette  pour  les  crânes  de  Zarauz. 

Si  nous  laissons  hors  compte  les  cas  à  angle  occipital  trop  négatif, 
—  13  et  —  15,  la  distribution  reste  la  mèm?  et  le  coefficient  d'association 
est  : 

i^ii  =  0.58 
11     23 

Chacun  pourrait  construire,  avec  les  données  des  tableaux  des  mesures 
individuelles,  de  carrés  semblables  pour  les  corrélations  des  autres  in- 
dices et  rapports  avec  l'angle  occipital  et  on  trouverait  les  coefTicients 
d'association  qui  suivent  : 

Indice  vertico-transversal 0.43  0.5i 

Rapport  du  diam.  basio-bregina  au  module  ....  0.46  0.50 

—  —        biauriculaire.         —  ....  0.26  0.42 

—  —        frontal  max.  -  ....  0.29  0.36 

Indice  orbitaire 0.25  0.32 

Indice  auriculo-pariétal 0.19  0.34 

Rapport  (lu  diani.  oocip.  max.  au  module     ....  0.23  0.24 

—  —        transv.  max..         — 0.16  0.22 

—        ant.  post.  max      — 0.12  0.23 

Indice  iVoril.  min.  à  Iront    max 0.03  0.10 

Indice  céphalique 0.009  0.04 
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La  distribution  nettement  diagonale  avec  deux  triangles  vides  assez 
grands  se  montre  dans  les  carrés  construits  pour  l'indice  vertico-trans- 
versal  et  rapport  du  diamètre  vertical  au  module;  assez  bien  aussi,  mal- 
gré le  coefficient  d'association  presque  nul  pour  l'indice  frontal  minimum 
à  frontal  maximum  et  l'indice  céphalique  II  nous  semble  presque  inutile 
d'ajouter  que  la  corrélation  est  dans  le  sens  :  angle  négatif  et  indice 
grand  pour  le  biauriculaire-basio-bregma,  pour  le  biauriculaire  module, 
frontal  maximum- module,  pour  l'orbitaire,  pour  l'auriculo-pariétal, 
pour  l'occipital  maximum-module,  pour  le  Iransverse  maximum-module, 
pour  l'antéro-postérieur-module  ;  dans  le  sens  ;  angle  négatif  et  indice 
petit  pour  le  verlico-transversal,  pour  le  basio-bregmatique  au  module. 
L'allongement  diagonal  de  la  distribution  dans  l'indice  céphalique  est 
dans  le  sens  :  angle  négatif  et  indice  grand,   bien  que  le  coefficient  près- 
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que  nul  soit  orienté  dans  l'autre  sens.    Dans  l'indice  entre  les  largeurs 
minimum  et  maximum  frontales  est  l'allongement  diagonal  de  la  dislribu- 
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tion  dans  le  sens  :  angle  négatif  et  indice  petit,  le  môme  sens  que  le  coef- 
ficient. Pour  ces  deux  indices  sérail  le  coetTicient  presque  aussi  grand  que 
pour  l'indice  orbitaire,  si  nous  faisons  le  calcul  seulement  pour  les  deux 
séries  guipuscoanes  sans  Zarauz. 


15     '1     15 
13     4     16 


15  X   16  —  13  X  15 
15  X  It^  +  13   X   15 


=  0.10 


(iiiip.    inasc.       (iuip     tVin       Zarau/   masc.       Zarau/.    féiu. 


— 

Set  — 

15 

— 

79.4                 — 

80.2 

Groupe  nég  . 

80.2 

80.8               80.5 

82.1 

Groupe  pos  .     , 

79  9 

81.8               81.8  ■ 

81.4 

Différence. 

+  0.3 

-   1.0           -  1.3 

+  0.7 

/■' 

y-u-Jt-f  f  - 

c^An^7ky(A^ 

1ÙO' 
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17  3  12 


17   X   17  —  13   X  12 

2     3  — — —    =:  0.30 

17   X    17  -t    13  X  12 


13       17 


Dans  la  distribution  dans  le  carré  de  corrélation  on  ne  voit  qu'un 
triangle  bien  vide  dans  ceux  du  rapport  biauriculaire-module  et  de  l'in- 
dice orbitaire  ;  c'est  le  triangle  a  angle  négatif  et  l'indice  petit  et  la  niéme 
chose  apparaît  dans  la  distribution  corrélative  de  l'angle  et  du  rapport 
diamètre  occipital  maximum  au  module. 

Dans  les  carrés  des  rapports  du  diamètre  transverse  au  module  et  du 
diamètre  frontal  maximum  au  module  on  voit  deux  triangles  vides  assez 
grands,  mais  la  distribution  est  très  large  du  côté  des  angles  négatifs  dans 
le  premier,  du  côté  négatif  et  grande  largeur  dans  le  second.  On  ne  voit 
pas  l'allongement  diagonal  dans  l'indice  auriculo-pariétal  et  dans  le  rap- 
port du  diamètre  antéropostérieur  au  module. 

Nous  ferons  noter  incidemment  que  l'indice  du  trou  occipital  et  l'indice 
céphalique  ont  un  coefficient  d'association  de  0'19,  ou  0'28  ;  assez  grand 
pour  pouvoir  dire  que  l'indice  du  trou  est  plus  corrélatif  avec  l'indice 
céphalique  (surtout  vers  la  brachycéphalie)  qu'avec  les  autres  caractères 
du  trou  même. 


Une  fois  mise  au  jour  la  corrélation  de  Tinlroversion  du  basion,  non 
seulement  avec  la  diminution  de  hauteur  basilo-bregmatique,  mais  aussi 
avec  l'augmentation  de  largeur  du  crâne,  augmentation  de  largeur  remar- 
quée déjà  par  M.  R.  Virchow;  ayant  vu  aussi  que  ce  n'est  pas  le  diamètre 
transverse  maximum  le  plus  influencé  par  l'introversion  dite,  que  toutes 
les  largeurs  se  montrent  affectées,  mais  que  l'augmentation  proportion- 
nellement plus  grande  et  plus  générale  est  celle  du  diamètre  biauricu- 
laire  ;  nous  chercherons  à  interpréter  ce  fait  le  plus  complètement  qu'il 
nous  soit  possible. 

Nous  avons  dit  déjà  que  la  petite  diminution  de  module  s'explique  par 
la  tendance  à  la  brachycéphalisation,  par  augmentation  de  surface  de  la 
section  horizontale  comme  compensation  à  la  diminution  de  hauteur  ; 
cette  augmentation  de  surface  doit  se  faire  avec  la  plus  petite  augmenta- 
tion possible  de  périmètre,  alors  avec  approximation  au  cercle  ;  avec  la 
plus  petite  augmentation  possible  des  diamètres,  alors  le  transveise  favo- 
risé de  préférence.  Mais  le  diamètre  transverse  maximum  n'est  pas  au 
milieu  de  la  distance  antéro-postérieure  et  il  n'est  pas  dans  un  plan  trans- 
versal qui  passerait  parle  basion  ;  si  c'était  lui,  le  diamètre  transverse 
maximum,  qui  aurait  à  être  favorisé,  ce  ne  serait  pas  une  approximation 
à  un  cercle,  mais  à  un  ovale,  qui  aurait  lieu.  Or,  l'ova'e  a  moins  de  sur 
face  que  le  cercle  par  rapport   au  périmètre  et,  comme  l'ovoïde  crânien 
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n'est  pas  facile  à  l'élargissement  frontal,  une  fois  soudée  la  suture  méto- 
pique,  il  doit  s'élargir  vers  la  partie  moyenne,  vers  une  partie,  qui  n'est 
pas  probablement  aucune  de  largeurs  mesurées,  mais  plus  près  du  dia- 
mètre biauriculaire  que  des  autres,  peut-être  entre  l'auriculaire  et  le  fron- 
tal maximum. 

Mais  qu'est-ce  qu'il  y  a  entre  ces  deux  diamètres?  Les  tempes.  Dans  les 
notes  prises  par  nous  il  y  a  vingt  ans  nous  consignâmes  dans  27  cas  sur 
70  le  caractère  des  tempes  et  nous  trouvons  que  les  tempes  renflées,  larges, 
bien  visibles  à  la  norme  frontale,  n'apparaissent  pas  consignées  dans 
aucun  des  cas  avec  angle  occipital  positif  et  la  valeur  moyenne  de  cet 
angle  est  avec  elles  de  -  4'9  ;  tandis  que  les  cas  a  tempes  planes,  com- 
primées ont  en  moyenne  un  angle  de  -|-  l'5  et  les  cas  intermédiaires  de 
—  3'4. 

Bien  que  l'indice  frontal  minimum  à  frontal  maximum  ne  peut  pas 
servir  comme  expression  exacte  de  ce  caractère,  il  y  a  quelque  corrélation 
entre  les  deux.  En  effet,  aucun  des  cas  à  tempes  planes  ou  comprimées 
n'a  un  indice  inférieur  à  81  et  la  valeur  moyenne  des  8  cas  est  de  84'8, 
tandis  que  les  14  cas  à  tempes  renflées,  larges  ou  bien  visibles  à  la  norme 
frontale  ont  comme  indice  moyen  78'7  et  les  5  cas  intermédiaires  80'7. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  voir  aucune  corrélation  avec  la  forme  du  pté- 
rion,  dans  la  plupart  des  cas  en  H,  ni  avec  sa  plus  ou  moins  grande 
largeur,  faute  de  mesures;  mais  comme  il  y  a  dans  nos  séries  assez  de 
particularités  dans  celte  région  du  crâne  pour  mériter  d'être  rapportées 
ici,  nous  les  consignerons,  en  commençant  par  les  cas  à  forme  différente 
de  H,  ou  nettement  étroit: 

Séri'!  Guipuzcoa  mascuUm. 


97  Ptérion  en  K  .    .    .  . 

212  —  étroit.   .    .  . 

210  —  en    X.    .    .  . 
102  —  étroit.    .    .  . 

95  -  —     .   .    .  . 

67  —  presque  K.  . 

211  —  étroit.    .    .  . 

Moyenne , 


Kroiil.  iniii.  à  iiiax.      Ind.  aur.  verl.         Aii^le  l):tiib. 


79.8 

94.0 

-  10 

78.3 

94.9 

-    3 

87.3  (max.) 

101.5 

-    2 

78.6 

94.7 

+     1 

83.7 

94.0 

+    2 

77.3 

101.5 

+    3 

79.3 

96.2 

+    4 

80.6 


96.7 


0.7 


Série  Guipuzcoa  f/'minins. 


N° 

Vr.  min.  à  max. 

Ind 

aur.  V( 

■ri. 

\ni 

rie  Daiib 

96 

l'térion  droit  i\  presque  X. 

82.9 

99.2 

—     9 

99 

—      y 

82.1 

100.8 

-    5 

106 

—      — 

83.3 

91.1 

-     1 
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221        -      — 80.0                     96.8  -     1 

60        —      .Iroit  presque  X.   .              84.1                     92.7  +5 

Moyenne.    .    .              82.5                     96.1  -     2.8 
Sf'rie  Zdrnuz  masculins. 

^f°                                                                      Fr.  min.  à  iiihx.          IiuI.  aiir.   verl .  .Angle  Dtiiil) 

217     Plérion  en    N 83.1                   100.0  —  10 

225        —              —  étroit.    .    .              78.7                     92.4  -    5 

166        -  étroit  ....  78^ 85^ +    2 

iVloyenne.    .    .              80.0                     92.6  —    4.3 
Sn-ie  Zaraiiz  fnnini)is. 

^0                                                                      Fr.  min.  à  inax.          Inii.  aur.    verl.  .Viiiflf    Daiib. 

227        Ptérion  en  X 80.1                     93.6  —  13 

240            —          — 87.2  (max.)        99.1  —    8 

437  _  _ 73.5  (min.)      103.3  (max).       -     5 

224            —      N 81.6                     89.5  —    5 

112-8         -       X  . 79.7  103.4  (max.)      —     1 

239            —      N 82.1                     98.3  —    1 

112-21      —      — 83.3                    93.6  0 

68            —      X 83.6                     95.0  0 

219           -      iN 83.5                     96  1  +     1/2 

Moyenne.   .    .              81.6                     96  9  —    3.6 

On  ne  peut  rien  déduire  d'assez  net.  Nous  trouvons  dans  nos  séries 
plusieurs  cas  d'os  surnuméraires  ou  epiptérigiens,  que  voici  : 

Guipuzcoa  masculins 

N""                                                                  Fr    min.  fr.  raa.x.      .\uric.  verl.  .Angle  Daub. 

435     Ptérion  gauche  un  petit  os 

vers  la  suture  temp.  par.              83.7               100.0  —    5 
65    Ptérion  droit.  2  os  petits  à  la 

suture    spéno-par.    ...              76.2  (min.)     92.5  +2 
78    Ptérion    très    large,    2   os 
sphéno-temp.  gauches  et 

1  droit 83.2                94.5  +    3 
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^j  u  ip  uzron  fém  i  n  i  n  s . 

379     Ptérion     gauche     avec    os 

sphéno-parif'tal 7S.(i  108.4  (m.tx.)       —  tO 

100     IMérion  droit  avec  polit  os.  80.5  O'i.S  —    9 

•J     IMérion  droit   avec   un   polil 


78.0 

108.4 

80.5 

0'>.8 

77.8 

9:^7 

83  9 

93.4 

H1.7 

101.6  (inax.) 

-  6 

70.3 

97 . 6 

-    4 

77.3 

90.0  (min). 

+    4 

os  sphéno-pariétal  .   ...  77.8  93.7  —    5 

232     IMcrion    droit   avec  un  iictil 
i)s  spliéno-pariéta! .... 

Aucune  déduction  possible.  Restent  encore  quelques  autres  particula- 
rités de  la  même  région  crânienne  et  que  nous  consignerons  pour  com- 
pléter ces  notes  : 


Cl  i(  ijiu  zcon  masculins . 

Fr.  mi  II.  .\uric.  Angle 

N*  l*r   "lax  vert.  Daiib. 

206    ('ràne  jeune  avec  synostose 

au    ptérion,    obélion    et 

teinp.  oecip 

216    CrAne  mur.  commencement 

de  synostose  au  ptérion. 
92     Ptérion  très  large,    l'écaillé 

temporale  très   petite 

(liiijiiizcod  /rmluliis. 

11  (]i;\ne  adulte  avci-  ptérion 
en  forme  de  N,  le  gauche 
synostose         .... 

l'i  C.riuie  mùr  à  pléri(jn  synos- 
tose  

76  Péninsule  temporale  subcro- 
fafite  gauche  et  droite   . 

Z'train   masculins. 

223     Fosse  temporale  très  excavée  81  1  90.3      .  +2 

Les  cas  de  ptérion  s ijnostosé  ont  le  rapport  hiauriciilaire  basio-bregma- 
tique  grand  et  l'angle  occipital  très  négalit',  les  n"»  iOt)  et  H  les  tempes 
nettement  rendées  On  dirait  peut-être  que  la  synostose  est  la  cause  du 
renllement  des  tempes  et  de  la  platycéphalie,  mais  alors  ces  caractères 
ne  seraient  pas  si  généralement  et  si  graduellement  distribués,  et  on  ne 


81.8 

107. 0 

-  13 

75  0 

104.8 

-  10 

77.5 

91.0 

+  1 
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voit  pas  de  raison  pour  l'angle  occipital  si  généralement  négatif  avec  une 
telle  cause  si  particulière. 


La  norme  occipitale  ou  postérieure  à  contours  bien  curvilignes  et  suivis 
tend  vers  les  angles  Daubenton  négatifs  ;  Guipuzcoa  masculins  9  cas, 
moyenne  de  leur  angle  -  -2  A;  Guipuzcoa  féininins  7  cas,  moyenne  —  8; 
Zarauz  masculins  3  cas,  moyenne  —  4'8  ;  Zarauz  féminins  8  cas,  moyenne 

—  3'6.  Les  cas  à  cotés  verticaux  sont  :  6  Guipuzcoa  masculins,  moyenne 

—  0'7  ;  5  Guipuzcoa  féminins,  moyenne  —  7'8  ;  o  Zarauz  masculins, 
moyenne  -|-  2'2  ;  2  Zarauz  féminins,  moyenne  —  2'o.  A  côtés  convergents: 
3  Guipuzcoa  masculins,  moyenne  +  0'7  ;  2  Guipuzcoa  féminins,  moyenne 

—  2'5;  5  Zarauz  masculins,  moyenne  —  2'6;5Zar.iuz  féminins,  moyenne 

—  2'7.  A  côtés  presque  divergents;  2  Guipuzcoa  masculins,  moyenne  0. 

A  la  norme  faciale  on  a  noté  le  front  large  : 

Guipuzcoa  masculins,  N»'  97,  206,  216,  212,  75,  91,  209,  102; 

—  féminins,  Nos  14,100. 
Zarauz  masculins,  N"  165  ; 

—        féminins,  N"»  219,  170. 

Front  bas  : 
Guipuzcoa  masculins,  No^gi^g?  ; 

—  féminins,   No»  64,  379,  99. 
Zarauz  féminins,  N  »  112-8,  170. 

Front  étroit  : 
Guipuzcoa  masculins,  N"»  435,  71,  95,  211. 

—  féminins,  N°  11. 

Zarauz  masculins,  N'  440,  222,  441,  223,  1,  168  ; 

-  féminins,  N»^  227,  231,  238,  434,  239,  112-21,  68. 

Front  haut  : 
Guipuzcoa  masculins,  N"»  214,  38,  70,  210,  230,  65,  78,  92,  211  ; 

—  féminins,  N""  209  d,  2,  232,  94,  66 
Zarauz  masculins,  N°*217,  108,  166. 

Front  petit  ; 
Guipuzcoa  féminins,  N"  18. 
Zarauz  féminins,  N"  437. 

Front  régulier  ou  moyen,  ou  un  peu  ogival  ou  pas  noté  : 
Guipuzcoa  masculins,  N^^  233,  79; 

—  féminins,  N°»  73,  96,  101,  106,  221,  76. 
Zarauz  masculins,  N^^  171,  218,  225,  220  ; 

—  féminins.  No'  240,  224,  390,  164. 

soc.    D'ANTBflOP.  att 
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Les  moyennes  He  l'angle  occipital  et  de  l'indice  vertico-transversal  sont  : 

rîiiip    masc.         Guip.  féui .  Zaranz  niasc  Zarauz   féin  . 

Front  large  OU  bas     .     -2.4    90.2    —9.8    85.2     -1        87.6    +1.1    90.4 

—  moyen   .     .     .     -4.0    92.7    —5.2    90.4    —6        94.4    —3.0    92.3 

—  haut  ou  ('troit.         0        93.0    —3.8    91  4     -fO.4     93.5     —4.9     92.2 

Ce  qui  nous  montre  une  certaine  corrélation  de  la  forme  du  front  avec 
l'indice  vertico-transversal  et  par  conséquent,  bien  que  celui-ci  est  plus 
en  rapport  avec  la  norme  postérieure,  il  se  met  en  quelque  sorte  en  évi- 
dence à  la  partie  supérieure  du  visage  ;  ce  qui  est  important  pour  la  com- 
paraison avec  les  voûtes  crâniennes  sans  basion,  mais  avec  le  front  bien 
conservé. 

La  forme  du  vertex  en  norme  latérale  ne  nous  donne  pas  une  corréla- 
tion bien  définie  avec  l'angle  occipital  et  la  même  chose  peut-on  dire  de 
la  forme  de  la  norme  supérieure;  seulement  ajouterons  nous  que  les  28 
crânes  cryptozygues  donnent  une  moyenne  de  —  3'6  ;  les  19  intermédiaires 
de  —  3'4  et  les  18  phénozygues  de  --  0'6  ;  ce  qui  est  un  autre  signe  pour 
la  corrélation  de  l'angle  occipital  négatif  avec  les  tempes  renflées. 

Les  os  worniiens  sont  à  la  série  Guipuzcoa  masculins  : 

N"     97  à  l'astérion  droit. 

233  avec  2  à  l'astérion  droit;  1  pentagonal  de  41   mm    de  largeur 

au  lamda  ;  1  petit  à  gauche  et  2  plus  petits  à  droite. 
216  avec  -2  de  chaque  coté  de  la  lamdoïdienne  et  1  petit  à  l'astérion 
gauche. 
79  avec  2  petits  à  chaque  astérion. 

65  avec  1  au  vertex;  3  assez  grands  plus  en  haut  que  le  lamda  et 

8  lamdoïdéens. 
92  avec  2  gauches  et  1  droit  plus  grand  aux  astérions. 

Guipuzcoa  féminins  : 

N°     73  avec  1  médian  au  lamda  ;  un  autre  plus  petit  et  synostosé  à  la 
suture  lamdoïde. 
11  un  épactal. 

100  avec  1  étroit  à  gauche  et  2  plus  grands  à  droite. 
96  avec  1  à  gauche. 

101  avec  1  entre  la  portion  mastoïde  et  l'écaillé. 
106  avec  1  droit  ;  1  plus  grand  et  2  petits  gauches. 

221  avec  2  à  l'astérion  gauche  et  3  au  droit  ;  1  grand  au  lamda. 
232  très  petits  au  stéphanion  gauche,   2   plus  grands  à  l'astérion 
gauche. 

66  au  stéphanion  droit;  4  assez  grands  lamdoïdéens  gauches. 
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Zarauz  masculins  : 

N»  222  à  la  suture  lamdoïde. 
Âi\  avec  4  de  grandeur  n-^  3. 
166  un  petit  au  lanida. 
223  avec  un. 

Zarauz  féntiinins  : 

N°  390  avec  un  lamdoïdéen. 
150  avec  un  lamdoïdéen. 

Les  cas  dew^^opismesont  les  suivants  :  le  n»  209,  masculin  de  Guipuzcoa; 
le  n»  14,  féminin  de  Guipuzcoa,  avec  vestiges  surtout  vers  le  bregma  ;  le 
no  96  de  la  même  série  ;  le  n°  165,  masculin  de  Zarauz  ;  le  n"  219,  fémi- 
nin de  Zarauz,  avec  un  peu  sur  la  glabèle. 

Le  caractère  purement  descriptif  de  V orthognalisme  ou  prognatisme  ne 
donne  lieu  à  aucune  corrélation  bien  détinie  avec  les  autres  caractères  que 
nous  avons  étudié  ici,  bien  que  les  crânes  orthognates  montrent  quelque 
tendance  à  un  indice  vertico-transversal  plus  bas  et  angle  occipital  plus 
négatif,  que  les  crânes  prognates.  Entre  les  crânes  prognates  faut-il 
signaler  spécialement  les  n°»  76  et  66,  négroïdes;  le  premier  au  nez  peu 
saillant^  nasion  superficiel  et  front  légèrement  incliné  ;  le  second  très 
épais,  au  nez  peu  saillant,  bord  inférieur  émoussé,  glabèle  légère,  front 
oblique  ;  les  seuls  à  angle  occipital  positif  dans  la  série  Guipuzcoa  fémi- 
nins et  aussi  les  plus  hypsicéphales  de  cette  série  par  les  deux  indices 
verticaux.  Peut-être  seraient-ils  appartenants  à  des  Bohémiennes. 


Nous  avons  dit,  en  traitant  des  condyles  occipitaux,  qu'à  l'action  jour- 
nalière des  poids  chargés  sur  la  tête  des  femmes  de  mon  pays  pourrait-on 
peut-être  attribuer  un  effet  sur  l'aplatissement  et  sur  l'aspect  usé  des  con- 
dyles, sur  l'introversion  du  basion,  etc.;  mais  que  la  même  cause  ne 
semble  pas  produire  le  même  effet  sur  le  crâne  des  nègres,  parce  que 
leur  crâne  est  plus  dur  ou  épais  et  parce  que  leur  angle  Daubenton  est 
originairement  bien  positif  et  tend  ainsi  à  ce  que  la  pression  s'exerce  de 
préférence  sur  l'opisthion. 

Nous  avons  dit  aussi  que,  bien  que  nos  crânes  ne  soient  pas  rachitiques 
et  bien  que  l'action  du  poids  ne  s'exerce  pas  précisément  pendant  la  pre- 
mière enfance,  mais  surtout  depuis  la  jeunesse  jusqu'au  vieil  âge,  ce  poids 
est  plus  de  dix  fois  celui  de  la  tète.  On  ne  peut  pas  nier  la  possibilité  de 
l'influence  mécanique  sur  la  forme  du  crâne  adulte,  puisque  les  os  sont 
plastiques  pendant  qu'ils  sont  vivants  (et  même  après  la  mort)  ;  il  n'y  a 
pas  besoin  que  de  rappeler  la  déformation  sénile  de  la  mandibule,  les 
moditications  de  forme  par  traction  musculaire  sur  les  points  d'insertion 
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des  crânes  masculins  robustes,  pendant  l'enfance  la  déformation  artifi- 
cielle des  crânes  non  atteints  de  rachitisme,  etc. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  les  caractères,  dont  la  corrélation  entre  eux 
nous  avons  étudié,  soient  dus  dans  les  Basquaises,  et  à  un  moindre  degré 
dans  les  Basques,  purement  et  simplement  à  l'habitude  que  nous  avons 
fait  ressortir.  Encore  que  ces  caractères  :  tempes  renflées,  platycéphalie, 
angle  occipital  très  négatif,  contour  du  trou  polygonal,  irrégulier  ou 
rétréci  en  champignon  et  condyles  aplatis,  soient  plus  caractéristiques  et 
plus  corrélatifs  chez  les  Basquaises  ;  ils  sont  bien  reconnaissables  aussi 
aux  crânes  masculins  ;  les  deux  premiers  et  la  position  habituelle  de  la 
tète  qui  est  la  conséquence  du  troisième  sont  visibles  aussi  aux  vivants 
des  grandes  villes  et  des  classes  aisées,  pourvu  qu'ils  soient  de  souche 
indigène;  mèmeàceuxdes  crânes  énéolithiques,  qualifiés  par  M.  V.  Jacques 
dans  le  S.-E.  de  l'Espagne  de  pyrénaïques  occidentaux  ;  dans  un  certain 
crâne  préhistorique  des  îles  Baléares  (rapport  de  M.  Verneau  à  Carlailhac  : 
Monuments  primitifs  des  îles  de  Baléares,  1892)  la  platycéphalie  ou  pour 
le  moins  le  front  bas,  comme  dans  le  crâne  féminin  énéolithique  exhumé 
dernièrement  par  M.  Ansoleaga  et  par  moi  du  dolmen  d'Aranzadi  sur  la 
montagne  d'Aralar  en  Navarre.  Il  y  a  donc  quelque  chose  d'héréditaire  et 
générique,  même  de  préhistorique  dans  cette  conformation  ;  il  n'est  pas 
impossible,  quand  même,  qu'il  y  ait  une  concurrence  des  motifs  et  en 
vérité  nous  ne  savons  pas  aussi  de  combien  est  ancienne  l'habitude  de 
porter  les  charges  sur  la  tèle. 

M.  Sera  attribue  la  platycéphalie  par  introversion  de  la  base  à  l'in- 
fluence de  la  glaciation,  qui  créa  une  variété  humaine  physio-patholo- 
gique  fixée  et  qui  fut  faite  typique  dans  les  ostiaks  et  néanderthaliens. 

On  pourrait  dire  aussi  que  l'âge  avancé  augmente  la  platycéphalie  en 
dehors  de  tous  ces  motifs  :  voyons  donc  qu'est-ce  qui  se  passe  par  rap- 
port à  l'âge  et  à  l'indice  verticotransversal  dans  nos  séries. 

.leiiiies.  Adultes.  Mûrs.  Vieux. 

(     masculins.    .  89.8  92.5  92.1  91.8 

Ginpuzcoa        j     ,..,,^i,^j„^  93  2  02.0  88.0  87.8 

masculins 91.3  93.2  95.1 


Zarauz 
Ensemble 


leminins 


90.8  88.9  92.5 


masculins 92.0  'MM  92.9 

féminins 91.4  88.2  90.9 


Les  deux  séries  de  Guipuzcoa,  sauf  la  moyenne  des  2  crânes  masculins 
jeunes,  sont  assez  concordantes  avec  cette  corrélation,  mais  pas  les  séries 
de  Zarauz. 

Dans  des  séries  très  limitées  en  nombre  de  crânes  il  y  a  des  cas 
extrêmes  purement  individuels  ;  mais  dans  la  réalité  extérieure  totale  de 
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la  race  ou  du  peuple  qu'on  étudie  les  cas  extrêmes  individuels  sont 
dus  à  : 

1.  Modifications  corrélatives  extrêmes. 

2.  Extrêmes  de  variation  indépendante. 

3.  Cas  de  métissage. 

4.  Cas  d'exotisme. 

bien  qu'il  soit  difficile  quelquefois  de  résoudre  lequel.  La  sélection  pré- 
ventive dans  les  séries  de  crânes  donnerait  comme  résolu  cela  même 
qu'on  cherche.  Le  plus  sûr  pour  trouver  de  l'or  dans  un  minerai  ce  serait 
d'en  mettre  auparavant;  le  plus  sûr  pour  trouver  certains  caractères  dans 
une  race  cp  serait  de  débarrasser  la  série  des  crânes  qui  gênent  les  pré- 
jugés de  l'anthropologue.  C'est  ce  que  nous  n'avons  pas  voulu  f;iire. 


M.  de  Qualrefages  signalait  d.ins  la  population  basque  un  type  à  tempes 
gonflées,  mais  comme  élément  racial  secondaire. 

M.  V.  -Jacques  trouva  l'existence  dune  race  pyrénéenne  occidentale 
dans  quelques  uns  des  crânes  énéolitiques  de  l'Argar  (Andalousie)  et 
une  telle  race  était  caractérisée  principalement  par  les  tempes  gonflées 
et  la  platycéphalie. 

M.  Collignon  reconnut  comme  typique  des  Basques  (c'est  la  même 
chose  que  Pyrénéens  occidentaux;  les  tempes  gonflées  ;  mais  il  leur  attri- 
bua l'hypsicéphaiie,  non  seulement  aux  Basques  bas-navarrais,  mais 
aux  Basques  guipuzcoans  mesuiés  par  lui,  et  non  seulement  par  l'indice 
vertico-transversal,  mais  aussi  par  l'indice  vertico-longitudinal  et  par  les 
chiffres  bruts  en  millimètres  Pour  ce  qui  est  du  caractère  des  tempes,  il 
croit  pouvoir  l'expliquer  comme  accidentel,  comme  produit  par  un  déve- 
loppement particulier  des  régions  centrales  du  cerveau,  motrices  des 
membres,  pouvant  être  rapproché  de  l'agilité,  vitesse,  ardeur,  passion 
pour  tous  les  exercices  corporels,  caractéristiques  des  Basques;  en  consé- 
quence il  déduit  l'accroissement  de  l'indice  céphalique,  en  supposant  la 
coïncidence  avec  le  point  où  normalement  tombe  le  diamètre  maximum, 
ce  qui  n'est  pas  le  cas  vraiment. 

L'angle  Daubenton  négatif  fut  signalé  par  M.  Broca,  mais  laissé  de 
côté  dans  la  caractérisation  des  Basques,  sauf  par  moi,  ef  on  l'a  oublié 
presque  absolument,  même  dans  la  caractérisation  des  autres  races  en 
général. 

La  platycéphalie  peut  être  vérifiée  dans  les  séries  Broca  et  V.  Jacques 
la  profita,  dans  le  même  sens  que  je  signalais  le  front  bas  et  l'influence 
de  la  position  de  la  fête  sur  le  caractère  du  vertex.  M.  (Collignon,  de  sa 
part,  fut  entraîné  à  une  conclusion  parfaitement  opposée,  pour  ses 
Basques,  conséquence  du  procédé  de  mesure  de  la  taille  et  quelque  peu 
aussi  des  différences  probables  de  hauteur  de  l'ouïe  sur  le  basion. 

Les  tempes  renflées  nous  disent  que  les  Basques  de  Broca  ne  sont  pas 
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des  dolichocéphales  orcipitaiix,  mais  des  sous-dolichocéphales  tempo- 
raux. Les  tempes  reniléos  et  la  grande  longueur  de  tète  nous  disent  que 
les  basques  de  Collignon  ne  peuvent  être  de  vrais  brachycéphales  à 
occiput  aplati  que  par  l'infiuence  béarnaise,  comme  c'est  le  cas  sûrement 
dans  quelque  photographie  de  l'étude  de  W.-Z.  Hipley  et  dans  la  lon- 
gueur en  moyenne  de  186  mm.  pour  Saint-Palais  et  189  mm.  pour 
Yholdy  et  La  Bastide,  en  contact  immédiat  avec  Bidache,  Navarrenx  et 
Monein;  c'est-à-dire, que  les  Bas-Navarrais  ne  sont  pas  plus  Basques  que 
les  autres  Basques,  mais  seulement  plus  déconcertants  entre  les  brachy- 
céphales français  et  avec  un  gonflement  des  tempes  plus  exagéré  par 
l'aide  du  gonflement  pariétal  béarnais  ;  tandis  que  les  Guipuzcoans  doi- 
vent être  déconcertants  entre  les  dolichocéphales  méditerranéens  et  nord- 
africains,  non  seulement  par  le  gonflement  vraiment  basque,  celui  des 
tempes,  mais  aussi  par  la  platycéphalie  et  l'angle  Daubenton. 

11  n'y  a  pas  une  vraie  brachycéphalisation  chez  les  Basques,  si  ce  n'est 
dans  les  cas  de  métissage  béarnais  ;  mais  une  eurycéphalisation  sans 
aplatissement  de  l'occiput.  C'est  la  voûte,  ou  pour  mieux  dire  la  base 
qui  s'aplatit;  tandis  que  l'aplatissement  de  l'occiput  dans  la  race  vrai- 
ment brachycéphale,  qui  côtoie  par  l'Est  aux  Bas-Navarrais,  trouve  sa 
compensation  dans  le  gonflement  pariétal  dans  le  sens  de  la  largeur  et 
quelque  peu  aussi  de  la  hauteur. 

La  platycé(»halie  trouvée  aux  crânes  basques  les  éloigne  décidément 
des  méditerranéens  et  nord-africains  '  ;  ils  sont  à  proprement  parler  des 
Européens  atlantiques  et  il  n'y  a  rien  en  eux  qui  les  ramène  à  l'Afrique 
(ni  à  l'Asie), 

Nous  croyons  entrevoir  quelque  ressemblance  avec  les  dessins  et 
mesures  des  crânes  que  M.  Schliz  *  rapporte  aux  palafittiques,  dérivés 
suivant  lui  de  la  race  de  Grenelle  et  de  la  race  dolichocéphale  alpine, 
variété  de  la  race  de  Brûnn,  ce  qui  n'a  rien  à  voir  avec  la  race  méditer- 
ranéenne. 

En  tout  cas  la  mésaticéphalie  des  Basques  est  préhistorique  ;  elle  pour- 
rait être  attribuée  au  métissage  avec  la  race  de  Grenelle  ou  au  gonfle- 
ment des  tempes,  corrélatif  de  la  platycéphalie  par  introversion  du 
basion  ;  mais  en  cas  de  métissage  l'autre  élément,  l'élément  dolichocé- 
phalique,  ne  pourrait  être  l'hypsicéphale  africain  ou  méditerranéen,  mais 
le  platycéphale  européen  atlantique,  ou  dolichochéphale  alpin,  comme 
vous  voudrez. 

Toujours  est-il  que  l'angle  Daubenton  négatif,  déjà  signalé  par  Broca, 
les  tempes  gonflées,  déjà  signalées  par  de  Quatrefages  et  Collignon,  la 


i 


'  Je  n'ai  pas  vu  un  .stul  crâne  à  n<trme  supérieure  rhomboïde,  comme   celle  do  la 
p.  816  de  rAntliropolof,'ie  1890  et  les  données  que  M    Berlholon  a  eu  l'obligeance  de 
me  communiquer  181)  juin  19 'aj  ne  plaidaient  pas  pour  la  parenté  ba.sque-b -rbère  11 
basque-phènicitnne. 

'  Beitrage  z.  prahist.  Ethnol.  daus  le  l'rahist.  Z<'ilschr.  1912,  etc. 
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plalycéphalie  déjà  reconnue  par  V.  Jacques,  les  condyles  occipitaux 
aplatis,  le  trou  occipital  polygonal,  irrégulier  ou  en  champignon  et  quel- 
ques autres  caractères  sont  corrélatifs  chez  les  Basques  ;  et  si  nous  recon- 
naissons les  crânes  basques  comme  tels,  en  dehors  de  la  face,  c'est  prin- 
cipalement par  ces  caractères. 
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NORME   INFERIEURE. 


Gh  ip  Hzcoa  mascu  lins . 


N''      D".  Azcoilia,  vieux  :  trou  trapézoïdal,  inion  remarquable. 
MA.  Cestona,  vieux  :  trou  subrhoniboïdal,  inion  léger. 
201).  Cizuiquil,  jeune  ;  trou  oblong.  rétréci  par  les  condyles,  ceux-ci 

comme  usés,  inion  robuste. 
435.  Astigarraga,    adulte  :      trou    subrhomboïdal   large,    mastoïdes 

fortes,  inion  modéré 
233.    .\steasu,     adulte  :     trou   oblong,    irrégulier,    2    tubérosités    à 

l'opisthion,  coudyles  très  usés,   mastoïdes  robustes,  dents  de 

sagesse  grandes,  inion  légèrement  âpre, 
'2\(\   .-Vndoain,  mùr  :  trou  subrhomboïdal,  inion  léger,  âpre. 
212.  Onate,  vieux  :   trou  subrhomboïdal,  mastoïdes  robustes,    inion 

nul. 
79.  Asteasu,   vieux  :     trou    rhomboïdal,    mastoïdes   très    robustes, 

inion  remarquable. 
38.  Aya,  mùr  :  trou  asymétrique,  inion  léger. 

70.  Régil,  vieux  :  trou  ovale,  inion  remarquable. 

75.  Andoain,   mûr  :    trou   rond,    3o  condyle,    mastoïdes  robustes, 
inion  régulier. 
:2!0.  Onate,  vieux  :  trou  ovale,  mastoïdes  robustes,  condyles  forts, 
usés,  inion  âpre. 

91.  Igueldo,  mûr  :  trou  presque  rond,  mastoïdes  robustes. 

209.  Régil,  vieux  :  trou  petit,  rhomboïdal,  condyles  avec  sillon 
transverse,  mastoïdes  robustes,  inion  âpre,  robuste. 

230.  Asteasu,  mûr  :  opisthion  saillant,  condyles  avec  sillon  tran<- 
verse,  mastoïdes  très  robustes,  inion  absolument  nul. 

102.  Régil,  vieux:  trouoblong  asymétrique,  inion  remarquable. 

71.  Cestona,  adulte  :  trou  subrhomboïdal,  inion  uni. 

65.  Andoain,  mûr  :  Irou  presque  rond,  tubérosité  au  basiun,  iniun 
remarquable. 

95  Azcoitia,  mûr  :  trou  grand,  asymétrique,  condyles  très  con- 
vexes, inion  légèrement  âpre. 

67.  Usurbil,  mûr  :  trou  rhomboïdal,  inion  presque  nul. 

78.  Régil,  jeune  :  trou  presque  rond,  inion  assez  bien  remarquable, 
âpre. 

92.  Azpeitia,  adulte  :  trou  petit,  rhomboïdal,    base   large  et  plate, 

inion  presque  nul. 
211.  (îuetaria.  mûr  :  trou  rhomboïdal,   coiidyles  très  convexes,  mas- 
toïdes fortes,  inion  âpre. 
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Guipuzcoa  féminins 

N'i»      (î4.  (Jsiirbil,  vieille  (cf  ?)  :  trou  en  figure  de  champignon,  corldyles 
usés,  in  ion  assez  remarquable. 
73.  .\ndoain  mûre  (cf  ?)  :  trou  grand,  ovale,  mastoïdes  très  longues, 

robustes,  inion  léger. 
H    Eizigor,  adulte  :  trou  subpenlagonal,  condyles  usés,  inion  pres- 
que nul. 
379.  Igueldo,    mûre  :  trou    rhomboïdal,    mastoïdes  robustes,    inion 
presque  nul. 
14.  Aya,    mûre  (?   ?)  :  trou  grand,  presque  rond,   condyles   usés, 
inion  assez  remarquable. 
:209.  d.  Asteasu,  mûre  :  mastoïdes  robustes,  inion  presque  nul. 

100.  Azcoitia,    mûre  :  trou  rhomboïdal,  condyles    usés,    mastoïdes 

robustes,  inion  nul. 
96    .\zpeitia,  mûre  :  trou  ovale,  condyles  usés,  inion  nul. 
:2.  Orio,  adulte  :  trou  large  en  derrière,  inion  presque  nul. 
99.  Azcoitia,  vieille  (cf  -0  :    trou  elliptique  allongé,  condyles  usés, 

mastoïdes  robustes,  inion  nul. 

101.  Azpeitia,  mûre  :  trou  ovale,  condyles  très  usés,   inion  presque 

nul. 
406.  Cestona,  jeune  :  trou   ovale,  condyles  très  usés,  courbes,  inion 
presque  nul. 
18.  Usurbil,  adulte  :  trou  en  tigure  de  champignon,   inion  remar- 
quable. 
221.  Cestona,   mûre:    trou   rhomboïdal,    condyles  usés,    mastoïdes 

robustes,  inion  remarquable. 
232.  Astigarraga,  vieille  :  trou  pentagonal,  2  tubérosités  au    basion, 

condyles  très  usés,  presque  absolument  aplatis,  inion  nul. 
94.  Azcoitia,  mûre  (cf  ?)  :  trou    ovale,   condyles    usés,    mastoïdes 

robustes  inion  assez  fort. 
76.  Orio,  adulte  :  trou  presque  rond,  condyles  usés,  inion  nul. 
66.  Usurbil,  adulte  (cf  '/)  :  trou  elliptique,   condyles    usés,    le  côté 
droit  de  la  base  plus  développé,  inion  nul,  crâne  épais. 

Zarauz  masculins. 


217.  Mûr  :  trou  asymétrique,  mastoïdes  fortes,  inion  .-Ipre. 
171.  Adulte  :  trou  moyen 

218.  Mûr:  trou  presque  rond,  inion  âpre. 
440.  Vieux  :  trou  presque  rond,  inion  n°  2. 

225.  Mûr  :  trou  rhomboïdale,  mastoïde  gauche  plu»  robuste. 
220.  Vieux  :  trou  petit,  presque  rond,  inion  fort. 
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:222.  Mùr  :  trou  presque  rond,  condyles  très  convexes,  usés. 
165.  Mûr  :  trou  presque  rond,  mastoïdes  robustes,  inion  n"  1-2. 
441.  Mûr  :  trou  rond,  inion  n°  3. 
108.  Vieux  ;  trou  presque  rond,  inion  n°  1. 
1(56.  Adulte  :  trou  rhomhoïdal,  inion  n°  3-4. 

±2'i.  Adulte  :  trou  presque  rond,  inion  peu  remarquable,  crâne  petit, 
massif,  robuste. 
1.  Vieux  :  trou  ovale,  condyles  très  convexes,  inion  nul. 
168.  Mûr  :  Irou  rhomboïdal,  inion  très  robuste. 

Zarauz  féminins. 

227.  a.  vieille  :  trou  rhomboïdal,  inion  léger,  crâne  petit,  haut. 
231.  Adulte  :  trou  rhomboïdal,  condyles  usés. 

240.  Adulte  :  trou  petit,  rhomboïdal,  condyles  usés,  inion  nul,    crâne 
massif,  âpre. 

238.  Vieille  :  trou  presque  rond  en  derrière,  anguleux  en  avant,  con- 

dyles usés,  inion  léger. 

437.  Vieille  :  trou  large,  ii  régulier,  asymétrique,  condyles  très  diver- 
gents, mastoïde  droite  plus  forte,  inion  nul. 

224.  Adulte;  trou  presque  rond,  inion  nul. 

112-8.  Mûre  :  trou  presque  rond,  condyles  usés,  inion  léger. 

434    Vieille  :  trou  ovale  asymétrique,  inion  nul. 

239.  Adulte  :  trou  petit,    rhomboïdal,   condyles  usés,    inion  remar- 

quable. 

390.  Adulle  :  trou  petit,  presque  rond,    condyles   usés,    inion   assez 
remarquable. 

112-21.  Vieille  :  trou    grand,    ovale,    condyles    usés,    iiiion    remar- 
quable. 
68.  Mûre  :  trou  oblong,  inion  n"  1. 

219.     Mûre  :   trou    grand,   rhomboïdal,    mastoïdes    robustes,    inion 
remarquable. 

164   Adulte  (9  ?.)  :  l''ou  allongé,  condyles  convexes,  usés,  inion  nul, 
crâne  massif. 

170.  vieille  :   trou  oblong,  un    peu  asymétrique,   condyles  très  con- 
vexes, inion  remarquable. 


NORMb:   SUPERlEUllE 

Giiipuzcoa  masculins. 

N"'      97.  Fentagouiil  cryptozygue.  Sutures  simples. 

214.  Elliptiques.  Sutures  simples,  surtout  la  coronale. 
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^06.  Subpenlagonal  phénozygue.  Sutures  compliquées,  surtout  la 
coionale. 

435.  Subpenlagonal  phénozygue.  Sutures  compliquées,  surtout  la 
coronale. 

233.  Pentagonal  presque  cryptozygue.  Sutures  moyennement  com- 
pliquées. 

i\ô.  Klliptique  cryptozygue.  Sutures  compliquées,  persistance  de  la 
suture  au  cominencement  de  la  lijine  occipitale. 

212.  Eliyptique  cryptozygue.  Tempe  gauche  gonflée  devant   le   pté- 

rion. 

7'J.  lilliptique  phénozygue.  Sutures  finement  couipliquées. 

38.  Subpentagonal  un  peu  phénozygue.  Sutures  compliquées,  sur- 
tout la  coronale. 

70.  I*entagonal  un  peu  phénozygue. 

75.  Pentagonal  presque  trapézoïdal,  peu  phénozygue.  Sutures 
simples. 

210.  Pentagonal  phénozygue.   Sutures  peu  compliquées,    synostose 

du  plérion  et  obélion. 

91.  Ovale.  Sutures  compliquées. 

209.  Ovale  peu  phénozygue.  Sutures  moyennement  compliquées. 
230.  Ovale  subpenlagonal  très  phénozygue.  Sutures  compliquées. 
102.  Ovale  cryptozygue.  Sutures  peu  compliquées. 

71.  Oblongue,  phénozygue  à  gauche.  Sutures  finement  compliquées, 

surtout  la  coronale. 

65.  Ovale  cryptozygue.  Sutures  compliquées. 

95.  Pentagonal  longue  phénozygue,  plus  à  gauche.  Sutures 
moyennement  compliquées. 

67.  Ovale  subpentagonal  phénozygue.  Sutures  finement  compli- 
quées. 

78.  Ovale  phénozygue.  Sutures  simples. 

92.  Ovale.  Sutures  simples. 

211.  Ovale  très  phénozygue.  Sutures  peu  compliquées. 


Gu ipuzcoa  féminins . 


64.  Subpentagonal  cryptozygue. 

73.   Ovale  large,    occiput  renflé   à  gauche,  cryptozygue.  Sutures 
moyennement  compliquées. 

41.    Pentagonal  phénozygue.  Sutures  moyennement  compliquées, 

lamdoïdées  beaucoup. 
379.  Elliptique  ovale,  occiput  incliné  vers  la  gauche.   Sutures  peu 
compliquées. 

14.  Elliptique  large,  cryptozygue.  Suluies  moyennement  compli- 
quées, traces  de  métopisme,  surtout  au  bregma. 
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:20î>.  d.  Subpenlagonal  un  peu  phénozygue.   Sutures   peu   compli- 
quées. Synostose  au  ptérion  et  obélion. 
100.   Ovale    ellipliqur    un   peu    phénozygue.  Sutures  moyennement 

compliquées. 
96    Hentagonal  un    peu   phénozygue.    Sutures    peu    compliquées, 
ouvertes. 
:2.  Subpenta^onal  cryplozygue.  Sutures  moyennement  cumpHipiées, 
la  sagitale  plus  que  les  autres. 
99.   Subpenlagonal    un   peu    phénozygue.    Sutures    moyennement 

compliquées. 
lOi.  Subpentagonal  ud  peu  phénozygue.  Sutures  peu  compliquées. 
106.  Subelliplique  cryptozygue.  Sutures  moyennement  compliquées. 
48.  Pentagonal  phénozygue.  Sutures  simples. 
:2âl.  Ovale  très    peu    phénozygue.   Sutures    moyennement  compli- 
quées. 
232.  Ovale  cryptozigue.  Sutures  moyennement  compliquées. 
94.  Nettement  ovale,   très  peu  cryptozygue.    Coronale  moyenne- 
ment compliquée.  Ptérion  synostose. 
76.    Subpentagonal  cryptozygue.   Coronale  assez  simple,  sagitale 

moins,  lanido'idée  compliquée. 
66.   Ovale  subpentagonal   un   peu  phénozygue  à  gauche.  Sutures 
très  compliquées. 


Zarauz  masculins. 


217.  Ovale  large  peu  phénozygue.  Sutures  moyennement  compliquées, 

irrégulières. 
171.  Ovale  peu  phénozygue.  Sutures  compliquées, 

218.  Pentagonal  cryptozygue.  (Coronale  simple,  cicatrice  au  frontal. 

440.  Ovale  phénozygue.  Coronale  3-3,  sagitale  0,  lamd.  4-2. 

225.  Ovale  asymétrique,  occiput  à  gauche,  cryptozygue.  Sutures 
moyennement  compliquées. 

220.  Subpentagonal  cryptozygue.  Sutures  moyennement  compli- 
quées. 

222.  Elliptique  cryptozygue.  Coronale  compliquée  asymétrique. 

165.  Ovale  large  cryptozygue. 

441.  Pentagonal  phénozygue.  (loronale  3,  sagitale  3-2,  lamd.  4-3. 
108.  Ovale  phénozygue.  Coronale  4  au    bregma,   2-1,    sagit.  1,  lain- 

doïd.  4-2. 

166.  Pentagonal  cryptozygue.  Coronale  simple,  sagitale  moins. 

223.  Trapézoïdale  phénzygue  à  droite.  Coronale  très  simple. 
1.  Ovale  très  phénozygue. 

168.  Pentagonal  long,  peu  phénozygue.  Coronale  moyennement 
compliquées. 
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Zarnuz  f/hninins. 

227  a.  Uvale  subpenlagonal.  Sutures  compliquées. 

231.   Pentagonal   cryptozygue    Sigitale  et  lamdoïdée  très    compli- 
quées. 

2i0.  Pentagonal  peu  phénozygue.  Coronale  compliquée. 

2;^8.  Pentagonal  crypto/ygue.  Sutures  moyennement  compli(]unes 

437.  Pentagonal  cryptozygue,  occipitut  renllé  à  gauche. 

224.  Pentagonal  cryptozygue. 

112-8.  Oblongue  subpentagonale,  cryptozygue    Sutures  simples. 

434.  Ovale  phénozygue. 

239.  Pentagonale  cryptozygue,  occiput  déprimé.   Coronale  finement 
compliquée. 

390.    Pentagonale,     peu    phénozygue,   occiput   déprimé.    Coronale 
compliquée. 

112-21.    Pentagonal,    peu  phénozygue,  occiput    déprimé.    Sutures 

simples,  mais  non  l'astérion. 
68.  Subpentagonal  cryptozygue  ;  Coronale  3-4,  sagitale  4-3. 

219.  Elliptique  cryptozygue.  Sagitale  simple. 

164.  Subpentagonal  cryptozygue.  Coronale  simple. 

170.   Pentagonal    cryptozygue,  occiput   renflé  à  gauche.    Coronale 
peu  compliquée. 

NORME   POSTÉRIEURE. 

Guipuzcoa  masculins. 


N"'    97.  Pentagonale  haute. 
214.  Ovale. 

206.  A  contours  ronds. 
435.  Subpentagonale      ogivale, 
inclinée  à  droite,  côtés 
courbes. 
233.  Pentagonale  haute,    voûte 
surbaissée,  base  courbe 
216.  Subpentagonale,  ogivale,  à 
contours  ronds,    côtés 
presque  divergents. 
212.  A  contours  ronds. 
79.  Ovale  ogivale. 
38.  Subpentagonale  à  contours 

ronds. 
70.  Pentagonale,    côtés   verti- 
caux. 
75.  Pentagonale. 
210.  Pentagonale    large,    côtés 
subconvergents,     base 
droite. 


N°*   91.  A  contours  ronds,  large. 
209.  Ovale  étroite,  côtés  conver- 
gents. 
230.  Pentagonale,    côtés    verti- 
caux, opistihion  visible. 
102.      Subpentagonale,      côtés 
hauts. 
71.  Pentagonale,    côtés   verti- 
caux, base  courbe,  in- 
cliné à  droite. 
65.  Ovale. 
95.  Oblongue,  à  contours  ronds, 

incliné  à  droite. 
67    Pentagonale,    côtés   verti- 
caux, voûte  ronde. 
78.  Pentagonale,    côtés   verti- 
caux. 
92.  Pentagonale,  base  longue, 
côtés  convergents. 
211.  Subpentagonale  à  contours 
ronds,    côtés    presque 
divergents,  haut. 
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Guipuzcoa  féminins. 


N<"    64.    Pi^nliigonale      surbaissée, 
côlés  verticaux. 
73.    Pentagunale    à    cunlours 
ronds,  presque  carrée. 
VDÙ te  surbaissée. 
1 1 .  Subpentagonale  à  contours 
ronds,    voûte   surbais- 
sée,   côtés    verticaux, 
épactal. 
379.  Surbaissée  h  contours  ronds, 
vertex    situé    vers    la 
droite. 
14.  Tentagonale,     voûte    sur- 
baissée, côtés  courbes. 
i09  d    Haute,  voûte  surbaissée, 

côtés  verticaux. 
loO.  A  contours  ronds,  inclinée 
un  peu  vers  la  droite. 
96.    Subpentagonale,    inclinée 
vers  la  gauche. 


N'J*     :2.  t'entagonale,  côtés  conver- 
gents. 
99.  Subpentagonale,  voûte  sur- 
baissée,  côtés   un  peu 
courbes,  inclinée  vers 
la  droite. 
10t.  A  contours  ronds. 
106.  A  contours  un  peu   ronds. 
18   Pentagonale,  inclinée   vers 
lagauche,  base  courbe. 
^21\ .     Subpentagonale,      voûte 
ronde,  côtés  verticaux. 
:232.      Subpentagonale,      côtés 
courbes,   convergents. 
94.  Subpenta^s'onale,  voûte  sur- 
baissée, côtés  presque 
verticaux. 
76.      Subpentagonale,        base 

courbe. 
66.   Pentagonale,     inclinée    à 
droite. 


Zarauz  masculins. 


j\(or217,  Pentagonale  à  contours 
ronds,  cotés  conver- 
gents 

171.  A  contouis ronds. 

ïJ18.    Pentagonale     à    contours 
ronds,    côtés    conver 
gents. 

440.  Subpentagonale  à  contours 
ronds,    vertex    ogival. 

225.  Pentagonale. 

220.  A    contours    ronds,    côtés 
verticaux,  base  droite. 

222    Pentagonale,  ogivale,  côtés 
verticaux. 


N'HBS.  Pentagonale  à  contours 
ronds,  vertex  en  voûte 
large,  côtés  un  peu 
convergents. 

441.  Pentagonale,  côtés  courbes. 

108.  Pentagonale  à  contours 
ronds,  côtés  verticaux. 

166.  Pentagonale  à  contours 
ronds,  côtés  conver- 
gents, voûte  haute. 

223.  A     contours    ronds,    côtés 
subconvergents. 
1.  Pentai^^onale,    côtés    verti- 
caux. 

168.  Pentagonale,  côtés  verti- 
caux. 


Zarauz  féminins. 


N"»  227  a.  A  contours  l'onds 
231.  A  contours  ronds. 
240.  Pi'nlagonale,  voûte  ronde, 

côtés  convergents. 
238.  l'entagonale,  voûte  ronde, 

côtés  verticaux. 


N»*437.  Subpentagonale,  vertex 
bas,  côtés  convergents. 

224  Voûte  surbaissée,  côtés 
subconvergents. 

H2-8.  Pentagonale  ogivale, 
côtés  courbes. 
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484.  Ogivale  à  contours  ronds.  219.  Voûle  plate,  côtés  conver- 

239.  Voilte  basse  un  peu  ogivale,  gents. 

base    droite,    contours  164.    Pentagonale    à    contours 

ronds.  ronds. 

390.  A    contours    ronds,    base  170.  Pentagonale,  voûte  ronde, 

droite.  basse,     côtés    conver- 

112  2d.  A  contours  ronds.  gents. 
68.  A  contours  ronds. 


NORMES  LATÉRALE  ET  FACIALE. 

Guipuzcoa  masculins. 

N»'     97.  Nasion  superficiel,  glabelle  remarquable,  plus  encore  les  arcades 

sourcilières,  front  vertical,  vertex  suivi. 
214.  Glabelle  modérée,  front  vertical,  haut,  vertex  au  devant,  suivi. 
206.  Ptérion,  obélion  et  temporo  occipitale  synosto-;és;  orthognathe, 

nasion  léger,  glabelle  régulière,  front  un  peu  fuyant,  vertex 

au-devant,  suivi,  tempes  renflées,  surtout  à  gauche  et  à  la 

|)arlie  supérieure  et  droite  du  front. 
435.  Prognathe,  glabelle  assez  remarquable,  pas  le  nasion,  front  un 

peu  incliné,  bregma  renflé,  trace  de  canal  au  bord   inférieur 

du  nez. 
233.  Bosses  pariétales  et  frontales  assez  remarquables,  orthognathe, 

nasion  et  glabelle  très  légers,  front  vertical,  vertex  suivi. 
216.  Légèrement  prognathe,  nasion  léger,   glabelle  moins  prononcée 

que  les  arcades  sourcilières,  front  un  peu  fuyant,  vertex  haut, 

au  devant,  suivi. 
212.  Tempe  gauche  gonflée  devant  le  ptérion,  nasion  léger,  glabelle 

nulle,  front  vertical,  vertex  au  bregma,  courbe 
79.  Nez  peu  saillant,  nasion  léger,  glabelle  aussi,  front  légèrement 

incliné,  haut,  vertex  suivi. 
38.  Orthognathe,  nasion    léger,    glabelle  régulière,  front    vertical, 

bregma  haut,  tempes  renflées 
70.  Orthognathe.  nasion  léger,  glabelle  aussi,  front  vertical,  bregma 

haut,  veitex  suivi,  bord  inférieur  du  nez  émoussé. 
75.  Prognathe,  nasion  assez  profond,  glabelle  régulière,  front  haut, 

vertex    au-devant,  occiput  presque   vertical,  te^npes   assez 

renflées. 
210.  Légèrement  prognathe,   nasion   léger,  glabelle  régulière,  front 

légèrement  fuyant,  vertex  haut,  au  bregma,  suivi. 
91.  Orthognathe,  glabelle  légère,   front  incliné,  vertex  au   bregma, 

suivi,  bas,  tempes  renflées 
209.  Orthognathe.  nasion  léger,  glabelle  presque  nulle,  front  vertical, 

haut,  vertex  au-devant,  suivi,  métopique,  tempes  renflées. 
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230.  Légèrement   prognathe,  glabelle  légère,   front  vertical,   vertex 
haut,  au  biegma.  tempes  comprimées,  synostose  au  ptérion 
gauche,  obélion  et  lamda. 
10:2.  Orthùgnathe,    nasion    léger,   glabelle    régulière,  front  vertical, 
vertex  au  iMegma,  coui-be. 

71  .Orlhognalhe,  glabellerégulière.frontinclin'^,  vertex  suivi,  tempes 
comprimées. 

tî5.  Orthognathe,  nasion  profond,  front  vertical,  vertex  haut,  suivi, 
trace  de  sillon  ou  canal  au  bord  inférieur  du  nez. 

95.  Orthognathe,  nasion  assez  profond,  glabelle  un  peu  forte,  front 
vertical,  vertex  haut,  au  bregma. 

tî7.  Légèrement  prognathe,   nasion  profond,  glabelle  renllée,  front 
incliné,  vertex  au  bregma,  tempes  régulières. 

78.  Prognathe,  nasion  superficiel,  glabelle  presque  nulle,  front  ver- 
tical, haut,  vertex  suivi. 

9:2.  Orthognathe,  nasion  superficiel,  glabelle  presque  nulle,  front 
vertical,  vertex  haut,  au-devant,  suivi,  bord  inférieur  du  nez 
émoussé,  écaille  temporale  très  petite  ;  deux  coups  d'instru- 
ment tranchant  au  pariétal  gauche,  I  un  d'eux  ouvert  et  avec 
exostose  grosse. 
211.  Légèrement  prognathe,  nasion  profond,  glabelle  forte,  frontlégè- 
rement  fuyant,  haut,  vertex  suivi. 


Guipuzcoa  féminins. 

fi4.  Orthognathe,  nasion  léger,  glabelle  aussi,  front  vertical,  vertex 

au  bregma. 
73.  Orthognathe,  nasion  léger,   glabelle  presque  nulle,  front  haut, 

vertical,  vertex  suivi,  tempes  très  renflées. 
11.  Orihognathe,  nasion  léger,   front  légèrement  incliné,  vertex  au 
bregma,  tempes  renflées. 
379.  Orthognathe,  nez  peu  saillant,  nasion  superticiel,  front  très  légè- 
rement incliné,  vertex  au  bregma,  suivi,  tempes  larges. 
14.  Traces  de  métopisme,  surtout  au  bregma  ;  très  légèrement  pro- 
gnathe à  la  partie  alvéolaire,   nasion  léger,  glabelle  quelque 
peu  remarquable,  front  vertical,  pas  très  haut,  vertex  suivi, 
occiput  saillant,  tempes  renflées. 
:209  d.  Front  vertical,  vertex  hnut,  au  bregma. 
100.  Orthognathe,  glabelle  légère,  front  vertical,  vertex  suivi. 
96.  Mélopique-orthognathe,  nasion  superficiel,  fi ont  vertical,  vertex 
suivi. 
2.  Prognathe,  dos  du  nez  large,  nasi(m  et  glabelle  très  légers,  front 
presque    vertical,    vertex    au    bregma,    tempes   légèrement 
renflées. 
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99.  Orthognathe,  glabelle  remarquable,  front  légèrement  incliné, 
vertex  bas,  suivi. 
lOd.  Orthognathe,  nasion  superficiel,  front  vertical,  verlex  suivi. 
406.  Orthognathe,  nasion  superficiel,  front  vertical,  vertex  suivi. 
18.  Prognathe, surtout  lescanines,  nasion  superficiel,  glabelle  légère, 
front  un  peu  fuyant,  vertex  au  bregma,  en  arc  de  cercle, 
tempes  comprimées. 
224.  Orthognathe,  glabelle  remarquable,  front  haut  en  arrière,  verlex 

suivi,  une  marque  à  la  protubérance  frontale  droite. 
232.  Orthognathe,  glabelle  un  peu  remarquable,  front  un  peu  incliné, 
vertex  en  arrière,  tempes  légèrement  renflées. 
94.  Orthognathe,   glabelle  légère,   front  vertical,    veitex  haut,  au 

bregma,  suivi. 
76.  Négroïde,  prognathe,  nez  peu  saillant,  nasion  superficiel,  front 

légèrement  incliné,  vertex  en  arrière. 
66.  Négroïde,  prognathe,  nez  peu  saillant,  bord  inférieur  de  celui-ci 
un  peu  émoussé,   glabelle   légère,   front  incliné,   vertex  au 
bregma,  haut. 


Zaraiiz  masculins. 


jvjoi   217.  Orthognathe,  nasion  régulier,  glabeile  régulière,  vertex  moyen, 
tempes  régulières. 
171.  Nasion  léger,  glabelle  large,  front  fuyant. 

218    Prognathisme  alvéolaire,  nasion  profond,  glabelle  forte,  vertex 
suivi. 

440.  Glabelle  n°  2,  front  fuyant,  vertex  en  arrière,  front  étroit,  face 

large,  pommettes  renflées. 
225.  Prognathe,   nasion   superficiel,  front  vertical,  haut,  vertex  au 

bregma. 
220.  Orthognathe,  nasion  léger,  glabelle  forte,  front  un  peu  fuyant, 

vertex  au  bregma. 

222.  Glabelle  forte,  vertex  en  arrière. 

165.  Orthognathe,  glabelle  n"  2,  front  vertical,  vertex  haut,  au  bregma, 

tempes  bien  visibles. 

441.  Prognathe,  glabelle  n°  3,  front  fuyant,  verlex  courbe  au  bregma. 
108.  Glabelle  n°  3,  front  vertical,  vertex  haut,  au  bregma. 

166.  Légèrement  prognathe,  glabelle  n"  1,  front  peu  incliné,  vertex 

un  peu  en  arrière,  haut. 

223.  Légèrement  prognathe,  glabelle  légère,  vertex  au  bregma,  tempes 

comprimées  et  visibles  à  la  norme  faciale,  fosse  temporale 
très  excavée. 
1.  Glabelle  no  3,  front  fuyant,   vertex  suivi,  tempes  comprimées. 
168.  Orthognathe.   nasion  profond,   glabelle  forte,   vertex  haut,  au 
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bregma,  tempes  comprimées,  front  étroit,  protubérances  fron- 
tales basses. 


Zarauz  fémiriins. 

N*'   227  a.  Nasion  superficiel,  front  vertical,  vertex  au  bregma,  face  del- 
toïde. 
•2:U.  Orthognathe,  nasion  superficiel,  front  vertical,  vertex  suivi,  face 

deltoïde. 
240.  Prognathisme  alvéolaire,   nasion  et  glabelle  très  légers,   vertex 
haut,  au  bregma. 

238.  Orthognathe,  nasion  et  glabelle  très  légers,  front  vertical,  vertex 

haut,  un  peu  en  arrière,  tempes  comprimées. 
437.  Orthognathe,  glabelle  peu  renflée,  front  vertical,  bas,  vertex  au 

bregma,  tempes  renflée-;. 
224.  Nasion  superficiel,  froni  vertical,  légèrement  prognathe,   vertex 

haut,  suivi,  tempes  un  peu  comprimées  et  visibles  à  la  norme 

faciale. 
li2-8.  Glabelle  très  légère,  front  bas,  un  peu  incliné,  vertex  un  peu 

en  arrière. 
434.  Orthognathe,  nasion  régulier,  glabelle  n°  i,  front  vertical,  vertex 

au  bregma,  tempes  renflées. 

239.  Prognathe,  glabelle  légère,  front  un  peu  incliné,  vertex  suivi. 
390.  Prognathisme  alvéolaire,  nasion  et  glabelle  très  légers,  front  ver- 
tical, vertex  au  bregma. 

112-21.  Nasion  superficiel,  front  un  peu  fuyant,  vertex  suivi. 
68.  Glabelle  no  l,  front  fuyant,  bas.  vertex  suivi,  en  arrière,  tempes 

comprimées. 
219.  Orthognathe,  nez  rabaissé,  glabelle  nulle,  front  bas,  vertex  suivi, 

un  peu  de  métopisme  à  la  glabelle. 
164.  Très  légèrement  prognathe,  nasion  superficiel,  glabelle  légère, 

front  vertical,  vertex  haut,  en  avant,  suivi. 
170.  Nasion  et  glabelle  très  légers,  nez  peu  saillant,  front   vertical, 

vertex  au  bregma,  suivi. 


1104«  SÉANCE.  —  1^'  Octobre  1914. 

Présioence  de  m.  Variot. 

Allocution  du  Président. 

iMessieurs, 

En  ouvrant  la  séance  de  la  Société  d'antliiopologie  dans  les  circons- 
tances tragiques  que  nous  traversons,  je  crois  être  l'interprète  de  tous  en 
flétrissant  les  odieuses  pratiques  de  la  race  germanique,  qui  voudrait,  en 
abusant  de  la  force  brutale,  opprimer  toutes  les  autres  nations  d'Europe. 

Je  vous  propose  d'envoyer  l'expression  de  notre  gratitude  et  de  notre 
admiration  à  notre  armée  nationale  héroïque,  et  à  ses  chefs,  ainsi  qu'aux 
armées  alliées,  qui  luttent  pour  défendre  la  civilisation  et  la  liberté  contre 
la  barbarie  et  l'autoritarisme  rétrograde. 

Honneur  à  tous  les  combattants  qui  sont  tombés  glorieusement  pour 
défendre  une  si  noble  cause. 


M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  Manouvrier,  secrétaire  général,  qui 
soulève  la  question  de  savoir  si  la  Société  doit  suivre  le  précédent  de 
1870-71  en  suspendant  son  fonctionnement  pendant  la  durée  de  la  guerre. 
En  raison  de  l'absence  ou  de  l'affectation  à  des  services  militaires  de  la 
plupart  des  membres  du  bureau  et  des  autres  membres  actifs  de  la  Société, 
M.  Manouvrier  propose  que,  sans  interrompre  les  services  du  secrétariat, 
de  la  bibliothèque  et  des  collections,  le  nombre  des  séances  soit  seulement 
réduit  au  strict  nécessaire,  suivant  les  besoins  qui  se  présenteront. 

MM.  de  Mortillet,  Rivière,  et  Chervin  proposent  que  le  nombre  or  linaire 
des  séances  soit  maintenu. 
Cette  dernière  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M,  Sébilloi  fait  une  protestation  au  sujet  de  la  destruction  de  la  Biblio- 
thèque de  Louvain  et  de  celle  de  Reims.  Il  propose  que  la  Société  fasse 
des  dons  de  livres  à  ces  bibliothèques  lors  de  leur  reconstitution.  Il  pro- 
teste également  contre  le  pillage  de  collections  scientifiques  telles  que 
celle  du  Baron  de  Baye.  {Approuvé.) 

M.  Emile  Rivière  propose  que,  par  protestation  contre  les  violations  du 
droit  et  des  principes  de  l'humanité  commises  par  les  armées  ennemies, 
les  noms  des  membres  associés  et  correspondants  allemands  et  autrichiens 
soient  rayés  des  listes  de  la  Société. 

Cette  motion  mise  aux  voix  est  adoptée  à  l'unanimité  des  membres 
présents. 

^1.  A.  de  Mortillet  dit  qu'il  avait  l'intention  de  faire  une  proposition 
analogue  et  il  propose  de  remplacer  les  membres  allemands  par  des 
savants  belges. 
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Sont  désignés  el  sont  élus  par  acclamation  MM.  Ernest  Solvay,  Alfred 
de  Loë,  L.-F.  de  Pauw,  llouzeau  de  Lehaie,  Marcel  de  Puydt,  Ed.  de  Pier- 
pont,  Ch.-J.  Combaire  et  C.  Fraipont. 


1105''  SÉANCE.  —  15  Octobre  1914. 

Présidence  de  M.   V\\riot. 

M.  Chervin  fait  une  communication  intitulée  «  Les  nationalités  en 
Autriche-Hongrie.  »  (Manuscrit  non  remis.) 

MM.  Yves  Guyot,  Deuiker,  Zaborowski,  de  Mortillct,  prennent  la  parole 
à  ce  sujet. 

M.  Yves  Gl'yot  rappelle  que  la  monarchie  Austro-Hongroise  se  com- 
pose, d'après  la  loi  fondamentale  du  21  décembre  1867,  de  l'empire  d'Au- 
triche et  du  royaume  de  Hongrie.  L'empire  d'Autriche  a  été  établi  par 
François  11  en  1804.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  Saint-Empire 
Romain  qui  disparut  en  1806  à  la  paix  de  Presbourg.  Le  royaume  et  pays 
autrichiens  occupent  la  (lisleithanie,  situéeà  l'ouest  d'une  partie  du  cours 
d'une  petite  rivière,  la  Leilha.  Elle  a  une  superficie  de  3U0.000  kil.  et  d'a- 
près le  recensement  de  1910,  28.600.000  habitants.  Les  pays  de  la  Cou- 
ronne de  Siint-Elierine,  occupent  la  Transleilhanie  qui  a  une  superficie 
de  325  400  kil.  et  une  population  20.886  000  tètes.  Il  faut  y  ajouter  les 
pays  annexés  à  l'empire  d'Autriche,  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  (fui  ont 
51.200  kil.  de  superficie  et  comptent  2  millions  d'habitants.  Le  total  de 
la  superficie  est  de  677.000  kil.  soit  de  141.000  de  plus  que  la  France  ;  la 
population  totale  est  de  52  millions  de  tèles  soit  12  millions  de  plus 
que  la  population  française  D'après  le  recensement  des  langues,  cette 
population  se  partage  entredeux  groupes  gouvernants  :  les  AUemandsqui 
sont  au  nombre  de  10  millions  dans  la  Cisleitbanie  et  d'un  peu  plus  de 
2  millions  en  Hongrie  ;  et  les  Hongrois  au  nombre  de  10  millions,  tous 
en  Transleilhanie.  Puis  viL-nnent  8  500.000  Bohémiens,  Moraves  et  Slova- 
ques, 5  millions  de  Polonais,  4  millions  de  lluthènes  en  Gisleithanie  et 
5.500  OOU  Gioates  el  Serbes,  3  millions  de  Roumains  en  Transleilhanie. 
mais  dont  aucun  ne  constitue  un  corps  politique  indépendant. 

Les  Allemande  el  les  Hongrois  se  trouvent  donc  en  minorité.  Tous 
les  anthropologistes  savent  combien  il  est  dilïïoile  de  trouver  la 
concordance  de  caractères  somatiques  qui  distinguent  un  groupe 
d'un  autre.  Le  mol  «  race  »  dont  ont  on  se  sert  si  facilement  dans  le  lan- 
gage courant  reste  imprécis  dans  le  langage  scientifique.  Dans  le  monar- 
chie Austro-Hongroise  chaque  groupe  fait  de  l'anthropologie  politique. 
Ils  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  leur  haine  réciproque.  Au  point 
de  vue  physique,  ils  paiaissenltous  assez  proches  parents;  les  Allemands 
sont  petits,  bruns  et  brachycéphales  ;  et  sauf  les  Slovènes,  les  Delmales 
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et  les  Croates,  les  autres  groupes   présentent  k  peu  près  ces  caractères 
généraux. 

Ces  races  hostiles  n'ont  chacune  ([u'un  li(3n  coinmun  ;  leur  histoire  et 
leur  langue.  Ce  sont  des  races  historiques  et  linguistiques  dont  l'origine 
est  fort  obscure  *. 

Certains  hongrois  se  présentent  avec  orgueil  comme  descendants  des 
Huns,  lliinfalvi  prétend  qu'ils  sont  des  Finnoougriens,  Vamhéry  qu'ils 
sont  des  Turco-Tatars.  Sous  la  conduite  de  leur  chef  demi  légendaire, 
Arpad,  ils  sont  entrés  à  la  fin  du  ix«  siècle,  par  la  passe  Vereczka  dans 
la  grande  plaine  qu'ils  ont  nommé  l'Alfold  arrosée  par  le  Danube  et  la 
Tisza.  Quand  ils  ont  essayé  de  pénétrer  plus  loin  en  Europe,  ils  ont  été 
refoulés  par  la  bataille  d'Augsbourg  en  955.  Mais  ces  terres  étaient  habi- 
tées probablement  par  des  populations  slaves.  Il  en  résulta  des  fusions. 
Cependant  quand  les  Hongrois  s'appellent  les  Magyars,  ils  disent  que  ce 
mot  signifie  «  les  indigènes  »  les  «  hommes  de  la  terre.  »  Toutefois,  Vam- 
héry prétend  qu'il  est  le  synonyme  du  turc  «  bajar  »  qui  signifie  «  puis- 
sant, dominateur.  » 

La  langue  est  considérée  comme  appartenant  à  la  famille  Finno- 
ougrienne,  mêlée  à  des  éléments  turcs. 

Les  Hongrois  durent  choisir  entre  l'influence  orientale  et  l'influence 
occidentale.  Il  adoptèrent  l'alphabet  latin,  la  religion  romaine.  En  l'an 
mille,  Etienne  se  fit  donner  la  couronne  royale  par  le  pape.  Il  constitua 
ainsi  un  Etat  à  la  fois  indépendant  de  l'Empire  d'Orient  et  de  l'empire 
d'Occident.  Les  Magyars  gardent  la  couronne  de  Saint-Etienne  comme 
le  symbole  de  leur  nationalité. 

[Is  furent  alliés  des  Serbes  contre  les  Turcs  dans  la  fameuse  bataille  de 
Kossovo  en  1389.  Foulés  souvent  par  les  Ottomans,  comme  après  la 
bataille  de  Mohacs  (1526)  quelquefois  ils  furent  leurs  alliés.  Pour  aug- 
menter leur  force  de  résistance,  ils  offrirent  la  couronne  de  Saint-Etienne 
à  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Charles-Quint;  mais  en  la  recevant, 
en  1527,  il  dut  faire  la  déclaration  suivante  :  «  Nationem  et  linguam 
vestram  servare,  non  perdere,  intendimus  ».  Nous  nous  engageons  à  ser- 
vir votre  nation  et  votre  langue  et  non  à  les  perdre. 

Ferdinand  fut  élu  empereur  en  1558;  mais  jamais  la  Hongrie  n'a  fait 
partie  du  Saint-Empire  Romain. 

Peu  de  nations  ont  été  plus  déchirées  que  la  nation  hongroise.  Elle  fut 
envahie,  partiellement  occupée  par  les  Turcs  jusqu'en  1698.  Ayant 
embrassé  la  Réforme,  elle  vit  des  procès,  comme  celui  de  Presbourg  en 
1673,  dans  lequel  90  ministres  protestants  furent  condamnés  à  mort.  En 
1687,  Léopold  déclara  qu'il  avait  le  droit  de  traiter  la  Hongrie  comme  un 


'  Voir  Dictionnaire  des  sciences  anthropologiques.  Magyars  par  Emile  Picot; 
Roumaiiis  par  A.  Hovelaque,  B.  Auerbacli.  Les  races  et  les  nationalités  de  VAutriche- 
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pays  conquis,  el  transforma  lu  monarchie  élective  pratiquée  depuis  sept 
cents  ans  en  monarchie  héréditaire  dans  la  famille  des  Habsbourg.  Les 
elîorts  vers  sa  germanisation  redoublèrent. 

Marie-Thérèse  obtint  des  résultats  en  poussant  son  œuvre  de  germa- 
nisation par  la  séduction  ;  Joseph  II,  imprégné  des  idées  de  philosophes 
français,  fort  en  avant  de  son  époque,  plein  de  dédain  pour  les  tradi- 
tions historiques,  les  prétentions  des  races  et  des  nationalités,  voulut 
imposer  l'allemand.  A  sa  mort  en  1790,  les  Hongrois  se  révoltèrent  et 
voulurent  rompre  avec  la  dynastie  des  Habsbourg.  Mais  les  représentants 
de  la  nationalité  n'étaient  que  les  nobles,  les  magnats,  oppresseurs  des 
paysans,  leur  laissant  toutes  les  charges.  Ils  eurent  peur  que  les  paysans 
n'entendissent  un  écho  de  la  Révolution  française  ;  et  ils  furent  trop  heu- 
reux que  Léopold  11  voulût  bien  recevoir  la  couronne  de  Saint-Etienne. 

Les  guerres  subies  par  l'Autriche  pendant  la  Révolution  et  l'Empire 
n'en  séparèrent  pas  la  Hongrie.  Napoléon  après  Wagram  adressa  aux 
Hongrois  une  proclamation  très  habilement  inspiréepar  le  poète  Bacsanyi, 
qui  avait  subi  neuf  ans  de  prison  pour  avoir  traduit  la  Marseillaise,  mais 
les  magnats  hongrois  avaient  la  terreur  que  ses  soldats  n'apportassent 
dans  leurs  gibernes  les  principes  de  89. 

Après  sa  chute,  François  II  et  Ferdinand  IV,  sous  l'influence  de  Met- 
ternich,  pratiquèrent  la  politique  centraliste.  Cependant  les  Magyars  ne 
cessèrent  d'affirmer  leur  nationalité.  Dans  les  diètes,  on  parlait 
latin.  Szechanyi  y  substitua  le  magyar  dans  la  diète  de  1825.  En  1848, 
le  système  de  Metternich  s'écroula.  Les  Magyars  formulèrent  un  pro- 
gramme qu'accepta  l'Empereur-Roi  ;  mais  les  Croates  et  les  Serbes  récla- 
mèrent la  reconnaissance  de  leur  nationalité.  Le  conflit  éclata.  Ferdinand 
abdiqua  en  faveur  de  François-Joseph  qui  demanda  l'intervention  des 
Russes  contre  les  Hongrois.  Le  régime  centraliste  continua  de  s'exercer 
sous  le  ministre  Bach  jusqu'en  1860.  Les  défaites  de  l'Autriche  en  Italie, 
en  1859,  puis  celle  de  Sadowaen  1866,  préparèrent  le  Compromis  de  1867. 
Il  fut  établi  par  un  homme  d'Etat  hongrois  de  premier  ordre,  François 
Ueak,  el  par  de  Beust,  ministre  des  affaires  étrangères  de  Saxe,  que 
François-Joseph  avait  nommé  chancelier  pour  résoudre  cette  difficile 
question. 

On  raconte  que  de  Beust  dit  à  Deàk  :  «  Nous  nous  chargeons  de  nos 
hordes,  gardez  les  vôtres  ».  Ces  hordes,  c'étaient  les  Slaves,  les  Croates  et 
les  Serbes,  c'étaient  les  Roumains  vivant  dans  la  Transleithanie.  Le  Com- 
promis établit  le  dualisme,  soit  la  domination  des  Allemands  dans  les  pays 
delà  Cisleithanie,  et  la  domination  des  Magyars  dans  la  Transleithanie. 
Se  considérant  comme  très  supérieurs  aux  Slaves  et  aux  Roumains,  les 
Magyars  disent  couramment  :«  Cesonldes  ignorants,  ce  sont  des  sauvages  !  M 
Et  aussi  bien  dans  leur  loi  électorale  de  1913  que  dans  les  précédentes, 
ils  affirment,  au  nom  de  la  civilisation,  le  droit  de  la  suprématie  magyare! 

Les  Roumains  forment  dans  la  Transylvanie  et  le  Banat  un  groupe  de 
3  millions  de  tètes.  (Jui sont-ils?  D'après  l'ouvrage  de  M.  Xénopol  (Histoire 
des  Roumains  de  la  Dacie  Trnjane  (en  français,  1895),  ils  sont  les  descen- 
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dants  des  colons  envoyés  par  Trajan  vers  107  pour  peupler  et  occuper  la 
Uacie.  Ils  ne  venaient  pas  d'Italie,  mais  ex  toto  orbe  romano,  du  monde 
romain  tout  entier.  Leur  langue  officielle  fut  le  latin.  Us  furent  rappelés 
par  Auréiien  en  274  quand  lesGothsy  fiient  irruption.  Une  partie  d'entre 
eux  se  réfugia-t-elle  dans  les  montagnes  de  la  Transylvanie  Y  Les  Vala- 
ques,  qui  ont  formé  le  Royaume  de  Roumanie  en  sont-ils  les  descendants? 
Les  Magyars  prétendent  que  toute  cette  histoire  est  un  roman  inventé  au 
commencement  du  xix«  siècle  el  que  les  Roumains  viennent  de  la  région 
Balkanique  du  sud-ouest  où  se  trouvent  les  Macedo  Roumains. 

En  opposition,  Laco  Pic  a  affirmé  que  le  type  des  médailles  et  des 
figures  romaines  se  retrouve  dans  la  population  du  Banat,  du  comitat 
d'Arsal,  des  monts  Bihar. 

En  lutte  avec  les  Hongrois  depuis  le  onzième  siècle,  ils  se  considèrent 
comme  solidaires  de  la  Roumanie.  Ils  ont  admis  la  suzeraineté  de  l'Em- 
pereur d'Autriche,  ils  n'ont  jamais  admis  la  domination  des  Magyars  dont 
ils  avaient  été  débarrassés  sous  Léopold  et  sous  Marie-Thérèse.  Enclavés 
de  nouveau  dans  la  Hongrie  au  xrx»  siècle,  ils  en  avaient  été  affranchis 
en  1849.  Le  Compromis  de  1867  les  y  a  replacés. 

Trois  questions  continuent  de  séparer  les  Roumains  des  Magyars:  la 
question  du  langage,  la  question  religieuse,  la  subordination  politique. 
La  loi  électorale  votée  le  8  mars  1813  a  aggravé  la  situation  des  Roumains  : 
d'après  l'ancienne  loi  le  rapport  du  droit  électoral  de  chaque  nationalité 
au  total  des  électeurs  était  de  10,6  0/0  ;  il  n'est  plus  que  de  9,9  tandis  que 
le  rapport  à  la  population  est  de  16,1. 

L'idéal  Daco-Roumain  comporte  l'annexion  à  la  Roumanie  de  la  Tran- 
sylvanie et  du  Banat,  des  Roumains  du  sud  de  la  Galicie  et  de  la  Bukovine, 
de  la  Bessarabie  que  la  Russie  a  eu  le  tort  de  prendre  à  la  Roumanie  en 
1878.  Cette  agglomération  aurait  l'avantage  pour  ceux  qui  craignent  le 
panslavisme,  de  constituer  un  état  non  slave  d'une  population  d'une  dou- 
zaine de  millions  d'habitants,  qui  formerait  tampon  entre  les  Slaves  Bal- 
kaniques et  la  Russie.  Ce  groupement  des  Roumains  réaliserait  une 
solution  définitive.  Mais  elle  serait  à  coup  sûr  pénible  pour  les  Magyars. 

A  entendre  certains  d'entre  eux  vitupérer  contre  l'Autriche,  on  devrait 
conclure  qu'ils  veulent  la  séparation  de  la  Hongrie  el  de  l'Autriche.  N'en 
croyez  rien.  Ils  savent  que  séparés  des  pays  autrichiens,  ils  ne  seraient 
qu'un  petit  peuple,  submergé  par  les  Slaves,  tandis  qu'ils  ont  donné  un 
premier  ministre  à  la  monarchie  Austro-Hongroise,  le  comte  Andrassy  qui, 
le  14  novembre  1871,  proposa  l'alliance  à  l'Empire  allemand  et  qui  la 
réalisa  en  1879.  C'est  à  Sadowa  que  les  Hongrois  doivent  leur  prépondé- 
rance. Ils  ne  l'oublient  pas. 

De  1902  à  1912  à  peu  près,  leur  pays  a  été  dans  une  véritable  anarchie 
à  propos  de  80  mots  de  commandements  militaires  en  allemand.  Un  poète 
magyar  voulait  que  tous  les  commandements  fussent  faits  exclusivement 
en  macryar.  Leschoses  allèrentsi  loin  que  François-Joseph  menaçad'abdi- 
quer,  cette  menace  suffit  pour  arrêter  le  mouvement.  Ce  qui  fait  l'unité 
de  l'Autriche,  c'est  son  corps  d'officiers.  Les  enfants  des  officiers,  appar- 
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tenant  presque  tous  à  la  noblesse  pauvre,  sont  élevés  par  l'Klat  dès  l'Age 
de  dix  ans  en  vue  de  succéder  à  leurs  pères.  Ils  forment  ainsi  une  caste 
à  part  toute  dévouée  à  l'Empereur. 

La  conclusion  logique  de  la  guerre  actuelle  est  le  démembrement  de  la 
monarchie  Austro-Hongroise,  mais  il  faut  compter  sur  la  résistance  et  non 
sur  la  collaboration  des  Magyars. 


1106^    SÉANCE.  —5  Novembre   1914. 

Présidence  de  M.  Siffke. 

COKHESPUNDANCE. 

Lettres  de  MM.  Saint-Périer,  Dubrcuil-Chambardel,  Regnault,  Gourty, 
membres  mobilisés  et  de  M.  Henri  Martin,  blessé. 

M.  le  Secrétaire  général  annonce  le  décès  de  MM.  Péuy  et  Bertholon, 
secrétaire  général  de  l'Institut  de  Carthage,  membres  titulaires.  Il  exprime 
les  vifs  regrets  de  la  Société. 


INFLUENCE    DU    SIÈGE     DES    BLESSURES    DE    GUERRE   SUR  L'ETAT   MORAL 
DES  COMBATTANTS. 

P.^R    M.    G.    Varkit 
Médecin  principal   de    2'    classe. 

Pendant  trois  mois,  au  début  de  la  guerre,  j'ai  été  chargé,  comme 
médecin  chef  de  la  direction  du  service  médical  de  la  Place  de  Paris  aux 
Invalides,  et,  j'ai  vu  défiler  dans  mon  cabinet  plusieurs  milliers  d'offi- 
ciers, de  sous-officiers  et  de  soldats,  parmi  lesquels  un  grand  nombre 
atteints  de  blessures  de  guerre  :  j'ai  ainsi  pu  faire  quelques  remarques 
qui  me  portent  à  penser  que  la  gravité  de  la  blessure  n'entre  pas  seule 
enjeu  pour  diminuer  l'énergie,  la  valeur  combative  des  hommes,  mais 
que  l'on  doit  prendre  aussi  en  considération  le  siège  de  la  blessure 

L'inhibition  du  moral  à  la  suite  des  plaies  par  coup  de  feu  et  des  trau- 
matismes  divers  siégeant  au  cràue  ou  au  visage  ne  semble  pas  très  mar- 
quée en  général.  Nombre  de  fois  j'ai  vu  des  officiers  qui  avaient  des  plaies 
par  éclat  d'obus  ou  par  balle  dans  la  région  du  cuir  chevelu,  intéressant 
même  la  paroi  crânienne,  et  qui  demandaient  à  rejoindre  leur  corps  avant 
d'être  guéris.  Un  colonel  qui  s'était  fracturé  le  crâne  dans  une  chute  de 
cheval  et  qui  avait  été  trépané  a  voulu  regagner  son  poste  avant  que  la 
plaie  ne  fût  entièrement  fermée. 
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J'ai  examiné  nombre  de  fois  des  militaires,  ayant  reçu  des  blessures 
au  visage  qui  intéressaient  même  le  squelette  de  la  face,  et  qui  ne  deman- 
daient qu'à  repartir.  Un  jeune  lieutenant  alsat-ien  avait  eu  un  côté  de  la 
ligure  traversé  par  une  balle  et  il  avait  reçu  à  l'ambulance  un  congé  de 
convalescence  d'un  mois.  Cinq  jours  après,  il  se  présentait  à  la'.PIace, 
alors  que  les  orifices  d'entrée  et  de  sortie  du  projectile  n'étaient  pas 
encore  fermés,  pour  demander  à  rejoindre  son  corps,  sans  vouloir  pro- 
fiter de  son  congé.  Je  lui  fis  observer  qu'il  avait  encore  la  tête  bandée  : 
Oh!  me  ré^ondit-il  cela  me  gène  seulement  un  peu  pour  manger  et 
«  il  y  en  a  bien  d'autres  que  moi  qui  combattent  sur  le  front  et  qui 
portent  des  bandages  sur  la  tête.  »  Les  traumatismes  même  graves  de  la 
tête  ne  semblent  pas  affecter  profondément  le  moral.  J'ai  vu  plusieurs 
officiers  qui  avaient  dû  subir  Ténucléation  du  globe  de  l'œil  k  la  suite  de 
plaies  contuses  par  éclat  d'obus.  L'un  d'eux,  un  capitaine  d'artillerie, 
voulut  quitter  l'hôpital,  avant  même  qu'on  lui  eut  remis  un  œil  de  verre  : 
«  La  perte  de  mon  œil  gauche  m'a  beaucoup  gêné  pendant  quelque 
temps  pour  la  vision  du  relief  des  objets,  me  disait-il,  mais  après  trois 
semaines  j'y  suis  habitué  et  je  me  sens  très  capable  de  reprendre  mon  ser- 
vice et  de  pointer  une  pièce.  »  Un  commandant  qui  avait  perdu  lui  aussi 
un  œil  qu'on  lui  avait  extirpé  à  l'hôpital  de  Creil,  demanda  après  dix 
jours  h  être  évacué  sur  son  dépôt  ;  ses  forces  le  trahirent  en  route  et  il 
dut  s'arrêter  à  une  gare  régulatrice  des  environs  de  Paris.  Ces  faits 
prouvent  que  le  contre-coup  psychique  des  blessures  légères  ou  graves 
siégeant  à  la  tête  est  peu  intense,  et  que  l'énergie  des  combattants  n'en 
est  pas  très  diminuée. 

Il  en  est  de  même  pour  les  plaies  par  coup  de  feu,  par  shrapnell,  ou 
par  éclats  d'obus,  dans  la  région  du  cou,  de  l'épaule,  et  dans  les  mem- 
bres supérieurs. 

Un  soldat  avait  reçu  à  la  partie  moyenne  du  cou  une  balle  qui,  lésant 
à  la  fois  la  carotide  et  la  veine  jugulaire,  avait  produit  un  anévrisme 
artério-veineux;  il  en  paraissait  très  peu  ému. 

Le  jeune  Châtain,  un  enfant  de  troupe  volontaire  âgé  de  treize  ans  avait 
eu  l'épaule  traversée  par  une  balle  à  la  bataille  de  la  Marne  ;  il  fût  soigné  à 
l'hôpital  auxiliaire  de  la  rue  Bizet  et  à  peine  guéri  voulut  rejoindre  son 
dépôt  ;  j'ai  vu  ce  courageux  garçon  dans  mon  cabinet  alors  que  les  plaies 
d'entrée  et  de  sortie  du  projectile  n'étaient  pas  encore  entièrement  cica- 
trisées. 

Les  plaies  en  séton,  par  balle,  du  bras  et  de  l'avantbras  sont  supportées 
vaillamment  alors  même  qu  elles  sont  compliquées  de  fracture  de  l'hu- 
mérus ou  des  os  de  l'avant-bras.  Combien  j'ai  vu  d'officiers  avec  le  bras 
en  écharpe  venant  demander  à  rejoindre  leur  dépôt  pour  êlre  utilisés 
comme  instructeurs  de  recrues,  ou  dans  les  services  sédentaires,  avant 
qu'ils  puissent  retourner  sur  le  front. 

Exception  doit  être  faite  pour  ceux  qui  avaient  des  blessures  ayant 
intéressé  les  nerfs,  soit  dans  le  plexus  brachial,  soit  dans  le  membre 
supérieur,  et  ayant  produit  des  paralysies  partielles  ou  des  névrites  dou- 
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loureuses.  Celte  impotence  musculaire  par  section  ou  contusion  des  nerfs 
du  bras  trouble  plus  le  moral  que  les  mutilations  de  la  main,  la  perte  d'un 
ou  plusieurs  doigts,  etc. 

Pour  le  tronc,  on  a  signalé  dans  cette  guerre  que  les  plaies  par  balle 
allemande  traversant  la  poitrine  de  part  en  part,  et  déterminant  des 
crachements  de  sang  par  perforation  du  poumon,  guérissaient  bien 
mieux  qu'on  aurait  pu  le  supposer,  avec  ou  sans  hémothorax  consé- 
cutif. 

L'un  de  mes  internes  à  l'hospice  des  Enfants  assistés,  médecin  auxi- 
liaire, M.  Grandjean,  a  été  ainsi  blessé  au  thorax  par  un  shrapnell  qui 
lui  a  traversé  le  poumon  ;  il  essaya  de  se  raidir  contre  ce  traumatisme 
mais  il  a  été  atteint  d'une  pleurésie  purulente  secondaire  qui  l'a  emporté. 

i^lusieurs  fois  j'ai  vu  des  officiers  guérir  de  plaie  pénétrante  de  poi- 
trine en  quelques  semaines,  demander  à  rejoindre  ;  j'en  ai  vu  d'autres 
se  plaignant  d'essoufflement  persistant,  sans  signe  d'auscultation  notable, 
ou  de  douleurs  dans  le  thorax  et  se  déclarant  incapables  de  servir  pour  un 
temps. 

Les  traumatisme  de  l'abdomen  intéressant  le  tube  digestif,  les  glandes 
annexes  et  le  péritoine  ont  une  influence  déprimante  immédiate  et  absolue 
qui  s'explique  par  l'action  inhibitrice  spéciale  des  lésions  de  ces  organes 
sur  le  système  nerveux  central. 

Les  blessures  des  membres  inférieurs  bien  qu'-lles  ne  mettent  pas 
toujours  la  vie  en  danger  ont  une  influence  souvent  fâcheuse  sur  le 
moral.  Les  plaies  de  la  cuisse  par  balle  en  séton,  lorsqu'elles  n'ont 
pas  touché  les  nerfs  ou  le  fémur  guérissent  vite,  cependant  elles  laissent 
parfois  de  la  raideur  musculaire  et  de  la  gêne  de  la  marche  ou  même 
une  claudication  douloureuse.  L'impotence  du  membre  devient  très  forte 
et  prolongée,  si  le  nerf  sciatique  ou  ses  rameaux  ont  été  intéressés  par  la 
balle  qui  a  produit  une  altération  des  tissus  dans  le  voisinage.  A  la 
jambe  j'ai  observé  un  cas  de  section  du  nerf  tibial  postérieur  par  une 
balle  ayant  passé  dans  l'espace  tibio-péronier  et  ayant  produit  une  para- 
lysie musculaire  partielle  avec  anesthésie  du  pied  etimpotence  du  membre. 

Mais  indépendamment  de  ces  lésions  sérieuses  troublant  les  fonctions 
des  muscles  du  membre  inférieur,  des  sciatiques  traumatiques,  etc.,  j'ai 
observé  souvent  des  accidents  moins  importants  gênant  beaucoup  la 
locomotion  et  nuisant  à  la  valeur  combative  des  soldats;  la  catégorie 
des  édopés  estconstituée  par  des  hommes  ayant  les  pieds  talés,  contusionnés, 
légèrement  le  plus  souvent,  à  la  suite  des  marches,  mais  incapables  de 
suivre  leurs  camaradesvalides.  Ils  soulfrent  d'être  ainsi  infériorisés  alors 
qu'ils  sont  à  peine  reconnus  malades  par  les  médecins.  Il  en  est  ainsi 
pour  ceux  qui  ont  eu  des  mutilations  des  pieds  même  légères  à  la  suite 
de  gelures. 

Rarement  j'ai  vu  un  mililaire  marchant  avec  des  béquilles  demander 
à  rejoindre. 

Je  conclus  de  toutes  mes  observations  faitos  aussi  bie^i  sur  les  ofiiciers 
que  sur  les  hommes  de  troupe,  que  les  blessures  de  guerre  et  les  trau- 
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matismes  intéressant  les  membres  inférieurs  diminuent  beaucoup  plus 
la  combativité  que  les  plaies  atteignant  la  tète,  les  membres  siipérieurs 
et  même  le  tronc.  La  fonction  si  essentielle  de  la  locomotion  lorsqu'elle 
est  entravée,  même  par  une  cause  peu  ^rave,  paraît  avoir  une  influence 
inhibilrice  spéciale  sur  le  système  nerveux. 

En  dehors  des  blessures  de  guerre  c'est  un  fait  bien  connu  que  toutes 
les  affections  viscérales  fébriles  ou  non,  et  les  maladies  infectieuses  enlè- 
vent bien  vite  au  soldat  sa  force  physique  et  son  ressort.  On  a  remar- 
qué que  les  blessés  sont  relativement  gais  et  de  bonne  humeur  dans 
les  trains  d'évacuation;  il  n'en  est  pas  de  même  des  malades  qui 
souffrent  des  voies  digestives  et  des  voies  respiratoires,  qui  sont  plus  ou 
moins  affaiblis  et  qui  restent  gisant  sur  leur  brancard.  Les  lésions  orga- 
niques ont  donc  un  contre-coup  sur  la  validité  des  combattants  autre- 
ment redoutable  que  les  blessures  par  coup  de  feu.  La  fonte  des  effectifs 
sous  l'influence  des  fatigues,  de  l'insomnie,  du  surmenage,  des  maladies 
infectieuses  ou  à  frigore,  des  maladies  du  tube  digestif  par  aliments  et 
boissons  défectueuses,  etc  ,  a  toujours  été  considérée  comme  le  plus  grand 
danger  qui  menace  les  armées  en  campagne. 

Discussion.  —  M.  Manouvrier. 


M.  Ghervix  fait  une  communication  intitulée  «  Etude  sur  le  Tyrol  et 
LA  Bohème.  » 
(Manuscrit  non  remis.) 

Discussion 

Le  Tyrol.' —  M.  YvesGuyot  dit  qu'il  a  peu  de  choses  à  ajouter  à  ce  qu'a 
dit  M.  Chervin  sur  le  Tyrol.  En  1848.  les  Italiens  qui  le  peuplent  au  sud 
du  Brenner  protestaient  contre  la  prétention  du  parlement  de  Francfort 
delesconsidérercomme  membres  de  l'Empire  germanique. En  1866,lesAlle- 
mands  les  accusèrent  d'avoir  espéré  le  sort  de  la  Véuétie.  Ilsontprouvé,  là 
comme  partout,  leur  incapacité  d'assimiler  d'autres  races.  M.Chervin  n'a  pas 
parlé  des  Ladins,  qui  ont  un  idiome  spécial,  mais  d'origine  latine.  Ita- 
liens et  Ladins  forment  un  groupe  de  804.000  tètes  alors  que  le  Tyrol  n'a 
que  940.000  habitants.  Dans  ce  chiffre  de  804.000  latins  et  ladins,  il  faut 
compter  les  Italiens  qui  se  trouvent  dans  l'Istrie  et  la  Dalraatie;  mais  les 
latins  et  les  ladins  forment  une  énorme  majorité  dans  toute  la  partie  du 
Tyrol  au-dessous  du  Brenner,  elle  doit  revenir  à  l'Italie. 

M  Chervin  n'a  pas  parlé  du  Vorarlberg,  petit  pays  de  2.»i00  kil.  conte- 
nant une  population  de  145.000  habitants  qui  n'est  relié  à  l'Autriche  que 
par  le  tunnel  de  l'Arlberg.  Il  devrait  être  rattaché  à  la  Suisse,  mais  les 
Suisses  ne  tiendront  probablement  pas  à  cette  annexion  ;  il  est  catho- 
lique, il  est  allemand  :  la  Suisse  allemande  ne  tient  pas  à  introduire  de 
nouveaux  catholiques  dans  la  confédération,    et  la  Suisse  française  ne 
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tient  pas  à  y   fortifier  l'élément  allemand  qui  y  est  déjà  le  plus  puis- 
sant. 

La  Bohême.  —  Les  Allemands  prétendent  que  les  territoires  de  la 
Bohème,  d'abord  occupée  par  les  Teutons  i  furent  envahis  par  les  Slaves 
du  v^  au  vue  siècle,  cependant,  d'après  Poseidonios,  les  Cimbres  dans 
leur  marche  contre  Rome  se  heurtèrent  aux  Boii,  d'où  Boishœmum, 
Bohême.  Les  luttes  entre  les  Slaves  et  les  Teutons,  disent  les  historiens 
.allemands,  Kanke,  von  Treitschke  et  Lamprecht,  se  sont  développées 
autour  des  frontières  de  la  Bohème  et  de  la  Moravie.  De  là  l'importancede 
l'histoire  delà  Bohême.  Aucun  autre  des  groupes  nationauxqui  composent 
la  monarchie  austro-hongroise,  n'en  a  une  aussi  complète.  Dès  874,  la 
Bohème  est  gouvernée  par  un  prince  chrétien  Borivoj  ;  mais  son  fils 
demanda  la  protection  de  la  Germanie,  et  remplaça  la  liturgie  slave  qui 
se  fait  en  langue  du  pays  par  la  liturgie  latine.  L'Empereur  Henri  L'Oise- 
leur, de  concert  avec  Arnulf  de  Bavière  envahit  la  Bohème  et  imposa  un 
tribut  au  prince  Vacslav  que  l'église  a  canonisé,  et  dont  nous  connais- 
sons le  nom  sous  sa  forme  latine  :  Saint  Venceslas. 

L'évèché  de  Prague  fut  fondé  à  la  fin  du  x^  siècle,  mais  rattaché  à 
l'archevêché  de  Mayence.  Il  eut  pour  premier  titulaire  saint  Adalbert 
qui  baptisa  le  futur  roi  saint  Etienne  de  Hongrie,  alla  en  Pologne  el  fut 
tué  par  les  Prussiens  (997)  qu'il  essayait  de  convertir. 

Ayant  aidé  l'empereur  Henri  IV  dans  ses  expéditions  en  Italie,  Vratis- 
lav  H  en  reçut  le  titre  de  roi  en  1086  ;  mais  moyennant  un  prêt  de  4.000 
marks  d'argent,  il  se  débarrassa  du  tribut  qui,  dans  le  siècle  précédent, 
avait  été  imposé  à  la  Bohême.  Ses  successeurs  firent  si  bien  intervenir 
l'Empire  dans  les  affaires  de  Buhême  que  l'empereur  revendiqua  le  droit 
d'en  disposer  comme  d'un  fief. 

La  Bohème  était  une  anarchie  féodale,  déchirée  par  les  querelles  des 
princes,  de  la  noblesse,  de  l'évèque  de  Prague.  Les  petits  propriétaires, 
exploités  par  la  noblesse,  se  groupèrent  auprès  de  grands  nobles  aux- 
quels ils  demandaient  protection  et  dont  ils  augmentèrent  la  puissance. 

Quand  Premyls  Otokar  II  occupa  le  trône  en  1250,  la  Bohême  était 
devenue  un  grand  Elat.  Sur  l'invitation  du  pape  Innocent  IV,  il  envoya 
dans  la  Prusse  orientale,  une  expédition  qui  fonda  Kœnigsberg,  la  future 
capitale  du  royaume  de  Prusse.  La  couronne  impériale  fut  offerte  à 
Otokar  par  l'évèque  de  Cologne  (1256).  Il  refusa,  écrasa  la  Hongrie  h.  la 
balaille  de  Cressennbrûnn,  occupa  la  Styrie,  épousa  la  petite  fille  du  roi 
de  Hongrie,  Bêla,  battit  la  Bavière,  hérita  de  la  Carinthie  et  de  la  Gar- 
niole  si  bien  que  son  royaume  s'étendait  du  Mont  des  Géants  à  la  Mer 
Adriatique,  La  couronne  impériale  lui  fut  de  nouveau  ofîerte  en  1271.  A  la 
suite  de  son  refos  Rodolphe  de  Habsbourg  fut  élu  en  1273,  sans  son  consen- 


1  V.  La  colonisution  de  l'Est,  \>iiv  le  V  D'  Hicliaid  Mayr  ap.  Histovy  of'the  World, 
iJuD'-ll   K    Helinoll,  t.  VI,  ul^Bohème,  otc  ,  par  le  Dr  Bcrlboid  Bretholï,  t.  V. 
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tement,  et  soutenu  par  les  princes  réunis  à  Nuremberg,  il  obligen  Otokar 
de  lui  abandonner  la  (^arinthie,  la  Carniole,  l'Autriche  et  la  Styrie,  qui 
devaient  former  la  partie  la  plus  importante  de  l'Etat  autrichien.  En 
d275  Rodolphe  maria  son  fils  Hartmann,  âgé  de  dix  ans  à  la  fille  d'Otokar, 
et  une  de  ses  filles  au  fils  d'Otokar,  âgé  de  sept  ans.  Il  força  Otokar 
d'accepter  l'investiture  du  royaume  de  Bavière  et  du  Margraviat  de  Mora- 
vie et  il  regarda  la  Bohême  comme  partie  intégrante  de  l'Empire. 

Pendant  le  xii^  et  le  xiii^^  siècles,  les  Allemands  s'étaient  introduits  en 
Bohême  en  défrichant  des  forêts,  en  faisant  du  commerce,  en  occupant 
l'évèché  de  Prague  et  d'autres  importantes  dignités  de  l'Etat. 

La  dynastie  des  Premyslides  s'éteignit  en  1306  avec  Vacslaw  III  qui, 
ayant  forcé  l'empereur  Albert  de  s'engager  à  ne  plus  intervenir  dans  les 
affaires  entre  la  Bohême,  la  Pologne  et  la  Hongrie,  fut  assassiné  peu  de 
temps  après. 

Au  milieu  de  toutes  ces  agitations,  la  Bohème  était  devenue  le  foyer  de 
la  civilisation  de  l'Europe  centrale  et  Prague  un  de  ses  importants  mar- 
chés. On  y  exploitait  les  mines  d'argent  de  Kutna  Hora  et  de  Némecky 
Brod.  La  célébration  du  mariage  de  Vacslaw  II  en  1297  réunit  28  princes 
accompajinés  de  cortèges  évalués  à  autant  de  milliers  de  chevaux.  Ce  fut 
unedes grandes  cérémoniesdu  moyenâge.  .Jean,  filsdel'empereur,  Henri  de 
Luxembourg,  aimait  la  France  à  ce  point  que,  devenu  aveugle,  il  se  fit 
tuer  à  la  bataille  de  Grécy;  mais  il  avait  fait  élever  en  France  son  fils 
Charles,  et,  ce  qui  prouve  la  supériorité  à  celte  époque  de  l'administration 
française,  celui-ci  en  rapporta  de  telles  habitudes  d'économie  et  d'ordre 
qu'il  y  rétablit  les  finances,  réorganisa  la  justice,  réprima  le  brigan- 
dage. Il  fonda  en  1348  l'Université  de  Prague  qui  réunit  jusqu'à  vingt 
mille  étudiants  et  prit  immédiatement  rang  après  celle  de  Paris.  Il  fit 
reconstruire  la  cathédrale  de  Saint-Vit  par  un  Français,  Mathias  d'Arras. 
Il  établit  le  grand  pont  de  pierre  de  Prague,  fit  bâtir  le  château  de 
Prague  et  fonda  la  première  école  de  peinture  qui  ait  existé  au  moyen 
âge.  La  littérature  tchèque  se  développa  sous  son  règne. 

En  1355,  il  réunit  à  la  couronne  de  Bohême  le  duché  de  Silésie,  le 
marquisat  de  Lusace  et  deux  districts  de  la  Pologne.  Empereur  sous  le 
nom  de  Charles  IV,  il  régla,  en  1356,  parla  Bulle  d'Or  le  droit  public  de 
l'Allemagne.  Elle  spécifie  que  le  roi  de  Bohême  est  un  des  sept  électeurs 
du  Saint  Empire,  mais  que  son  Royaume  n'est  pas  un  fief  de  l'Empire. 
Si  la  famille  royale  s'éteint,  le  roi  de  Bohême  ne  peut  être  élu  que  par 
les  Etats  et  non  pas  imposé  par  l'Empereur.  Tout  appel  à  l'extérieur  est 
interdit  à  ses  sujets. 

Les  influences  allemandes  qui  pe->aient  toujours  sur  le  pays  furent 
énergiquement  combattues  par  un  puissant  mouvement  national  qui, 
sous  des  apparences  religieuses,  s'incarna  dans  Jean  Hus.  Il  réforma  la 
langue  tchèque,  en  fixa  l'orthographe,  y  adapta  l'alphabet  latin,  et  en 
élimina  les  germanismes.  Doyen  et  prédicateur  delà  chapellede  Bethléem, 
en  1402,  il  faisait  ses  sermons  en  langue  tchèque.  Il  attaqua  les  abus  de 
l'église;  il  fut  accusé  d'approuver  les  ^propositions  de  Wiclef.   Soutenu 
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par  le  roi,  par  les  seigneurs  de  Bohème,  qui  étaient  alléchés  par  la  pos- 
sibilité de  s«'>cularisafion  des  biens  du  clergé,  dont  ils  pourraient  avoir 
leur  part,  suivi  par  le  peuple,  dénonçant  les  AUenaands  qui  l'avaient  fait 
condamner  par  l'Université  de  Prague,  il  disait  :  «  Les  Tchèques  doivent 
être  les  premiers  dans  le  Royaume  de  Bohème  comme  les  Français  dans 
le  Royaume  de  France  et  les  Allemands  en  Allemagne.  Les  lois,  la  volonté 
divine,  l'instinct  naturel  veulent  qu'ils  occupent  les  premiers  emplois  ». 
Le  roi  Vacslaw  décréta  que  désormais,  à  l'Université,  la  nation  tchèque 
aurait  trois  voix  et  les  étrangers  une  seule.  Devant  ce  refus  des  Tchèques 
d'accepter  leur  domination,  les  Allemands  indignés  allèrent  fonder  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  quittes  à  reprendre  plus  tard  leur  revanche.  Jean  Mus 
fut  nommé  recteur  de  l'Université  de  Prague  :  mais  le  pape  Jean  XXÏl 
mit  en  interdit  toute  ville  oij  il  résiderait.  Jean  Hus  continua  sa  propa- 
gande dans  les  châteaux  et  auprès  des  paysans. 

Un  concile  se  réunit  à  Constance.  L'empereur  Sigismond  invita  Jean 
Hus  à  y  comparaître  et  lui  donna  un  sauf-conduit  formel.  Jean  Hus  s'y 
rendit,  mais  le  concile,  considérant  que  le  sauf-conduit  impérial  était  un 
empiétement  du  pouvoir  temporel  sur  le  pouvoir  spirituel,  mit  Jean  Hus 
en  prison  sous  l'accusation  d'hérésie.  Le  concile,  après  avoir  refusé  de 
l'entendre,  le  remit  le  6  juillet  1415,  comme  hérétique,  au  pouvoir  sécu- 
lier; et  il  fut  brûlé  vif.  Ce  supplice  ne  fit  qu'exalter  ses  compatriotes. 
Sous  le  nom  d'utraquistes,  ils  opposèrent  la  communion  sous  les  deux 
espèces  à  la  communion  romaine.  L'Université  se  dressa  devant  le 
Concile.  Les  paysans  se  réunirent  autour  de  chefs  comme  le  vieux  che- 
valier Jean  Ziska  et  prirent  le  nom  de  Taborites. 

L'Empereur  Sigismond  leva  une  croisade  contre  eux.  Us  le  battirent 
et,  en  quelques  mois,  s'emparèrent  de  toutes  les  villes  de  Bohême  sauf 
Pilsen  et  Budéjovice.  Partout  les  Allemands  furent  chassés  et  perdirent 
le  bénéfice  de  cinq  siècles  d'efïorts  pour  établir  leur  domination  en 
Bohème. 

Les  Hussites  offrirent  la  couronne  à  Wladislaw  de  Pologne  qui,  sur  les 
instances  du  pape  Martin  V,  eut  le  grand  tort  de  la  refuser.  Les  princes 
allemands,  avec  Sigismond,  préparèrent  une  nouvelle  croisade.  Les 
Husbites  étaient  tombés  dans  l'anarchie  Une  partie  de  la  noblesse  céda. 
Cependant  l'armée  impériale  fut  encore  écrasée  par  Ziska  aveugle  sur 
les  bords  de  la  rivière  Sazava  (1422).  Les  troupes  de  Ziska  étaient  fana- 
tisées par  des  conceptions  reli^-ieuses  dont  nous  ne  pouvons  comprendre 
l'importance;  mais  en  même  temps,  ce  qu'elles  défendaient,  c'est  la  natio- 
nalité tchèque  et  slave  contre  les  Allemands.  Pragois  et  Taborites  se  dis- 
putaient. Les  Taborites  firent,  suus  la  direction  de  Procope,  des  incur- 
sions de  pillage  en  Hongrie  et  dans  le  Brandebourg  jusqu'à  Berlin  et 
Francfort  sur  l'Oder.  Il  conclurent  une  alliance  avec  la  Pologne  en  pro- 
mettant la  couronne  à  Wladislaw  Jagellon.  Le  Concile  de  Bâle  reçut 
Procope  en  1433  et  une  délégation  iilla  offrir  à  Prague  une  transaction 
sous  le  nom  de  compnclata.  Elle  fut  rejelée.  La  guerre  éclata  entre  Tabo- 
rites  et    partisans    de    la    transaction.    Les  Taborites    furent  écrasés 


YVES  GUYOT.  —    LA   BOIIKMK  397 

le  30  mai  1434  à  Lipany.  Procope  fut  tué:  «  Les  Tchèques  n'avaient  pu 
être  vaincus  que  par  eux-mêmes  »,  conclut  M.  Louis  Léger  qui  a  fait  con- 
naître en  France  les  nationalités  slaves  que  tout  le  monde  ignorait  '. 

Les  compactata  solennellement  proclamés  à  Iglau  en  Moravie,  faisaient 
de  très  grandes  concessions  aux  [Jtraquistes.  L'Empereur-roi  Sigismond 
s'engageait  à  n'admettre  aucun  étranger  aux  fonctions  publiques. 

La  nation  était  épuisée.  La  noblesse  s'était  enrichie  aux  dépens  de 
l'église  et  des  domaines  de  la  couronne.  Le  mouvement  national  de  Jean 
Uus  s'était  effondré  dans  des  chicanes  dogmatiques.  Avec  la  mort  de 
Sigismond,  en  1437,  finit  la  ligne  masculine  Je  la  maison  de  Luxembourg, 
qui,  malgré  tous  ses  efforts,  n'était  pas  parvenue  à  réaliser  l'union  de  la 
Bohème  et  de  la  Hongrie. 

Les  luttes  de  la  Bohème  contre  les  Allemands  et  contre  les  Hongrois  con- 
tinuent, avec  des  succès  divers  En  1526,  après  la  bataille  de  Mohacs, 
une  délégation  de  la  diète  élut  comme  roi  Ferdinand  de  Hasbsbourg  et 
depuis  cette  époque,  la  couronne  n'est  plus  sortie  de  cette  dynastie.  l\ 
voulut  aider  son  frère  Charles-Quint  à  extirper  l'hérésie  protestante,  mais 
les  utraquistes  de  Bohême,  et  les  frères  Bohémiens  sympathisaient  avec 
les  luthériens.  Après  l'écrasement  des  protestants  allemands  àMûhlberg 
(1547),  Ferdinand  établit  les  Jésuites  en  Bohème  el  reniâtes  privilèges  des 
villes.  Les  compactata  furent  abolis  sous  Maximiiien  qui,  roi  de  Hongrie 
et  empereur,  voulut  agglomérer  par  l'uuité  religieuse  ses  états  si  diffé- 
rents les  uns  des  autres.  La  majorilé  de  la  diète  aiopta  une  profession  de 
foi  connue  sous  le  nom  de  Confessio  Bohemica.  inspirée  par  les  Calvi- 
nistes. Maximiiien  lui  donna  son  approbation  personnelle,  mais  refusa 
de  la  laisser  publier  et  de  la  laisser  déposer  dans  les  chartriers  du 
Royaume  (1575).  Toutefois  en  1609  llodolphe  par  la  Lettre  de  Majesté 
reconnut  la  Confessio  Bohemica,  et  donna  aux  protestants  le  conlrcMe  de 
l'Université  de  Prague.  En  1617,  sous  le  règne  de  Mathias,  l'archevêque 
de  Prague  ordonna  la  suppression  des  services  protestants.  Les  protes- 
tants bohémiens,  sous  la  direction  du  comte  Thurn,  protestèrent  et  réso- 
lurent de  châtier  les  conseillers  les  plus  influents  du  roi.  lis  en  jetèrent 
deux  sur  cinq  et  leur  secrétaire  par  une  fenêtre  du  château  de  Prague. 
Leurs  manteaux  ayant  fait  fonction  de  parachutes,  ils  tombèrent  sans 
se  tuer  d'une  hauteur  d'environ  trente  mètres,  sur  un  tas  de  papiers  et 
de  fumier.  La  défenestration  de  Prague  fut  lecommellC^^ment  delà  guerre 
de  Trente  ans  (1618). 

La  Bohème  a  été  un  des  pays  qui  en  ont  le  plus  souffert.  La  bataille 
de  la  Montagne  Blanche,  livrée  le  21  juin  1621,  la  livra  sans  défense  à 
Ferdinand.  Les  chefs  du  mouvement  national  furent  exécutés,  et  leurs 
tètes  furent  exposées,  sur  le  Pont  de  Prague.  D'autres  furent  jetés  en 
exil;  les  biens  de  tous  furent  confisqués  et  donnés  à  des  aventuriers,  la 
plupart  allemands,  qui  avaient  fait  partie  de  l'armée  impériale.  Encore  à 
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l'heure  îictuolle,  la  plupart  des  nobles  de  Bohème  en  descendent.  Le  catho- 
licisme fut  la  seule  religion  admise  en  Bohème  ;  les  jésuites  prirent  la 
direction  de  l'Université  et  l'archevêché  de  Prague.  En  1627,  la  constitu- 
tion de  Bohème  fut  abrogée  ;  l'hérédité  de  la  Couronne  fut  proclamée 
dans  la  dynastie  des  Habsbourg.  L'allemand,  proclamé  comme  langue 
olficielie  à  l'égal  du  tchèque,  devaitdevenir  sous  Joseph  11  la  seule  langue 
officielle.  L'histoire  de  la  Bohème  comme  nation  s'arrête  ici.  A  la  fin  de 
la  guerre  de  Trente  ans,  tour  à  tour  foulée  et  refoulée  par  les  armées  de 
Wallenstein  et  par  les  Suédois,  elle  avait  perdu  une  grande  partie  de  sa 
population. 

Mais  au  commencement  du  xix«  siècle,  le  réveil  de  la  nationalité 
se  fît  par  la  littérature.  D'anciens  livres  tchèques  furent  exhumés.  La 
découverte  de  poésies  du  moyen  âge  comme  le  Jugement  de  Liboncha  et  le 
manuscrit  de  Kvalove  Dwor  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  «  On  a  con- 
testé l'authenticité  de  ces  poèmes  ;  vrais  ou  faux,  ils  exercèrent  une  irré- 
sistible influence  »,  dit  M.  Louis  Eger.  «  Il  serait  honteux  a  nous  de 
chercher  le  droit  chez  les  Allemands  »  dit  le  Jugement  de  Liboncha.  r. 
«  L'étranger  est  entré  par  force  dans  notre  héritage,  et  il  nous  commande 
dans  une  langue  étrangère  »,  disait  le  manuscrit  de  Kralove-Dwor.  Le 
poète  Kollar  publiait  en  1824  la  Slavy  Deera,  la  fille  de  Slava,  et  criait  : 
«Honle  à  la  Bohême  de  s'être  laissé  coloniser  parles  Allemands!  »  et,  dans 
un  appel  passionné,  il  affirmait  la  solidarité  slave  :  «  Russes,  Serbes, 
Tchèques,  Polonais,  unissez-vous!  Del'Athos  a  laPoméranie,  des  champs 
de  la  Silésie  à  la  plaine  de  Kossovo,  de  Gonstantinople  au  Volga,  partout 
où  l'on  entend  le  langage  slave,  réjouissons  nous,  embrassons-nous  !  » 

En  1848,  le  parti  national  demanda  la  réunion  de  la  Moravie  et  de  la 
Silésie  autrichienne  à  la  Bohème,  la  reconstitution  du  Royaume  de 
Bohème,  la  reconnaissance  du  droit  égal  de  la  nationalité  d'Autriche  et 
de  la  nationalité  de  Bûlième.  C'était  un  programme  très  modéré.  Après 
avoir  paru  l'accueillir,  Vienne  n'en  tint  aucun  compte.  Alors  eut  lieu  le 
Congrès  Slave  de  Prague  qu'une  émeute,  dont  on  a  jamais  bien  connu 
l'origine,  fit  fermer  aussitôt  réuni.  Une  lourde  période  de  réaction  pesa 
sur  la  Bohème.  En  I8d7,  après  la  bataille  de  Sadowa  le  traité  qui  expulsa 
l'Autriche  de  l'Allemagne  fut  signé  à  Prague.  Le  dualisme  austro-hon- 
grois en  fut  la  conséquence.  Les  Tchèques  de  Bohème  et  de  Moravie  pro- 
testèrent. En  1871,  le  premier  ministre  autrichien,  Karl  llohenwart,  leur 
donna  un  moment  d'espoir  de  la  reconstitution  du  Royaume  de  Bohème. 
Les  Allemands,  dans  les  entrevues  de  Ischl,  ûb  Salzbourg  et  de  Gastein, 
entre  l'empereur  d'Autriche  et  l'empereur  allemand,  firent  échec  à  la 
Bohème.  Tout  ce  qu'elle  a  pu  obtenir^  c'est  en  1878  l'égalité  des  langues, 
en  1879  la  fondation  d'une  université  tchèque  à  Prague.  Mais  les  Tchèques 
affirment  plus  que  jamais  leur  nationalité.  Prague  qui  en  1850,  était  une 
ville  germanisée,  est  maintenant  complètement  tchèque.  Il  en  est  de  même 
de  Pilscn.  Ue  même  pour  les  petites  villes  dont  la  population  se  recrute 
dans  les  campagnes.  Les  Allemands  de  Bohème  manifestent  leur  haine 
contre  les  Tchèques  en  arborant  les  vieilles  couleurs  de  l'Allemagne  et  en 


YVES  GUYOT.   —   [.ES  SLAVES  DU  SUD  399 

entonnant  le  Wachtam  Rhein.  Non  seulement,  ils  fêtent  l'anniversaire  de 
Sedan,  mais  ils  voulaient  élever  une  statue  à  Bismîirck  en  l'honneur  de 
Sadowa.  Les  Tchèques  répondent  par  la  Marseillaise  et  par  l'affirmation 
de  leurs  sympathies  pour  la  France. 

En  cas  de  démembrement  de  l'Empire  d'Autriche,  les  Tchèques  de 
Bohème,  les  Slaves  de  Moravie,  les  Slovaques  de  Transleithanie,  qui 
formaient,  en  1910,  un  total  de  8.500.000  tètes,  peuvent  constituer  un 
état  indépendant. 

MM.  DE  MoRTiLLET,  Chervin,  Bloch  prennent  la  parole. 


1107«  SEANCE.  —  19  Novembre  1914. 

Présidence  de  M.  Va  ri  or. 


M.  Maiiouvrier,  secrétaire  général,  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
personneilement  de  M.  le  prof.  Arthur  Keith,  président  du  Royal  Antliro-- 
pological  Institute  of  Great  Britaiu  and  Ireland.  Dans  cette  lettre,  écrite 
«  plutôt  à  titre  privé  qu'à  titre  officiel  »  M.  le  président  A.  Keith  n'en 
exprime  p^s  moins  les  sentiments  patriotiques  du  Royal  antliropological  Ins- 
titute au  sujet  de  la  guerre  et  ses  appréciations  flatteuses  î^ur  la  nation  et  les 
armées  françaises,  enfin  ses  vœux  sympathiques  pour  noire  Société,  liien 
que  beaucoup  de  membres  de  la  Société  de  Londres  soient  en  service  mili- 
taire, elle  continue  à  tenir  ses  séances,  mais  ses  pensées  se  tournent  facile- 
ment vers  les  fronts  de  bataille. 

Après  cette  lecture,  accueillie  par  des  applaudissements  unanimes, 
M.  Manouvrier  résume  sa  réponse  dictée  par  des  sentiments  en  tout  sem- 
blables et  non  moins  chaleureux  à  l'égard  de  la  nation  et  des  armées  bri- 
tanniques ainsi  que  du  Royal  Anthropological  Institute.  sentiments  qu'il  a 
pu  affirmer  avec  certitude  être  ceux  delà  Société  d'Anthropologie  de  Paris 
tout  entière  {Applaudissements) . 

M.  Variot,  président,  exprime  les  vifs  remerciements  de  la  Société  et  le 
désir  que  les  deux  lettres  soient  publiées  avec  l'agrément  des  auteurs 
dans  les  Bulletins. 

M.  Chervin  fait  une  communication  intitulée  «  Les  nationalités  en 
Autriche-Hongrie  (suite)  et  les  Slaves  du  Sud.  »  {Manuscrit  non  remis). 

Discussion. 

M.  YvEsGuYOT  ne  reproduira  pas  les  statistiques  présentées  par  M.  Cher- 
vin.  11  se  bornera  à  rappeler  certains  faits  historiques  qui  caractérisent 
la  situation  des  serbo-croates. 

Les  Romains  possédaient  la  Fannonie  l'an  35  avant  notre  ère.  Au 
moment  de  la  constitution  de  l'Empire  d'Orient,  en  395,  elle  resta  à  l'Em- 
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pire  d'Occident.  Après  les  invasions  des  Goths,  des  Avares  pendant  le  ve  et 
le  vi^  siècles,  nous  voyons  apparaître  dans  la  première  moitié  du  vu"  siè- 
cle les  Croates  que  les  chroniqueurs  contemporains  appellent  Chrobati, 
Chravati  e[Khwraiy.  Ils  formaient  l'aile  droite  de  la  grande  invasion  slave 
qui  s'étendit  de  la  Bulgarie  à  l'Adriatique.  Ils  occupèrent  la  région  entre 
la  Drave  et  la  Save,  connue  maintenant  comme  Croatie-Slavonie,  le  Nord- 
Ouest  de  la  Bosnie.  Ils  subirent  l'influence  latine  ol,  en  806,  quand  ils 
furent  annexés  à  l'Empire  des  Francs,  ils  adoptèrent  l'église  Romaine  et 
l'alphabet  Latin.  Les  Serbes  passèrent  le  Danube  peut-être  un  peu  avant 
l'occupation  de  la  Pannonie  par  les  Croates.  Ils  ne  représentaient  qu'un 
groupement  de  clans,  plus  ou  moins  apparentés,  sans  unité  politique 
Ces  clans,  appelés  Zhupanigas  voulaient  se  dominer  réciproquement. 
Tiraillés  entre  l'église  d'Orient  et  l'église  latine,  menacés  par  les 
Bulgares  qui,  dès  la  fin  du  septième  siècle,  formèrent  un  royaume 
puissant  à  l'Est  et  au  Sud  de  leurs  territoires,  ils  avaient  une  existence 
tourmentée.  A  la  fin  du  ix«  siècle,  ils  reconnurent  la  suzeraineté  de  l'Em- 
pire Byzantin  et  adoptèrent  l'Elise  grecque,  ainsi  que  l'alphabet  cirylii- 
que.  Mais  à  la  fin  du  xii"  siècle,  la  Serbie  s'affranchit  de  tout  hommage  à 
l'empire  d'Orient  et  fonda  une  église  nationale,  avec  une  liturgie  Sla- 
vonne  et  des  livres  sacrés  en  langue  slavonne. 

Les  différences  qui  ont  séparé  et  qui  séparent  encore  le  groupe  Croate 
et  le  groupe  Serbe,  viennent  de  la  rivalité  de  ces  deux  influences.  Leurs 
caractères  somatiques  sont  identiques;  les  uns  et  les  autres  sont  des 
grands  bruns  brachycéphales. 

Les  Croates,  comme  les  Serbes,  eurent  à  se  défendre  à  la  fois  contre  les 
Bulgares  et  contre  les  Hongrois.  En  1102,  ils  offrirent  la  royauté  à  Kolo- 
man  H.  Magyars  et  Croates,  partisans  du  droit  historique,  discutent 
encore  avec  passion  le  caractère  de  cette  royauté.  Les  écrivains  magyars, 
comme  Pesly,  soutiennent  que  la  Croatie  s'est  donnée  par  peur  aux 
Magyars  et  que  depuis  cette  date,  elle  est  sous  leur  domination.  Les 
Croates  prétendent  que  Koloman  ne  devint  roi  qu'à  titre  personnel,  les 
Croates  réservant  leurs  franchises,  conservant  leur  capitale,  Zagreb.  A 
l'appui  d^^  cette  thèse  ils  invoquent  le  fait  avéré  que  les  Croates  n'ont 
cessé  de  lutter  contre  les  empiétements  des  Magyars. 

Le  roi  de  Serbie  Etienne  Dushan  se  fil  proclamer,  en  1346  à  Uskub, 
empereur  des  Serbes  et  des  Grecs,  et  publia  en  1349  «  le  livre  des  lois  du 
tsar  Dushan  »,  qui  prouve  l'état  avancé  de  la  civilisation  de  la  Serbie.  Il 
mourut  en  1355  au  moment  où  marchant  contre  Constantinople,  il  espé- 
rait constituer  un  Etat  assez  puissant  pour  résister  aux  Turcs.  Ceux-ci, 
après  une  première  victoire  sur  le  Ténare  en  1371,  remportèrent  en  1389, 
la  victoire  de  Kossovo  qui  leur  livra  la  Serbie  et  la  Bulgarie.  Cependant 
si  la  Serbie  était  tributaire  de  la  Turquie,  elle  avait  gardé  son  gouver- 
nement; mais  en  1459,  elle  devint  un  simple  pachalik,  gouverné  direc- 
tement [lar  la  Porte  et  resta  dans  cette  situation  jusqu'en  1804,  soit  pen- 
dant trois  cent  quarante-cinq  ans. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  imaginer,  en  France,   l'état  lamentable  des 
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populations  soumises  pendant  des  siècles  à  un  pareil  régime;  et  nous 
devons  admirer  d'autant  plus  qu'elles  aient  eu  assez  de  vitalité  pour  main- 
tenir leur  personnalité,  leur  caractère  distinct,  sans  jamais  se  résigner  à 
considérer  leur  servitude  comme  détinitive. 

Les  Hongrois  avaient  à  lutter  aussi  contre  les  Turcs,  mais  ils  ne  négli- 
geaient pas  d'assurer  leur  pouvoir  sur  la  Croatie.  En  1490,  Mathias  Cor- 
vin  dut  lui  abandonner  la  Slavonie,  mais  son  successeur  Ladislas  de 
Pologne  s'intitula  roi  de  Dalmatie,  de  Croatie  et  de  Slavonie.  Les  Turcs 
écrasèrent  les  Hongrois  à  la  bataille  de  Mohacs  en  1526  et  étendirent  leur 
domination,  non  seulement  sur  la  Hongrie,  mais  sur  la  Croatie,  si  bien 
qu'en  1606,  la  Croatie  occidentale  seule,  avec  les  villes  de  Zagreb,  Karl- 
stadt,  Warasdin  et  Zengg  resta  indépendante.  Cependant  les  Turcs, 
n'essayant  pas  de  coloniser  la  Slavonie  etlaCroalie,  ne  frappèrent  pas  ces 
provinces  d'une  empreinte  pareille  à  celle  qu'ils  ont  laissée  sur  la  Bosnie. 
Les  différences  qui  existent  actuellement  encore  entre  les  Bosniaques  et 
les  Serbo-Croates  viennent  de  cette  diirérence  de  régime.  Par  la  paix  de 
Carlowitz  en  1699  puis  par  le  traité  de  Passarovilz  en  1718,  les  Tu-xs 
cédèrent  à  l'Autriche  la  Slavonie  en  même  temps  que  la  partie  de  la  Hon- 
grie qu'ils  occupaient. 

Le  titre  de  Croatie  fut  appliqué  officiellement  aux  provinces  slavonnes 
de  Virovitica,  Pozega  et  Syrmie.  De  1767  à  1777,  ces  provinces  aux- 
quelles fut  ajoutée  la  Dalmatie  reçurent  le  nom  d'Hlyrie  et  furent  gou- 
vernées par  Vienne.  Puis  elles  furent  divisées.  Le  port  de  Fiume  fut 
enlevé  à  la  Croatie  et  rattaché  directeinent  à  la  Hongrie.  En  1809,  après 
Wagram,  Napoléon  groupa  de  nouveau  une  large  partie  de  la  Croatie,  la 
Dalmatie,  l'Istrie,  la  GarinLhie,  la  Carniole,  Gorz  et  Gradisca,  sous  le 
nom  de  provinces  d'Hlyrie.  Elles  restèrent  jusqu'en  1813  sous  l'adminis- 
tration française  qui  leur  rendit  beaucoup  de  services;  toutefois  ces  ser- 
vices étaient  compensés  par  la  charge  de  la  conscription  à  laquelle  elles 
ne  se  résignèrent  jamais.  En  1814,  la  Dalmatie  fut  incorporée  à  l'Autri- 
che, tandis  que  ITstrie,  la  Carinthie,  la  Carniole,  Gorz  et  Gradisca  devin- 
rent le  royaume  d'Hlyrie  d'Autriche  qui  subsista  jusqu'en  1849;  mais  la 
Croatie  et  la  Slavonie  étaient  déclarées  apanage  de  la  couronne  de  Hon- 
grie. D'après  les  Magyars,  elles  devaient  être  considérées  comme  partes 
adnexsœ  ou  provinces  sujettes;  d'après  les  Croates  et  les  Slavons,  elles 
étaient  des  régna  socia,  uu  royaumes  alliés.  Les  Croates  purent  conserver 
leur  langage  comme  langue  officielle  et  une  diète  élue.  Un  ban  ou  vice- 
roi  les  gouvernait  au  nom  de  la  Hongrie. 

Pendant  toute  cette  période,  chez  les  Croates,  se  produisit  un  effort  de 
reconstitution  de  leur  nationalité,  analogue  à  celui  qui  s'était  produit 
chez  les  Tchèques.  H  fut  dirigé  par  le  publiciste  Ljudevit  Gaj,  puis  par 
l'évêqueStrossmayeret  par  le  baron  Joseph  Jellachich  qui  devint  ban  en 
1848  quan-]  les  Illyriens  parvinrent  à  prendre  le  pouvoir.  Ils  engagèrent 
une  lutte  armée  contre  les  Hongrois,  mais  furent  battus  ;  cependant  Jel- 
lachich agit  ensuite  contre  les  Hongrois  au  nom  du  gouvernement  de 
Vienne.  La  constitution  de  1849  sépara  la  Croatie  et  la  Slavonie  de  la 
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Hongrie  et  en  tit  une  province  de  la  couronne  autrichienne.  Fiume  y  fut 
annexée.  Un  régime  de  réaction  pendant  lequel  il  n'y  eut  ni  ban,  ni 
diète,  dura  de  1850  à  1860.  Au  lendemain  de  la  guerre  d'Italie,  le  gou- 
vernement de  Vienne  lui  octroya  le  «  diplôme  d'octobre  »,  puis  la  cons- 
titution de  février  1861,  mais  la  diète  élue  fut  dissoute  immédiatement 
parce  qu'elle  avait  réclamé  la  formation  d'une  grande  confédération  sla- 
vonique  du  sud,  sous  le  gouvornemenl  impérial. 

On  sait  qu'après  Sadowa  fut  instauré  le  régime  du  dualisme.  Dans  la 
Cisleithanie,  la  prédominance  des  Allemands  ;  dans  la  Transleithanie,  la 
prédominance  des  Hongrois.  La  Croatie  et  la  Slavonie  furent  annexées 
aux  pays  de  la  Couronne  de  Saint-Etienne. 

En  verlu  de  la  Nogoda  de  1868,  elles  sont  subordonnées  au  gouverne- 
ment de  Budapest.  Le  vice-roi  ou  ban  est  nommé  par  Sa  Majesté  impé- 
riale et  royale,  en  réalité  pur  le  premier  ministre  de  Hongrie.  Le  gouver- 
nement provincial  comprend  trois  ministres  ;  ils  sont  responsables  devant 
le  ban  qui  n'est  responsable  qu'à  l'égard  du  ministère  hongrois  et  devant 
l'assemblée  nationale  (Narodna  Skupsbtina)  dont  le  contrôle  est  nul.  Elle 
est  composée  de  membres  élus  et  de  membres  privilégiés,  pris  parmi  les 
nobles,  les  hauts  membres  du  clergé  et  de  l'administration.  Tous  les 
actes  qu'elle  adopte  doivent  être  signés  par  un  ministre  sans  portefeuille 
qui  fait  partie  du  cabinet  hongrois.  Les  électeurs  volent  à  haute  voix 
devant  des  fonctionnaires  qui  dépendent  du  ban.  L'assemblée  délègue  à 
la  chambre  des  députés  hongroise  40  membres  qui  ne  peuvent  intervenir 
que  pour  les  affaires  de  la  Croatie-Slavonie. 

Par  sa  situation,  Fiume  est  le  port  de  la  Croatie;  et  il  en  dépendit 
depuis  1848  jusqu'en  1870,  date  où  il  fut  donné,  ainsi  que  son  territoire 
de  20  kilom.  carrés,  à  la  Hongrie.  Il  est  administré  par  le  gouvernement 
de  Budapest. 

La  Croatie  ne  s'est  jamais  résignée  à  ce  régime.  De  1875  à  1878  quand 
sur  l'initiative  de  la  Bosnie,  éclata  la  guerre  contre  la  Turquie  qui  se  ter- 
mina par  le  traité  de  Berlin  de  1878,  un  parti,  qui  avait  pour  titre 
«  le  parti  du  droit  »  réclama  «  une  grande  Crjatie  ».  Il  n'obtint  que  la 
persécution,  allant  jusqu'à  l'emprisonnement  de  ses  chefs. 

Depuis  cette  époque,  la  Croatie  a  été  placée  sous  un  régime  de  despo- 
tisme. L'évèque  Strossmayer  fut  obligé  de  se  retirer  en  1888  parce  qu'il 
avait  envoyé  un  télégramme  à  l'église  russe.  Depuis  1902,  la  Hongrie  est 
dans  une  sorte  d'anarchie,  car  elle  a  violé  le  compromis  de  1867,  sans 
lequel  elle  n'est  rien.  Les  Croates  en  ont  profité  pour  réclamer  l'union 
avec  la  Bosnie  et  l'Herzégovme.  En  1908,  le  baron  Rauch,  nominé  ban  de 
Croatie,  refusa  de  convoquer  la  Diète.  En  1909,  58  Croates  importants 
furent  poursuivis  sous  Taccusalion  de  haute  trahison,  et  il  fut  prouvé 
que  cette  histoire  avait  été  inventée  par  un  agent  provocateur. 

En  décembre  1909,  les  membres  de  la  coalition  serbo -croate  dans  la 
diète  de  Zagreb  poursuivirent  le  docteur  Eriedjung  qui  les  avait  accusés 
de  trahison,  et  on  constata*  que  son  accusation  avait  eu  pour  base  un 
document  qui  lui  avait  été  fourni  par  le  ministère  des  alTaires  étrangères 
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austro-hongrois  et  qui  avait  été  fabriqué  par  un  membre  de  la  légation 
austro- hongroise  à  Belgrade. 

Celte  politique,  loin  d'avoir  pour  résultat  d'éloigner  de  la  Serbie  les 
Slaves  du  sud  de  l'Autriche  les  a  rapprochés. 

En  octobre  1905,  eut  lieu  une  conférence  à  Fiume,  où  la  vieille  oppo- 
sition entre  les  Grecs  orthodoxes  et  les  Croates  catholiques  prit  fin;  et 
cette  année  la  Serbie  a  signé  un  concordat  avec  le  pape. 

On  a  vu  que  la  Serbie  de  1459  à  1804  était  restée  un  pachalik  turc.  De 
cette  dernière  date  à  l'automne  de  1813,  elle  se  gouverna  comme  une 
nation  indépendante  En  1812,  dans  son  traité  avec  la  Turquie,  la  Russie 
ne  protégea  pas  suffisamment  les  Serbes.  Mais  en  1817,  la  Serbie,  après 
des  batailles,  regagna  son  autonomie  sous  la  suzeraineté  du  Sultan  ; 
en  1829,  par  le  traité  d'Andrinople,  elle  fut  garantie  par  la  Russie  ;  mais 
les  garnisons  turques  restèrent  encore  à  Belgrade  et  dans  d'autres  villes 
de  la  Serbie  jusqu'en  1867. 

En  1875  quand  la  Bosnie  essaya  de  secouer  le  joug  de  la  Turquie,  elle 
lui  déclara  la  guerre  en  1876.  Elle  fut  battue,  mais  son  action  entraîna 
la  Russie  dans  la  guerre  qui  se  termina  par  le  traité  de  San-Stefano  et  le 
traité  de  Berlin.  Le  traité  de  Berlin  alfirma  l'indépendance  complète  de 
la  Serbie  ;  mais  il  plaçait  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  sous  l'administra- 
tion de  l'Autriche-Hongrie  Le  ministre  Andrassy,  d'origine  hongroise, 
qui  avait  conclu  l'alliance  entre  l'Au triche-Hongrie  et  l'empire  allemand 
se  retira  plutôt  que  d'accepter  ce  cadeau.  La  monarchie  Austro- Hongroise 
ne  cesse  de  gémir  qu'elle  a  trop  de  Slaves  qui  ne  veulent  se  laisser  assi- 
miler ni  par  les  Allemands  ni  par  les  Magyars;  et  elle  acceptait  d'en 
administrer  plus  de  2  millions  de  nouveaux.  Il  est  vrai  qu'elle  devait 
d'abord  les  persuader  de  se  laisser  faire.  Four  cela,  elle  dut  employer 
200.000  hommes  qui  fusillèrent  les  récalcitrants  comme  des  rebelles  et 
qui  ont  laissé,  parmi  leurs  survivants,  des  haines  que  l'administration 
de  M.  Von  Kallay  de  1883  à  1902,  le  minisire  des  finances  commun  de 
l'Autriche-Hongrie,  n'est  pas  parvenue  à  etïacer. 

En  1908,  le  comte  d'Aerenlhal  profita  de  la  révolution  que  venaient  de 
faire  les  jeûnas  Turcs,  de  la  période  de  réorganisation  de  la  Russie  après 
la  guerre  Russo-Japonaise,  pour  annexer  définitivement  la  Bosnie  et 
l'Herzégovine  à  l'Aulriche-Hongrie,  en  violation  du  traité  de  Berlin.  La 
Serbie  demandait  une  compensation  qui  lui  donnerait  un  débouché  sur 
l'Adriatique.  Elle  fut  obligée  de  signer  une  noie  de  résignation  humi- 
liante qui  lui  fut  imposée  par  l'Autriche-Hongrie.  Celait  le  prélude  de 
l'ultimalum  du  23  juillet  dernier  qui  a  provoqué  la  guerre  actuelle. 

L'Autriche  accuse  la  Russie  de  menées  panslavistes.  Elle  n'a  qu'à 
accuser  sa  propre  politique.  C'est  elle  qui  développe  la  solidarité  pansla- 
viste. 

La  monarchie  Austro-Hongroise,  en  est  restée  à  la  politique  de  Met- 
ternich,  telle  que  la  définissait  en  1821  François  H  à  l'ambassadeur  de 
France  : 

«  Mes  peuples  sont  étrangers  les  uns  aux  autres.  Tant  mieux.  Ils  ne 
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prennent  pas  les  mêmes  maladies  en  mémo  temps.  Je  mets  des  Hongrois 
en  Italie  et  des  Italiens  en  Hongrie.  Ils  ne  se  comprennent  pas,  ils  se 
détestent.  De  leurs  antipathies  nait  l'ordre  et  de  leur  haine  réciproque  la 
paix  générale.  » 

Seulement  il  y  a  les  Serbo  Croates  d'un  coté  de  la  frontière,  il  y  a  des 
Serbes  de  l'autre  côté,  il  y  a  oontigus  aux  uns  et  aux  autres,  des  Bosnia- 
ques et  des  llerzégoviens,  la  pression  de  l'Aulriche-Hongrie  les  unit. 
Le  13  mai  1848  quand  les  Serbes  se  constituèrent  en  nation  indépen- 
dante, ils  demandèrent  l'union  avec  la  Croatie. 

Je  sais  qu'on  répète:  «  Deux  aspirations  sont  en  conflit:  une  grande 
Serbie  et  une  grande  Croatie  :  entre  les  deux,  la  Bosnie,  l'Herzégovine 
et  la  Dalmatie  ». 

Ces  deux  groupes  slaves  sont-ils  capables  d'imposer  silence  à  leur 
amour-propre  national,  de  faire  coexister  les  unes  auprès  des  autres  leurs 
ditlerences  religieuses  et  linguistiques?  sont-ils  capables  de  proclamer  et 
de  pratiquer  l'égalité  entre  tous  les  groupes  qui  comprennent  tous  les 
Slaves  du  sud,  du  nord  de  l'Istrie,  de  la  région  d'Udine,  de  la  Carniole, 
Slovènes,  Serbo-croates,  Serbes,  Dalmates?  Si  delongues  et  douloureuses 
expériences  peuvent  instruire  les  peuples,  la  réponse  est  affirmative. 
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PnÉsiuENCE  DE  M.  Vahiot 

M.  Manouvrier,  secrétaire  général,  donne  lecture  des  deux  communica- 
tions suivantes  : 


LA     PUDEUR 
(Genèse  de  ce  sentiment  chez  l'homme) 

Pau    le    1)''  Ckohges   M.mi'Emt. 

Le  mot  pudeur,  dans  le  langage  des  peuples  civilisés,  désigne  un 
senlimenl  que  tout  le  monde  croit  connaître  et  que  bien  peu  de  per- 
sonnes sont  capables  de  définir  d'une  façon  complète  et  satisfaisante.  Les 
différentes  définitions  qu'en  ont  données  les  philosophes,  les  religions, 
les  littérateurs  ont  le  grave  tort  de  ne  pas  avoir  cherché  la  nature  ori- 
ginelle de  ce  sentiment,  de  ne  pas  en  avoir  connu  l'évolution,  de  l'homme 
primitif  à- nos  ultra-civilisés;  la  conséquence  de  ces  lacunes  est  que  ces 
définitions  de  la  pudeur,  comprenant  chacune  quelques  cas  particuliers, 
ne  donnent  pas  du  sentiment  étudié  la  nature  vraie,  totale,  essentielle. 
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Ces  erreurs  viennent  de  ce  que  trop  souvent,  surtout  dans  la  philoso- 
phie rehgieuse,  on  a  voulu  faire  de  la  pudeur  un  sentiment  existant 
en  soi  dans  l'âme  humaine,  depuis  l'origine,  depuis  la  création  de  l'hom- 
me et  de  son  àme  par  une  divinité  qui  le  fit  h.  son  image. 

J'ai  souvent  pensé  que  ce  sentiment  était  né  chez  l'homme,  de  la  même 
façon  que  tous  les  autres,  grâce  à  une  évolution  dont  les  différents  stades 
sont  les  suivants  :  la  manifestation  de  l'activité  instinctive  a  déterminé 
au  début,  chez  l'homme  primitif,  une  série  d'états  de  conscience  qui  lui 
ont  permis  de  prendre  connaissance  de  la  relativité  des  phénomènes 
extérieurs  ;  de  ces  états  de  conscience  le  primitif  a  déduit  des  jugements 
qui  lui  ont  permis  de  concevoir  la  possibilité  d'apporter  à  son  activité 
instinctive  des  modifications  dans  le  sens  de  son  intérêt  personnel  ; 
puis  il  a  conçu  des  idées  capables  de  faire  naître  cette  activité  nouvelle, 
et  le  sentiment  est  né  de  tout  le  mécanisme  sensitif  qui  a  accompagné 
cette  modification,  c'est-à-dire  de  ce  jugement  qui  a  créé  l'idée,  de  l'acte 
qu'a  provoqué  celte  idée,  de  la  conscience  que  l'homme  a  prise  de  l'acte 
et  de  ses  rapports  avec  son  système  sensitif  et  ses   organes  de  relation. 

Je  crois  qu'on  peut  retrouver  cette  évolution  du  sentiment  de  pudeur 
en  l'étudiant  chez  les  races  aux  différents  stades  de  leur  évolution  vers 
la  civilisation. 

Je  voudrais  ici  expliquer  mon  idée  en  disant  ce  qu'est  ce  sentiment 
chez  les  peuples  où  j'ai  eu  l'occasion  de  l'étudier  :  les  nègres  du  Lobi, 
sur  la  Volta  noire,  au  Soudan  français,  peuplades  oîi  hommes  et  femmes 
vont  nus,  les  indigènes  du  Laos,  un  peu  plus  civilisés  que  les  nègres, 
enfin  les  Annamites  et  Chinois  encore  plus  avancés. 

Les  prêtres  des  religions  chrétiennes  et  certaines  personnes,  qui  ne 
voientqu'en  gros,  ont  coutume  d'affirmer  que  les  races  qui  vont  nues  n'ont 
aucune  notion  de  pudeur  et  en  apparence  cette  affirmation  paraît  for- 
mellement exacte. 

Je  pense  cependant  pouvoir  démontrer  que  non  seulement,  ces  races 
ont  de  la  pudeur,  mais  que  ce  sentiment  est  originellement  le  même  que 
celui  que  nous  retrouvons  à  un  stade  plus  avancé  de  son  évolution  chez 
les  races  civilisées. 

Il  ne  me  paraît  pas  paradoxal  d'affirmer  qu'une  négresse  qui  va 
complètement  nue  connaît  la  pudeur  et  se  conduit  d'après  les  données 
de  ce  sentiment. 

D'après  la  dissection  que  j'ai  faite  plus  haut,  des  formes  embryolo- 
giques d'un  sentiment  quelconque,,  nous  devons  pouvoir  trouver  l'instinct 
qui  a  déterminé  la  naissance  de  la  pudeur  dans  la  race  humaine. 

C'est  à  n'en  pas  douter  l'un  des  plus  impérieux  chez  l'homme 
primitif,  comme  chez  l'animal,  l'instinct  de  la  défense  individuelle.  Nous 
le  prouverons  et  nous  verrons  que  ce  sentiment  est  né  d'abord  chez  la 
femme  parce  qu'elle  représentait  la  partie  la  plus  faible  de  l'association 
sexuée. 

La  pudeur  est  née  chez  la  femme  et,  même  à  notre  époque,  dans  notre 
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société  civilisée  et  policée,  c'est  encore  chez  la  femme  qu'elle  a  gardé  sa 
sa  plus  grande  force  et  sa  plus  formelle  signification. 

Voyons  donc  ce  qu'est  ce  sentiment  chez  les  races  différentes  que  nous 
pouvons  rencontrer  aujourd'hui  sur  la  surface  du  globe  et  qui  s'éche- 
lonnent de  bas  en  haut  sur  les  degrés  du  développement  cérébral. 

Je  commence  d'abord  par  une  définition  du  sentiment  de  pudeur,  ce 
qui  nous  permettra  dans  la  suite  de  conslaler  que  cette  définition  se 
rapporte  bien  à  tous  les  cas  et  les  explique. 

La  pudeur  est  un  sentiment  qui  pousse  la  femme  à  cacher  au  mâle 
les  organes,  quels  qu'ils  soient,  dont  la  vue  peut  faire  naître  le  désir  sen- 
suel. 

Elle  s'est  réservée  ainsi,  dès  le  début,  la  possibilité  de  ne  dévoiler  ces 
mêmes  organes  que  volontairement,  lorsqu'elle  a  intérêt  à  faire  naître 
ce  désir  et  elle  s'est  défendue  contre  les  entreprises  brutales  et  imprévues 

des  hommes. 

Quelles  sont  les  raisons  qui  ont  fait  naître  la  pudeur  chez  la  femme? 
Je  réponds  qu'elle  a  agi  sous  la  poussée  de  son  instinct  de  défense  indi- 
viduelle. 

L'état  spécial  de  son  organisme  et  les  particularités  analomiques  que 
la  nature  lui  a  imposées  en  faisaient  une  victime  formelle  du  rut  brutal 
des  hommes,  parce  que  sa  constitution  intime  la  rend  propre  à  pratiquer 
le  geste  d'amour,  même  si,  personnellement,  elle  n'en  ressent  aucun  désir. 
Ayant  très  vite  compris  que  cet  état  de  choses  diminuait  sa  sécurité 
dans  la  vie  et  la  mettait  dans  une  situation  très  inférieure  vis-à-vis  de 
l'homme,  qui  pouvait  ainsi  en  faire  un  instrument,  elle  a  analysé  son  cas 
avec  le  bon  sens  pratique  que,  déjà  à  cette  époque,  elle  devait  apporter 
aux  choses  de  la  vie  et  elle  a  conçu  l'idée  de  garder  à  l'abri  des  regards 
du  mâle  les  organes  qui  excitent  son  désir  :  elle  venait,  ce  faisant,  d'in- 
venter la  pudeur. 

L'évolution  de  la  société,  qui  devenait  une  agglomération  de  plus  en 
plus  complexe,  lui  démontra  d'ailleurs  bien  vite  qu'un  autre  avantage 
très  important  avait  succédé  à  la  naissance  de  ce  sentiment;  elle  fut 
vite  en  état  de  réglementer,  pour  ainsi  dire,  les  poussées  de  désir  et  de  les 
faire  naître,  comme  au  commandement,  puisqu'elle  avait  la  possibilité 
de  dévoiler,  au  moment  qu'elle  avait  choisi  elle-même,  ces  organes 
spéciaux  dont  nous  avons  parlé. 

Le  geste  d'amour  cessa  donc  très  vile  d'être  à  la  |)orlée  de  tous;  il 
devint  moins  banal  ;  les  hommes  eurent  par  suite  cette  idée  qu'il  est  une 
faveur,  et,  très  rapidement,  la  femme  vit  augmenter  sa  valeur,  au  point 
qu'elle  put  imaginer  tirer  profit  de  ses  charmes. 

Cette  tournure  d'esprit  est  certainement  née  très  vite,  dans  Ihumanilé, 
car,  même  chez  les  demi-sauvages,  qui  vivent  de  nos  jours,  nous  retrou- 
vons l'amour  payé  et  tarifé. 

Enfin,  peu  à  peu,  en  se  civilisant  davantage,  la  femme  conçut  l'idée  de 
réserver  son  amour  h  un  seul  homme  pour  pouvoir  se  créer  un  protec- 
teur véritable  contre  les  dangers  de  la  vie;  elle  augmenta  alors  la  portée 
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de  son  sentiment  de  pudeur,  d'abord  pour  avoir  le  temps  de  choisir,  puis 
pour  donner  h  l'élu  l'illusion  qu'elle  lui  accordait  vraiment  quelque  faveur 
inappréciable  en  lui  livrant  la  citadelle  si  jalousement  fermée  de  son 
corps. 

C'est  à  ce  moment-là,  d'ailleurs,  dans  l'histoire  de  la  civilisation  qu'est 
venu  s'ajouier  a  la  pudeur  féminine  proprement  dite,  celle  que  l'homme 
a  imposée  pour  ne  pas  laisser  voir  aux  autres  ce  qu'il  avait  eu  tant  de 
peine  à  approcher  lui-même. 

En  détinitive  l'étude  des  races  actuelles  nous  démontre  que  l'instinct 
de  conservation  de  l'espèce  et  des  individus  est  le  plus  important  de  tous 
ceux  qui  règlent  l'activité  de  l'animal  et  de  l'homme  et  que  l'instinct  de 
génération  dérive  de  lui. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  premiers  sentiments  humains  aient 
été,  à  l'origine,  constitués  par  une  série  d'états  de  conscience  enregistrés 
pendant  la  vie  de  relation,  au  cours  de  manifestations  de  l'instinct  de 
défense  individuelle. 

Le  sentiment  de  pudeur  en  particulier  prit  naissance  de  cette  façon  et, 
s'il  est  né  d'abord  chez  la  femme,  c'est  que  dans  l'accouplement  elle  est  l'or- 
gane qui  subit  et  que  sa  première  pensée,  aussitôt  qu'elle  a  réfléchi,  a 
été  de  ne  pas  être  une  victime,  rôle  que  dans  l'acte  d'amour  elle  est  toute 
prête  k  jouer  parce  que,  en  général,  elle  ne  trouve  dans  l'amour  physi- 
que que  des  joies  tout  à  fait  modérées,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
jouissances  aiguës  des  mâles,  que  la  possession,  victoire  pour  l'homme, 
a  toujours  été  considérée  comme  une  défaite,  une  chute  pour  la  femme 
qui  se  laisse  asservir  et  court  le  risque,  par  la  suite,  de  voir  une  tranche 
de  sa  vie  profondément  modifiée  par  les  suites  de  son  geste  :  la  maternité. 

L'exemple  des  animaux,  parfaitement  libres  et  sauvages,  nous  apprend 
que  si  l'amour  physique  n'est  pas  réglementé,  il  se  pratique  d'ordinaire 
avec  un  accompagnement  de  luttes,  de  batailles  et  de  cris  de  douleurs  qui 
paraissent  constituer  en  pareille  circonstance  un  paradoxe  désagréable. 

La  femelle  n'est  évidemment  pas  à  une  partie  de  plaisir  au  milieu  de 
tous  les  mâles  qui,  émus  au  maximum  par  le  désir  de  procréer,  essaient 
violemment  de  remporter  la  victoire  de  haute  lutte,  souvent  au  détriment 
de  la  pauvre  victime,  qui,  tiraillée,  brutalisée,  mordue,  bousculée,  attend 
qu'un  geste  précis  la  rende  mère,  selon  l'ordre  de  la  nature. 

Avant  que  la  femme  ait  inventé  la  pudeur,  les  choses  devaient  se  pas- 
ser à  peu  près  de  la  même  façon,  chez  les  hommes,  peut-être  avec  un 
peu  moins  de  brutalité,  parce  que  le  langage  articulé  a  existé  dès  le  prin- 
cipe sous  une  forme  quelconque. 

Mais  ces  races  qui  ne  connaissaient  pas  encore  la  pudeur  ont  aujour- 
d'hui disparu. 

Les  sauvages  qui  vivent  de  nos  jours  en  Afrique  sont  pudiques  bien 
qu'allant  parfaitement  nus  :  la  pudeur  existe  déjà  chez  ces  femmes  qui 
n'ont  pour  vêtement  qu'un  morceau  de  silex  dans  chaque  lèvre  et  un  au- 
tre dans  le  nez  et  qui  paraissant  sur  nos  boulevards  dans  leur  costume  na- 
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tional  seraient  brutalement  traînées  devant  nos  magistrats  sous  l'inculpi- 
tion  d'attentat  à  la  pudeur 

Mais  l'expérience  nous  démontre  que  ces  sauvages  sont  des  gens  sim- 
ples dans  leur  conception  de  la  vie  et  de  ses  fonctions  et  qu'ils  n'ont  pas 
encore  subi  les  efTets  de  la  dégénérescence  cérébro-génitale. 

Ils  sont  donc  restés,  du  point  de  vue  génital,  dans  un  état  voisin  de 
l'animal,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  sont  capables  que  de  désirs  absolument  nor 
maux. 

Ces  désirs  naissent,  en  etîet,  chez  l'homme,  uniqueuient  lorsqu'il  se 
trouve  en  pi'ésence  de  l'organe  génital  femelle  proprement  dit,  de  cet  or- 
gane qui  semble  par  sa  destination  précise  avoir  seul  une  importance  in- 
déniable dans  le  geste  qui  rapproche  les  sexes. 

.\ussi  la  pudeur  consiste  chez  les  femmes  du  centre  africain  à  cacher 
aux  yeux  du  mâle  l'organe  de  la  génération. 

Le  résultat  de  cette  pudeur  est  que,  bien  qu'évoluant  au  milieu  de  130 
à  200  femmes  nues,  comme  cela  m'est  arrivé  jadis,  on  ne  peut  jamais 
apercevoir  un  sexe. 

Debout,  marchant,  courant,  assise,  ou  plus  exactement  accroupie  au 
marché,  baissée  en  avant  pour  piler  du  maïs,  dans  quelque  position 
qu'elle  se  trouve  la  négresse  qui,  sans-arrière  pensée,  étale  au  grand  jour 
tout  son  corps,  cache  avec  soin  ses  organes  intimes  par  un  mouvement 
spécial  des  cuisses,  qu'elle  applique  étroitement  l'une  contre  l'autre;  ce 
mouvement  répété  a  d'ailleurs  fini  par  lui  donner  une  démarche  caracté- 
ristique. 

Au  milieu  de  toutes  ces  chairs  étalées,  les  mâles  circulent,  paisibles, 
sans  ce  soucier  de  regarder  une  belle  croupe  ou  une  poitrine  jeune  et 
ferme . 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe,  chez  des  peuples  déjà  un  peu  plus 
civilisés  et  vivant  en  sociétés  mieux  organisées,  avec  un  cerveau  qui  a 
évolué,  peuples  que  j'ai  rencontrés  en  Asie, dans  les  montagnes  et  les 
forêts  du  Laos. 

Chez  ces  derniers,  le  sentiment  de  pudeur  est  déjà  un  peu  plus  com- 
plexe. 

La  femme  a  subi  encore  là  la  loi  impérative  du  mâle  qui,  s'étant  élevé 
sur  l'échelle  de  la  civilisation,  a  élargi  la  portée  de  ses  fonctions  de  re- 
lation. 

L'homme  a,  du  point  de  vue  sexuel,  augmenté  son  champ  d'action  au 
point  qu'il  a  établi  des  groupes  de  sensations,  distinctes  en  apparence, 
mais  en  réalité  tendant  vers  un  môme  but. 

La  femme  alors,  probablement  après  une  période  d'hésitation,  pendant 
laquelle  elle  a  dû  souvent  être  victime  de  ces  prises  de  possession  non 
prévues  et  non  voulues  qu'elle  a  appelées  viols,  a  compris  que,  pour  être  en 
sûreté,  elle  ne  pouvait  plus  se  borner  à  voiler  son  sexe  proprement  dit. 

L'expérience  lui  a  appris  que  le  spectacle  des  régions  adjacentes  pou- 
vait faire  naître  des  désirs  intempestifs  et  déplacés. 
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Elle  a  alors  inventé  des  étoffes  légères  pour  se  ceindre  les  reins  et  ca- 
cher ces  régions  dangereuses. 

On  pourrait  objecter  que  le  fait,  pour  la  femme,  d'avoir  caché  ses 
charmes  aux  regards  des  hommes  a  précédé  et  môme  déterminé  celte  ex- 
tension du  champ  de  l'amour,  au  lieu  d'en  avoir  été  une  conséquence, 
comme  je  l'affirme. 

J'ai,  pour  appuyer  mon  raisonnement,  plusieurs  expériences  faites  au 
pays  des  sauvages  ou  des  demi-sauvages. 

Par  exemple,  dans  les  régions  où  nos  compatriotes  sont  installés  depuis 
longtemps,  au  milieu  des  indigènes  et  où  notre  mentalité  a  pu  être  un 
peu  devinée,  nous  voyons  des  femmes  et  des  jeunes  filles  qui,  d'ordinaire 
sont  nues  ou  presques,  se  vêtirent  et  couvrir  leurs  seins  et  leur  ventre 
pour  passer  près  de  nous  ou  près  de  nos  habitations;  cette  façon  d'agir 
est  une  conséquence  évidente  des  constatations  que  firent,  à  leurs  dépens, 
les  premières  jeunes  femmes  indigènes  se  trouvant  nues  en  présence  d'un 
Français,  de  ce  fait  que  notre  système  nerveux  est  profondément  troublé 
par  des  formes  trop  peu  vêtues  :  c'est,  encore  là,  l'expérience  qui  a  fait  les 
états  de  conscience  et  les  sentiments  nouveaux. 

Il  m'apparait  comme  évident,  d'ailleurs,  que  chez  les  primitifs,  en  ma- 
tière d'amour,  c'est  toujours  l'homme  qui  évolue  le  premier. 

En  effet,  la  femme,  d'ordinaire,  reste  au  village,  à  la  case,  quelquefois 
toute  une  vie  sans  môme  aller  jusqu'au  village  voisin,  tandis  que  le  jeune 
homme  voyage,  va  jusqu'aux  villes,  jusqu'aux  grands  villages  des  amours 
tarifés  et  des  prostituées,  y  apprend  beaucoup  de  choses  nouvelles,  en 
particulier  l'amour,  et  revient,  avec  sa  science  neuve  au  village  natal  où 
il  impose  sa  façon  de  voir,  de  sentir  et  d'aimer  à  la  femme  plus  naïve. 

Peu  après,  du  reste,  la  réaction  s'opère  et  la  femme,  toujours  à  l'affût 
des  conditions  qui  lui  permettent  de  faire  de  l'homme  son  fidèle  esclave, 
du  point  de  vue  sexuel,  a  tôt  fait  de  comprendre  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rester  maîtresse  de  la  situation. 

Si  ces  conditions  paraissent  changées  chez  les  peuples  civilisés  et  si  le 
désir  de  posséder  certains  organes  semble  naître,  au  contraire,  après 
coup,  du  soin  qu'on  apporte  à  nous  les  cacher,  c'est  que  le  désir  sensuel 
et  la  façon  dont  il  évolue  ont  été  modifiés  de  l'homme  primitif  jusqu'à 
nous. 

Nous  avons  acquis  un  système  nerveux  déroutant  et  une  imagination 
terrifiante  qui  déforment  certains  de  nos  sentiments  et  beaucoup  de  nos 
sensations,  en  particulier  l'amour  et  les  réactions  physiques  qui  l'accom- 
pagnent. 

Non  seulement,  aujourd'hui,  le  civilisé  ne  désire  plus  avec  violence  les 
charmes  féminins  qui  se  présentent  à  ses  yeux  complètement  nus,  mais 
il  lui  arrive  souvent  de  voir  un  désir,  né  ailleurs,  trouver  la  mort  subite 
en  présence  du  fait  brutal  de  la  nudité. 

C'est  pour  cette  raison  qu'il  est  particulièrement  difficile  à  une  femme, 
chez  nous,  d'être  pudique,  parce  que  le  spectacle  de  n'importe  quelle  par- 
tie de  son  être  ou  de  son  vêtement  peut  jeter  tel  spectateur  dans  les  débor- 


410  3    DliCE.MHHE    1914 

déments  les  moins  avouables,  par  le  simple  jeu  d'une  imagination  hyper- 
aclive  et  surexcitée. 

Mais  il  apparaît  aussi  que,  dans  notre  société  policée,  les  femmes  cou- 
rent moins  de  risques  que  jadis  de  voir  les  mâles  se  livrer,  à  leur  appro- 
che, à  des  exagérations  fâcheuses. 

Je  pense,  au  contraire,  que  l'intérêt  actuel  de  nos  civilisées  doit  les  pous- 
ser i\  rechercher  le  plus  possible  les  attentions  de  l'homme,  parce  que  la 
vie  est  chère  dans  une  société  compliquée  et  que  les  charmes  secrets  de 
l'amour  sont  une  source  sûre  de  bénéfices,  légitimes  ou  non. 

C'est  au  moins  ce  que  démontre  la  logique  et  nous  voyons  que  la 
femme  a  suivi  les  conclusions  de  cette  logique. 

En  eiïet,  qu'a-t-elle  fait? 

Elle  a  bien  gardé  des  vêtements  qui  sont  destinés  à  éviter  les  viols 
qu'elle  n'a  pas  voulus,  en  rendant  plus  ou  moins  inabordables  les  organes 
spéciaux  de  la  génération;  mais  elle  a  aussi  remarqué  plusieurs  phéno- 
mènes :  d'abord  que  c'est  du  commerce  de  l'homme  qu'elle  retire  le 
maximum  d'avantages  matériels,  que  le  désir  naturel  n'existe  plus  guère 
chez  son  complice,  dont  les  réactions  spéciales  dérivent  d'ordinaire  de 
l'imagination,  qu'enfin  la  nudité  vraie  n'est  plus  que  très  inférieurement 
cotée  sur  le  marché  d'amour. 

En  définitive,  tout  en  gardant  des  armes  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
prises  de  possession  qu'elle  n'a  pas  voulues,  elle  a  peu  à  peu  augmenté 
les  moyens  qui  lui  paraissent  le  plus  aptes  à  fixer  celui  ou  ceux  des 
hommes  dont  elle  attend  quelque  profit. 

Elle  est  donc  arrivée  à  celte  conclusion,  chez  les  civilisés,  que  ce  n'est 
pas  d'être  pudique  qui  est  difficile,  c'est  d'être  impudique,  au  bon  mo- 
ment, précisément  de  la  manière  qu'il  faut,  manière  qui  varie,  comme 
chacun  sait,  avec  les  milieux  et  les  individus. 

C'est  pour  ces  différentes  raisons  que  nous  avons  vu  les  vêtements  et 
les  dessous  féminins  se  compliquer  à  outrance  et  la  psychologie  de  la 
femme  s'affiner  et  devenir  de  plus  en  plus  pénétrante  à  chercher,  étant 
donnés  un  milieu  et  des  circonstances,  quelle  est  la  façon  la  plus  profitable 
de  devenir  impudique. 

Et  ce  sont  toutes  ces  raisons  qui  expliquent  que  de  nos  jours,  en  Eu- 
rope, c'est  le  suin  qu'on  apporte  à  cacher  les  charmes  féminins  qui  nous 
les  fait  désirer  avec  le  plus  de  violence  parce  que  notre  imagination 
nous  dit  que  ces  batistes,  ces  soies,  ces  dentelles,  qu'on  nous  laisse  voir 
de  temps  en  temps,  sont  moins  une  cuirasse  qu'une  parure. 

Conclusion  :  la  pudeur,  chez  nous,  est  bien,  dans  son  principe,  la 
même  que  chez  les  sauvages,  mais,  à  l'intérêt  véritable  qu'ont  les  femmes 
à  se  vêtir  est  venu  s'ajouter  celui,  non  moins  sérieux,  qu'elles  trouvent 
souvent  à  se  dévêtir  et  ces  conditions  ont  un  peu  défiguré  le  sentiment 
primitif  que  j'ai  défini  plus  haut. 

Cependant  nous  voyons  encore,  à  notre  époque,  certaines  femmes  très 
prudes  qui  pratiquent  la  t»udeur  originelle  en  voilant  ^hermétiquement 
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leur  corps,  sans  jamais  songer  à  en  faire  profiter  qui  que  ce  soit,  môuie 
un  niari. 

Mais  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  ces  puritaines  sont,  d'ordinai- 
re, totalement  dépourvues  de  charmes  secrets,  que  leur  mépris  pour  les 
choses  de  l'amour  est  affecté  et  peu  sincère  et  que,  dans  la  grande  majo- 
rité des  cas,  il  leur  est  particulièrement  agréable  d'être  violées  sur  quel- 
que sentier  désert  par  un  de  ces  êtres  étranges  qu'a  créés  la  civilisation, 
un  de  ces  sadiques  pour  lesquels  la  pudeur  la  plus  étroite  devient  l'impu- 
deur la  plus  troublante,  propre  h  les  faire  tomber  dans  toutes  les  erreurs 
de  la  folie  passionnelle. 

Il  est  rare  qu'une  femme  belle  et  aimant  l'amour  n'ait  pas  ses  heures 
d'impudicité  près  d'un  homme  au  moins,  mari  ou  amant,  ne  serait-ce  que 
pour  éviter  la  concurrence. 

D'ailleurs  nous  pouvons  affirmer  aussi  que,  chez  nous,  la  femme  serait 
mal  venue  de  vouloir  à  tout  prix  se  tenir  à  l'abri  des  désirs  brutaux  et 
intempestifs,  parce  que  notre  délicatesse  s'est  affinée  et  que,  surtout,  la 
caractéristique  du  civilisé  est  de  présenter  au  minimum  cet  état  de  dé- 
sir superbe  et  vainqueur  qui  est  l'apanage  du  sauvage. 

En  amour,  comme  partout,  le  sensitif  moderne  mange  des  plats  très 
compliqués,  mais  se  tient  fort  éloigné  de  la  saine  alimentation  qu'on  mas- 
tique solidement  d'une  mâchoire  ferme  et  qu'on  digère  intégralement. 

Le  dit  sensilif  explique  cet  état  de  choses  en  disant  qu'il  n'est  plus  une 
brute. 

Cependant,  même  chez  ces  civilisés,  on  peut  trouver  la  preuve  de  ce 
que  la  définition  de  la  pudeur  donnée  plus  haut  est  la  vraie. 

Si  nous  allons  vivrt;  à  la  campagne,  dans  quelque  petit  village,  nous 
sommes  surpris  de  la  façon  dont  se  conduisent  et  se  costument  les  paysan- 
nes ;  il  nous  paraît  formel  à  nous  hommes  de  !a  ville,  qu'elles  sont 
impudiques,  parce  que  nous  voyons  les  jambes  très  haut  sous  le  cotillon 
court  et  que  leurs  seins  nous  apparaissent  libres  et  presque  nus  sous  les 
camisoles  légères. 

Nous  pensons  avec  raison  qu'une  femme  du  monde  aurait  les  plus  gros- 
ses peines,  en  cet  équipage,  à  rester  à  l'abri  des  coups  de  désir  brusques 
des  hommes. 

C'est  bien  là  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  la  femme  suit,  pour  établir 
les  règles  de  la  pudeur,  les  enseignements  qu'elle  retire  de  l'étude  psy- 
chologique des  hommes  au  milieu  desquels  elle  vit  et  qu'elle  déduit  de 
l'état  de  leur  imagination  la  conduite  la  plus  sage  pour  rester  à  l'abri  de 
leurs  entreprises  imprévues. 

La  seule  notion  nouvelle  que  je  trouve,  c'est  que  la  femme  du  monde, 
tout  en  cherchant  à  éviter  les  catastrophes,  a  rendu  son  costume  plus  ri- 
che et. plus  élégant,  parce  qu'elle  sait  que  ses  partenaires  éventuels  en 
amour  ont  un  cerveau  actif  à  créer  des  images  vives  et  que,  le  cas  éché- 
ant, elle  retirera  grand  bénéfice,  si  on  a  pu  imaginer  que  son  déshabillage 
réserve  des  surprisesjagréables. 
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Cette  explieation  de  la  pudeur  étant  donnée,  elle  paraît,  au  premier 
abord,  incomplète. 

Il  semble  par  exemple  difficile  do  donner  à  la  pudeur  de  l'homme  la 
même  origine  qu'à  celle  de  la  femme. 

On  croit  pouvoir  affirmer  en  effet  que  l'homme  n'est  pas  devenu  pudi- 
que pour  éviter  les  désirs  trop  brusques  des  femmes,  parce  que  son  but 
naturel  est  d'habitude  d'obtenir  le  plus  de  faveurs  possibles  du  plus 
grand  nombre  de  femmes  différentes  et  que  son  intérêt  serait  au  contraire 
d'affoler  les  femmes  qu'il  rencontre. 

Il  est  bien  évident  que,  si  l'homme  pouvait  faire  naître  chez  la  femme, 
simplement  en  se  promenant  nu,  des  désirs  violents  et  imprévus,  il  n'en 
résulterait  pas  pour  lui,  comme  pour  sa  compagne,  un  état  d'infériorité  ^ 
il  n'aurait  qu'à  gagner  à  ce  genre  d'accident,  parce  que  si  la  prise  de  pos- 
session est  une  défaite  pour  la  fomme,  elle  est  toujours  une  victoire  pour 
l'homme. 

-Mais  disons  tout  de  suite  que  l'homme  n'a  jamais  eu  à  envisager  la 
question  de  ce  point  de  vue;  car  l'expérience,  à  défaut  de  raisonnement, 
lui  a  préremptoirement  démontré,  depuis  longtemps,  que  la  vue  des  or- 
ganes mâles  de  la  génération  laisse  la  femme  saine  complètement  indiffé- 
rente du  point  de  vue  sexuel  et  même,  souvent,  la  rend  hostile  à  l'amour, 
loisque  son  cerveau  lui  indique  que  ce  qu'on  lui  montre  est  nettement 
inesthétique. 

Il  n'en  reste  pas  moins,  cependant,  que,  dès  le  principe,  le  sentiment  de 
pudeur  fut  aussi  pour  l'homme  un  sentiment  de  défense  individuelle, 
dicté  par  l'instinct  de  conservation. 

lia  pris  l'habitude,  lui  aussi,  de  cacher  ses  organes  sexuels  et  de  se 
dissimuler  pour  faire  l'amour, parce  que  le  fait  de  s'accoupler  en  public 
lui  faisait  courir  le  plus  grand  risque  d'être  attaqué  et  mis  à  mal  par 
ses  congénères,  portés  au  paroxysme  de  la  folie  sensuelle  par  le 
spectacle   de  l'amour. 

Il  a  voulu  aimer  tranquillement  à  l'abri  des  coups. 

Ce  fut  certainement  son  premier  sentiment.  Mais  son  instinct  de  pré- 
servation personnelle  l'a  poussé  aussi  à  tirer  d'autres  conclusions  et,  en 
évoluant,  il  ne  s"est  pas  contenté  de  chercher  à  éviter  les  coups  et  les 
luttes  dangereuses,  mais  il  a  voulu  aussi  se  mettre  à  l'abri  de  toutes  les 
causes  d'infériorité  physique  ou  morale. 

J'ai  démontré  qu'un  des  premiers  résultats  que  la  femme  ait  retirés  de 
de  la  pudeur  a  été  de  pouvoir  choisir  son  amant  et  ne  révéler  qu'à  lui  les 
beautés  d'un  corps  qu'elle  cachait  à  tous  :  elle  a  pris  l'habitude  du  choix. 

L'homme  s'est  accoutumé  alors  à  considérer  l'amour  qu'on  lui  accorde 
comme  un  privilège  ;  par  suite  il  a  voulu  donner  à  son  geste  une  valeur 
égale  à  celle  qu'attribuait  la  ferune  à  l'abandon  de  son  corps  et  il  a  gar- 
dé secrets  et  rai;te  de  la  génération  et  les  organes  spéciaux  que  nous 
savons. 

Il  a  senti  que,  restant  nu  lorsque  la  femme  commençait  à  s'habiller,  il 
devenait  inférieur  parce  qu'il  banalisait  et  laissait  considérer  comme  quel- 
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Conques  ces  mêmes  organes,  auxquels   sa  compagne  attachait  une   telle 
importance  qu'elle  avait  cru  devoir  les  cacher. 

Ajoutons  cà  cela  que  la  femme  ayant  acquis  la  possibilité  de  se  refuser, 
l'homme  pouvait  se  trouver  en  une  posture  fort  gênante,  le  jour  où, 
ayant  conçu  un  désir  net  et  extérieurement  visible,  il  aurait  été  forcé, 
étant  nu,  de  démontrer  ce  trouble  à  tous  et,  peut-être  aussi,  de  devenir 
profondément  grotesque  et  ridicule  si,  à  ce  moment-lh,  offrant  de  l'amour 
h  une  femme  quelconque,  il  avait  été  repoussé,  penaud  et  confus  en  but 
aux  moqueries  et  aux  éclats  de  rire. 

11  s'est  donc  vêtu  lui  aussi  et,  ainsi,  il  évite  les  indiscrétions. 

D'ailleurs  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  que,  toujours  fat,  surtout  en 
matière  d'amour,  il  a  pensé  aussi  que  la  vue  de  son  anntomie  intime 
pouvait  déterminer  des  troubles  chez  la  femme  ;  mais  nous  savons  que, 
ce  faisant,  il  s'est  grossièrement  trompé  et  nous  ne  reviendrons  pas  sur 
ce  sujet. 

Telle  est  à  mon  avis  l'origine  de  ce  sentiment,  aujourd'hui  complexe  de 
la  pudeur. 

Remarquons  en  passant,  pour  compléter  la  preuve  que  ce  sentiment  est 
bien  lié  uniquement  aux  relations  sexuelles,  que  certains  organes  com- 
me la  bouche,  les  yeux,  les  mains  peuvent  devenir  nettement 
impudiques,  bien  qu'on  soit  habitué  à  les  considérer,  dans  la 
vie  courante,  comme  des  organes  quelconques  auxquels  on  fait  peu  at- 
tention ;  nous  connaissons  ces  moues,  ces  regards,  ces  gestes  qui  éveillent 
nettement  dans  l'esprit  du  spectateur  l'idée  et  le  désir  d'une  possession 
physique. 

Conformément  à  ma  définition,  c'est  parce  que  les  femmes  qui  font  ces 
moues,  ces  regards,  ces  gestes  font  naître  en  l'homme  le  désir  de  l'a- 
mour qu'elles  deviennent  impudiques  au  même  titre  que  celles  qui  mon- 
trent leurs  beautés  cachées. 

La  pudeur  consiste  à  ne  donner  ces  spectacles  à  personne  qu'à  celui 
ou  ceux  qu'on  convie  au  banquet  d'amour,  et  k  l'abri  des  regards  des 
autres. 

Certains  faits  semblent  en  contradiction  avec  l'étude  que  nous  venons 
de  faire. 

Chez  quelques  races  il  est  impudique  de  dévoiler  certains  organes  qui 
semblent  n'avoir  que  peu  ou  pas  de  rapport  avec  l'acte  sexuel. 

Chez  la  chinoise,  par  exemple,  il  était  de  la  suprême  impudeur  de 
montrer  ses  pieds,  au  temps  où  cette  race  avait  pris  l'habitude  d'atro- 
phier les  pieds  de  ses  filles  sous  ces  bandelettes  étroitement  serrées. 

Dans  quelques  ordres  religieux  féminins,  en  Europe,  il  est  impudique 
de  laisser  soupçonner  la  chevelure. 

Comment  concilier  ces  faits  avec  notre  définition  ? 

Remarquons  d'abord  que  ces  pudeurs  spéciales  n'existent  que  chez  des 
races  qui  sont  ou  ont  été  très  civilisées  et  chez  lesquelles  par  conséquent 
l'instinct  a  été  remplacé  par  l'activité  volontaire  et  consciente,  où  l'être 
moral  s'est  affiné  et  a  conçu  des  aspirations  nouvelles. 
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Or,  chez  ces  races,  nous  savons  que  l'amour  aussi  a  évolué,  qu'il  n'est 
pas  seulement  une  conjonction  sexuelle  et  qu'une  infinité  de  phénomènes 
mentaux  plus  relevés  sont  venus  peu  à  peu  s'ajouter  aux  brutales  réac- 
tions physiques. 

Il  résulte  de  cet  état  de  choses  que,  dans  l'esprit  de  l'homme,  la 
possession  de  la  femme  commence  au  moment  où  s'établit  une  intimité 
assez  grande  pour  que  la  partenaire  qu'il  veut  aimer  admette  la  possi- 
bilité de  dévoiler  des  organes  qu'elle  ne  montre  pas  d'habitude. 

Voir  ces  organes  permet  donc  de  conclure  à  une  intimité  qui  se  rap- 
proche dejii  de  la  conjonction  amoureuse. 

De  même  chez  les  Laotiens,  en  Asie,  il  est  impudique  au  suprême 
degré  pour  une  femme  de  se  laisser  toucher  les  seins,  bien  qu'ils  soient 
libres,  à  l'air,  à  la  vue  de  tous  et  que  ce  contact  ne  détermine  point 
chez  la  femme  ou  chez  l'homme  de  sensations  précises  et  nettes. 

iMais  ce  geste  est  impudique  uniquement  parce  que  les  usages  amoureux 
du  Laos  ont  établi  que  le  pacte  d'amour  se  scelle  par  ce  contact  et  qu'une 
femme  se  donne  au  moment  oii  elle  le  permet. 

Cette  évolution  s'est  produite  bien  plus  nettement  encore  chez  les  races 
civilisées  où  l'amour  tel  qu'elles  le  conçoivent  est  un  phénomène  psy- 
chique fort  complexe  et  où  la  possession  physique  est  en  général  précédée 
ou  accompagnée  de  gestes  en  appaience  fort  éloignés  de  l'acte  instinctif 
de  la  procréation. 

Cette  extension  de  la  valeur  de  l'amour  a  fait  que  chez  la  femme  ci- 
vilisée aucune  partie  du  corps  ne  peut  être  considérée  comme  indifférente, 
et  que  l'homme  juge  pouvoir  faire  sienne  toute  femme  qui  lui  montre  un 
organe  d'habitude  caché,  ou  qui  donne  à  ses  gestes,  à  ses  regards,  à  sa 
pose  même  un  trop  grand  caractère  d'intimité  pouvant  faire  supposer 
cet  abandon  moral,  cette  communion  sentimentale  qui,  chez  nous,  marque 
le  début  de  la  possession,  longtemps  avant  l'acte,  à  cause  du  dévelop- 
pement exagéré  de  nos  centres  nerveux. 

A  la  pudeur  originelle  que  nous  venons  d'étudier  est  venue  s'ajouter 
peu  à  peu,  à  mesure  que  la  société  évoluait,  celle  que  l'homme  a  im- 
posée à  la  femme  par  jalousie  au  moment  où  il  a  bien  compris  que  le 
don  de  son  corps  devenait  une  faveur  qu'elle  ne  destinait  qu'à  un  seul  où 
à  un  tout  petit  nombre  d'élus. 

Il  a  voulu  ainsi  garder  pour  soi-même  tous  les  avantages  de  l'im- 
pudeur et  le  loisir  de  profiter  de  charmes  secrets  pour  la  possession 
desquels  il  a  fait  des  sacrifices  personnels. 

Enfin  nous  ne  devuns  pas  oublier  que  le  mot  pudeur  veut  dire  «honte» 
et  que  l'impudicité  non  voulue  fait  rougir  ;  on  a  coutume  d'appeler  hon- 
teux les  organes  de  la  génération  et  les  gestes  de  l'amour  et  on  les  dis- 
simule pour  cette  raison. 

Il  est  évident  qu'une  jeune  fille  rougit  lorsque,  malgré  elle,  le  vent  la 
coiffe  de  ses  jupes  et  une  femme  pudique  se  trouble  si  elle  peut  croire 
qu'on  a  entendu  son  mari  l'embrasser. 

Mais  je  pense  qu'il  a  sufli  de  cacher  certains  organes  et  certains  gestes 
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et  d'apprendre  aux  descendants  à  les  cacher  et,  ce,  dans  la  suite  des 
siècles,  pour  que,  peu  à  peu,  celte  idée  soit  née  que  ces  organes  et  ces 
gestes  sont  honteux. 

Pourquoi  ne  pourrait-on  pas  les  montrer  s'ils  n'étaient  pas  honteux? 
se  demandent  nos  races  civilisées  qui  ne  savent  pas  l'origine  et  la  genèse 
du  sentiment  de  pudeur. 

Et  c'est  à  la  suite  de  ce  raisonnement  qu'on  est  arrivé  à  torturer  la 
nature,  qui  n'a  pas  fait  nos  organes  intimes  plus  honteux  que 
le  bout  de  notre  nez  et  à  rougir  chaque  fois  que,  malgré  soi  et  sans  l'avoir 
voulu,  en  est  amené  à  montrer  ce  que  la  pudeur  nous  apprend  à 
cacher. 

Cette  interprétation  erronée  a  eu  aussi  comme  résultat  net  et  des  plus 
néfastes  de  tellement  spécialiser  les  organes  de  la  génération  chez  les 
femmes  très  pudiques  que,  même  celles  d'entre  elles  qui  sont  coquettes 
extérieurement,  ne  voient  aucun  inconvénient  à  négliger  leur  hygiène 
spéciale  et  à  laisser  ces  mêmes  organes  dans  un  état  de  malpropreté  qui 
semble  naturel  à  certains  esprits  et  qui,  nous  le  savons,  nous,  médecins, 
est  très  fréquent  même  dans  les  couches  les  plus  élevées  de  notre 
société. 

Pour  finir  nous  ajouterons  que  chez  nos  peuples  civilisés  cette  honte 
s'est  étendue  à  beaucoup  de  gestes,  de  paroles,  de  pensées  qui,  en  réalité, 
sont  fort  éloignés  maintenant  du  geste  de  la  procréation  ;  mais  cette 
mentalité  dérive  encore  du  sentiment  originel  de  pudeur. 

C'ast  ainsi,  par  exemple,  que  nous  cachons  nos  plaies,  nos  dégéné- 
rescences physiques  ou  morales,  nos  misères,  nos  tares,  tout  ce  qui 
est  inesthétique,  répugnant,  étrange  ou  tout  ce  qui  nous  met  en  état 
d'infériorité  manifeste. 

Ces  sentiments  nous  sont  encore  dictés  par  une  idée  de  séduction  et 
j'explique  leur  évolution  de  la  façon  suivante  : 

La  pudeur  nous  a  appris  à  rougir  et  à  avoir  honte  de  certains  or- 
ganes et  de  certains  gestes  nettement  spécialisés  ;  cette  honte  fut  très  vite 
confondue  avec  la  pudeur  elle-même  ;  bientôt  tout  ce  qui  fait  rougir, 
tout  ce  dont  on  est  honteux  fut  associé  à  la  pudeur. 

Et  ceci  nous  explique  que,  aujourd'hui,  nous  ne  savons  plus  bien  de 
quoi  nous  parlons  quand  nous  prononçons  ce  mol. 

Pour  avoir  son  vrai  sens  il  nous  a  fallu  aller  voir  ce  qu'est  la  pudeur 
chez  les  sauvages,  où  elle  existe  réellement  malgré  ce  qu'a  écrit  Di- 
derot : 

('L'homme  sauvage  ne  doit  avoir  aucune  idée  de  la  pudeur  qui  rougit 
de  la  nature.  )> 

Le  sauvage  comme  le  civilisé  rougit  de  la  nature,  mais  son  cerveau 
simple  n'a  pas  accru  l'étendue  de  ce  qui  est  naturel  ;  l'amour  pour  lui 
est  localisé  aux  organes  de  la  génération  :  ce  sont  ces  organes  que  la 
femme  se  borne  à  cacher. 

Chez  ce  sauvage,  même,  souvent,  la  pudeur  de  l'homme  n'est  pas  née 
et  les  organes  mâles  sont  laissés  à  l'air,  aux  regards  de  tous. 
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Discussioo. 

M.  Ch.  Lejkune  —  Je  félicite  notre  collègue  d'avoir  appelé  notre  atten- 
tion sur  la  variété  des  moyens  par  lesquels  s'est  exprimé  le  sentiment  de 
la  pudeur.  J'avais  effleuré  ce  sujet  en  1901  dans  un  article  publié  par  nos 
Bulletins.  Ch  Letourneau  a  fait  remarquer  que  c'est  un  sentiment  essen- 
tiellement féminin  suscité  par  la  menstruation  et  la  grossesse  et  l'on  peut 
ajouter  que  la  pudeur  s'appliqua  surtout  à  tout  ce  qui  concerne  la  géné- 
ration. 

Chez  les  animaux,  l'instinct  qui  pousse  les  deux  sexes  à  se  réunir  est 
indomptable.  Comme  il  en  a  été  de  même  pour  les  hommes  avec  cette 
aggravation  que  leurs  époques  de  rapprochements  sexuels  ne  sont  plus 
limités  par  la  nature,  les  primitifs  ont  pu  constater  les  dangers  d'u- 
nions trop  précoces,  ce  qui  les  a  amenés  à  frapper  de  tabou  l'ac- 
te de  la  génération  et  par  extension  la  vue  des  parties  génitales 
qui  en  est,  par  expérience,  un  des  principaux  excitants.  En  Abys- 
sinie  pour  plus  de  sûreté,  nous  avons  vu  que  toutes  les  filles  musulmanes 
sont  circoncises  et  cousues  vers  l'âge  de  11  à  12  ans. 

Les  manifestations  de  la  pudeur  diffèrent  selon  les  temps,  les  lieux  et 
les  races.  La  chinoise  évite  surtout  de  montrer  ses  pieds  déformés,  la 
femme  Foulah  se  cache  uniquement  la  figure,  chez  les  Ashiras  d'Afrique 
et  les  Ghaynas  d'Amérique,  lesjeunesfîllesseulesvont  nues,  tandis  qu'à  La 
Trinité  et  dans  la  ville  de  Lari  ce  sont  les  femmes  qui  vont  nues.  Tartufe 
aurait  de  nos  jours  beaucoup  à  faire  s'il  voulait  couvrir  d'un  voile  toutes 
les  gorges  qui  s'exhibent,  sans  parler  des  jambes.  Les  Européens  mettent 
des  feuilles  de  vigne  aux  statues  et  représentent  des  femmes  nues  sans 
aucune  trace  de  système  pileux,  ce  qui  ne  s'explique  de  la  part  de  nos 
peintres  et  sculpteurs  que  par  respect  pour  une  tradition  qui  avait  sa 
raison  d'être  chez  les  (îrecs  parce  que  leurs  femmes  s'épilaient  mutuelle- 
ment toutes  les  parties  du  corps  au  moyen  d'une  petite  lampe,  ainsi  que 
nous  l'apprend  Aristophane. 

Les  éducateurs  de  la  jeunesse  civilisée  lui  exposeront  tous  les  mystères 
de  la  fécondation  des  plantes,  mais  se  garderont  bien  de  parler  de  la  géné- 
ration des  animaux  et  de  l'homme  ainsi  que  de  toutes  les  maladies  qui 
menacent  les  jeunes  gens.  On  a  cité  des  femmes  qui  se  refusaient  à  l'in- 
tervention nécessaire  du  médecin  pour  ne  pas  manquer  à  la  pudeur.  Un 
sait  que  l'Anglaise  tourne  le  dos  au  médecin  accoucheur. 

L'évolution  des  lois  morales  qui  fit  une  vertu  de  la  pudeur  l'a  mainte- 
nue jusqu'à  notre  époque,  mais  elle  parait  prête  à  faiblir  devant  la  di- 
versité des  usages  et  les  libertés  prises  par  la  mode  à  laquelle  les  femmes 
se  soumettent  aveuglément  en  dépit  des  inconvénients  et  des  dangers 
qu'elle  peut  présenter.  Cependant  la  pudeur  peut  survivre  encore  sous 
forme  d'une  coquetterie  qui  parait  se  refuser  pour  se  faire  désirer. 

il  y  a  certainement  une  pudeur  raisonnable  qui  convient  à  la  dignité 
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de  l'homme  et  certains  animaux  eux-mêmes  répugnent  à  un  accouple- 
ment en  pleine  lumière.  Il  parait  qu'au  Muséum  on  s'étonnait  de  l'impos- 
sibilité d'avoir  des  couvées  de  perroquets,  mais  du  jour  où  l'on  donna 
aux  couples  des  troncs  d'arbre  creux,  ils  se  reproduisirent.  Ce  qui  paraît 
être  bien  humain,  c'est  l'hypocrisie  de  la  pudeur  comme  il  y  a  celle  de 
toutes  les  vertus  et  il  n'est  pas  toujours  vrai  de  dire  que  la  pudeur  s'est 
développée  avec  les  progrès  de  la  civilisation  et  la  culture  morale,  car 
nous  voyons  souvent  dans  nos  civilisations  les  pins  raffinées  les  femmes 
honnêtes  prendre  modèle  sur  les  demi-mondaines  et  l'impudeur  éhontée 
des  femmes  dans  les  grandes  saturnales  de  l'empire  romain  n'a  rien  de 
comparable  avec  les  naïves  impudeurs  des  Africains  et  des  Océaniens. 
Cependant  ce  qu'il  faut  faire  ressortir  c'est  que,  dans  tous  les  temps  on 
aurait  tort  de  trop  généraliser  et  que,  quelle  que  soit  la  licence  des  mœurs 
d'une  époque,  comme  les  peuples  heureux  qui  n'ont  pas  d'histoire,  il  y  a 
des  familles  honnêtes  qui  ne  font  pas  parler  d'elles  et,  même  à  l'époque 
romaine  qu'a  stigmatisée  Ju  vénale  il  y  avait  des  matrones  qui  continuaient 
les  antiques  traditions  et  qui  ne  se  gloridaient  que  de  leur  nombreuse 
famille.  C'est  un  de  nos  travers  de  nous  vanter  de  nos  défauts  et  nous 
prêtons  trop  souvent  le  flanc  aux  appréciations  peu  généreuses  de  nos 
ennemis  et  de  nos  rivaux  qui  se  gardent  bien  de  nous  imiter  et  qui  se 
donnent  généralement  comme  pratiquant  toutes  les  vertus.  L'espèce  hu- 
maine est,  à  très  peu  de  chose  près,  partout  la  même  et  c'est  pour  cela 
que  les  grands  moralistes  ne  vieillissent  pas  '. 

Discussion.  —  MM.  Vignon,  Manouvrier,  A.  de  Mortillet,  Chervin. 


ii09«  SEANCE.  —   17  Décembre  1914. 

Présidence  de  M.  Weisgerber. 


M.  Manouvrier,  secrétaire  général,  annonce  le  décès  de  M.  Ettore  Rega- 
lia,  secrétaire  delà  Société  Italienne  d'Anthropologie  de  Florence  et  mem- 
bre associé  étranger  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  depuis  1893. 

Il  dit  que  cette  perte  suscitera  des  regrets  unanimes  en  raison  de  la 
grande  estime  que  méritaient  les  travaux  scientifiques  de  M.  Regalia  et  de 


1  Ces  rédexions  étaient  écriles  avant  l'ouverture  des  ho.stilités  qui  ravagent  l'Europe 
en  C'^  moment  et  les  atrocités  qui  s'y  commettent  montrent  qu'il  y  a  îles  peuples  plus 
ou  moins  suscplibles  de  moralité  et  de  civilisation  et  à  quels  excès  peut  se  porter 
la  béte  humaine,  si  Itère  de  son  intelligence,  lorsque  ses  mauvais  instincts  sont 
dècli  aînés. 

suc.  ii'anthrop.  31 
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la  sympathie  générale  que  lui  avait  attiré,  à  l'étranger  comme  dans  son 
pays,  la  noblesse  bien  connue  de  son  caractère,  ainsi  que  son  dévouement 
aux  diverses  fondations  anthropologiques  du  prof .  Mantagazza  à  Florence  : 
l'Archivio.  le  Laboratoire  degli  studi  superiori,  et  lo  Musée  d'anthropo- 
logie. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  le  D'  Guclliot.  conservateur  du  Musée 
de  Reims  (entièrement  détruit  par  les  obus  allemands),  membre  de  la 
Société,  assiste  à  la  séance. 

M.  Chervin  prie  M.  Guelliot  de  transmettre  à  M.  le  Maire  de  Reims  les 
regrets  de  la  Sociét'"  d'Anthropologie  de  Paris  et  ses  protestations  au  sujet 
des  destructions  dont  a  été  victime  le  Musée  d'Archéologie  et  d'Ethno- 
graphie. 


LA  GAUCHERIE  CHEZ  LA  SOLE  ET  LES  PLEURONECTES. 


M.  Marcel  Baudouin.  —  Dans  une  note  antérieure',  j'ai  affirmé  que,  pour 
la  Sole  commune  {Solea  communis),  la  situation  anormale  de  la  bouche  et 
du  ventre,  c'esl-à  dire  leur  position  en  sens  inverse,  du  cùté  gauche,  —  au 
lieu  du  cùté  droit  —  était  extrêmement  rare.  —  Je  reviens  sur  ce  phé- 
nomène, qu'on  peut  appeler  Inversion. 

En  1914,  j'ai  fait,  auprès  des  pêcheurs  de  Soles  d'un  port  de  Vendée, 
une  petite  enquête  à  ce  sujet,  à  l'occasion  de  la  récolte  en  octobre  d'un 
exemplaire,  présentant  cette  anomalie. 

J'ai  appris  d'eux  des  faits  fort  intéressanls. 

1"  La  Sole  normale  est  d'île  droitier e  ;  l'autre  fiauclière.  Et  ces  dénomina- 
tions sont  bonnes  à  retenir,  en  face  de  celles  de  normales  et  inverses. 

-1°  La  Sole  gauchère  n'est  guère  observée  qu'une  (ois  tous  les  six  ou  sept 
ans  par  un  même  pêcheur  averti.  —  Etant  donné  la  quantité  de  poissons 
péchés,  cela  fait  une  Sole  anormale  pour  4t)0.U00  normales  -. 

Il  y  a  nombre  de  pêcheurs  qui  ignorent  la  Soie  gauchère  '. 

30  Un  ne  pèche  jamais,  en  fuit  de  Solegauchère,  que  de  peiits  spkcimk.ns. 
Jamais  on  n'en  récolte  de  grands  !  Il  semble  par  consi'^quent  que  ces  anor- 


^  Marcel  Baudouin.  —  [Droiterie  et  Gaucherie  chez  les  Pleuronectes].  —  Bull,  et 
Mém.  Soc.  d'Anlhr.  de  Paris,  491'i,  6  février,  p   bi. 

*  Uu  pécheur  en  Vendée  pêche  la  Sole,  à  la  Drague,  pendant  .<iept  mois  de  l'année 
Il  a  environ  20u  jours  de  pèche  à  AOd  soles  par  jour,  eu  nioyeutie;  donc  601)00  soies 
par  an.  Eu  7  ans,  cela  repiesenle  :  60.000  X  7  =  tSG.OOD  poissons.. 

'Un  grand  nombre,  connaissant  le  fait  par  ouï-diru,  n'oul  jamais  vu  de  soles 
anormales 
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maies  ne  vivent  pas,  se  développent  mal,  et  meurent  [ouies  jeunes.  En  fait, 
l'exemplaire,  que  j'ai  recueilli  en  1914,  ne  mesure  que  0,12  cm.  de  long  '. 
Il  est  indiscutable,  par  suite,  qu'il  s'agit  bien  là  d'une  Anomalie,  vraie, 
de  Développement,  qui  n'a  qu'un  intérêt  pathologique,  et  ne  saurait  inté- 
resser les  classificateurs. 

On  doit  donc  dire,  —  puisque,  une  fois  de  plus,  ici,  l'exception  confirme 
la  règle  —  que  la  Sole  commune  est  toujours  droitière,  puisqu'elle  marche 
sur  son  flanc  gauche,  et  que  ses  deux  yeux  sont  devenus,  tous  deux,  des 
YEUX  droits.  —  D'où  la  dénomination  de  Droiliève,  plus  caractéristique 
que  tout  autre. 


ANATOMIE  PREHISTORIQUE. 


LE  MÉTACARPE    ET  LE  MÉTATARSE  CHEZ  LES   NÉOLITHIQUES  [l/apréa  l'Ossuaire 
des  Cous,  à  Brisor/es-en  Fareds,   Vendée], 

Par  m.  le  D^  Marcel  Baudouin  (Paris). 


I.  —  Introduction. 

Je  suis  persuadé  que  jusqu'à  présent  on  n'a  jamais  pu  examiner  ni 
étudier  qu'un  nombre  très  restreint  d'os  humains  du  Métacarpe  et  du 
Métatarse,  parfaitement  datés  comme  étant  de  I'Epoque  Néolithique  et 
provenant  d'une  même  Sépulture  vierge  ^ 

Or,  ayant  recueilli,  moi-même,  au  cours  de  la  fouille  récente,  scientifi- 
quement menée,  d'un  très  important  Ossuaire,  de  l'âge  de  la  Pierre 
polie  ^  plus  de  200  Métacarpiens  et  plus  de  260  Métatarsiens  d'Adultes,  j'ai 
pu,  grâce  à  ce  matériel  anatomique,  exceptionnel  par  son  womô/-^  (525 
exemplaires  d'Os,  adultes  et  jeunes)  et  son  origine  unique,  et  d'une  valeur 
inestimable  par  cela  même,  faire  plusieurs  observations,  remarquables 
et  intéressantes,  sur  ces  ossements. 


^  Sauf  \'/nve7\sion,  il  ne  préseute  aucun  caractère  particulier.  —  .le  le  disséquerai 
ultérieurement. 

'  Toutes  ces  conditions,  des  plus  précieuses,  et  ab<olunii;nt  indispensables  scien- 
tifiquement parlant,  ont  été,  en  effet,  très  rarement  réalisées  au  cours  des  Fouilles 
anciennes,  exécutées  sans  réelle  méthode  par  des  archéologues,  non  techniciens  la 
plupart  du  temps. 

'  Marcel  Baudouin  et  Lucien  Rousseau.  —  Découverte,  description  et  /ouille  de 
l'Ossuaire  de  la  Ciste  des  Cous,  à  Bazoges- en-Pareds  (Vendée).  —  Mém.  de  la  S.  P. 
F.,  t.  III,  1914,  p.  1-91,  41  figures. 
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Convaincu  que,  dans  ces  circonstances,  il  était  utile  de  les  faire  con- 
naître de  suite,  car  elles  ouvrent  des  horizons  nouveaux  sur  une  question 
toujours  très  disculée,  VOssification  des  Métacarpiens  i  et  Métatarsifiis,  j'ai 
cru  devoir  rédiger  les  notes  suivantes,  qui,  évidemment,  paraîtront  d'une 
lecture  fastidieuse,  mais  qui  sont,  cependant,  à  mon  sens,  encore  trop 
résumées. 

Je  réserve,  pourun  mémoire  ultérieur,  les  remarques  que  j'ai  faites  sur 
les  CONDUITS  NOURRICIERS,  étudc  qui  m'a  d'ailleurs  été  suggérée  par  celle 
du  P'"  P.  Poirier  pour  les  os  modernes. 


l"  Matériel  d'étude.  —  Pour  nos  recherches  statistiques,  nous  avons 
utilisé  non  seulement  tous  les  os  entiers,  Adultes,  recueillis,  mais  aussi 
tous  les  débris  de  ces  os,  que  nous  avons  pu  sûrement  déterminer  complè- 
tement. 

Nous  avons  dû,  forcément,  laisser  pourtant  décote  quelques  minimes 
fraqments,  que  nous  avons  bien  reconnu  pour  dépendre  du  métacarpe  ou 
du  métatarse,  mais  que  nous  n'avons  pas  pu  rapporter  à  un  os  donné  de 
ces  régions  (n°  I  à  n°  V)  K 

2°  Statistique.  —  1°  Dans  ces  conditions  nous  avons  opéré,  pour  les 
Adultes,  sur  207  Métacarpiens  et  268  Métatarsiens.  —  Au  total  :  475  os 

a)  Gomme  os  entiers  (ou  presque),  nou.s  avons  compté  :  159  Métacar- 
piens, et  193  Métatarsiens  ,  soit,  au  total,  354  spécimens. 

b)  Comme  os  brisés,  nous  avons  relevé  : 

iS  Métacarpiens  (soit  une  proportion  de  23  0/0;;  et  75  Métatarsiens  (soit 
28  0/0).  —  Au  total,  123  débris. 

Ces  données  montrent  que  les  Brisures  sont  un  peu  plus  fréquentes  au 
Pied  qu'à  la  Main  ;  et  que  ces  os  n'ont  été  attaqués,  en  somme,  que  dans 
un  guart  des  cas  (25  0/0  en  moyenne)!  Cette  proportion,  étant  donné  qu'il 
s'agit  ici  d'os  com7'/s,  et  non  plus  d'os  longs,  est,  malgré  cela,  relativement 
considérable;  c'est  la  plus  forte  que  nous  ayons  ob-ervée  jusqu'à 
présent 

2"  Les  os  d'AuuLEscENTs  et  d'ENFANTS  (épiphyses  non  soudées)  ont  été 
trouvés  naturellement  en  bien  moins  grand  nombre. 

a)  Nous  avons,  pour  le  Métacarpe  : 


'  Marcel  Baudouin.  —  L'ossification  des  os  du  Métacarpe  el  du  Métatarse  chez  les 
Hotnmei  de  la  Pierre  polie  [Prise  d<;  date].  —  C.  R  Ac.  des  Sciences,  l'.iri.s,  1914, 
t.  15»,  11*  18,  A  novembre,  \k  6y4-63n. 

*  Les  Conduits  nourriciers  de  ces  os  ne  peuvent  pas  être  utilisés,  ici,  pour  un  tel 
diagnostic. 
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2  premiers  ;  7  deuxièmes  ;  2  troisièmes  ;  3  quatrièmes  ;  6  cinquièmes. 
Au  total  :  20  adolescents  et  enfants. 

b)  Pour  le  Métatarse,  nous  avons  : 

6  premiers  ;  6  deuxièmes  ;  6  troisièmes;  6  quatrièmes  ;  6  cinquièmes. 
Au  total  :  30  adolescents  et  jeunes  gens. 

Il  faut  donc  ajouter  20  4-  30  =  50  aux  475  os  cités  ci-dessus.  —  Notre 
élude  est  donc  basée  sur  un  total  général  de  475  -|-  50  =  525  ossements 
du  Métacarpe  et  du  Métatarse. 

3"  Etude  des  Brisures.  —  1!  faut,  en  effet,  bien  savoir  et  se  souvenir 
que,  dans  les  Ossements  néolithiques,  un  certain  nombre  des  ces  os,  dits 
os  courts  par  les  analomistes,  sont  toujours  trouvés,  comme  les  ov  lonqs, 
BRisKs,  avec  traits  de  fractures  patines^.  Certes  ces  fractures  sont  V exception  ; 
mais  elles  existent  cependant  *  assez  souvent. 

Ces  Brisures  sont  antérieures  au  séjour  des  os  dans  la  Sépulture,  comme 
me  l'a  prouvé  l'étude  des  Tas  d'Ossements ôtVn  isolés.  En  efTet,  on  n'y  trouve 
jamais  qu'un  seul  des  fragments  du  Métatarsien  ou  du  Métacarpien  con- 
sidéré et  jamais  les  deux  à  la  fois.  Et  c'est  là  une  preuve  indiscutable. 

1°  Nature.  —  a)  Elles  ne  peuvent  donc  être,  dans  ces  conditions,  qu'ANTÉ- 
sÉpuLCRALEs,  c'est-à-dlre  que  remonter  à  la  période  de  Dégarnisation  et  de 
Dessiccation  du  Cadavre,  dont  beaucoup  d'os  longs  étaient  brisés,  comme  on 
le  sait,  rituellement,  avant  VAppoy^t  dans  l'Ossuaire,  ainsi  que  je  l'ai 
prouvé  en  1914. 

b)  Mais,  pour  ces  os  courts,  la  Brisure,  quand  elle  existe,  siège  presque 
toujours  au  cert^r^.  Pourtant  elle  est  presque  constamment  un  peu  plus 
rapprochée  deV  extrémité  postérieure.  La  raison  de  cette  localisation  se  conçoit 
très  bien,  carc'esl  par  cette  partie  que  l'os  était  articulé  avec  le  tarse  ou  le 
carpe.  Comme  on  ne  pouvait  pas  désarticuler  simplement  ces  os,  ou  plu- 
tôt comme  ne  savait  pas  le  faire  au  Silex  ^,  on  les  fracturait  ;  et,  forcément, 
la  brisure  se  pi'oiuisait  au  point  le  plus  fragile  {union  de  l'épiphyse,  articu- 
lée solidement,  avec  le  centre  de  l'os)  *. 


'  Marcel  Baudouin.  —  Chirurgie post-mortem  préhistorique  :  La  Brisure  rituelle 
des  Ossements  humains  décarnisés  à  l'époque  Néolithique.  — Archives  prov.  de  Chir. 
Par.,  1914,  ii«  -1,  3  et  4  ;  9,  10.   il  et  12. 

*  En  ellet,  les  ACTIONS  HUMAINES  sont  toujours  exceptionnelles,  quoique  assez 
fréquentes,  sur  les  os  courts,  par  rapport  aux  os  longs,  comme  je  l'ai  .signalé 
ailleurs. 

'  Ces  Désarticulations  sont,  en  effet,  dilficiles  à  exécuter  sur  le  cadavre,  même  par 
IfS  chirurgiens  modernes,  vu  les  encastrements  osseu.x. 

*  D.ins  cette  élude,  je  ne  tiens  pas  compte  des  fractures,  dites  de  fouille,  qui 
sont  très  rares  au  demeurant  à  l'Ossuaire  de  Bazoges,  vu  la  facilité  qu'on  a  eu  à 
extraire  ces  ossements-    —  Dans  ces  cas,  les  traits  de  brisure  modernes  ne  sont  pas 
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2"  Si^ge.  —  a)  Pour  donner  une  idée  de  la  fréquence  parfois  assez  grande 
de  ces  Brisures  d'os  d'Adultes,  au  moins  au  Métatarse,  il  nous  suflira  de 
dire  que  17  V«  >rétalai'siens  gauches  seulement  étaient  entiers  sur  Si  !  La 
proportion  des  fractures  est  ici  forte,  évidemment  :  presque  de  moitié. 

Mais  c'est  l'exception.  Pour  les  autres  os  de  cette  région,  la  quantité  de 
Brisures  est  beaucoup  moindre,  ainsi  qu'au  Métacarpe.  Le  l^'  Métatarsien, 
d'ailleurs,  n'a  été  que  très  rarement  brisé,  bien  entendu,  en  raison  de  son 
voiume'et"de  sa  mobilité  relative. 

b)  Le  l^r  Métacarpien,  comme  nous  le  verrons,  ne  donne  d'ailleurs  que 
6  os  brisés  pour  40  intacts  (ce  qui  n'a  pas  d'intérêt)  ;  mais,  avec  le  5",  on 
monte  à  13  fractures  pour  43  os  ! 

IL  —  Observations. 

Eludions  les  os  d'abord  à  la  Main,  puis  au  Pied,  un  par  un  ',  pour  nous 
rendre  mieux  compte  des  différences  avec  l'état  actuel*. 

L  Métacarpe. 

1"  Premier  Métacarpien. 

L  Anatomie.  —  lo  Forme.  -  a)  Sa  forme  aplatie  et  sa  brièveté  font  qu'on 
reconnaît  de  suite  cet  os  k  l'état  adulte.  C'est  beaucoup  plus  délicat, 
comme  je  le  montrerai  ailleurs,  pour  les  Métacarpiens  d'enfanls,  car  cet 
os  ressemble  alors  k  une  phalange. 

b)  Le  côté  est  assez  facile  à  diagnostiquer  chez  l'adulte,  à  condition 
que  l'on  sache  que  la  partie  la  plus  à  pic  de  la  face  antérieure,  constitue 
le  meilleur  repère  et  se  trouve  en  dehors  (la  partie eto/^<?  étant  en  dedans); 
que  la  surface  articulaire  carpienne  décrit  sa  plus  grande  courbe  en  dedans  ; 
que  le  tubercule  de  la  face  antéieure,  voisin  de  cette  extrémité  articulaire, 
est  situé  en  dehoi's. 


palmés  du  tout,  bien  entendu  !  Deycoloration  très  blanche,  ils  sont  faciles  à  dis- 
tinguer des  tiaits  de  fracture  remontant  à  l'époque  Néolithique. 

'  Pour  la  mise  en  position.  P.  Poirier  (Traité  d'Anat  ,  t  1,  p.  M'A)  dit  :  «  Phicer  en 
bas  l'extrémité  en  forme  di-  tête  ;  en  dehors  le  bord  le  pins  mince  du  corps  de  l'os; 
tourner  en  arrière  et  en  dehors  la  plus  large  des  faces  • 

*  Certes  la  mise  en  position  de  ces  os  courts  est  assez,  aisée,  quand  l'os  eot  entier; 
mais,  comme  cdle  est  surtout  basée,  dans  les  traités  d'Anatotnie  clas^ques,  sur  la 
iorme  de  \'e.Ttrémilé  supérieure,  ot)  est  très  embarrassé,  quand,  ofiérant  sur  des  os 
néolithiques,  brisés  rituellement  ou  altérés  par  lo  séjour  en  terre  (cas  fr.'quent),  on 
n'a  à  sa  disposition  que  l'extrémité  inférieure  ou  le  centre  de  l'os  ! 

C'est  pour  cela  que  nous  avons  recherché  un  moyen  de  s'y  reconnaître  ;"i  Iniie  du 
corps  et  de  celte  extrémilé  ;  mais  ciila  n'a  pas  toujours  été  possible. 

Dans  la  plupart  d.-s  cas,  pour  les  II»,  III'  et  IV*  os.  avec  le  ror/;ss.Mil,  nous  n'avons 
pas  pu  tourner  la  difficulté.— Dans  ces  circonstances,  tout  diagnostic  tst  scientifique- 
ment impossible  jusqu'à  présent. 
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Ces  caractères  sont  peu  marqués  au  métacarpe;  mais  on  les  retrouvera 
très  typiques  au  métatarse,  comme  on  sait. 

2°  Nombre.  —  A)  A  Bazoges,  nous  avons  trouvé  48  os,  dont  46  adultes 
et  '2  jeunes. 

■  En  nous  basant  sur  les  os  ci-dessus,  nous  comptons,  dans  ce  nombre, 
'2S  gauclies  pour  18  droits.  Nous  ne  nous  rendons  pas  bien  compte  des 
motifs  d'une  telle  différence,  que  nous  n'avons  constaté,  à  la  main,  que 
pour  ce  métacarpien  ! 

Ce  nombre  de  46  exemplaires  (pour  les  70  à  80  sujets  de  l'Ossuaire), 
montrent  que  cet  os,  avec  tout  \e  carpe,  devait  se  détacher  assez  souvent 
(environ  40  à  50  0/0)  de  la  main,  lors  du  transport  à  la  sépulture,  après 
la  Décarnisation  :  ce  qui  se  comprend  très  bien  de  reste.  —  Cette  explica- 
tion est  d'ailleurs  corroborée  par  les  nombres  trouvés,  pour  les  autres  os 
du  métacarpe,  à  Bazoges-en-Pareds 

B)  Sur  ces  46  os,  six  seulement  sont  brisés  et  40  sont  entiers.  —  Cette 
Brisure,  qui  semble  bien  être  antérieure  à  l'apport  dans  l'Ossuaire,  comme 
la  plupart  des  autres  fractures  postmortem,  n'a  donc  guère  d'intérêt  ici.  — 
C'est  un  simple  accident  de  Décarnisation. 

3°  Dimensions  et  Poids,  -a)  Adultes.  —  L'os  le  plus  long  mesure 48  mm. 
et  pèse  3  gr.  ;  le  plus  court  38  mm.  et  pèseâgr.  environ.  Tousles  intermé- 
diaires existent. 

Il  y  a  donc,  pour  la  longueur,  une  différence  maximum  de  48  mm.  — 
38  mm.  =  10  mm.  ;  ce  qui  est  assez  considérable  et  représente  une  diffé- 
rence de  10  mm.  pour  48  mm.;  soit  presque  I/o.  —  Pour  le  poids,  la 
différence  est  ici  d'  1/3. 

Les  os  petits  sont  rares;  l'on  doit  en  conclure  qu'il  y  avait  peu  de 
différence,  relative  au  sexe.  Par  conséquent  le  Pouce,  à  l'époque  néoli- 
thique, ne  devait  guère  différer,  au  point  de  vue  de  l'éminence  thénar, 
chez  l'homme  et  chez  la  femme. 

b)  Adolescents.  —  Les  os  d'adolescents  recueillis  [épiphyselsupérieure  non 
soudée^],  n'atteignent  que  28  mm.  et  25  mm.  Il  leur  manque  donc  au 
moins  10  mm.  pour  avoir  la  plus  petite  dimension  de  l'âge  adulte.  Par 
conséquent  ces  ossements  ne  peuvent  correspondre  qu'à  des  très  jeunes 
gens,  de  dix  à  quinze  ans  au  plus. 

II.  Développement.  —  a)  Il  faut  insister  ici  sur  les  deux  métacarpiens  de 
jeunes  sujets  {Âdolescentx),  dont  l'épiphyse  supérieure  n'est  pas  soudée  et 
qui,  par  conséquent,  correspondent  à  des  sujets  de  moins  de  dix-huit  ans. 


'  La  confusion  est  surtout  possibte  quand  l'extrémité  carpienne,  qui  le  caracté- 
rise, manque  et  est  brisée  ou  très  altèrét!. 

"  Cette  soudure  doit  se  faire  a  un  âge  assez  avancé  ;  vu  les  dimensions  de  cet  os,  je 
l'évalue  à  18  ans  [Poirier  dit  :  16  à  18  ans). 
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b)  Ces  deux  os  résolvent,  en  etîet,  un  problème  qui,  depuis  longteinps, 
passionne  les  Anatomistes  :  celui  de  la  nature  réelle  du  premier  Métacarpien! 

En  elTet,  ils  présentent  tous  deux  un  Point  d'Ossification  pour  l'Epiphyse 
iNFÉRiEiRE.  puisque,  dans  les  deux  cas,cesépiphyses  sont  très  bien  isolées, 
très  visibles,  et  soudées  bien  en  place,  depuis  assez  longtemps  {Fig.  1). 

11  résulte  de  cette  observation  que,  deux  fois  sur  deux  cas  (c'est-à-dire,  ici, 
dans  la  proportion  de  100/100),  le  métacarpien  du  pouce  avait,  à  l'époque 
néolithique,  en  réalité  deux  Points  épiphysaires,  a  ses  deux  extrémités,  comme 
tout  o<  long  qui  se  respecte  !  —Or  qui  dit  100/ 100  dit:  Existence  presque 
constante  de  ces  deux  Points,  au  moins  au  Néolithique. 


III.  Nature  de  lOs.  —  C'est  donc  bien  là  un  M^<acar/)i>n,  puisqu'il  y  a  un 
Point  d'ossification  inférieur,  comme  pour  tous  les  autres  métacarpiens  ! 

Mais,  évidemment,  c'est  aussi  un  os  intermédiaire,  puisque,  comme  dans 
les  Phalanges,  il  y  a  un  point  d'ossification  supérieur. 

a)  La  vérité,  c'est  que  le  point  d'ossification  supérieur  s' e&i  maintenu  ici, 
comme  aux  phalanges  (alors  qu'il  a  disparu  pour  les  quatre  autres  méta- 
carpiens), par  ce  que  cet  os  est  resté  relativement  mobile  [en  raison  du 
phénomène  de  l'opposition  du  pouce],  les  extrémités  supérieures  des  autres 
métacarpiens  s'étant  au  contraire  un  peu  immobilisés  par  leur  encastre- 
ment au  milieu  des  os  du  carpe  '. 

b)  Quant  au  point  d'ossification  inférieur,  qui  n'apparaitpSiS  ici  par  ata- 
visme, mais  persiste  simplement,  à  supposer  qu'il  ne  soit  pas  aussi  constant 
que  le  prouve  la  statistique  de  100/100  (rapportée  ci-dessus),  il  a  disparu 
pour  la  même  raison  que  pour  les  phalanges,  bien  entendu.  11  n'y  a  pas 
lieu  d'insister  ici  sur  ce  sujet,  si  ce  n'est  pour  montrer  le  balancement  de 
ces  deux  points  d'ossification  :  le  supérieur  devant  persister  pour  cet  os 
pour  la  raison  indiquée  (fonction  du  pouce),  l'inférieur  s'est  atrophié, 
deux  points  complets  entiers  et  devant  être  trop  puissants  pour  le  déve- 
loppement d'un  os  long,  qui  doit  rester  petit  {Fig.  i  ;  A,  B) 

Nous  retrouverons  d'ailleurs  le  même  balancement  au  Pied  ! 


2°  Deuxiè.me  Métacarpien. 

1.  Anatomie.  —  1»  Forme.  —  a)  Cet  os,  toujours  le  plus  long  et  ordi- 
nairement le  plus  volumineuxdu  .Métacarpe,  se  reconnaît  facilement  a  son 
extrémité  supérieure,  en  forme  de  V,  dont  une  branche  est  beaucoup  plus 
importante  que  l'autre.  —  Il  est  toujours  plus  long  que  le  4«  et  le  5"  ;  et 
Cruveilhier  a  insisté  déjà  sur  cette  ditférence  de  voluuie  et  de  poids. 


'  Nous  inoutrerons  ailleurs  pourquoi  ccl  encastrement  <-.«t  la  cause  réell'i  de  ta 
liisparition  du  point  d'ossiflcalion  complémentaire  dniis  l'ûpipliyse  supérieure  de 
ces  08. 


J 
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b)  On  reconnaît  le  côté  h  l;i  siUialion  de  celte  i^iande  branche  flu  V,  qui 


Fig.  1.  —  Spécimens  de  Métacarpiens  et  de  Métatarsiens  Néolithiques 
d'ADOLESCENTS  [Ossuaire  de  Bazoges-en-Pareds  V.)-  —  Photographie 
Marcel  Baudouin. 

Légende  :  A,  B,  deux  /«fs  Métacarpiens,  de  jeunes  gens  ;  —  A',  5«  Méta- 
carpien de  jeune  homme  ;  -  A",  5«  Métacarpien  d'adolescent  ;  —  A'"  B'", 
deux  l'"^  Métatarsiens  àQ  ](i\m&%  gens;— C",  Z^-"  Métatarsien  d'adoles- 
cent; —  D,  2^  Métacarpien  d'adolescent;  —  I,  extrémité  inférieure  des 
os  ;  —  Su,  extrémité  supérieure  des  os  ;  —  S,  Epiphyse  supérieure  des  os 
absente  ;  —  e,  Fpiphyse  inférieure,  existant  nettement  soudée  au  corps, 
suivant  la  ligne  p  ;  —  e\  Epiphyse  supérieure  existant  et  sow<^ee  au  corps, 
suivant  la  ligne  p'. 

est  externe,  car    elle  correspond  au  premier   espace  interdigital  (pouce- 


Adultes  :  35 
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index)  et  à  la  forme  du  bord  externe,  qui  correspond  en  réalité  h  une 
face. 

I*.  Poirier,  pour  l;i  mise  en  position,  dit:  «  En  dedans,  la  face  latérale 
de  l'extrémité  supérieure,  (jui  présente  une  facett-!  articulaire  ». 

2"  Nombre.  —  A)  A  Bazoges-en-Pareds,  nous  avons  trouvé  : 

\   18  droits. 
I   17  gauches. 

!:2  à  épiph.  inf.  non  soudées  (   1  droit. 
{Fig.  l  ;  .\').  )  1  gauche. 

5  il  épiph.  .■iup.  visibles  (Fifi.  1  ;  \"). 

Au  total  donc  42  os,  tandis  que  nous  avions  48  premiers  méta- 
carpiens. —  Cette  différence,  de  42  à  48,  tient  à  un  phénomène  que  nous 
fera  comprendre  l'élude  du  carpe  et  sur  lequel  nous  reviendrons  plus  lard. 

B)  De  plus,  sur  les  35  os  adultes,  10  ont  été  brisés  rituellement  au  1/3 
supérieur.  —  On  a  donc  attaqué,  dans  1/4  des  cas  au  moins,  le  carpe  à 
ce  niveau. 

3°  Dimensions  et  Poids.  —  a)  Chez  ['Adulte,  l'os  le  plus  long  mesure 
76  mm.  et  pèse  6  gr.  ;  le  plus  court  ne  dépasse  pas  60  mm.  et  pèse  3  gr. 

La  différence  en  longueur  est  donc  de  76  —  60  =  16  mm.  pour76'mm.; 
soit  près  d'  1/5.  —  Celle  des  poids  est  de  1/20,  c'est-à-dire  deux  fois  plus 
grande. 

b)  Pour  les  adolescents  à  épiphyse  inférieure  non  soudée,  la  dimension 
n'excède  pas  57  mm.  ;  mais,  quand  l'épiphyse  supérieure  existe  et  est 
soudée  à  l'os,  on  constate  que  l'os  ne  dépasse  pas  50  mm.  —  Celle  2»  épi- 
physe, anormale,  doit  donc  se  souder  de  très  bonne  heure  par  rapport  à 
la  seconde,  vers  la  cinquième  année  peut  être?  —  Mais  cela  est  impossible 
à  préciser  avec  nos  seules  observations. 

II.  DÉvELOPPE.\iKi\T.  —a).  Sur  les  sept  métacarpiens  d'adolescents  signa- 
lés, 3  ne  possèdent  pas  leurs  épiphyses  inférieures,  non  soudées  et  tombées, 
mais  sont  cependant  assez  longs,  car  deux  d'entre  eux  mesurent  57  mm.  ; 
ceux-ci  appartiennent  donc  à  des  sujets  de  17  à  18  ans  au  moins 
(Fig.  f;   D). 

b).  Mais  cinq  de  ces  os  sont  bien  plus  intéressants  encore,  car  on  voit 
nettement  (jue,  sur  ces  os  métacarpiens,  il  a  existé  un  point  épiphy- 
SAiRE  supérieur,  SOUDÉ  dcpiiis  assez  longtemps  au  corps  de  l'os  (ce  qui  indi- 
que des  jeunes  gens  de  5  à  15  ans  environ).  —  Or  on  sait  que, 
d'après  les  classiques,  ck  point  épiphysairkne  devrait  pas  exister,  puisque 
les  .Métacarpiens  lia  V  n'ont  qu'un  seul  point  complémentaire  :  I'Infërieur  ! 

11  résulte  de  ces  observations  que  le  2"  Métacarpien,  comme  le  premier, 
a  parfois  [à  I'époque  néolithique  tout  au  moinsj,  les  deux  poinis  épiphy- 
.-.airks,  typiques,  de  tout  os  long  !  Celle  constatation  se  rapportant  à  5  cas 
pour  sept  os,  soil  dans  la  proportion  de  70/100  au  moins,  est,  par  suite, 
très  importante.  —  C'est  un   fait  de  persistance  d'une  disposition  primitive 
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(les  plus  inléressiints,  qui  corrobore  ce  (jue  nous  avons  dit  plus  haut  pour 
le  i^""  Métacarpien.  Nous  y  insisterons  plus  loin. 


3"  Truisièmk  Métacarpien. 

I.  Anatomie.  —  1"  Forme.  -  a).  Cet  os,  le  plus  considérable  du  méta- 
carpe, dont  il  représente  Vaxe  central,  est  très  facile  à  reconnaître.  - 
môme  chez  les  .Adolescents  et  les  Enfants,  —  grâce  surtout  à  son  apofiktjse 
sti/loide,  toujours  saillante,  point  d'insertion  du  Radial  externe. 

b).  Cette  apophyse  étant  externe  —  puisque  le  Radial  est  externe,  —  le 
côté  de  l'os  est  par  suite  toujours  facile  à  déterminer,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  recourir  à  l'examen  des  facettes  latérales  de  l'extrémité  supé- 
rieure, qui  sont  au  nombre  de  deux  et  situées  du  côté  interne,  à  l'opposé 
de  cette  apophyse  styloïde  par  conséquent. 

2°  Nombre.  —  x\.)  A  Bazoges  en-Pareds,  nous  avons  trouvé  un  total 
de  48  os  de  cette  sorte. 

En  voici  le  détail  : 

V    Al,         , .  (   26     droits. 
a).  Adultes  :  4d  <   ^^  , 

'  f  aO  gauches. 

\    1    qauche.    i  [Epiphyse  inférieure  non  soudée]. 
). Adolescents  :    2       .     ,     .,        \'^^   \      J  ,  J 


h).  Adolescents  :    2  ^    ,     .     ., 
'  I    1    droit. 


tSujetS  TRÈS  JEUNESj. 


Total  =  48 
Le  chiffre  46  corre.'^pond  bien  à  celui  du  i"""  Métacarpien. 

B)  Sur  ces  46  os,  \2  étaient  bri,sés  :  8  à  la  partie  centrale  et  4  près  de 
l'épiphyse  supérieure.  '>- 

3°  Dimensions  et  Poids.  —  L'os  le  plus  long  mesure  69  mm.  et  pèse 
5  gr.  ;  le  plus  court  57  mm.  et  pèse  3  gr. 

La  différence  en  longueur  est  de  69  —  57  =  12  mm.,  c'est-à-dire  1/5 
environ   —  En  poids,  elle  est  de  1/20. 

II.  Développement.  —  a).  Il  faut  signaler,  d'une  façon  toute  particulière, 
que  nous  n'avons  pas  trouvé,  pour  le  3^  Métacarpien,  la  moindre  trace 
d'un  Poi7it  épiphtjsaire  s[]PÈmE,VH,  alors  que  le  fait  est  assez  fréquent,  rela- 
tivement (on  l'a  vu),  pour  les  1^',  2^  et  même  5^  Métacarpiens! 

Il  s'agit  là  d'un  fait  négatif  d'une  très  grande  portée,  au  point  de  vue  de 
r Anatomie  générale,  sur  lequel  nous  reviendrons.  —  Il  corrobore,  en 
effet,  d'une  manière  éclalante,  l'hypothèse,  formulée  par  nous,  en  ce  qui 
concerne  \a  disparition  totale,  dès  l'époque  néolithiquh;,  de  ce  Point  d'ossifi- 
cation comidémentaire  supérieur.  —  Comme  nous  soutenons  que  cette  dis- 
position est  la  conséquence  du  coincement  de  V extrémité  supérieure  à\x  méta- 
carpien dans  l'ensemble  des  os  de  la  2«  rangée   du  Carpe,   il   est  évident 
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que  cet  os,  qui  est  le  plus  solidement  encastré  entre  les  él'Mnents  de  cette 
rangée  osseuse,  devait,  le  premier  de  tous,  supporter  les  conséquences  de 
cet  étal  de  choses  ;  et  c'est  bien  ce  qui  s'est  produit. 

b).  D'ailleurs,  quand  l'épiphyse  inpkrieure  n'est  pas  soudée,  les  os 
peuvent  n'avoir  que  47  mm.  de  long;  et  cependant,  à  cet  Age  peu  avancé, 
on  ne  distingue  aucune  espèce  de  trace  d'un  point  complémentaire  à 
l'autre  extrémité,  comme  nous  venons  de  le  dire. 


4"^  Quatrième  Mëtagarpien. 

l.  A.NATOMiE.  A  première  vue,  c'est  l'os  du  métacarpe  le  plusdiffîcile  à 
reconnaître.  Vu  son  faible  volume,  la  minceur  de  son  corps  et  sa  forme 
incurvée,  on  le  confond  souvent,  en  ellet,  au  moins  à  un  tri  rapide  des  os- 
sements, avec  le  V  métacarpien,  auquel  il  ressemble  beaucoup  :  ce  qui 
se  conçoit  très  bien,  puisque  c'est  le  métacarpien  qui  le  précède  immé- 
diatement. 

1"  Diagnostic.  —  Mais  il  est  facile,  cependant,  de  le  diagnostiquer,  si 
l'on  se  rappelle  la  forme  de  son  extrémité  carpienne,  qui  présente  des 
factties  articulaires  sur  les  bords  externe  et  interne  de  sa  base,  tandis  que 
le  V«  métacarpien  ne  possède  là  qu'une  petite  apophyse,  pour  l'insertion  du 
muscle  cubital  antérieur,  au  côté  interne. 

Cependant,  à  la  seule  f/racilité  et  à  la  forme  aplatie  transversale  '  de  la 
partie  centrale  du  corps,  avec  un  peu  d'expérience,  on  peut  reconnaître 
cet  os,  même  en  l'absence  de  son  extrémité  typique. 

2°  No-MBRE.  -  A.  Les  IV«  métacarpiens  sont  les  os  les  plus  fragiles  du 
métacarpe;  aussi  sont-ils  assez  rares  dans  les  Ossuaires.  Nous  n'en  avons 
reconnu,  pour  les  adultes,  que  39  exemplaires  à  Bazoges,  dont  -24  droits 
et  15  gauches.  Un  seul  adolescent  est  certain,  et  2  jeunes  douteux  '. 

D'ailleurs,  le  diagnostic  du  côté  n'est  guère  possible  que  si  l'os  est 
entier,  ou  au  moins  possède  l'extrémité  supérieure,  qui  permet  seule  cette 
reconnaissance  par  la  situation  de  la  face  latérale  à  deux  cavités  articu- 
laires. 

B.  Sur  ces  39  os,  il  y  en  a  au  moins  sept  brisés  volontairement,  à 
leur  tiers  supérieur  {Brisure  rituelle). 

iio  l)i.MENsiONS  ET  Poius.    -  a).  L'us  le  plus  long  d'adulte  mesure  64  mm.. 


'  Le  V»  Métatarsien,  au  lieu  d'une  coupe  en  forme  d'ovale,  donne,  en  effet,  dans  ce 
sens,  la  coupe  d'un  triangle,  à  ijase  externe  et  sommet  interne.  lin  palpant  les  os, 
même  sans  les  regarder,  on  fait  vile  la  différence. 

»  Deux  petits  os,  appartenant  à  des  enfants,  semblent  bien  se  rapporter  à  ce  méta- 
carpien ;  mais  je  ne  les  fais  entrer  en  ligne  de  compte  qu'avec  réserve,  car  je  ne 
suis  pas  absolument  sûr  qu'ils  sont  bien  de  cette  catégorie. 
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le  plus  court  54  mm..  La  différence  est  donc  de  10  pour  60  en  moyenne; 
soit  i/6. 

Le  plus  long  pèse  4  gr.;  le  plus  faible  2  gr.  —  La  dilïérencp  est  encore 
là  de  1/2. 

b).  L'os  d'adolescent,  qui  seul  est  de  diagnostic  certain  et  qui  n'a  pas 
d'épiphyse  inférieure,  ne  mesure  que  39  mm.  ;  il  correspond  donc  à  un 
sujet  relativement  jeune,  qui  devait  avoir  douze  à  treize  ans. 

IL  Développement.  —  On  remarquera  qu'ici  aussi  nous  n'avons  pas 
trouvé,  pour  le  W®  métacarpien,  la  moindre  trace  de  l'existence  d'un  Poinf 
épiphtjsaire  supérieur,  comme  pour  les  l*^  le  2^,  et  le  o»  Métacarpiens  ! 

Cette  2"  constatation  négative  a,  aussi  une  très  haute  portée,  au  point  de 
vue  de  la  théorie  que  nous  défendons,  en  ce  qui  concerne  la  disparition, 
chez  l'homme  actuel  —  et  môme  néolithique  —  de  ce  point  d'ossification 
particulier. 

En  elïet,  nous  prétendons  que  cela  est  dû  à  l'encastrement  de  l'extré- 
mité supérieure  de  l'os,  au  milieu  des  os  du  carpe.  Or  aucun  autre  méta- 
carpien, —  sauf  bien  entendu  le  III®  —  n'est  aussi  solidement  coincé  dans 
cette  région  du  poignet  que  le  IV^  métacarpien,  qui  est  enfoncé  d'ailleurs, 
dans  la  main,  presqu'aussi  solidement  que  le  III^. 

3°  Cinquième  Métacarpien. 

I.  Anatomie.  —  1°  Forme.  —  Sans  revenir  sur  ce  que  nous  venons  de 
dire,  relativement  au  W"  métacarpien,  ajoutons  que,  parfois,  on  peut  con- 
fondre cet  os  avec  certains  I^'"'*  métacarpiens  un  peu  grêles.  .—  Mais,  en 
réalité,  quand  on  connaît  les  caractères  propres  de  ces  ossements,  la  con- 
fusion est  impossible,  même  à  un  tri  rapide.  —  Le  cdie  est  aussi  facile  à 
reconnaître  '. 

2  Nombre.  —  A.  Les  V»  métacarpiens  sont  plutôt  rares  dans  les 
Ossuaires  A  Bazoges,  je  n'ai  trouvé  que  33  exemplaires  entiers  indiscu- 
tables, dont  30  adultes  (15  droits  et  15  gauches),  et  3  adolescents  ou 
jeunes. 

B,  Il  faut  y  ajouter  treize  débris  d'adultes;  ce  sont  des  corps  sans 
extrémités,  et  des  extrémités  sans  corps,  d'un  diagnostic  très  discutable. 
Je  les  ai  laissés  de  côté;  mais  ils  prouvent  que,  13  fois  sur  33,  c'est-à- 
dire  dans  un  1/3  des  cas,  le  V«  métacarpien  a  été  brisé  à  la  Décarnisation 
[Cf.  lef  Métacarpien].  • 

Ces  ossements  varient  peu  en  longueur,  quel  que  soit  le  sexe.  —  En 
effet,  le  plus  long  mesure  56  mm.  et  pèse  3gr.  50  ;  le  plus  court  atteint 
48  mm.,  pour  un  poids  de  2  gr. 


^  Grâce  h  la  siluation  du  tubercule  du  Cubital  antérieur. 
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Les  ditTérences  ne  sont  ici  que  de  8  mm.  et  i  gr.  50. 

Il  n'y  avait  donc  vraiment  pas  une  grande  dilïérence  entre  les  mains 
de  femme  et  les  mains  dllomme  à  l'époquenéolithique,  d'après  les  men- 
surations et  le  poids  des  os  du  métacarpe,  rapportés  ci-dessus. 

II.  Dkvkloppement.  —  J'ai  remarqué,  sur  l'un  do»  trois  exemplaires  de 
jeunes  gens  signalés,  chez  lesquels  l'épipliyse  inférieure  ou  antérieure 
n'est  pas  soudée,  et  qui  par  conséquent  correspondent  à  des  adolescents 
de  12  à  15  ans,  la  trace,  ;i  peu  près  certaine,  de  l'existence  d'un  Point 
ÉPiPHYSAiRE  supÉRiEUH,  Contrairement  EUX  données  classiques.  Gelte]trace 
se  voit  au  bord  interne  de  cet  os,  qui  est  du  côté  droit,  c'est-à-dire  au 
niveau  du  tubercule  du  Cubital  antérieur  {Fig.  1  ;  A'). 

Il  y  a  donc  quelquefois,  au  moins  dans  33  0/0  des  cas  —  à  l'époque 
néolithique  —  un  deuxième  Point  ÉPiPHYSAïaii  supérieur  ;  ce  qui  fait  que  le 
V^  métacarpien,  comme  tous  les  autres  os  du  métacarpe,  devait,  au  moins 
à  l'origine,  avoir  les  deux  points  épiphysaires  classiques  pour  tout  os 
long. 

Ces  faits  confirment  aussi,  admirablement,  notre  théorie  de  la  dispari- 
tion de  ce  point  par  atrophie^  à  l'état  présent  :  théorie  qui  explique  très 
bien  d'ailleurs  la  persistance  de  ce  point  au  Néolithique,  et  même  actuel- 
lement, par  un  phénomène  d'Atavisme  typique. 

6°  Généralités  sur  le  Métacarpe. 

A.  Sépulture.  —  1"  Statistique.  —  Adultes.  —  Si  nous  récapitulons  les 
Os  du  Métacarpe*  de  Bazoges-en-Pareds,  nous  obtenons  les  chiffres  ci-des- 
sous pour  les  Adultes. 

ToTA  I.         TOTA  I. 

Adultes.  G.  D.  par  Os.   général. 

lei-  .MÉTACARPIEN  [Pouce) 28  18  46 

2e  —  (Index) 17  18  35 

S"  —  {Médius) 20  26  ^^     \      209 

4e  —  [Annulaire] 15  24  39 

5«  -  {Pelif  Doigt)  .    .    .    .   P^  j  21     ^^    j  22  43 

.Moyenne   générale 22 20 42 

a).  Proportion  des  Os.  —  11  résulte  de  cette  statistique  qu'en  somme  on 


<  Par  suite  du  tassement  forcé  den  os  au  niveau  du  carpe  :  tassement  qui  est  la 
conséqiienci:  du  ilévcloppemont  de  la  fonction  des  doigts  et  qui  a  pour  résultat  la 
di.-paritiou  des  rnmuscules  vasculaivex,  cfiitre  d'ori<,'i[)e  des  points  6pi|)iiysaires, 
ainsi  que  je  l'ai  expliqué  déjà.  —  C'est  l'étude  des  Conduits  nourriciers  de  ces  os, due 
à  P.   Pûiri<T,  qui  m'a  sug^^'éré  jadis  cette  explication. 

'  Nous  avons  étudié  ailleurs  les  autres  Actions  humaines  (stries  de  silex,  etc.)  sur 
ces  os. 


MARCEL  BAIDOUIN.    —   ANATOMIK  PRKHISTORIQUE  43i 

n'apportait  pas  toujours,  complète  dans  l'Ossuaire,  une  des  Mains  du  cada- 
vre, la  seconde  ne  s'y  trouvant  jamais  au  demeurant.  On  peut  même  dire, 
en  face  du  chiffre  moyen  (i'I),  devant  correspondre  à  70-80  Sujets,  (ju'en 
généi  al  il  n'y  avait  que  60  0/0  des  os  des  mains  d'un  côté  donné,  c'est-à- 
dire  à  peine  plus  de  la  moitié,  qui  était  déposée  dans  la  sépulture!  — 
L'autre  moitié  était  sans  doute  perdue  (soit  avant,  soit  pendant  le  trans- 
port) ou  volontairement  laissée  ailleurs. 

b).  Division  du  Carpe.  —  Les  nombres  desl*""  ellU'^  Métatarsiens  élanl  les 
mêmes,  on  peut  dire  qu'en  outre  \a.  Division  secondaire  du  Métacarpe  devait 
se  faire,  d'ordinaire,  dans  le  Deuxième  Espace  inlerdigital  (le  IV''  iMétacar- 
pien  accompagnant  d'habitude  le  lll®  et  le  V®,  c'est-à-dire  entre  le  11"  et  le 
nie  Métacarpiens. 

2°  Brisures  rituelles.  [Actions  humaines\  —  Si  nous  rassemblons  dans 
un  tableau  les  os  entiers  et  les  os  brisés  rituellement,  nous  avons  les 
chiffres  ci-dessous  : 


Adultes 

1"''  Métacarpien  .... 

2-^  -          .... 

3«  —           .... 

40  —           .... 

5«  —           .... 

Totaux 48  209  23  0/0 

Ces  chiffres  prouvent  que  ce  sont  surtout  \e\\^  ei\Q{{{^  Métacarpiens  (\\i\ 
ont  été  BRISÉS  RITUELLEMENT,  le  plus  fréquemment  :  cela  dans  une  propor- 
tion de  30  0/0,  double  de  celle  des  I^-"  et  IV"  (14  0/0)  !  —  Ce  fait  est  dû  à 
ce  que  tous  deux  constituent  les  limites,  externe  et  interne,  du  II<^  Espace 
interdigital,  le  I^""  Métacarpien  étant  mis  de  côté,  en  raison  de  sa  position  à 
part  et  de  sa  grande  mobilité. 

Le  fait  que  le  III«  Métacarpien  donne  26  0/0  (au  lieu  de  15  0/0)  indi- 
que en  effet  qu'il  devait  y  avoir,  spontanément  ou  non,  une  division  du 
Métacarpe  au  niveau  du  II»  Espace  interdigiml.  —  C'est  ce  que  nous  avons 
démontré  précédemment  d'ailleurs,  grâce  à  une  autre  constatation. 

Ces  deux  faits  se  corroborant,  notre  hypothèse  de  Division  est  donc  parfai- 
tement justifiée. 

B.  Anatomie.  —  1"  Taille.  —  Anatomiquement,  il  est  un  fait  à  noter 
d'abord  :  la  Différence  notable  des  Longueurs  des  os  entre  eux.  Cette  diffé- 
rence étant  en  moyenne  ici  d'1/5,  cela  indique  non  seulement  une  diffé- 
rence de  sexe  —  qui  est  évidente  et  (Certaine,  —  mais  aussi  une  différence 
de  TAu.LE,  assez  notable,  dans  le  même  sexe.  Par  conséquent,  dans  cette 
population,  si  la  moyenne  était  de  taille  plutôt  petite,   il  y   avait   cepen- 


PropoktioN 

Total 

des 

Os   BRISÉS. 

des  Os. 

Brisures 

6 

46 

13  0/0 

10 

35 

30  0/0 

12 

46 

26  0/0 

7 

39 

15  0/0 

13 

43 

30  0/0 

43fî  i"   DÉCEMBRE  191 4 

dant  de  très  grands  hommes,  ainsi  que  le  prouvera  surtout  l'élude  de 
certains  os  du  Tarse  en  particulier. 

2o  DÉVELOPPEMENT.  —  Il  faut,  bien  entendu,  souligner  ici  la  très  impor- 
tante découverte  que  nous  avons  faite  du  Point  d'Ossification,  complémen- 
taire, PROxiMAL  pour  certains  Métacarpiens  (les  H*  et  V^),  insoupçonnée 
à  l'époque  Néolithique  jusqu'à  présent,  sans  parler  de  ce  qui  a  trait  au 
Premikr  Métacarpien  ! 

Ces  constatations  sont  d'autant  plus  remarquables  et  précieuses  qu'au 
Métatarse  aucune  observation  de  celte  nature  n'a  pu  être  faite,  sauf  pour 
ce  qui  a  trait  au  premier  Métatarsien,  le  seul  os  du  Tarse  qui  soit  d'ailleurs 
un  peu  mobile  (comme  ceux  cités  pour  le  Carpe). 

Cette  dernière  trouvaille  vient  confiimer  admirablement,  d'une  part, 
notre  théorie  relative  à  la  cause  physiologique  de  la  disparition  de  ce 
Point  d'ossification  complémentaire  et  à  sa  persistance  exceptionnelle  par 
Atavisme  ;  et,  d'autre  part,  notre  explication  du  Pied  préhensile,  qui  jadis 
devait  être  plus  fréquent  qu'aujourd'hui. 

A  l'époque  Néolithique,  il  apparaît  donc  : 

l°Que  le  Métacarpien  du  Pouce  (N"  I)  avait,  presque  constamment  ',  les 
deux  Points  d'ossifications  complémentaires  (\e supérieur  et  V inférieur),  carac- 
téristiques des  Os  dits  longs,  qu'ils  soient  de  petites  dimensions  ou  non   ; 

2»  Que  le  Métacarpien  de  l'Jndex  (No  II)  avait,  dans  70  0/0  des  cas  envi- 
ron, et  peut  être  même  plus  fréquemment',  ces  deux  mêmes  points; 

3°  Que  le  Cinquième  Métacarpien  (N^  V),  au  moins  dans  33  0/0  des  cas, 
présentait  le  même  phénomène  ; 

40  Et  que,  pour  les  Métacarpiens  N"*  III  et  IV,  nous  n'avons  jamais  cons- 
taté, au  contraire,  ces  faits  d'Atavistne,  c'est-à-dire  de  retour  à  un  état 
ancestral  très  ancien,  qui  a  certainement  existé. 

Ces  différences  de  proportion  ,0  0/0  ;  33  0/0  ;  70  0/0  et  100  0/0],  à 
l'époque  Néolithique,  indiquent  nettement  que  plus  le  Métacarpien  est 
woéi/e  à  son  extrémité  supérieure,  plus  souvent  le  point  d'ossification 
supérieur  réapparaît  et  que  ce  dernier  ne  se  montre  plus  quand  les 
Métacarpiens  sont  immobilisés  ! 

Ces  observations  préhistoriques  viennent  expliquer  et  justifier  les  cons- 
tatations, faites  sur  V Homme  actuel  par  MM.  A.  Puyaubert  et  .1.  Delmas^, 
qui  ont  publié  et  figuré  un  cas,  fort  intéressant,  de  radiographie,  mon- 
trant l'existence  :  a)  d'un    point  épiphysaire  inférieur  pour   le  métacar- 


^  Noire  statistique  donne  eiactement  100  0/0;  mais  elle  ne  repose  que  sur  2  faits. 
Le  t"  Métatarsien  donne  ici  moins  de  100/100(60  0/0). 

*  Exactt-ment,  5  cas  pour  7  os. 

'  A.  i'LYHAUBERT  ft  J.  Delmas.  — Note  sur  l'ossification  de  la  base  des  méta- 
carpiens chez  l'ho77mie.  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthr  de  Paris,  1913,  n'  1,  p.  100- 
101,  1  fig. 
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p\en  du  pouce  :  h)  et  d'un  point  épiphysaire  supérieur  pour  le  2"  Méta- 
carpien. Ces  auteurs  ont  d'ailleurs  deviné,  pour  ainsi  dire,  nos  constata- 
tions, au  moins  pour  ces  2  Métacarpiens  (sinon  pour  le  5»)  ;  et  leur 
article  serait  en  entier  h  reproduire  ici.  Nous  nous  bornons  à  y  renvoyer 
ceux  qui  voudront  étudiera  nouveau  cette  question,  des  plus  curieuses. 
Nous  avions  déjà  soupçonné  nous  même  '  ces  faits,  en  particulier  dans 
la  note  ■'  que  nous  avons  publiée  à  la  suite  de  leur  communication  de  4913  ^. 

II.  —  Métatarse. 
10  [er  Métatarsien. 

I.  .Vnatomie.  —  1°  Diagnostic.  —  C'est  un  os  qui,  grâce  à  son  volume, 
se  conserve  bien,  et  se  reconnaît  facilement,  même  très  brisé.  —  Il  est 
assez  fréquent  dans  les  Ossuaires.  —  Le  côlé  est  facile  à  reconnaître. 

2°  Nombre.  —  En  'effet,  à  Bazoges-en  Pareds,  nous  avons  relevé  les 
suivants  : 

i  32  (lu  côté  droit. 

a)  Adultes   '  «r,  i       *i'  / 

/  32  du  cote  gauche. 

b)  Adolescents  (a  Epiphyse  postérieure  non  soudée). 

(   3  Gauches  *. 
(  3  Droits. 
Les  épiphyses  antérieures    existent  ici  et  sont  toules  incomplètement 
soudées  ^. 

3"  Brisures.  —  Nous  en  avons  trouvé  6  d'un  côté  et  8  de  l'autre.  Au  total 
14  sur  64. 

Conservation.  —  Etant  donné  qu'à  Bazoges  il  n'y  a  que  la  moitié  des 
Squelettes  représentés  d'ordinaire,  on  peut  conclure  que  cet  os  indique 
ici  :  32  -f-  32  r=  64  Sujets  adultes. 

En  laissant  de  côté  les  adolescents,  nous  avons  donc  64  Adultes.  Mais 
nous  savons  que,  dans  la  Ciste,  il  y  avait  des  restes  d'environ  70  sujets 
adultes.  —  Il  faut  donc  en  conclure  que  ce  premier  Métatarsien  est  l'un 


'  Marcel  Baudouin.—  [Hyperphalangie du,  Pouce].  — Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anthv., 
de  Paris,  19o9,  V  s.,  t.  X,  4  mars,  p.  126-1-28. 

'  Marcel  Baudouin.  —  [Disparition  d'une  Phalange  du  pouce]—  Bull,  et  Mém. 
Soc.  d' Anthr.de  Paris,  1913,  n«  1,  p.  (03. 

'  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  cet  artic'e  a  été  rédigé  avant  la  publication  du 
dernier  mémoire  de  M.  le  D""  Dubreuil-Cliambardel  (19(4),  qui  est  très  important  k 
ce  point  de  vue,  et  sur  lequel  je  reviendrai  dans  un  autre  mémoire  sur  le  Point 
d'Ossification  distal  du  I^'  Métacarpien. 

4  Sujtts  âgés  de  moins  de  17  ans  [La  soudure  a  lieu  d'ordinaire  à  17  ans]. 

5  Sujets  âgés  de  plus  de  cinq  ans  et  de  moins  de  18  ans. 

soc.  d'anthrop.  32 
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des  os  les  plus  précieux  (comme  le  Calcanéum  et  l'Astragale,  après  le 
Maxillaire  inférieur),  pour  le  dénombrement  des  Squelettes  placés  dans  les 
Ossuaires  Neolithi(jues.  —  Il  y  était  presque  toujours  apporté  avec  le  Pied 
choisi  et  ne  se  détuchait  spontanément  qu'assez  peu  souvent  (6  fois  sur 
70  =  1/10). 

4"  Cabactères  ANATOMiguts.  —  a).  Dimensions  et  Poids.  —  Cet  os  varie 
assez  notablement  de  volume,  à  l'âge  adulle.  Le  plus  long  mesure  ici 
70  mm.  et  pèse  10  gr.  et  le  plus  court  n'atteint  que  52  mm.  et  pèse  5  gr. 

La  ditTérence  est  donc  15  mm.  pour  70,  c'est-à-dire  de  1/20,  en  ce  qui 
concerne  cette  dimension;  et,  en  poids,  au  contraire,  elle  est  de  1/2.  — 
On  voit  combien  la  divergence  est  grande! 

11  y  a  bien,  entendu,  tous  les  intermédiaires;  et  les  os  les  plus  petits 
doivent  correspondre  à  des  femmes.  Mais,  sur  32  droits,  il  y  en  a  assez 
peu  qui  dépas&ent  60  mm. 

b).  Facette  articulaire  métatarsienne.  —  Certes,  très  rares  sont  ceux  qui 
présentent  une  facette  articulaire  supplémenVdïre  (niée  jadis  :  Cruveilhier)  K 
pour  le  II«  Métatarsien  et  correspondant  à  son  articulation  tarsienne  [lar- 
so-métatarsienne]  ;  mais  il  en  existe.  Je  n'en  ai  relevé,  d'ailleurs,  que  4  exem- 
ples, dont  3  correspondant  à  des  os  dépassant  55  mm.,  et  dont  Iruis  sont 
du  côté  GAUCHE.  Dans  un  seul  cas,  la  facette  empiète  sur  la  base  de  l'os  et 
se  confond  avec  la  grande  sui'face  articulaire,  tarsienne,  semilunaire  et 
concave. 

Cette  facette  a  été  signalée,  par  les  auteurs  Testut;  Poirier/.  Peul-èire 
n'existe-t-elle  pas  d'ailleurs,  à  l'époque  moderne,  dans  une  même 
proportion  (4  sur  64;  soit  6  0/0  environ).  S'il  en  est  réellement  ainsi,  et 
si,  sur  les  premiers  métatarsiens  actuels,  on  la  constate  plus  souvent  [ce 
qui  doit  être  la  vérité  j,  il  est  bien  évident  que  sa  présence  constitue  un 
caractère  particulier  aux  Ossements  modernes,  à  ajouter  à  tous  ceux  déjà 
signalés. 

c)  Facttte  rétro  métatarsienne.  —  Mais,  sur  ces  os,  il  y  a  aussi  parfois  une 
autre  facette  articulaire,  qu'on  peut  appeler  plantaire  ou  rétrométatar- 
sienne,  et  que  je  décrirai  ailleurs.  Elle  paraît  correspondre  à  un  petit  os, 
inconnu,  qu'on  doit  appeler  dès  lors  llKTUu.MKTATAHsiiiN  '  mais  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ThMEUMÉXA  iahsie.n. 

Cette  constatation,  qui  indique  l'existence  possible  au  iNéolithique  d'un 


•  Cruveilhier  apourtaol  écrit  «Surle  pourtour  (lel'extrétiiitè/)os/erieM7'e,  il  n'existe 
AUCUNE  FACETTE  ARTICULAIRE.  Celte  disposition  constitue  pour  le  \"  us  du  luéla- 
larse  UQ  caractère  spécial,  qui  le  dilîèriîncie  de  tous  les  autres  ruetalarsiens.  » 

Ou  voit  que  Cruveilhier  ignorait  l'existence  possible  de  celte  facette,  puisiju'il  fait 
de  son  inexistence  un  caraclèn-  distinctif  dt  l'os  èludiè  ici  ! 

'  (Jlf.  HuiRiER   —  Lac.  cil  ,  Tome  I. 

•5  Je  crois  que  ce  petit  os  spécial  n'est  pas  un  vva'i  sésamoide.  —  Mais  ce  n'est  pas 
certaineiuent  l'os  décrit  réceiumeul  sous  le  nom  d'iNTERMETATARSEUM. 
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Os  spécial,  jusqu'à  présent  inconnu*,  vient  confirmer  mes  remarques anté- 
risures  '  sur  la  plus  grande  fréquence  de  ces  petits  os  aux  époques  préhis- 
toriques. 

L' Intermétatarsien  ne  doit  pas  être  confondu,  comme  on  l'a  fait,  avec  l'os 
décrit  et  figuré  par  Pfitzner  '  sous  le  nom  de  Pars  peronea  metatarsalis 
primi,  qui  est  inclus  à  la  face  plantaire  du  pied  entre  le  premier  Cunéi- 
forme et  le  premier  Métatarsien  et  que  je  soupçonne  être  mon  Rétrométa- 
tarsien. 

En  réalité,  V Intermétatarsien  se  Irouve,  sur  la  face  dorsale  du  pied,  entre 
le  premier  cunéiforme  et  les  i*""  et  2®  métatarsiens.  Volkov*,  qui  a  observé 
deux  fois  cet  os,  en  a  donné  en  1902  une  figure  très  probante  et  le  con- 
sidère comme  un  Métatarsien  surnuméraire,  bien  différent  de  l'Osselet  de 
la  face  plantaire,  qu'il  a  figuré  également^. 

II.  Pathologie.  —  Nous  avons  remarqué  et  décrits  ailleurs  deux  exem- 
plaires, atteints  d'Ostéite  chronique  classique. 

III.  Développemknt.  —  Points  d' Ossification  complémentaires.  —  /■'  Anté- 
rieur. —  Cruveilhier  a  écrit  :  «  Le  premier  métatarsien,  au  lieu  d'avoir 
le  point  épiphysaire  dans  son  extrémité  antérieure  (comme  tous  les  autres 
métatarsiens),  le  présente  dans  son  extrémité  tarsienne...  ». 

En  réalité,  cette  opinion  n'est  plus  conforme  à  la  vérité.  — En  etfet,  le 
premier  Métatarsien  peut  avoir  parfois,  —  sans  parler  ici  du  point  posté- 
rieur classique  des  autres  os  —  un  point  épiphysaire  antérieur,  tout  comme 
les  autres  métatarsiens  ^. 


^  Ce  peut  être  toutefois  un  os  signalé  par  Pfitzner. 

Je  ne  puis  encore  rien  dire  de  I'Intermetatarseum  néolithique,  dont  l'existence 
semble  pourtant  très  probable. 

En  effet,  sur  les  32  os  observés  par  Pfitzner  pour  l'époque  actuelle,  il  y  avait  des 
surfaces  d' articulation  pour  les  os  voisins. 

Toutefois  n'ayant^  évidemment,  pas  pu  retrouver  dans  la  sépulture  un  seul  de  ces 
Relrometaturseum,  je  ne  puis  pas  airirnier  que  la  facette  articulaire  que  je  viens  de 
décrire  leur  correspond. 

'  Marcel  Baudouin.  —  [Petits  os  intramusculaires  humains  à  l'époque  Néoli- 
tique].  -  Soc.  de  Chir.  de  Paris,  1914,  !"•  mai.  —  Par.  chir.,  I9U,  VI,  n-  5,  mai, 
p.  540-541. 

3  Pfitzner  (D'  W  ).  —  Beitrxge  sur  Kenntniss  des  menschlisclien  Extrannitxten 
skelets.  —  VII.  Die  Variationen  in  Aufhau  des  Fuss-sleelels.  —  Morpkol.  Arbeit., 
1896,  t.  VI,  H.  "1. 

*  VoLKOV.  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  Anthr.  de  Paris,  190"i,  p.  28-1-283  {Fig .  o). 

5  VoLKOV.  —  Loc.  cit.  (190i)  (Voir  Fig  29j,  reproduite  par  Poirier. 

6  D'ailleurs  Cruveilhier  a  rectifié,  eu  noie,  par  ces  mots  ce  texte  de  son  livre  : 

«  Du  reste,  je  dois  faire  remarquer  que,  cluz  plusieurs  sujets,  il  m'a  paru  exister, 
dans  l'extrémité  digitale,  un  point  épiphysaire,  très  mince,  qui  se  soude  de  bonne 
heure  avec  le  corps.  » 

Remarque  foil  juste  et  jiour  la  minceur  de  la  lamelle  et  pour  répotjue  de 
soudure  ! 

Mais,  parfois,  ce  point  osseux  n'est  pas  très  mince  (c'est  le  cas  pour  b-s  Néolithi- 
ques) et  n'est  pas  totalement  soudé  à  dix  ou  douze  ans  ! 
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J'en  ai,  en  effet,  trouvé,  sur  six  os,  quatre  exemples  ',  dont  deux  très 
nets  et  très  démonslralifs,  àBazoges.  —  Ilsont  trait  aux  adolescents  (^S  côtés 
droit  et  1  qauche\  signalés  plus  haut  {Fig.  \\  A'",  B'",  C"). 

Ici  l'épiphyse  tarsienne  n  est  pas  soudée  ;  et  l'on  distingue  très  bien  l'épi- 
physe  digitale,  soudée,  elle,  à  moitié  au  corps  de  l'os!  Pour  les  deux  os, 
les  plus  jeunes  et  assez  petits  (35  mm.  de  longueur),  l'épiphyse  est  plus  ou 
moins  visible,  mais  est  cerliiine. 

C'est  encore  là,  n'est-il  pas  vrai,  un  caractère  spécial  des  os  Nèolitkiques, 
d'autant  plus  important  à  signaler  qu'à  ces  faits  se  rattai-he  une  question 
d'A.NATOMiE  GÉ.NiiRALE  [C'est  ce  que  nous  avons  déjàditpour  le  l*'  Métacar- 
pien, à  la  main],  très  importante,  qui  n'a  été  étudiée  que  récemment. 

La  théorie  que  j'ai  défendue  à  ce  propos  est,  en  eiïet,  mHtement  orro- 
borée  par  ces  observations,  qui  prouvent  que,  jadis,  avant  l'ère  Néoli- 
thique bien  entendu,  l'ilomme  a  possédé  des  Métatarsiens  a  deux  Points 
i)'ossificat[On  épiphysaires,  et  que  ces  os,  par  suite,  sont  absolument  compa- 
rables à  tous  les  autres  os  longs,  quoi  qu'on  en  ait  dit.  de  l'économie. 

Au  Métatarsien  du  gros  Orteil,  l'épiphyse /josi^ri^wre  persistant,  l'anté- 
rieure aurait  disparu  de  bonne  heure.  Il  serait  intéressant,  je  crois,  de 
rechercher  la  cause  de  la  persistance  du  postérieur  à  l'aide  de  sujets  ;i 
pieds  préhensiles  '.  Peut-être  même  est  ce  à  cause  de  cela  aussi  que  Vanté- 
rieur  a  disparu,  un  seul  point  épiphysaire  levant  sulïire  à  un  os  long  aussi 
petit. 

En  tout  cas,  cette  donnée  prouve,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  que  le 
h*"  MÉTATARsiE.N  n'kst  ql'un  Métatarsikn  ORDINAIRE.  Ce  u'esl  pas  du  tout 
une  Phalange  ou  le  résultat  de  la  soudure  d'une  Phalange  et  d'un  Métatar- 
sien! —  Puisque  nous  retrouvons,  pour  cet  os,  au  Néolithique,  au  moins, 
les  deux  Points  d'ossification  complémentaires  typiques,  il  en  résulte  que 
toutes  les  considérations  théoriques,  formulées  autrefois  à  ce  propos  de 
1829  à  1905,  tombent  à  l'eau  b  usquement,  comme  un  ch;\(eau  de 
cartes  ! 

C'est  J.-F.  Meckel  "  qui,  le  premier,  a  émis  l'hypothèse  que  le  !«■■  Méta- 
tarsien n'était  que  la  l'«  phalange  du  gros  orteil.  Utfelinann  reprit  cette 
idée;  mais  Sappey  et  Poirier,  en  1886,  ont  soutenu  que  le  1«'"  Métatarsien 
n'était,  en  réalité,  que  le  résultat  de  la  soudure  du  Métatarsien  et  de  la 
l"  Phalange,  le  Métatarsien  atrophié  n'étant  représenté  que  par  l'épiphyse 
supérieure.  D'après  Volkov,  l'hypothèse  de  Meckel  serait  la  bonne  ;  et 
c'est  le  premier  cunéiforme,  qui  devrait  être  considéré  comme  le  premier 
Métatarsien... 


1  Quatre  cas  sur  six  os  d'a<1ole.><ctinls.  —  La  proportion  est  donc  ici  «Je  4  sur  6, 
c'esl-à-dire  du  66  0/0.  —  Au  1"  Métacarpien,  nous  avions  d'ailleurs  un  chiffre  encore 
supérieur  (100  0/0  ou  presque). 

•  En  particulier  à  l'aide  de  la  Radiographie,  chez  los  sujets  jeunes  et  âgés  de  moins 
de  15  ans,  bien  entendu. 

'  Meckel  fJ.-F.).  —  Traité  général  d'Analomie  comparée.  ïrad.  franv.,  1829, 
t.  m,  a»  p.,  p.  174. 
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En  1902,  M.  Anlhony  lui-même  écrivait,  après  M.  Volkov  [Bull,  et 
Mém.  Soc.  Anthr.,  1902,  p.  294]  : 

«  On  savait  déjà,  et  la  chose  était  même  classique,  que  chez  les  Mam- 
mifères d'une  façon  générale  et  chez  l'Homme  en  particulier,  le  soit  di- 
sant métatarsien  de  l'hallux  possédait,  comme  la  première  phalange  des 
autres  orteils,  une  épi[ihyse  proximale  :  ce  qui  le  différenciait  des  Méta- 
tarsiens vrais.  On  en  lirait  la  conclusion  que  ce  métatarsien  de  l'hallux 
n'était  en  réalité  qu'une  première  phalange  et  que  le  métatarsien  véritable 
était  absent.  Cette  conclusion,  qui  pouvait  hier  encore  sembler  préma- 
turée, l'est  bien  moins  aujourd'hui '^ue  M.  Volkov  vient  de  nous  faire  part 
de  ses  découvertes.  Ce  que  vient  de  nous  dire  M.  Volkov,  pour  le  pied, 
doit  également  être  vrai  pour  la  main  :  et,  maintenant  que  l'on  sait  dans 
quel  sens  doivent  être  dirigés  les  recherches,  il  sera  facile  de  s'en 
assurer.  » 

En  réalité,  mes  recherches  personnelles  ont  complètement  renversé  tout 
cel  échaffaudage  de  théories,  qui  paraissaient  pourtant bien  assises! 

Bien  entendu,  mes  con.^^tatations  matérielles,  absolument  indiscutables 
et  appuyées  par  la  Photographie  incluse  des  pièces  décrites  (Fig.  1  )  viennent 
détruire  tous  les  raisonnements  des  anatomistes  qui  m'ont  précédé  et 
même  tous  ceux  de  mon  ami,  le  Professeur  Volkov  [Loc.cit.,  1905,  p.  169 
et  Mémoire  spécial  de  1902],  qui  d'ailleurs  trouvait  lui  même  son  hypo- 
thèse trop  risquée... 

Il  est  même  curieux  de  noter  que  des  pages  et  des  pages  ont  été  écrites 
pour  soutenir  ces  théories,  par  trop  tirées  par  les  cheveux,  et  que,  subi- 
tement, on  les  a  vu  s'effondrer  par  suite  de  simples  constatations  anato- 
miques  banales,  que  l'on  aurait  pu  faire  bien  plus  tôt,  si  l'on  avait  étudié, 
comme  il  convenait,  la  question  posée  au  Laboratoire,  au  lieu  de  disserter 
à  perte  de  vue  ! 

2°  II®  Métatarsien. 

1°  Nombre.  —  Le  plus  long,  sinon  le  plus  volumineux,  des  os  du  Métatarse, 
ce  Métatarsien  a  été  trouvé  en  nombre  notable  à  Bazoges. 

J'en  ai  compté,  comme  Adultes,  23  gauches  et  27  droits;  au  total,  50.  — 
Ce  nombre  est  intéressant,  car,  s'il  se  rapproche  assez  notablement  de 
celui  trouvé  pour  le  \^''  Métatarsien,  il  montre  que  la  Décarnisation  sépa- 
rait longitudinalement  le  Métatarse  dans  le  Premier  Espace,  pour  une 
raison  facile  à  soupçonner. 

2o  Brisures.  —  Nous  avons  trouvé  10  os  brisés  sur  ce  total  (20  0/0).  — 
La  fracture  est  toujours  postérieure,  rarement  centrale. 

3°  Dimensions  ET  Poids.  —  L'os  le  plus  long  mesure  80  mm.,  mais  ne 
pèse  que   7  grammes  ;   le  plus  court   n'atteint  que   60   mm     '  et  pèse 


*  ^i   Ion    compare   les   plus    courts   II*    Métatarsiens   (60  mm.)   aux  plus   courts 
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3  grammes.  La  ditTprence  en  longueur  est  donc  de  20  mm.  pour  80  mm., 
soit  d'i  4  ;  et,  en  poids,  de  plus  de  1/2.  —  Gela  est  à  noter  et  montre  qu'à 
l'époque  néolithique  il  y  avait  déjà  des  Femmes  à  très  petits  pieds! 

4°  Diagnostic.  —  a)  Cet  os  est  assez  difficile,  comme  d'ailleurs  les  autres 
Métatarsiens  (en  dehors  du  l^^  et  du  V^),  à  reconnaître.  —  On  n'y  parvient 
pas  à  un  examen  superficiel,  car  les  11^,  III»  et  IV«  Métacarpiens,  altérés 
par  le  séjour  prolongé  en  Ossuaire,  ont  leur  extrémité  postérieure,  seule 
caractéristique,  très  souvent  abîmée'  ;  et  par  suite,  les,  facettes  articulaires  de 
cette  région,  qui  servent  au  diagnostic,  sont  toujours  peu  faciles  à  dis- 
tinguer. 

Rien  n'est  plus  malaisé,  en  pratique,  que  de  reconnaître  le  II* Métatar- 
sien du  III«,  môme  surtout  quand  il  s'agit  seulement  d'extrémités  postk- 
RiEUBEs  cassées  (cassure  centrale),  et  non  d'os  entiers. 

On  ne  s'y  reconnaît  pas,  en  effet,  dans  les  deiix  facettes  latérales  d'un 
côié  de  ces  os,  facettes  qu'on  ne  sait  comment  distinguer  les  unes  des 
autres,  quoiqu'en  disent  tous  les  Traités. 

Il  est.  bien  entendu,  presque  impossible  de  reconnaître  les  extrémités 
ANTEKiEURES  cassées  des  4  derniers  Métatarsiens!  il  vaut  mieux  renoncer 
à  ces  diagnostics  trop  aléatoires. 

b)  Le  côté  est,  de  même,  assez  délicat  à  préciser.  Il  faut,  en  effet,  se 
souvenir  des  caractères  spéciaux  de  ces  facettes  pour  s'y  reconnaitre,  après 
avoir  déterminé  la  face  interne,  aplatie,  de  l'os. 


[io  m»  Métatarsien. 

1°  Diagnostic.  —  Os  très  difficile  à  reconnaître  de  ses  deux  voisins.  — 
Se  baser  sur  la.  face  interne  et  les  facettes  postérieures,  comme  d'ordinaire. 

2°  NoMBRK.  —  A  Bazoges,  nous  en  avons  48  adultes,  dont  28  droits  et 
2(5  gauches  V 

Ce  chiffre  correspond  à  peu  près  à  celui  du  2*  Métatarsien  [50j.  Ce  qui 
prouve  qu'à  la  Décarnisation  le  Métatarse  se  désarticulait  très  rarement  et 


I*  Métalar.siens.  on  voit  qu'ici  la  iliff^reuce  atteint  10  riiin.  On  obtient  le  même  chiffre 
pour  les  longueurs  maxima  il'ailleiirs. 

Il  serait  intéressant  d.'  comparer  à  cette  donnée  celles  obtenues  par  L'boucq  (Ann. 
Soc.  Méd.,  Garni)  pour  répo(iue  moderne,  auteur  qui  a  formulé  la  conclusion  sui- 
vante :  «  La  dispropiirlion  entre  le  I"  et  le  Ilo  Métatarsiens  (caractère  simiem  tend  à 
disparaître,  au  fur  et  à  mesure  <les  progrès  du  développefnent.    • 

'  L'extrémité  postérieure  est,  pour  cet  os,  assez  épaisse;  à  un  pal|)er  rapide,  entre 
deux  doigts,  elle  donne  une  sensation  particulière  de  «  rondeur  »,  qui  lui  est 
spéciale. 

*  Il  faudrait  y  ajouter  un  os  hors  série,  parce  qu'il  est  pathologique  (Fracture) 
(Voir  Fig.  2). 
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ilifficilement,  puisqu'on  retrouve,  pour  presque  tous  les  os  de  la  région  in- 
terne du  métatarse,  le  chiffre  moyen  de  50  environ. 

3°  Dimensions  et  Poids.  —  L'os  le  plus  long  mesure  ici  80  mm.  et  pèse 
6  gr.  ;  le  plus  court  n'a  que  58  mm.,  et  pèse  4  gr.  '.  —  Donc,  mêmes  diffé- 
rences ou  à  peu  près  que  ci-dessus. 


Fig.  2.  —  Un  Troisième  Métatarsien  d'adulte  de  l'Ossuaire  des  Cous,  à 
Bazoges-en  Pareds  (V.).  —  Fracture,  consolidée,  du  corps  de  l'Os.  — 
Echelle  :  1/2  grandeur  environ. 

D'gende  :  IV,  IIP  Métatarsien  droit  (Femme)  {E.  S.,  Fracture).  —  I, 
Extrémité  inférieure  d'un  Cubiius{a  b,  Fracture).  —  II,  Extrémité  inférieure 
d'un  Radius  (d,  Fracture;  t',  brisure  post  mortem). 

4"  Brisures.  —  Nous  avons  trouvé  16  os  d'adultes  brisés  sur  cette  tota- 
lité :  ce  qui  luit  à  peu  près  1/3  ou  33  0/0  :  chitfre  bien  plus  élevé  que  dans 
le  cas  précédent  (20  0/0;. 


1  Un  3'  Métatarsien  moderne   de   VenJée  (Cimetière  moderne  de  Saint-Giiles-sur- 
Vie)  iii'a  donné  :  Poids, a  j,'ranimes.  Longueur  :  65  mm.  (Femme  probable). 
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40  (V«  MÉTATARSIEN. 

1°  Diagnostic.  —  D'un  diagnostic  difficile,  cet  o^,  quand  il  est  brisé,  est 
parfois  impossible  à  reconnaître. 

La  meilloure  façon  de  distinguer  le  IV*  Métatarsien  des  Il«et  lll«  de  ces 
os  est  de  noter  si  l'extrémité  postérieure  fait,  avec  le  corps  de  l'os,  un 
angle  assez  net.  Cet  angle  est  ouvert  en  dehors  (par  suite  du  rejet  de  la 
racine  du  Métatarse)  ;  il  donne  le  côté  externe  et  partant  permet  également 
le  diagnostic  du  côté. 

La  facette  articulaire  postérieure  du  IV*  Métatarsien  est  d'ailleurs  qua- 
drilatère, au  lieu  d'être  triangulaire. 

2°  Nombre.  —  Nous  en  avons  trouvé  39  adultes,  dont  !23  gauches  et 
16  droits  ;  soit  un  total  moins  considérable  que  pour  le  3«  Métatarsien. 

Ce  qui  vient  corroborer  les  remarques  faites  précédemment  au  point  de 
vue  Dœarnisation  du  Métatarse. 

Cela  montre,  en  effet,  que,  quand  il  y  avait  Diinsion  longitudinale  du  dit 
Métatarse  par  Désarticulation,celle  ci  se  produisait  surtout  dans  le  ]II«jE'.s-/>rt(r 
interdigital  et  non  plus  dans  le  second  ' .  Ce  qui  est  d'ailleurs  assez  logique 
et  correspond  exactement  à  une  intervention  chirurgicale  bien  connue,  en 
relation  avec  un  mode  spécial  de  constitution  du  Tarse,  qui  fait  que  le 
IV®  et  le  V»  Métatarsiens  furment  les  deux  parties  d'un  bloc  solidement 
uni. 

3°  Dimensions  et  Poids.  —  Le  plus  long  mesure  80  mm.  et  pèse  7  gr.  ;  le 
plus  court  n'a  que  63  mm.  et  ne  pèse  que  3  gr.  —  Ce  sont  là  les  propor- 
tions habituelles  ;  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister. 

A"  Brisures.  —  J'ai  trouvé  9  os  brisés  sur  39  ;  soit  la  proportion  ordi- 
naire (20  0/0)  pour  le  Métatarse. 

5»  V*  Métatarsien. 

1»  Diagnostic.  —  a).  Os  des  plus  aisé  à  reconnaître,  môme  quand  il  est 
brisé,  grâce  à  son  Apophyse  pyramidale,  et  son  corps  aplati  transversalement 
(surtout  dans  les  petits  exemplaires). 

).  Le  diagnostic  du  côté e^i  un  peu  plus  délicat;  on  doit  se  baser  sur  les 
Tubercules  voisins  de  cette  apophyse  plutôt  que  sur  les  facettes  articu- 
laires. 

S-^  Nombre.  —  A  Bazoges-en-1'areds,  nous  en  avons  compté,  comme  adul- 


*  Même  nombre  ou  à  peu   près    (50  ut  48j  d'os,    on   ellet,  pour  les   liiailes    de  ce 
II"  Espace. 
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tes.  31  gauches  et  32  droits  (soit,  au  tutal,  63),  trouvés  intacts,  sans  trace 
d'actions  humaines,  notables.  Mais  il  faut  y  ajouter  2  cas  pathologiques 
(gauche  et  droit)  et  deux  os  trarnillés  (1  droit  et  1  gauche).  Ce  qui  donne 
un  ensemble  de  67,  dont  33  (janches  et  WXdroits  '. 

Ce  nombre  correspond  donc,  comme  je  l'ai  dit.  à  celui  des  sujets  adultes 
apportés  dans  l'Ossuaire;  il  estm(''meun  peu  supérieur;!  celui  àa^  Premiers 
Métatarsiens!  Mais  il  s'explique  très  bien  par  la  so/iV/î^e  des  ligaments^  l'atta- 
chant au  tarse  d'une  part  et  au  quatrième  métatarsien  d'autre  part  ^  On 
peut  dire  par  suite  qu'à  la  Décarnisation  et  à  la  Dessiccation  ce  Métatarsien  ne 
se  détachait  presque  jamais  *  du  seul  pied  de  (Cadavre  apporté  d'ordinaire 
dans  la  sépulture. 

3°  Brisures.  —  Sur  les  33  os  gauches,  17  avaient  éAè  brisés  rituellement. 
C'est  là  un  chiffre  considérable,  qui  se  répète  piesque  à  droite  (9  sur  34). 
Nous  l'expliquons  plus  loin. 

4"  Anatomie.  —  o)  Certains  os,  surtout  les  plus  volumineux,  sinon  les  plus 
longs,  [.résentent,  soîis  la  surface  articulaire  correspondant  au  IV  méta- 
tarsien, à  la  face  inférieure  et  en  dedans  de  l'apophyse  pyramidale,  un 
Tubercule,  assez  important,  que  nous  n'avons  pas  trouvé  mentionné  dans 
les  auteurs. 

Ce  tubercule  ne  s'observe  pas  sur  les  cinquièmes  métatarsiens  grêles 
et  très  aplatis;  mais  il  est  bien  reconnaissable  par  sa  saillie  et  son  aspect 
pisiforme  sur  une  dizaine  d'os,  presque  tous  de  même  longueur  (70  mm.), 
à  section  arrondie.  Chez  certains,  il  est  même  plus  important  et  plus 
marqué  que  l'Apophyse  pyramidale  elle-même  ^ 

Le  tendon  de  ïabducteur  du  petit  orteil  doit  s'insérer  tout  proche,  sinon 
sur  ce  tubercule. 

b)  La  surface  articulaire  tarsienne,  triangulaire,  est  tantôt  concave, 
tantôt  convexe  ;  mais  elle  ne  change  guère  de  forme. 


'  Quelques  rfe'ôr/s  informes  seraient  encore  à  ajouter,  pour  être  tout  à  fait  complet. 

'  Principaux  ligaments,    d'après  Gruvoilhier  : 

a)  Ligament  dorsal  oblique,  b)  Tendon  du  Court  Péronier  latéral,  c)  Bandelette 
fibreuse,  très  forte,  dépendant  de  raponévrose  plant.iire  externe,  allant  du  Cal- 
cauèum  au  V- Métatarsien,  dj  Ligament  m^erossewa;,  fixant  le  IV  Métatar.sien  au  V' 

»  Cependant,  à  l'état  normal,  cette  articulation  est  làclie.  C'est  la  Dessiccation  des 
li;iaments  qui,  en  réalité,  est  la  cause  du  maintien  des  parties  osseuses  en  contact. 

4  Le  IVe  et.  le  V  Métatarsiens,  on  le  sait,  forme  un  tout  (Cruveilhier).  Cela  explique 
pourquoi,  quand  il  y  a  séparation  longitudinale  du  pied  du  côté  externe,  celle-ci  doit 
se  produire,  presque  toujours,  entre  le  IIP  et  le  IV  Métatarsien. 

Ces  conditions  anatomiques  expliquent  très  bien  le  grand  nombre  de  V's  MètatHr- 
siens  trouvés  à  Bazoge.s. 

»  Il  existe  p.arfois,  mais  très  rarement  (4  cas),  un  Tubercule  analogue,  mais  plus 
petit,  sur  la  face  supérieure,  en  dedan.s  de  l'apophyse  pyramidale.  Il  est  gros  comme 
une  lentille,  quand  il  est  distinct.  Il  doit  correspondre  à  un  faisceau  d'insertion  spé- 
cial du  Court  Péronier  latéral. 
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f)  La  surface  articulaire  métatarsien  ne  est  tantôt  triangulaire,  tantôt 
ovale  ;  mais  elle  i>st  presque  toujours  concave. 

5"  DrMENsioNs  ET  POIDS.  —  L'os  le  plus  long  mesure (iS  mm  et  pèse  6  gr.  ; 
le  plus  court  n'a  que  56  mm.  et  pèse  4  gr. 

La  différencedes  longueurs  est  ici  deôS  —  oG^  1:2  mm.  ;  soit  I  20.  Mais 
celle  du  poids  n'est  plus  de  1/2,  mais  de  2/3.  Par  conséquent,  en  poids,  les 
cinquièmes  os,  au  métatarse,  diffèrent  moins  entr'eux  qu'au  métacarpe. 

Cela  tient,  certainement,  au  rôle  tout  spécial  que  joue  cet  os  dans  la 
statique  du  membre  inférieur  :  rôle  aussi  considérable  dans  les  deux  sexes 
tandis  qu  à  la  main  il  n'en  est  pas  ainsi. 

Rem.\rques.  —  Je  publierai,  ultérieurement  et  à  part,  les  remarques 
que  j'ai  faites  sur  ces  V®  Métatarsiens,  en  ce  qui  concerne  VOs  Vesalia- 
num^  de  Pfitzner,  anomalie  extrêmement  rareh  l'époque  actuelle. 

6°  Considérations  d'Ensemble  sur  les  Métatarsiens. 

A.  Sépclture.  —  1»  Statistique.  —  1<^  Adultes.  —  Si  nous  récapitulons 
le  nombre  des  Métatarsiens  de  l'Ossuaire,  nous  trouvons  les  chiffres  sui- 
vants, d'abord  pour  les  Adultes. 

AnuLTES.  Droit. 

1"  Métatarsien 32 

1er  Espace  interdigital. 
2«  -       27 

2«  Espace  intercligital. 
3«  —       28 

3*  Espace  inlerdigital. 
4»  —       16 

4e  Espace  interdigital. 
5'  - "34 


Total 

Total 

Gaiciie. 

32 

par  Os. 

(;4 

général. 

^^3 

50 

20 

48 

268 

23 

39 

33 

(i7 

Moyenne   générale.    ...  25  25  50 

Ces  chiffres  sont  fort  intéressants. 

a)  Comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  ils  montrent  en  elîet  qu'après  Dessiccation 
et  Décarniaation  le  .Métatarse  devait  se  détacher  spontanément,  dans  le 
sens  longitudinal  et  dans  20  0/0  des  eas  au  niveau  du  It»  Espace  interdi- 
gital *  et,  dans  40  0/0  des  cas  également,  au  niveau  dullle£s//act''!  Inutile 


*  On  dorme  ce  nom  à  un  [}eUl  Osselet,  a  part,  coiistitut;  p.ir  If  Tubercule  du   V*  Mé- 
tatarsien, quand  ce  tubercule  s'est  développé  isolément. 

*  Puisqu'on  n'a  que  50  II"  mélatarsiens  et  i8  111"  pour  6i  premiers  métatarsiens.— 
Dilîérence  :  64  —  48=  16  pour  7  •;  soit 20  0/0  environ 

*  l'uisqu  on  n'a  que  39  IV*  mitalarsiens  pour  6"  ci/u/uiémes  métatarsiens.   —  Dilfé- 
renée  :  67—39  =  28  pour  TU;  soit  40  0/0. 
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de  faire  remarquer  que  ce  sont  d'ailleurs  là,  à  l'époque  actuelle,  les  lignes 
de  désarticulation  les  plus  connues  en  Chirurgie  du  Métatarse...  Nil  novi 
sub  soli  ! 

b)  Gomme  il  y  avait  70  à  80  adultes  dans  l'Ossuaire,  on  voit  qu'on  n'y 
apportait  les  os  du  Métatarse  que  dans  la  même  proportion  que  ceux  du 
Métacarpe.  — Inutile  de  revenir  sur  ce  point. 

20  Adolescents.  —  Comme  os  d' Adolescents,  nous  avons  trouvé,  pour  les 
4  derniers  métatarsiens,  44  métatarsiens  coirespondant  à  des  sujets  assez 
âgés,  de  10  à  18  ans  environ,  et  10  relatifs  à  des  enfants  plus  jeunes;  au 
total  24  os,  peu  déterminables  de  façon  précise,  dont  l'épiphyse  infé- 
rieure n'est  pas  complètement  soudée.  2  seulement  ont  l'épiphyse  par- 
tiellement fixée  ;  elle  manque  sur  les  22  autres  pièces. 

Des  deux  os  à  épiphyse  conservée,  l'un  est  un  V«  Métatarsien,  qui 
mesure  65  mm.  ;  il  s'agit  d'un  homme  presque  adulte,  par  conséquent. 

L'os  sans  épiphyse  le  plus  long  mesure  64  mm.;  il  doit  correspondre  à 
un  IV«  métatarsien  (facettes  détruites  malheureusement). 

Les  os  les  plus  petits,  indéterminables,  au  nombre  de  4,  ne  mesurent  que 
30  mm.  Les  moyens  ont  40  mm.;  il  y  en  a  6  en  tout. 

Comme  on  le  voit, nous  avons  24  os  d'adolescents  pour  les  4  métatarsiens 
(le  l""  a  été  dénombré  à  part)  et  la  moyenne  est  par  suite  de  6  vestiges  pour 
chaque  os  !  Cela,  certes,  correspond  à  peu  près  au  chiffre  obtenu  pour  le 
dit  premier  métatarsien  ;  mais  cela  indique  encore  autre  chose. 

En  effet,  comme  il  y  a  eu  un  bien  plus  grand  nombre  d'adolescents  et 
d'enfants  apportés  dans  l'Ossuaire  (d'après  les  maxillaires  inférieurs)  ',  il 
faut  forcément  en  conclure  que,  pour  les  jeunes,  on  négligeait  très  sou- 
vent de  placer  dans  la  sépulture  des  restes  de  leurs  pieds,  puisqu'on  n'en 
trouve  pas  le  moindre  veslige  ! 

2°  Brisures  (Actions  humaines).  —  Le  tableau  ci-dessous  indique  le 
nombre  des  Métatarsiens  trouvés  brisés'  et  entiers.  Comme  on  le  verra, 
cette  statistique  permet  des  déductions  intéressantes. 

Totalité  Proportion- 

Adultes.  Os  BRISÉS         des  Os.  p.  0/0. 

le'  Métatarsien 14  (>4  21  0/0 

2«            —           10  50  20  0/0 

3«            —           16  48  33  0/0 

4e            —           9  39  22  0/0 

5«            —           26  67  40  0/0 

Totaux  et  Moyenne   .    .         75  268  28  0  U 

a)  Ces  chiffres,  en   effets  montrent  que  Ion  s'attaquait  surtout  au  V»  Mé- 


1  Kii  effet,  on  n'a  que  six  os  ici  pour  85  .sujets  l  El  ou  devrait  en  avoir  -2  X  <*S  =  ''0  ! 
*  Dans  lin  autre  mémoire,  nous  avons  décrit  les   autres  Actions  humaines  (sUies  de 
silex,  etc.)  du  Métatarse.  —  Elles  sout  très  rares. 
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TATARsiEN  :  ce  qui  n';i  rien  .^'extraordinaire,  vu  la  solidité  de  ses  ligaments, 
ur  e  fois  le  pied  desséché.  L'isolement  de  l'os  était  donc  provoqué  dans 
presque  la  moitié  des  cas. 

b)  La  proportion  de  33  0/0  pour  le  lll*  Métatarsien  indique  aussi  que  cet 
os  était  plus  souvent  brisé  que  ses  voisins;  cela  dans  la  proportion  [33-22] 
de  10  0/0  au  moins. 

Cela  doit  tenir  à  ce  que  le  métatarse  était  divisé,  longitudinalement, 
au  niveau  des  II»  et  III^Espaces  interdigitaux,  c'est-à-dire  de  chaque  côté 
du  Métatarsien  central,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  ci-dessus. 

(•)  Si  maintenant,  nous  comparons  les  proportions  des  Brisures  au 
Pied  et  à  la  Main,  nous  remarquons  qu'il  n'y  a  pas  une  grande  diffé- 
rence en  réalité  pour  ces  deux  régions  homologues. 

Toutefois,  au  Pied,  la  différence  est  positive  (28  0/0  —  23  0/0  =  5  0/Oj 
et  assez  notable.  —  Cela  s'explique  probablement  parle  volume  plus  grand 
du  Pied,  attirant  d'avantage  ratlenlion. 

On  remarquera  qu'à  la  main  comme  au  pied  c'est  le  V*  os,  c'est-à-dire 
celui  qui  est  périphérique  et  immobile,  qui  est  le  plus  souvent  fracturé  et 
qu'au  contraire  le  moins  attaqué  est  le  l*""  os,  plus  ou  moins  mobilk  ! 

L'intermédiaire,  au  pied,  est  le  3"  Os,  tandis  qu'à  la  main  c'est  \e  second  : 
ce  qui  doit  être  en  rapport  avec  la  forme  du  I^""  Espace  interdigital  au 
Métacarpe. 

3°  Anatomie.  —  1°  Taille.  —  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  à  ce  sujet  pour  le  Métacarpe. 

4°  Devuloppement.  —  Au  Métatarse,  nous  n'avons  rien  remarqué  de 
semblable,  en  ce  qui  concerne  les  II*  et  V«  Métatarsiens,  à  ce  que  nous 
avons  découvert  au  Métacarpe,  pour  les  os  analogues.  .  Ici,  pas  la  moindre 
trace,  sur  les  os  d'adolescents  recueillis,  du  Point  d'ossification  complé- 
mentaire po.sTÉRiEUR  (analogue  du  supérieur  du  carpe),  contrairement  à  ce 
qui  existe  au  I«'  Métatarsien  ! 


Conclusions  générales.  —  1"  Cette  constatation,  des  plus  intéressantes, 
prouve  bien  que  notre  explication  de  la  disparition  de  ce  point  par  atro- 
phie, résultat  d'un  très  fort  coincement  au  milieu  des  os  du  Tarse  des 
extrémités  correspondantes  des  Métatarsiens,  est  exacte,  car,  ici,  encore 
plus  (]u'à  la  main,  cet  encastrement  des  os  est  évident  et  très  considérable. 

(]e  fait  a  amené,  de  très  bonne  heure,  la  disparition  du  rameau  vasculaire 
spécial  (postérieur),  qui  provoquait  sa  formation.  Aussi  ne  réapparaîl-il 
plus  du  tout,  par  atavisme,  même  dès  l'époque  Néolithique,  au  Tarse  ! 

2'  .\u  contraire,  pour  le  1"  .Métatarsien,  nous  retrouvons  les  caractères 
du  I"  .Métacarpien,  mais  avec  ici  une  proportion  de  6()  0/0  seulement  ' 


'  Le  gros  orteil  esta  peine  mobile,  eu  elTut,  par  rapport  au  pouce. 
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au  lieu  de  100/100, parce  que  ce  !«'  doigt  est  lo  seul  qui,  au  pied,aitsans 
doute  conservé  un  peu  de  la  mobilité  typique  de  celui  de  la  main, 
comme  je  l'ai  indiqué,  en  raison  de  la  fonction  (Ju  Pikd  Piiéhensilii;,  ijui, 
même  à  l'époque  Néolithique,  devait  encore  jouer  un  certain  rôle,  physio- 
logiquement  parlant. 

Il  serait,  en  tout  cas,  intéressant  de  songer  à  cette  hypothèse,  lors  de 
l'examen  anatomique  d'un  Pied  préhensile  moderne. 

3"  Il  résulte  donc  de  nos  observations  analomiques  et  de  ces  réllexions 
que  c'est  au  fond  la  mobilité  du  pouce  et  du  gros  orteil  (c'est-à-dire  du 
!«••  doigt  du  pied  et  de  la  main),  phénomène  très  curieux  ',  purement 
acquis  et  d'ordre  nerveux  (je  veuiL  dire  intellectuel  el  non  pas  seulement 
humain),  qui  est  la  base  des  modifications  de  développement,  survenues  pour 
le  premier  des  Métacarpiens  et  des  Métatarsiens  ! 

L'apparition  de  ce  phénomène,  transmis  des  nerfs  aux  us  par  les  mus- 
cles, a  fait  que  le  point  d'ossification  postérieur  [supérieurl  s'est  maintenu 
là  [bien  avant  l'apparition  sans  doute  de  la  marche  bipède^  transportant 
le  poids  de  tout  le  corps  sur  le  Métatarse,  en  libérant  le  Métacarpe  alors 
qu'il  disparaissait,  ou  était  disparu  depuis  longtemps,  pour  les  autres  os 
de  même  nature. 

4°  Il  reste  à  savoir  pourquoi  le  Point  antérieur  a  disparu  sur  ces  os. 
Est  ce  par  suite  d'une  sorte  de  balancement,  un  seul  point  complémentaire 
étant  suffisant  pour  ces  os  aussi  petits  ?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  plutôt 
que  la  vraie  solution  nous  est  donnée  ici  par  l'Embryologie  des  Phalanges 
et  que,  par  suite,  c'est  la  grandk  mobilité  (relative,  bien  entendu;  de 
l'articulation  correspondante,  qui  a  amené  ici  la  disparition  de  ce  point 
épiphysaire. 

Dès  lors,  Absence  totale  de  mobilité  et  trop  grande  mobilité,  c'est-à-dire  deux 
phénomènes  inverses,  auraient  eu  un  même  résultat  anatomique! 

Parfaitement.  Et,  si  telle  est  la  vérité,  cette  donnée,  en  apparence  para- 
doxale, ne  ferait  que  justiher,  une  fois  de  plus,  l'axiome  physiologique 
bipn  connu,  base  de  la  Biologie  :  C'est  la  Fonction  qui  fait  l'Organe! 

A  cela,  ici,  il  faut  ajouter  :  «  La  même  fonction,  suivant"  son  intensité,  est 
capable  de  fabriquer  deux  organes  de  forme  opposée.  »  Par  conséquent, 
puisque  I'intensité  dk  l'Action  joue  un  rôle,  raison  de  plus  pour  que  le 
fameux  Principe  soit  vrai  ! 


On  voit,  par  ces  quelques  remarques,  quelles  réflexions,  curieuses  et 
inédites,  nous  a  suggérées  l'étude  complète  des  os  à\x  Métatarse  et  du  Méta- 
carpe de  l'époque  néolithique.  Elles  suffiront,  croyons-nous,  à  nous  faire 
pardonner  la  réelle  aridité  et  la  complexité  de  cette  étude  et  sans  doute 
l'étendue  de  ce  mémoire. 


^  II  existe,  en  petit,  dans  le  règne  animal. 

'  Puisqu'à  ce  point  de  vue  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  le  Tarse  et  le  Carpe  I 
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